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retardé ,  il  en  fera  quelque  jour  fondé  plus  fblidement.. 
*  ©.  2 1 .        Il  faut  fê  rappeller  ici  ce  que  nous  avons  dit  en  170  5  *  & 
*  luiv.       en  1 7  a  2  *  fur  TAfcenfion  des  Liqueurs  dans  les  Tuyaux  Ca- 
&  ùiiy  ^     piHaîres  ;  nous  ne  le  répéterons  point ,  pour  éviter  une  trop» 
^         grande  longueur.  M.  ^*  Petit  fe  Médecin,  &  du  Fay,  après  avoir 
vérifie  fur  ce  fujet  les  expériences  de  feu  M.  Carré ,  rapportées 
en  1705,  ou  dans  THifloire ,  ou  dans  Ion  Mémoire ,  en  ont 
fait  d'autresv  qui  la  pkifpart  ébranlent  le  Siftême  qu'il  avoit 
pris,  tout  raîfonnabie ,  &  tout  méchanique  quil  étoit.  Nous 
allons  rap^rtèr  en  abrégé  les  principales,  foit  favorables,  fbît 
contraires  à  l'explication  de  M.  Carré ,,  fondée  fur  1  adhélîoa 
des  liqueurs»  Nous  commencerons  par  celles  de  M.  du  Fay. 

Ii  a  trouvé  que  dans  les  tuyaux  capillaires  l'eau  monte  au^ 
deflus  du  niveau  de  celle  du  vaiffeau ,  non  feulement  félon  que 
ie  diamètre  du  tuyau  efl  plus  petit ,  mais  encore  félon  que  le 
diamètre  du  vaiffeau  efl  plus  grand,  jufqu'à  ce  qu'il  excède  un 
pouce.  Cela,  s'accorde  tout-à-fait  avec  Thipothefè  de  l'adhé- 
îlon  ;  car  les  furfàccs  des  corps  étant  d'autant  moindres  par 
rapport  aux  fblidités  que  les  fblidités  font  plus  grandes ,  &: 
dans  un  yaifleai)  çlUndrique  ks  colonnes  d'eau  qui  peuvent 
s'attacher  à  fès  parois  &  eu  êt^c  fouteniies  „  étant  comme  la 
fiirfôcê  du  cifincfreV  &  les  autres  colonnes  qui  pefênt  entière* 
ment  fur  le  fond  ^  étant  comïne  la  foUdîté  du  même  cilindre», 
il  £dt  que  dans  un  vaiffeau  d'un  plus  petit  diamètre  ii  y  a  plus 
de  cplomies  à  propoidoa  fouteniies  par  les.  parois  du  vaifleau^ 
q[ui  pàrconf^ueat  font  dans  le  même  cas  que  là  colonne  da 
tuyau  capillaire  »  &  agiflènt  moii^  pour  l'élever  »  ^  que  ce  fera, 
le  contraire  dans  ua  vaifleau  d'un  plus  grand  diamètre.  Mais* 
|iaf!ë  ua  certain  diamètre ,,  cela  ne  doit  plus  avoir  lieu ,  parce- 
^e  ie  lapport  des  fblidités  au,3C  j(ui£uxs  ^^  tpû^urs  plus  grande 
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Feft  trop  pour  avoir  un  effet  iênfible  proportionné  à  fbn  aug- 
mentation de  grandeur. 

M.  du  Fay  ayant  confideré  que  ce  que  fait  un  tuyau  capil- 
laire plongé  dans  un  vaifleau  plein  d'eau ,  un  iêui  tuyau  re- 
courbé  à  deux  branches  de  diamètres  fort  inégaux  le  devroit 
faire  auflî ,  &  ayant  trouvé  psur-là  ia  manœuvre  des  expériences 
plus  ùciic ,  ii  a  éprouvé  que  dans  ia  I>ranche  du  plus  petit  dia-- 
mètre,  qui  reprefente,  ou  pluftot  cft  effedîvement  le  tuyau 
capillaire ,  feau  étoit  toujours  élevée  au  deflùs  du  niveau  de 
celle  de  la  groflè  branche ,  quand  même  Tune  ou  l'autre  bran- 
che avoit  des  anuks ,  deibrte  qu'il  y  avoit  des  parties  de  tuyau 
dont  les  unes  étoient  horifbntales»  les  autres  verticales.  Tout 
fe  regloit  fur  ce  qui  appartenoit  à  la  position  verticale,  &  Tho- 
rifontale  nV  entroit  pour  rien ,  ce  qui  eft  conforme  au  prin- 
cipe reçu  fur  l'aélion  des  liqueurs ,  qui  ne  s'exerce  que  félon 
leur  hauteur  verticale.  Le  Mercure  qui  dans  un  tuyau  capil- 
Isdre  k  tient  toujours  au  deffous  du  niveau,  tout  au  contraire 
de  l'eau  qui  fe  tient  au  deffus ,  fiiivoit,  aufli-bien  que  l'eau,  fbn 
mouvement  ordinaire.  Ces  liqueurs  montoient  ou  defcen-* 
doient  dans  les  branches  coud^  précif^ment  autant  qu'elles 
auroient  fait  dans  des  branches  droites.  Il  fèmbie  cependant 
que  dans  une  branche  coudée  où  l'eau  avoit  beaucoup  de  che^ 
min  horiibntal  à  faire ,  elle  eut  dû  être  âevée  à  une  moindre 
hauteur  verticale  à  proportion  de  ce  chemin ,  fi  fês  parties  s'at^ 
tachoient  aux  tuyaux. 

L'eau  étant  au  defliis  du  niveau  dans  la  branche  capillaire 
d'un  tuyau  recourbé ,  M.  du  Fay  l'a  renvcrfc  en  forme  de  Si- 
phon ,  &  félon  qu'il  drvoit  arriver  par  ks  loix  du  Siphon ,  la 
plus  longue  branche  l'a  emporté ,  c'efl-à-dire  que  l'eau  s'cfl 
entièrement  écoulée  par  cette  branche  capillaire ,  qui  étoit  la 
plus  longue,  puifque  i'eau  y  étoit  plus  haute  que  dans  l'autre* 
Mais  M.  du  Fay  ayant  remis  le  tuyau  recourbé  dans  fbn  pre- 
mier état ,  ii  a  fbufné  fur  l'eau  de  ia  branche  capillaire  pour  la 
faire  delcendre  au  deffiius  du  niveau  de  l'autre ,  &  quand  elle 
y  iii  été  un  peu ,  3  a  renveriii^  le  tuyau.  Cétoit  donc  alors  la 
groâè  branche  devenue  la  plus  longue  qui  devoit  l'emporter 
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par  la  règle  du  Siphon ,  /on  adhéfion  aux  parois  du  tuyau 
moindre  que  celle  de  la  branche  capillaire  devoit  encore  aider 
Ion  écoulement  ;  elle  ne  la  pourtant  pas  emporté ,  &  l'écou- 
lement s  eu  fait  par  la  branche  capillaire,  tant  que  le  fbufïïe 
n  a  pas  fait  defcendre  celle-ci  autant  au  deiïbus  du  niveau 
qu  elle  étoit  naturellement  au  deflus.  Dc-là  M.  du  Fay  conclut 
que  quelque  autre  choie  que  la  fimple  adhéfion  fe  mêle  dans 
ces  phénomènes ,  qu  il  y  a  quelque  force  qui  agit,  &  qui  caufè 
un  véritable  équilibre  entre  les  branches  inégales  du  tuyau. 

Il  a  fait  cette  expérience  avec  le  Mercure,  &  il  a  trouvé  la 
même  chofc  à  contre-ièns ,  parce  que  le  Mercure  fè  met  au 
deflbus  du  niveau ,  tandis  que  f eau  [e  met  au  deffus. 

Un  tuyau  recourbé  dont  la  branche  capillaire  étoit  la  moitié 
plus  courte  que  l'autre ,  ayant  été  entièrement  rempli  d  eau 
par  la  groflc  branche,  leau  de  cette  branche  qui  tendoit  à 
defcendre  au  deflbus  du  niveau  de  celle  de  Li  branche  capil- 
laire ,  faifoit  ibrtîr  l'eau  de  cette  branche  capiflaire  par  fon 
extrémité  ouverte.  Cela  auroit  dû  continuer  juiqu  a  ce  que  la 
groife  branche  fe  fut  înife  au  deflbus  du  niveau  de  la  capillaire^ 
ou  du  moins  à  fbn  niveau,  pui/quc  ia  différence  d  adhéfion  des 
deux  branches  devoit  toujours  avoir  fbn  effet.  Mais  l'écoule- 
ment de  ia  capillaire  cefla ,  lorfijue  la  groflè  étoît  encore  huit 
lignes  au  deffus  d'elle,  ce  qui  indique  quelque  principe  diffé- 
rent de  l'adhéfion. 

On  pourroit  croire  que  la  refîftance  de  laîn étoît  ce  prin- 
cîi^e,  &  qu'elle  empêchoit  que  l'eau  de  la  branche  capillaire 
ne  fbrtît  en  auffi  grande  quantité  qu'elle  auroit  dû.  Mais  M. 
du  Fay  fît  la  même  expérience  avec  du  Mercure ,  &  précilë- 
nxent  de  la  même  manière.  Le  Mercure  de  la  groflè  &  plus 
longue  branché  ne  fit  fbrtîr  du  Mercure  de  ia  capillaire  qu'au- 
tant qu'il  fdlut  pour  fe  mettre  au  deffus  du  niveau  de  la  même 
quantité  dont  il  y  eût  été  naturellement.  Il  eût  dû  être  plus 
au  defius  de  ce  niveau ,  fî  la  refifbnce  di^  l'air  fè  fût  oppofee 
à  ia  fbrtie  du  Mercure  de  la  petite  branche. 

M.  du  Fay  ayant  pris  un  tuyau  recourbé,  dont  la  branche 
capillaire  étoit  de  beaucoup  la  plus  longue^  &ayant  entièrement 
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rempli  ce  tuyau  de  Mercure  par  cette  branche ,  tandis  qu'il 
tcnoit  lextremîté  de  la  groflc  fermée  avec  le  doigt ,  vît  dès 
qu'il  eut  retiré  le  doigt,  le  Mercure  fortîr  par  la  groflè,  jufqu  a 
ce  qu  il  fût  de  niveau  dans  les  deux.  Eniùite  il  inclina  le  tuyau 
pour  faire  ibrtir  encore  un  peu  de  Mercure  par  la  grofîè  bran- 
che ,  après  quoi  le  Mercure  le  tint  plus  bas  dans  la  branche 
capillaire ,  (èlon  ce  qui  arrive  naturellement. 

Si  un  tuyau  recourbé  eft  enduit  de  iùif,  le  Mercure  (è  tient 
plus  haut  dans  la  petite  branche ,  ce  qui  paroît  ne  pouvoir 
venir  que  de  ce  que  le  Mercure  s'attache  facilement  au  fuif  & 
aux  graifles ,  au  lieu  qu'il  ne  s'attache  pas  au  verre. 

Toutes  celles  d'entre  ces  expériences,  qui  ont  pu  être  faites 
dans  la  Machine  Pneumatique ,  l'ont  été,  &  le  Vuide,  du  moins 
tel  qu'on  peut  l'avoir  d'ordinaire  par  cette  Machine,  n'y  a  ap- 
porté aucun  changement. 

Le  principe  de  l'adhéfion ,  qui  peut  expliquer  quelques- 
unes  des  expériences  faites  avec  l'eau ,  ne  convient  à  aucune 
de  celles  qui  l'ont  été  avec  le  Mercure,  car  que  le  Mercure 
ne  puiiTe  s'attacher  comme  l'eau  aux  parois  du  tuyau  capil- 
laire, cela  fera  bien  qu'il  ne  s'élèvera  pas  au  defliis  du  niveau, 
mais  non  pas  qu'il  iè  tienne  au  deflbus.  Il  faut  pour  J'y  tenir 
une  véritable  force ,  qui  contrebalance  une  partie  de  celle  des 
colonnes  extérieures  du  vaifleau. 

Voici  encore  une  expérience  de  M.  du  Fay,  qui  prouve  affés 
fortement  contre  le  principe  de  l'adhéfion  de  l'eau.  Qu'au  lieu 
deplonger  dans  de  1  eau  un  tuyau  capillaire  ouvert  par  les  deux 
bouts ,  comme  l'on  fait  toujours ,  on  en  plonge  un  dont  l'ex- 
tremîté  fuperieure  Ibit  fermée ,  on  ne  fera  pas  fiirpris  que  l'eau 
malgré  fe  principe  de  l'adhéfion  n'y  monte  point ,  car  l'air 
enfermé  dans  le  tuyau,  &  qui  ne  peut  s'échaper,  lui  refiftera. 
Mais  fi  ce  tuyau  fermé  par  le  bout  fuperiçur  étoit  vuide  d'air> 
certainement  i'eau  devroit  y  monter.  M.  du  Fay  a  fuipendu 
un  pareil  tuyau  dans  ia  Machine  Pneumatique ,  defbrte  que  le 
vuide  étant  fait,  il  pût  le  faire  plonger  dans  un  vaîflêau  plein 
d'eau  par  fbn  extrémité  inférieure  ouverte.  L'artifice  de  cette 
manœuvre  confifle  à  brûler  au  travers  du  Récipient  par  le 
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moyen  d'une  Loupe  un  fil  qui  attachoît  le  tuyau ,  ou  à  faîne 
fondre  de  iacîre  qui  Je  tenoit  fufpendu.  L  eau  n  eft  point  mon- 
tée dans  le  t«yau ,  ou  fi  elle  y  cft  montée^  ça  été  très  lente- 
ment, &  à  mefure  qu'il  s'élevoit  de  l'eau  du  vaiflcau  des  builes 
d'air ,  qui  fe  répandant  peu-à-peu  dans  le  Récipient ,  s'ap- 
puyoient  par  leur  reflbrt,  quoî-que  foible,  fur  l'eau  du  vaîfleau, 
tandis  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  pareilles  dans  le  tuyau  pour 
\c$  contrebalancer ,  (bit  parce  que  ion  diamètre  étoit  trop  petit 
pour  les  laîlîër  entrer  dilatées ,  comme  elles  étoient,  (bit  parce 
qu'il  ne  s  en  formoit  pas  précifément  dans  un  fi  petit  efpacc» 
Si  l'inégalité  d'adhéfion  fai(bit  monter  Icau  dans  les  tuyaux 
capillaires,  celle-là,  vu  les  circonfiances  où  elle  (ê  trouvoit, 
leroit  montée  tout-à-coup ,  &  en  un  moment. 

Enfin  comme  l'on  eft  communément  perfùadé  que  l'eau 
5'attache  mieux  au  verre,  quand  il  eft  déjà  moiiillé  ou  humide, 
M.  du  Fay  a  voulu  voir  fi  ie  fait  étoit  bien  certain ,  &  il  a 
trouvé  que  dans  des  tuyaux  bien  (ècs ,  &  fi  bien  chauffés  aux 
charbons  ou  à  la  flame  qu'ils  étoient  fur  le  point  de  fondre, 
l'eau  s'eft  élevée  à  l'ordinaire.  Peut-être  aufli  la  grande  rare- 
faélion  de  l'air  qu'ils  contenoîent  y  a-t'-elle  beaucoup  aidé. 
,  M.  du  Fay  croit  que  tous  les  phwenomenes  qu'on  vient  d'ex- 
pofèr  peuvent  être  rapportés  à  la  même  caufe  qui  fait ,  (èlon 
M.  Rohaut ,  que  la  furtace  de  l'eau  d'un  Verre  eft  convexe ,  fi 
le  verre  eft  plein ,  concave ,  s'il  ne  l'eft  pas ,  &  qu'au  contraire 
)a  (ùrface  du  Mercure  eft  convexe  dans  un  Verre  qui  n  eft  pas 
plein ,  &  concave  dans  celui  qui  ïed,  Cela  vient  de  ce  que 
i'eau  mouille  le  Verre ,  &  par  con(equent  s'a})plique  immé- 
diatement aux  parois  du  vaiffeau ,  &  n'y  (buftre  point  d'air 
<jui  l'en  (epare ,  au  contraire  le  Mercure  ne  mouille  pas  le 
Verre ,  &  il  laifte  de  l'air  entre  lui  &  les  parois  du  vaifleau. 
De-Ià  il  (ûit  que  fi  le  Verre  contient  de  l'eau,  &  n'eft  pas  pleb, 
l'air  n'exerce  pas  fi  librement  l'aélîon  de  (à  pe(ànteur  fur  les 
bords  de  la  furfacc  de  l'eau  collés  en  quelque  (brte  contre  le 
verre,  que  (ùr  tout  le  refte  de  cette  (ùnace,  &  que  par  conië* 
qucnt  il  la  doit  enfoncer  vers  (bn  milieu ,  &  l'élever  vers  (es 
bords ,  ou  la  rendre  concave.  On  peut  concevoir  aufli,  &  c'eft 
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il  même  chofê ,  que  l'air  qui  par  ion  mouvement  continuel 
doit  entrer  de  dehors  dans  ie Verre,  &€n  relbrtir,  ne  décrit 
pas  en  y  entrant  une  ligne  droite  qui  s'applique  contre  la  paroi 
intérieure  du  vajifîèau ,  &  defcende  exactement  jufqu'à  fa  fur- 
£ce  horifontale  ^  qu'il  ne  fuit  pas  après  cela  cette  lùrfacc  par 
une  autre  ligne  droite ,  &  ne  remonte  pas  de  même ,  mats- 
qu*il  décrit  une  eipece  de  Courbe ,  qui  a,  fi  l'on  veut,  le  con- 
tour d  une  Parabole  renverfêe ,  dont  le  ibmmet  pofe  fur  le  mî- 
fieu  de  la  furface  de  l'eau ,  defbne  que  les  bords  échapent  à  la; 
Courbe  y  &  n'en  font  pas  prefTéSé  Si  au  contraire  le  Verre  efl 
à  demi-plein,  de  Mercure  y  l'air  paflè  entre  les  parois  du  Verre 
&  le  Mercure ,  &  s  enfonce  autant  qu'il  efl  poÂible  au  defîbus 
du  niveau  de  fa  fur^ce ,  d'où  il  remonte  prefle  par  le  poids* 
de  ce  métal ,  pafTe  par  deflûs  fâ  fùrfkce  fuperieure ,  &  va  de 
l'autre  côté.  La  Courbe  ou  la  Parabole  efl  alors  dans  fà  iltua-* 
tion  naturelle ,  elle  enferme  le  Mercure  au  dedans  d'elle ,  & 
lui  (ert,  pour  ainfi  dire,  d'un  Moule  „  qui  rend  fà  furface  fiipe- 
ùeure  convexe.  Si  le  Verre  eu  plein  d'eau ,  il  en  contient  uns 
peu  plus  qu'il  ne  devroit ,  parce  que  les  gouttes  des  bords  jr 
étant  attachées ,  &  d'ailleurs  expoiees  à  tout^  l'aélion  de  l'air^ 
elles  en  font  repoufïées  vers  le  milieu ,  ou  par  confequent  l'eau» 
s'élève  ^  &  prend  dans  fbn  tout  un  peu  de  convexité.  Si  enfin. 
Je  Vewe  efl  plein  de  Mercure ,  l'air  qui  pafîè  entre  lui  &  Ics^ 
parois  du  Verre  jufqu'à  une  certaine  profondeur,  &  de-là  re-- 
monte ,  foutient  &  élevé  un  peu  par  ce  mouvement  les  bords^ 
de  la  furface  du  Mercure ,  dont  par  conséquent  le  milieu^ 
s'abaiiTe ,  &  toute  la  furface  devient  concave 

Ces  faits,  quoî-que  déjà  connus,, ont  encore  été  vérifiés  pas* 
M.  du  Fay.  Il  a  mis  fur  les  bords  d'une  furface  convexe  dw 
Mercure ,  &  de  même  au  milieu  d'une  fuiface  concave  d'eaw 
de  petits  corps  légers,  qui  tous  malgré  leur  poids  remontoient^ 
les  uns  jufqu'au  fommet  de  la  fur&ee  convexe ,  les  autres  juf^ 
^'aux  bords  de  la  concave ,  &  ne  saisêtoîent  que  là,. prouver 
certaine  qu'ils  fîii voient  ie  cours  d'une  matière  qui^  les  entrai^ 
pbît.  n  faut  que  ceux  qu'on  met  fur  l'une  ou  Tautro  de  cesî 
Sruipur^  fbient  de  nature  à  eaétie  moiiiliés..afin  ou'ils  puiâênlt 
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faire  un  tout  avec  elle,  &  être  entraînés  en  même  tempî.  Au- 
trement i  air  paflc  entr  eux  &  la  liqueur,  &  les  en  détache,  ils 
ont  leur  mouvement  à  part ,  &  ne  font  plus  que  fuivre  par 
kur  poids  ia  pente  de  la  furface  fur  laquelle  on  les  a  mis. 

Cela  pofé,  M.  du  Fay  conjeélure  que  lafccnfion  ou  la  dcf- 
cente  des  liqueurs  au  deflljs  ou  au  deflbus  du  niveau  dans  les" 
tuyaux  capillaires  dépend  des  mêmes  principes.  Dans  un  vaif- 
feau  à  demi-plein  d eau  fè  forme  par  le  mouvement  de  lair 
cette  efpece  de  Parabole  renverfee  dont  nous  avons  parlé ,  &, 
c'cft  ce  qui  rend  la  (iirfacc  de  leau  concave.  Cette  idée  em- 
porte que  Tune  des  branches  de  la  Parabole  ibit  defcendantc, 
&  l'autre  montante ,  c'efl-à-dirc  deux  colonnes  d  air  qui  ic 
meuvent  (clon  ces  direélions  oppofees.  Entr  elles  &  tout  au- 
tour de  Taxe  de  la  Parabole  font  d  autres  colonnes  que  1  on 
peut  regarder  comme  immobiles ,  &  qui  n  ont  que  leur  pref- 
lion  naturelle  de  haut  en  bas.  Si  Ion  uippofê  que  le  diamètre 
du  vaiflêau  devienne  plus  petit ,  les  deux  branches  de  la  Para- 
bole, ou  les  deux  colonnes  daîr ,  lune  defcendantc  &  l'autre 
montante  fè  rapprochent ,  &  les  colonnes  du  milieu  font  en 
moindre  nombre  ;  &  enfin  le  diamètre  du  vaiilcau  pourra  être 
û  petit ,  &  les  deux:  branches  de  la  Parabole  par  confequent  û 
ferrées ,  que  prefque  tout  lair  fera  partagé  en  deux  parties  éga- 
les ,  l!une  defcendantc ,  lautre  montante ,  &  que  par  confc- 
quent  laélion  de  la  pefânteur  de  lair  fur  leau  fera  fort  afFoî- 
blie.  Voilà  ce  qui  arrive  dans  un  tuyau  capillaire ,  &  y  arrive 
d'autant  plus  qu  il  efl  plus  capillaire;  d  où  il  fuit  que  1  eau  s'y 
doit  élever  au  defTus  du  niveau  de  celle  qui  efl  dans  le  vaîfîçau, 
ou  dans  la  grofle  branche  d'un  tuyau  recourbé. 

On  raifbnnera  de  même  fiir  le  Mercure  contenu  dans  un 
vaifTeau  qui  n'en  eft  pas  plein.  La  Parabole  d  air  qui  lenfèrme 
dans  fà  concavité ,  &  paiîê  par  deflîis,  tend  à  le  comprimer  & 
à  l'âbaiflèr  pai*  ce  mouvement ,  en  même  temps  qu'elle  arron- 
dit fà  furface  fliperieurc,  &la  rend  convexe.  Mais  le  Mercure 
refifle  à  cet  effort  de  compreffion.  Sa  refiflance  efl  comme  fà- 
mafîè  ou  la  capacité  ou  fblîdité  du  vaifîcau,  &  l'effort  de  com- 
preflion  efl:  comme  la  Parabole  d  air  qui  efl  comme  la  furflice 

du 
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tJu  vaiileatu  Donc  dans  des  vaiifeaux  d  un  plus  petit  diamcfxe 
la  refiftance  eft  plus  petite  par  rapport  à  lefFort  de  compref- 
fion,  donc  enfin  dans  des  tuyaux  capiiiaires  i  effort  de  com- 
prefllon  i  emporte,  &  ie  Mercure  eft  àbaiffé. 

De  ce  qu'une  liqueur  a  iâ  lurface  concave  dans  un  vaiflêau 
qui  n'en  eft  pas  plein ,  il  fuit  ièlon  M.  du  Fay  qu  elle  s'élèvera 
au  defliis  du  niveau  dans  un  tuyau  capillaire,  &  qu'au  contraire 
elle  s  y  tiendra  au  dcflbus  du  niveau,  fi  iâ  furiàce  a  été  convexe 
dans  le  vafc.  Il  croit  ces  deux  choies  tcilenient  liées ,  que  de 
l'une  on  peut  hardiment  condurre  l'autre. 

Les  phénomènes  ne  changent  point  dans  leVuîde ,  parce 
que  ce  Vuide  n  eft  pas  parÊiit ,  &  que  l'Air  qui  y  rcfte ,  quoir 
qu  extrêmement  aâbibli ,  agit ,  &  a  Ja  même  inégalité  d!aélioii 
dans  les  mêmes  circonftances ,  &  tout  dépend  de-là. 

C'eft  une  confèquence  neceflàire  de  l'opinion  de  M.  du  Fay, 
que  fi  le  Vuide  étoit  parfait,  le  Mercure  ne  fèroit  pas  plus  haut 
dans  la  grofiè  branche  d'un  tuyau  que  dans  la  capSkire.  Il  a 
4éja  pour  lui  que  dans  les  Baromètres  lumineux,  qui  lôntjceux 
dont  l'air  a  été  ie  mieux  pompé ,  la  lùrfàce  du  Mercure  eft 
cxaélement  plane ,  ce  qui ,  ièlon  la  liaifbn  dont  nous  venons 
de  parler ,  doit  être  accompagné  de  l'égalité  de.  hauteur  du 
Mercure  dans  les  deux  branches  d'un  tuyau.  Il  a  pris  beaucoup 
de  peine  pour  s'en  affûrer  par  l'expérience^  U  a  bien  vu  que 
plus  l'air  étoit  bien  pompé ,  plus  le  Mercure  ^rochoit  de 
i'égalîté  de  hauteur,  &  que  dès  qu'on  laiftbit  rentrer  un  peu 
d'air,  H  revenoit  à  l'inégalité  ordinaire»  mais  dans  ici  expé- 
riences les  plus  favorables  il  eft  refté  une  ligne  de  di^eveoaeé 
entre  les  hauteurs,  ce  qui  ne; prouve  peut-âtrcxjué  l'extuemé 
difficulté  ou  l'impoflîbilité  du  Vuidé  parfait,  &nis  attaquer  ïbi^ 
pothefe  de  M.  du  Fay  que  l'on  }x>urroit  croire  qui  va  de  con^ 
cert  avec  l'expérience ,  auffi  loin  que  l'expérience  peut  aller. 

Venons  maintenant  à  Mk  Petit  leMedccin^quî  np  s'accorde 
guère  av|K:  M.  du  Fay  .qu'en  ce  qu'il  rqefte  fc  Siftéqiè  <fc  Ml 
Carré,  quoi-qu'il  l'eut  adopté  eh  i  yzZh  Ces  ^atés  dé i variât 
lions  ne  (ont  pas  feulement  excu£ibles  en  œ. qu'elles naiflent 
de  la  difticulté  des  matiâres ,  elles  font  même  honorables  aux 
Mijf.  172^  B 
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Phiioibphes,  puîfqu  elles  prouvent  leur  fmcerîté. 
-  Selon  M.  Carré  les  toionnes  de  Teau  du  yaîflèau  qui  cnfer*- 
tnent  de  tous  côtés  le  tuyau  capillaire  qu  on  y  plonge ,  font 
élever  dans  ce  tuyau  Teau  qu'il  contient ,  parce  que  fon  poids 
y  efl  diminué  par  fbn  adhérence.  Mais  que  deviendra  cette 
idée ,  û  Teau  s'élève  dans  le  tuyau  capillaire ,  fens  qu'il  y  ait  de 
l'eau  extérieure  qui  agifle  ?  Quelques  expériences  avoîent  déjà 
iaît  Ibupçonner  à  M.  Petit  que  l'aélion  de  cette  eau  extérieure 
n'étoit  pas  telle  que  1  on  penfoit ,  niais  H  s  aflûra  entièrement 
qu'elle  étoit  nulle.  Il  prit  5  tuyaux  capillaires  de  différents 
diamètres  qui  tenoient  tous  enièmble  à  un  même  morceau  de 
bois ,  il  les  plongea  dans  de  l'eau ,  &  elle  s'y  éleva  ièlon  h 
.différence  des  diamètres ,  c'eft-à-dire  plus  haut  dans  les  plus 
petits.  Il  les  retira  de  l'eau ,  &  ce  qu'ils  en  avoient  pris  s'y  fou- 
tint  dans  l'air.  L'eau  extérieure  n'agiflbit  plus. 

U  eft  vrai  qu'on  peut  dire  qu'elle  avoit  agi,  &  qu'il  (ûffifoit 
qu!elle  eût  d'abord  élevé  i'eau ,  qui  enfîiite  [c  foutenoit  par  fon 
ûikerencé  aux  tuyaux  capillaires.  Mais  une  expérience  rap- 
portée par  M.  Rohaut,  &  fort  répétée  par  M.  Petit,  rqpond 
par^ûtement  à  cette  difficulté.  On  tient  verticalement  un  tuyau 
capillaire ,  on  verfo  (ùr  &  furface  extérieure  quelques  gouttes 
id'eau  ailes  grofiès  pour  pouvoir  boucher  l'ouverture  infê- 
jieuse  du  tuyau,  i&  l'on  voit  que  dès  qu'elles  font  defoendues 
)ulques-Ià ,  elles  rebroufiènt  chemin ,  montent  au  dedans  du 
tuyau ,  &  y  montent  à  la  même  hauteur  où  l'eau  iê  foroit  él^ 
vée  fi  le  tuyau  avoit  été  trente  à  l'ordinaire  dans  un  vaUièau. 
U  n'jmpiôrte.  aucunement  que  l'on  verle  les  gouttes  d'eau  d'une 
hauteur  piua^cu  moins  grande;  la  ièule  condition  efientielle 
^  t:ju'elles:£»onlt  âiiimpitisidu  même  dianietré  que  le  tuyam 
capillaire. 

.  On  n'a  pas  manqué  d'avoir  recours  à  l'Air  pour  l'expiîca^ 
don  de x£  phénomène.  Onia  imaginé  que  ceiuîidu  toyau  étant 
foppûférptuii  i-are  â^^ufe  de  ia  petiteflè  de  l^e/pacc,  &  de  in 
difficulté  àCT^f  xnàuvMr:,  im  e)ctorieur  plus  fort  piAX(ï6h  la 
goutte  <lans  le  tuyau> par  l'aélion  qu'il  a  de  bas  en  haut,  8l 
qui  eft  la  réa^on  de  celle  de  haut  m  bas*  Mais  M.  Petit  a 
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trouvé  moyen  de  faire  cette  expérience  dms  ieVuMej  &  etie 
a  réuffi  de  même. 

L'eau  e?cterieure  du  vaiiieau  n  a  donc  aucune  part  à  l'afcen^ 
lion  de  l'eau  du  tuyau  capillaire;  maàs  il  y  a  encore  plus,  M. 
Petk  croît  que  Teau  extérieure  y  nuit,  &  que  lans  elle  Teau  du 
tuyau  s'éieveroit  davantage.  Un  tuyau  capMlaire  de  f  de  ligne 
de  diamètre,  où  leau  s'élevoît  de  5  Dgnes  lorfqu'îl  trempoît 
dans  un  vai(^u,  en  ayant  été  retiré,  Teau  s'éleva  encore  de 
fi  ligne  j  de  plus.  Sur  cela  M.  Petit  conçoit  que  l'adhérence 
mutuelle  de  l'eau  du  vsâfTeau  &  de  l'eau  du  tuyau  capillaire 
tiré  en  quelque  forte  Feau  du  tuyau  en  emba5,  &  Tempéche 
de  s'élever  atnant  qu  elle  feroit  naturellement.  £t  ce  qui  ièm^ 
ble  confirmer  cette  peni^  ,  c'eft  que  û  ce  même  tuyau  eft 
retira  bruj^piement  du  valfleau ,  l'eau  y  m<Mite  ju£ju'à  3  j 
lignes  de  plus ,  au  lieu  qu'étant  retiré  doucement ,  l'augmen^ 
taâon  df  élévation  n'atioit  <pl'à  if  ligne.  Dans  l'un  de  ces  cas 
on  donne  à  l'adhérence  le  fenips  d'agir ,  &  de  produire  fon 
effet  tSc  dans  l'autre  on:  ne  le  lui  donne  pas. 

M.  Petit  a  trouvé  auffi,  en  feiiânt  f expérience  de  M.  Ro^ 
haut  avec  le  même  tuyau  capillaire ,  que  l'eau  ver  fée  par  de- 
liors  y  Hfionjoît  quelquefois  jui^'à  9  lignes ,-  c'eft-4-dire  ndn 
fi^ulément^^eaucoupplu^hautxpîe  dans  l'expeiîenoe  commuite 
oè  dle-rfétbit  qu'à  5  fignes,  maî^  du  moins  auffi  haut  qiie 
quand  k  tayau  eA  retiré  brulquemem. 

L'aétion  des  colonnes  extérieures  ou  de  l'eau  du  vai^eau 
étant  retranchée  par  les  expériences  de  M.  Petit ,  il  ne  refttf 
SUcun  fait  bien  prouvé  que  l'adhérence  de  l'eau  aux  parois  du 
verre*  file  efi  effecftivcraent  très  fenfibie ,  &  M.  Petit  k  pr^ 
tend  {dus  grande  que  celle  même  des  parties  de  l'eau  emreUèSé 
C»  fi  un  verre  a:  été  mouillé ,  avec  quelque  force  qu'on  le 
fbcoiie  il  y  reAemtoâ^n  un  enduit  d'eau,  au  lieu  que  par  le 
xnéme  mouvemem  toutes  les  autres  partiei?  (f  eau  fe  font  déta^^ 
cbé^  de  cet  enduk,  e^dl-à-^h'e  les  une^  des  autres.  Cette  même 
a<îtt)erence  eH  encore  bien  marquée  dans  les^  gouttes  qui  peih^ 
dent  au  bas  d^un  petit  tuyau  Çxns  tomber^ 
^  Une  gouttj^  laik  fur  xm  verre  bieti  huBie<5lé ,  s'étende 
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tous  côt&,  ^.méme  avec  yiteflè,  au  liçu  que  û  le  verre  étoît 
bien  fec ,  elle  fê  tîendroit ,  pour  aînfi  dire,  reflêrrée  en  eiie- 
même ,  à  moins  qu  elle  ne  fut  d  une  certaine  groffeur.  . 

Uadherence  doit  avoir ,  felbn  M.  Petit ,  tant  de  part  aux 
phénomènes  dont  il  eft  queftion,  qu'il  cft  neceflaire  pour  les 
voir  réuffir,  que  les  tuyaux  ayent  été  humedés,  (bit  ceux  où 
Tcau  s'élèvera  quand  ils  feront  plongés  dans  un  vaiflèau ,  foit 
ceux  où  elle  enttera  &  montera  étant  \crfk  par  dehors.  Nous 
Xie  diffimulerons  pas  que  c  efl  là  une  contradiélion  bien  for- 
melle entre  fès  expériences ,  &  celles  de  M.  du  Fay.  Peut-être 
viendront-elles  quelque  jour  à  s  accorder ,  les  drconflance^ 
délicates,  qui  font  ces  fortes  de  différences,  peuvent  échaper 
afTés  long-<emps. 

Mais  enfin  l'adhérence  des  parties  de  Teau ,  quelle  qu'elle 
fbiti  ne  fufSt  pas  pour  élever  l'eau ,  il  £iut  une  force  motiîce 
qui  donne  Timpulfion,  &  profite ,  fi  Ion  veut,  dçs  avantage^ 
que  l'adhérence  lui  prefêntera.  M.  Petit  dit  que  cette  force  efl 
celle  qui  unit  deux  gouttes  d*eau,  &iles  confond  en  une  dès 
qu'elles  fè  touchent  du  plus  léger  contaâ  ;  i'explicatioji  de  ce 
fuit  fera  la  même  que  celle  de  nos.  phénomènes.  Il  efl  vifible 
qu'elle  demande  indifpeniàblement  que  les  tuyaux  fbient 
moiiillés  ou  humides ,  afin  que  l'eau  s'y  élevé  des  deux  di^e-* 
rentes  manières  dont  on  a  vu  qu  elle  s'élevoît.  Nous  n'entre- 
rons pas  non  plus  que  AL  Petit  dans  le  détail  de  cette  cauiê, 
qui  doit  être  afiës  générale ,  &  s'étendre  au  de-là  de  la  quef- 
tion preiênte. 

Comme  le  Mercure ,  loin  de  s'élever ,  demeure  au  defibus 
du  niveau ,  il  ne  lui  faut  point  de  force  motrice ,  c'efl  afïés 
qu'il  ne  moîiiHe  point  le  verre ,  ce  qui  efl  certain ,  &  que  fes 
parties  fbient  fort  adhérentes  les  unes  aux  autres.  Il  fera  sifé 
de  concevoir  que  fi  dans  un  liquide  dont  toutes  les  colonnes 
tendent  à  fe  faire  defcendre  les  unes  les  autres ,  &  en  même 
temps  fê  fbutiennent  mutuellement  par  leur  adhérence ,  il  y 
en  a  une  qui  n'ait  pas  ce  fbutiçn ,  elle  fera  obligée  de  deicen- 
dre  plus  bas  que  les  autres.  Or  il  efl  vifible  que  c'efl  là  la 
colonne  du  Mercure  enfermée  dans  Je  tuyau  capillaire,  elle  a 
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perdu  ion  adhéfion  aux  autres ,  &  n  en  a  point  au  verre  cm 
tuyau«  Quant  à  l'adhérence  des  parties  du  Mercure  entr'elies^. 
il  £uit  déjà  qu  elle  (bit  1 4  fois  plus  forte  que  celle  des  parties 
de  ïesLU ,  puiique  le  Mercure  étant  1 4  fois  plus  pelant  que 
Teau;  il  ne  laiiie  pas  de  iê  tenir  auili-bien  que  Teau  en  gouttes 
londes ,  dont  les  parties  ne  refiftent  que  par  leur  adhérence  à 
l'aAion  d'une  û  grande  pe^nteur  qui  tend  à  les  iêparer,  &  à 
ies  £ure  tomber  toutes  fur  le  plan  qui  touche  la  goutte.  De 
plus  M.  Petit  obièrvé  que  les  gouttes  du  Mercure  font  plus 
exaélement  ipheriques  que  celles  de  l'eau ,  &  (buvcnt  plus  pe« 
tites,  d'où  il  fiiit  qu'elles  iè  ibutiennent  iùr  une  plus  petite  baie, 
Sl  ont  plus  de  1 4  fois  plus  d'adhérence  que  les  parties  d'eau. 
Tandis  que  toute  cette  queflion  s'agitoit  dans  TAcademie; 
M.  de  Mairan  y  prit  part,  &  propola  ia  penfèe  fur  la  çauiê 
qui  tknt  le  Mercure  au  deflbus  du  niveau.  Il  conçoit  avec  un 
grand  nombre  de'Philoibphes  modernes  le  Magnetifine  beau^ 
COUD  plus  étendu  que  l'on  ne  croit  communément  »  &  en  ef&t 
jxiiiguc  le  Fer  &  l'Aiman ,  &  quelques  Corps  Eieâriques  en 
fort  petite  quantité ,  s'attirent  &  fê  repoufient ,  quelle  appa-. 
raice  qu'ils  loient  les  fêuls  corps  dans  la  Nature  doiiés  de  cette 
propriété  î  On  n'en  connoîtroit  aucune  autre  qui  fut  fi  rcf-, 
trainte,  &  û  bornée.  Elle  peut  bien  n'être  que  rarement  fên- 
fible ,  mais  il  faut  qu'elle  fbit  plus  répandue ,  &  comme  alors 
elle  fera  inlênfible ,  elle  produira  des  effets  qu'on  ne  s'avifera 
pas  dy  rapporter.  M.  de  Mairan  croit  donc  qu'autour  de  tous 
les  corps ,  ou  au  moins  de  la  plupart,  H  y  a  comme  autour  de 
l'Aiman  une  Atmo^here ,  un  Tourbillon  de  matière  iûbtile, 
qui  circide  dans  leurs  pores.  Si  elle  fê  meut  de  la  même  ma* 
niére  dans  les  pores  de  deux  corps  différents ,  deibrte  que  des 
deux  Tourbillons  il  puifle  ne  s'en  former  qu'un ,  ces  deux 
corps  ou  s'attirent  de  quelque  diflance  comme  le  Fer  &  l'Ai- 
man, ce  qui  efl  fènfible,  ou  pofés  l'un  contre  l'autre  s'appli- 
quent très  immédiatement ,  ce  qui  n'eft  qu'un  cïkt  iniènfible. 
Dans  le  cas  oppoi^  les  deux  corps  ou  le  repouiiènt,  ou  ne  s'ap- 
pliquent pas.  Ceft  par-là  que  l'eau  moiiille  le  Verre,  &  que  le 
Mercure  ne  le  moiiille  point.  Il  refle  entre  le  Mercure  &  le 

Bu; 


14     Histoire  de  l'Académie  Royale 

verre  un  e^ce  où  les  deux  Tourbillons  de  ces  deux  matières  i 
fè  combattent. 

Cet  e/pace ,  loriqu'il  y  a  du  Mercure  dans  un  vaiiïêan  »  va. 
en  augmentant  du  bas  vers  le  haut ,  parce  qu  en  bas  ia  colonne 
de  Mercure  plus  haute  &  plus  pelante  iè  prefle  davantage  çaor. 
tre  les  parois  du  vailTeau ,  j&  lurmonte  en  partie  i  opppiiticHiJ 
des  TourWllons.  Dfe-là  il  re^te  pour  YcÇpdce  àù  les  Tourbit 
ions  fe  repouliènt  une  efpece  de  ngure  de  Coin»  dont  la  pomte* 
eft  en  embas,  &  de4à  vient  auffi  la  convexité  de  la  iùrface  fu-' 
perleure  du  Mercure,  qui  s'devc  un  peu  vers  fbn  milieu,  parce 
que  vers  fes  bords  elle  eflplus^  repoulTée.  Ëlle.aura.  moins  der 
convexité  dans  ua  tuyau  d'un  plus  gnmd  dianaetre,  &  aû^ 
contraires 

Le  fort  da  combat  des  Tourbillons  cû  dans  Tenace  angu^ 
\sire  que  laiiTe  vuide  la  convexité  du  Mercure.  Cetce  conve^ 
xké  étant  plus  grande  dans  un-tuyau  capillaire^  ce  combat  y^ 
occupe  auffi  un  eipace  plus  grand  à  proportion  de  la  capacité 
du  tuyaa ,  &  E  peut  occuper  le  tuyau  entier.  Il  ne.  s'agit  plus- 
que  de  Içavoir  pourquoi  alors  le  Mercure  doit  defcendre  aa 
defibus  du  niveau ,  car  la  direélion  du  cours  de  la  matière  iùb* 
tile  qui  forme  les  deux  Tourbillons  devant  être  conçue  com- 
me perpendiculaire  aux  parois  du  tuyau  »  il  ne  paroît  pas 
qu'eUe  foit  oppolec  à  Tafccnfion  naturelle  du  Mercure.  Mais 
M.  de  Mairun  a  feit  voir  que  la  lurface  du  Mercure  étant  fort 
convexe  dans  un  tuyau  capillaire ,  la  dire(5tion  de  la  matière 
fubtiie  lui  étoit  inclinée ,  &  qu  en  la  décompo&nt  il  le  troU'- 
voit  qu'elle  n  agiâbit  îur  cette  fiirfàcc  que  par  une  perpcntfi- 
culaire,  qui  la  pouflbit  neceilàirement  en  einbas.  On  voit  par 
là  pourquoi  une  plus  grande  coiwexité  de  la  (urÊtce  du  Mer- 
cure j  uxt  moindre  diamètre  du  tuyau ,  &  une  plus  grande  def- 
centd  du  Mèroune^  Sojxi  trois  choies  toujours  liées.  Le  Magne*- 
tifme  de^i  Corps  eixpliqnera  ians  doute  un  très  grand  nonifanr 
da  phénomènes  de  k  Nature ,  pourvu  qu'on  ne  l'explique  lut-» 
même*  que  lèlcm  les  loix  de  la  fmiple  impulfion  ^  car  ft  on  y 
feit  entrer  quelque  chdfe  de  plus  niifkrieux,  il  deviendra  trop^ 
obicur  pour  rieiai  ^q>liquer.    . 
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^DIVERSES    OBSERVATIONS 

DE    PHYSIQUE    GENERALE. 

L 

A  La  Terre  du  Boulay  en  Gâtinois ,  <kiix  iieiies  au  deilus 
de  Nemours ,  un  Arbre  fut  ftapé  de  la  Foudre  ia  nuit 
du  2.1  au  2.2  Juin  1723*  Cétoit  un  gros  Chêne  de  7  à  8 
pieds  de  tour  dans  ie  tronc^  &  de  4  à  5  au  haut  de  ia  tige,  &: 
^i  avoit  2  8  à  2p  pieds^^^  hauteur.  Il  étoit  fitué  preique  iîv 
Ja  iifiére  d'une Fûtaye  épaiife  de  4  ou  5  00  pas  ,  &  du  côté 
oppoi^  à  cette  Fûtaye  ii  rcgardoît  une  grande  campagne.  Les 
circonfhnces'  du  coup  de  Tonnerre  furent  rapportées  dans  ie 
temps  à  M.  deMairan,  &  il  en  vérifia  lui-même  les  principales 
(ùr  le  lieu  Tannée  fiiivante. 

L^  Chêne  avoit  été  arraché  de  defilis  (a  racine  environ  à 
a  \  pieds  de  terre»  &  rompu  en  quatre  parties  principales.  Les 
deux  premières  éxoitnt  h  tige  éclatée  en  deux  parties  inégales 
en  hauteur  ou  longueur,  dont  l'une  avoit  1 6 pieds»  l'autre  1 1, 
à  22«  La  partie  de  1 6  pieds  avoit  été  jettée  à  44  ou  45  pieds 
du  lieu  où  étoit  reftée  h iôuche,  &  h  partie  îh  22  pieds  en 
avoit  été  jettée  à  14  ou  15  pieds  du  cote  oppofê  à  l'autre.  Lfl, 
;  I  .^  n'auroit  pas  pu  être  portée  par  quatre  hommes  des  plus 
forts  f  &  ia  2.^^  par  huit.  Voilà  ce  qu'il  y  eut  de  plus  particu- 
iier  dans  ce  phénomène.  Les  deux  autnes.  pièces  princq)aks  de 
l'Arbre,  qui  en  étoient  le  haiit  ^  avoîent  été  éclatées  de  même 
'^  kridôSs  y  maïs  jéttêes-  moins  loin  de  la  fouche^  . 

Il  s'en  failoit  beaucoup  qae  ces  quatre  parties  principaies 
jettées  par  terre  ne  fiiïent  tout  fArbre  »  ii  y  en  avoit  une  infi- 
nité d'éaats  &  de  petits  morceaux,  tant  du  bois  t^ç  de  l'écorce; 
ièmés  de  toutes'  parb  à  k  rondes  ;uiqu^à  3.00  picdb^  tantdans 
ia  Fûtaye  que  dans  k  campagne. 

Les  deux  grofles  pièces  de  k  tige,  qui  avoient  été  jcttées, 
û  loin ,  étoient  dépoiîiilées  de  leur  .écorce.  Ëaics  retouroaat. 
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^  on  trouvoit  que  le  côté  par  où  elles  avoîent  touché  la  terre 

étoît  tout  noir,  auflî-bîen  que  la  terre  qui  les  avoit  touchées* 
Il  en  étoit  de  même  des  petits  morceaux  de  bois  ou  d'écorce 
répandus  çà  &  là. 

On  voulut  juger  par  quel  endroit  TArbre  avoit  été  attaqué 
du  Tonnerre.  Certainement  ce  n  avoit  pas  été  par  le  haut,  car 
ni  dans  les  feuilles  de  la  tête  de;  l'Arbre,  ni  dans  les  parties 
d  enhaut  qui  fe  trouvoient  fendiies ,  bn  ne  découvroit  aucun 
veftige  de  feu.  Tout  y  confervoit  fa  couleur  naturelle.  Mais 
on  remarqua  dans  le  bas  de  l'Arbre  à  6  ou  7  pieds  de  la  fou- 
che  du  côté  de  la  Fûtaye  un  petit  creux  d'un  pied  de  diamè- 
tre, &  de  j  pied  de  profondeur,  avec  un  petit  fdlon  qui  mon? 
toit  un  peu,  &  la  terre  qui  s'y  trouvoit  renfermée  étoit  noircie. 
Apparemment  le  feu  du  Tonnerre  étoit  entré  par  ce  creux, 
avoit  monté  par  lefiiion,  &enfuite  contraint  par  la  refiflance 
de  la  folidité  de  la  tige,  i'avoit  éclatée ,  &  en  avoit  fait  fauter 
deux  groiïes  pièces  à  de  grandes  diflances,  à  peu-près  dans  une 
raifon  renverlée  de  leurs  mafTes.  Il  eft  fur  qu  elles  lurent  jet- 
tées  prefque  en  un  infiant ,  &  quelle  doit  être  la  force  d  un 
petit  globe  de  feu  qui  imprime  une  pareille  viteiïe  à  de  fèm- 
biables  corps  ! 

Apparemment  ils  étoîent  embrafes  quand  ils  furent  lancés; 
mais  une  pluye  violente  &  longue  qui  accompagna  ce  ton- 
nerre les  éteignit.  Leur  fûrface  qui  toucha  la  terre  fiit  la  der- 
nière éteinte ,  &  demeura  noircie.  Par  cette  même  raifon  de 
la  grande  pluye,  il  n'étoit  reflé  aucune  odeur  de  foufre  aux 
différentes  parties  de  l'Arbre. 

IL 
On  crut  en  i  y  2  f  que  la  Semé  étoit  plus  baffe  à  Paris 
qu'elle  n'avoît  été  en  i/iÇj&en  effet  172^3  où  il  ne  tomba 
que  7  pouces  8  lignei  d'eau  de  pluye  fut  une  année  plus  fèchie 
que  1 7 1  p ,  où  il  en  tomba  9  pouces  4  lignes.  M.  Delifle  le 
cadet  voulut  s'aflurer  de  ce  qui  en  étoit ,  &  il  confùlta  les 

p,  ,0.  marmies  dont  nous  avons  parlé  en  1 720  *.  Il  trouva  qu'à  h 
fin  dOélobre  &  au  conraiencement  de  Novembre,  temps  où 
la  Rivière  fut  au  plus  bas ,  elle  étoit  encore  environ  3  pouces 

plus 
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plus  liaute  qu elle  n  étoit  en  E;té  1 7 1 9.  La  conféquence  eût. 
pourtant  paru  bien  légitime  d  une  pks  grande  féchereûè  do 
lannée  à  une  moindre  hauteur  d  une  Rivière* 

ni. 

M.  de  Hâutajve ,  d-devant  I^xxnireur  Generaf  du  Confèif 
liiperieur  de  la  Martinique ,  Corre^ndant  de  l'Académie ,  a 
envoyé  les  renies  à  dmèrentes  Queilions  fur  l'HiftoireNa-* 
turelle  de  cette  Ifle,  que  M.  de  Mairan  lui  avoit  faites ,  &  dont 
il  i  avoit  prié  de  s'éciaircir  exaélement.  Nous  en  détacherons 
ici  les  principaux  articles. 

A  la  Martinique  dont  le  milieu  eft  par  les  14  degrés  de 

latitude  Septentrionale  »  il  y  a  Flux  &  RdSiux  deux  fois  en  24 

heures,  comme  dans  les  Zones  tempérées  »  mais  cet  efpace  de 

14  heures  n  y  eft  pas  partagé  à  peu-près  également  par  le  flux 

&  le  reflux ,  comme  dans  ces  Zones.  Aux  deux  Équinoxes» 

ceft-à-^lire  i  5  jours  auparavant,  &  i  5  jours  aj^-ès  /la  Mer 

baidè  depuis  minuit  julqu  a  p  heures  du  matin ,  elle  hauflè 

depuis  9  heures  ju(qu  à  midi,  balflè  depuis  midi  ju(qu'à  9  heu^ 

Tes  du  foïtj  &  enfin  hauflê  depuis  9  heures  du  loir  julqu  à  mi^ 

mit,  defbrte  quelle  baifle  pendant  1 8  heures  fiir  les  24.,  & 

ne  hauflë  que  pendant  6.  Cette  même  inégalité  de  partage 

iubfifle  dans  les  autres  temps  de  Tannée ,  mais  autrement  diC* 

tribuée  dans  1  efpace  des  24  heures ,  elle  y  tourne  félon  1  âge 

de  la  Lune  ;  le  détail  qui  apartiendroit  à  ce  point-là  n  efl  pas . 

encore  établi  par  les  obfèrvations. 

Lts  Marées  des  Equinoxes  peuvent  aller  juiqu'à  1 6  pouces. 
Hors  de-là  elles  font  entre  8  &  1 2. 

IV. 
Tout  fe  monde  fçait  que  les  Enfants  d'un  Blanc  &  d'une 
Noire,  ou  d'un  Noir  &  d  une  Blanche ,  ce  ^î  efl  égal ,  font 
d  une  couleur  jaune ,  &  qu  ils  ont  des  cheveux  de  Noirs , 
courts  &  frifés.  On  les  appelle  A^IJn-es.  Les  Enfants  d  un 
Mulâtre  &  d  une  Noire ,  ou  d  un  Noir  &  d'une  Mulâtrefîè , 
quon  nomme  Gr^es ,  font  d'un  jaune  plus  noir ,  &  ont  les 
cheveux  de  Noks ,  delbrte  qu'il  feaible  qu'une  Nation  origi- 
nairement formée  de  Noirs  &  de  Mulâtres  retourncroit  au 
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»oîr  parfait.  Les  Enfents  des  Mulâtres.  &  des  Mulâtreîles';; 
qu'on  nomme Caf^ues^(ox]ïi£\m  punt  plus  clak  que lesGrîf-' 
tes ,  &  apparemiHent  une  Nation  qui  en  fèroit  originairement 
formée  retourneroit  au  blanc*. 

•'  Les  Enfants  qui  viennent  des  Blancs  ou  Européens,  &  de 
Sauvageflès  ou  Américaines ,  &  ceux  qui  viennent  deSàuva-^ 
ges  &  de  Blanches,  s  appellent  Mameloucs,  &  ont  les  cheveux 
iongs  comme  les  Pères  &  Mères.  Mais  M.  de  Hauterive  ob- 
ferve  que  même  après  plufieurs  générations  ceux  qui  font 
venus  de  ce  mélange,  &  qui  paiïènt  fans  difHcuihé  pour  Blancs^ 
retiennent  toujours  quelque  choie  de  i  origine  iàuvage,  & 
qu  en  y  faifânt  attention ,  on  ks  reconnoît  foit  au  fond  de  lai 
couleur,  foit  aux  cheveux ,  ou  aux.  yeux  ^  ou  à  tout  l'air  de  la: 
phifionomle.. 

V. 

•  Les  Sauvages  apportent  quelquefois  de  la  Terre  ferme,  ou# 
de  la  Rivière dOrenoque  une, Pierre  verte,  qui  eft  un  remède- 
étonnant  poui  le  Mal  caduc.  Il  n  en  faut  que  la  groflèur  de  la. 
tête  d  une  Epingle.  H  y  a  deux  manières  de  s  en  fêrvir.  Ort 
la  porte  dans  une  bague  percée  endeflbus»  dcforte  que  la  pierre 
touche  la  chair,  &  cela  fufiit ,.  ou  bien  on  la  fait  entrer  par  une 
légère  incilion  entre  cuir  &  chair  dans  quelque  partie  du  corps 
que  ce  foit  ;  elle  y  demeure ,  &  exerce  toujours  iâ  vertu.  JVl^ 
de  Hauterive  a  vu  l'expérience  de  la  Pierre  appliquée  de  cette 
féconde  manière  à  une  perfonne  fo jette  au  Mat  caduc,  &quî^ 
depuis  I  ^  ans  n'en  a  eu  aucune  attaque.  Il  en  a  un  très  petit 
morceau  enchafle  dans  une  bague,  qa'ii  garde  pour  en  (ècourir 
quelqu'un  dans  i'bccaûon» 

li  avoit  eiii  dfre  aux  E^agnoia  que  fe  Camcoli,  métal  com- 
pofè  d'or,  &d'un  certain:Cuivre  de  laTcne  ferme  d'Améri- 
que ,  eft  un  fpecifique  contre  les  maux  de  tête,  &  les  Migrai— 
Bes,  &il  ne  le  croyoit  pas  trop.  Cependant  depuis  qu'il  porte 
une  bague  de  Caracoli,  il  nfa  piua  reiiènti  ces  maux,  auxquels 
3  étoit  fort  fojet ,  mais  il  reconnoît  lui-même  qu'il  ne  faut  pas^ 
je  preffer  d'en  £i^e  tout  l'honneur  à  cette  bague,  au  préjudice 
^  haisurdL 
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VIL 

.'  Ê  y"  a  dans*  les  HTes  une  Racine  nommée  par  les  Sauvages 
ITibacani ,  Se  par  les  François  la  Racine  Apinel,  du  nom  d  un 
Capitaine, de  Cavalerie,  qui  y  a  iervi,  ou  Racine  à  Serpent. 
Elle  a  une  fi  grande  vertu  contre  les  Serpents,  qu  il  iîiflit  pour 
ies  tuer  de  leur  en  preiènter  un  morceau  dans  la  gueule  au  bout 
d*un  bâton.  Qu'on  en  mâche ,  Se  qu  on  s  en  frotte  les  mains 
&  les  pieds ,  non  feulement  on  fait  fuir  le  Serpent ,  mais  on 
le  prend  fans  péril,  &  on  en£dt  ce  qu'on  veut.  Jamais  il  n'ap- 
prochera d'une  chambre ,  où  il  y  en  aura  un  morceau.  Ce  font 
là  des  faits  atteflés  par  M.  de  Hauterive.  Cette  même  Racine, 
fi  utile  à  la  confervation  Ass  Hommes ,  fêroit  utile  auffi  à  leur 
propagation ,  fi  la  propagation  avoit  befbin  de  ces  fêcours  for- 
cés ,  qiK  l'on  n  employé  guère  dans  ks  vues  fêrieufes  de  la 
Nature. 

VIIL 

M.  de  Hautcrîve  aflure  qu'il  croît  naturellement  de  la  Va- 
nille à  la  Martinique ,  &  qu  elle  eft  très  bonne.  Il  confirme  ce 
<^i  avoit  été  dit  fur  cette  Plante  en  1 72Z  *.  De  plus  il  en    *  p.58. 
avoit  trois  pieds  venus  de  bouture,  qu'il  avoit  tirés  de  laNou-  *  ^^ 
velle  £fpa^e,  &  qui  réufTiflbient  parfaitement. 

Nous  n  avons  donné  dans  tout  ceci  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
iinguiier ,  Su  en  même  temps  de  plus  pofîtivement  atteflé*par 
M.  de  Hauterîve.  Rien  n'efl  fi  commun  que  Ifes  Voyages  & 
les  Relations ,  mais  il  efl  rare  que  leurs  Auteurs  ou  ne  rappor- 
tent que  ce  qu'ils  ont  vu ,  ou  ay ent  bien  vu. 

M.  de  Hauterive  a  envoyé  en  même  temps  à  l'Académie 
des  DefTeins  de  Plantes  &  d'Animaux  de  l'Amérique,  &  beau^ 
coiç.de  matières  des  plus  curieufès  qu'il  ait  pu  ramaflen 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  V.IwM. 

Le  Journal  àcs  Obfervations  de  1 7  2  3  par  M.  Maraldi.  p. ,'. 

L'Ecrit  de  M,  Geoffroy  le  cadetXur  les  Veffies  qui  viennent  y.  les  M. 

aux  Omies ,  &c.  P-  3*^- 

Ci/ 
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ANATOMIE. 


SUR   UN  FOETUS  MONSTRUEUX. 

*  » 

V.Ics  M.  T^r  Ovs  avons  àk  en  pfufieuri  endroits  que  fesMonilres 
p*  41-  1  ^  qui  ie  font  par  avoir  quelques  parties  de  trop ,  comme 
deux  têtes,  foit  que  ces  parties  foient  externes,  ou  internes ^ 
ont  été  formés  pas  la  confu(<on  accidentelle  de  deux  Oeuf^^ 
dont  chacun  ayant  perdu  quelques  parties* ,  qui  font  reftécs  à 
i  autre ,  il  eft  arrivé  par  halârd  que  d'autres  parties  ont  iùbfiflé 
dftn5>  tous  les  deux  enr  même  temps.  Ce  Sidême,  quoi^ju  afl^ 
vraî-lèmbiablè ,  n  eft  pourtant  pas  celui  de  M.  du  Vemey ,  \\ 
*  p.  4 1 8.  s'en  eft  aflés  expliqué  dans  les  Mémoires  de  1 7  o  6  '^  Il  croît 
k  fuiv.  qu'il  peut  y  avoir  des  Oeufs  natureltemcnt  monftrueux ,  c'eft- 
à-dîre  dont  le  dévelopement  ne  donnera  que  ce  que  nous 
appelions  dos  Monftres,  comme  le  dévelopement  de  la  plUs 
grande  prtie  Ats  autres  Oetife  produit  les  Animaux  ordinai- 
res. En  cela  même  éclate  fefon  lui  la  fécondité  &  la  variété 
dc^i'art  infini  du  Créateur,»  &  en  même  temps  fâ  liberté,  qui 
fe  dîfpenfe  de  s  aflujettîr  toujours  à  un  même  plan  de  conJP 
truélion.  li  eft  vrai  que  comme  les  Monftres  vivent  du  moins 
ufi  certain  temps  aflës  confiderabie  dans  le  feîn  de  leurs  Mères, 
que  Ton  a  vu  même  des  Monftres  humains^  aller  /u^u  à  30- 
am ,  ils  ont  befoin  d  une  organKàtion  &r  aufti  régulière,  &  du 
moins  auflt  compliquée  que  les  autres  Animaux ,  &  qu'il  ne 
paroît  pas  facile  que  les  débris  &  les  ruines  de  deux  Oeuls 
confondus ,  &  par  coni^uent  preique  détruits  l'un  pr  l'autre 
s  aftèmblent  aftës  heureuîêmem ,  &  affés  |ufte  pour  former 
ccttcnouvelle  organi/âtioaabfolumentneceftàire.  C'eft  îupeu* 
près  la  même  chofe ,  ou  même ,  fi  i  on  veut ,  c'eft  beaucoup 
plus ,  que  fi  de  deux  bonnes  Pendules  brifëes  l'une  contre  l'au- 
tre pîu*  un  choc  violent ,  il  s'en  faifoit  une  trolfiéme ,  qui  eût 
des  mouvements  xeglé& 
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Ccperadant  M.  Lcraery  tient  pour  la  confiifion  des  Oeufs» 
&  U  2  été  bien  confirmé  dans  cette  peniee  par  un  ^t  qu'il  a 
eu  entre  les  mains.  Cétoit  un  Foetus  venu  à  fept  mois  &  demi, 
&  mort  en  naîdant,  peut-être  par  la  difficulté  d'un  accouche*- 
ment  pénible. 

H  n'avoit  rien  demon({nieux  à  Tcxtericur.  ouedeuxTctcs: 


fbn  cou  y  &  auâj  groûcs  que  s'il  n  y  en  avoit  eu  qu'une.  Inte* 
rieurement  11  avoit  deux  CMbphages ,  deux  Ëûomacs ,  deux 
Trachées,  deux  Poumons,  ksdeux  Scxes^  deux  Epines  du  dos, 
nxtis  feparées  par  une  troifiéme  eCpoee  d'£pine ,  que  JVL  Lé^ 
mery  appelle  faujfe ,  un  Cœur  unique  à  un  W  Yentrlculis  Se 
une  feule  Oreillette. 

Ce  qui  raarquoit  le  plus  fenfiblement  funion  de  deux 
Oeaù,  c  étaient  les  Epines.  Que  l'on  conçoive  deux  Squeleb» 
tes  couchés  fîir  le  dos  l'un  à  côté  de  l'autpe  ,.dont  on  a  emf- 
porté  tout  le  côté  droit  de  l'un ,,  &  tout  le  coté  gauche  de 
1  autre,  deforte  que  leurs  Epines  viennent  à  fê  toucher ,  oa 
aura  une  image  du  Squelette  total  du  Monâre ,  &  de  la  pofi* 
tîon  de  fes  deux  Epines  yrayes,  à  cela  près  qu  eUes  étoient  fé- 
parées  par  la  fauHe.  Celle-ci  embarrailà  quelque  temps  M.^ 
Lémery,  à  qui  elle  parut  d'abord  une  produélion  particuiiéK 
&  nouvelle,  &  il  eft  certain  qu'une  produélion  de  cette  c(pece 
gàtoit  tout.  Mais  en  l'examinant  miçux,  il  s'aperçut  quelle 
n'en  étoit  point ,  elle  n  étoit  formée  que  par  les  bouts  reftés 
desCôtes  détruites  dans  chaque  Squelette  ;  ces  bouts  collés  en- 
fembte ,  quand  ils  n'étoient  encore  qu  ua  mucilage ,  &  renflés 
par  leur  union,  &  arrondis  comme  Teft  i'Epîne  du  dos,  avoient 
fait  cette  fmffc  Epiné.^  Ce  n'cfl  point  là  une  fimplë  poffibiliié 
îmi^inée  pour  fâuvei  unSiftême,  tout  prou  voit  que  c'étoit  le. 
fait  tel  qu'il  avoit  dû  arriver,  la  divifjon  fenfjble  de.  la  faudè 
Epine  cm  z  portions ,  nombre  égfd  à  celui  des  Vertèbres  du. 
Pos^  k$  infertions  de  la  fauiïe  Epine  dans  les  vrayes ,  toujours 
placées  aux  endroits  où  étoient  les  Côtes  qu'on  fuppofe  dé- 
truites, ces  infertions  de  la  fàufîê  Epine  dans  les  vrayes  toutes^ 

femblsd>ies  à  celles  des  Côtes  Jubfiflantes  dans  les  Epines  vrayes..^ 

^-^  •  ■  • 

Cu|. 
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Des  yeux  Anatomîftes  retrouvoient  fûremcnt  les  trace»  de  ce 

^uî  s  ctoît  paiTé. 

Rien  ne  3  oppolôit  dans  tout  le  relie  à  l'idée  de  M.  Lénierjr. 
Quoî-que  les  Cotes  d  un  côté  de  chaque  Foetus  euflênt  été 
emportées ,  îi  ne  s  enfuîvoit  pas  que  les  deux  Poumons,  ni  ks 
deux  Eftoinacs  duflènt  rien  perdre ,  ils  s'étoient  ajuftés  enfem- 
ble  dans  ia  même  capacité  «  qu'ils  avoient  fèuiement  aug- 
mentée par  leur  volume  total,  car  elle  étoît  (ènfiblement  plus 
grande  que  la  capacité  ordinaire  de  ia  Poitrine  d  un  Foetus« 
Les  deux  £(lomacs  s'étoient  renverfës  par  ia  contrainte  de  ia 
fituation ,  &  ce  qui  auroit  dû  naturellement  y  être  horilbntal, 
Aoît  vertical. 

Le  Cœur  unique  paroiffoît  aflës  (ènfiblement  formé  de 
xieux  Cœurs  unis ,  dont  chacun  avoit  perdu  la  cloilbn  qui  (e- 
pare  les  Oreillettes  &  les  Ventricules.  Il  avoit  de  chaque  côté, 
c'eft-à-<lire  à  droite  &  à  gauche  un  Tronc  d'Artère  Pulmo- 
naire ,  &  un  Tronc  d'Aorte ,  &  ces  deux  paires  de  Troncs 
apartenoient  manifeftement  l'une  au  Fœtus  droit ,  l'autre  au 
Fœtus  gauche  y  &  aDoient  iè  difiribuer  à  fordinaire  dans  leurs 
corps.  Si  l'un  des  deux  Cœurs  entier  eût  péri ,  celui  qui  ieroit 
•refté  ou  n'auroit  été  à  l'ui&ge  que  du  Fœtus  à  qui  il  apartenoit, 
auquel  cas  l'autre  Fœtus  auroit  péri  au(& ,  ou  n'auroit  ièrvi  au 
Fœtus  fubfifbuit  à  cpii  ii  n'apartœoit  point  que  d'une  manière 
forcée  dont  on  fc  ieroit  aperçu. 

Les  deux  Sexes,  (ans  /entrer  dans  aucun  détail  anatomfque; 
font  encore  une  forte  preuve  de  l'union  de  deux  Oeufs ,  &  en 
gênerai  un  ièxe  ièul  en  (èroit  encore  une  preuve.  On  peut 
concevoir  qu'un  Monibe  originairement  formé  tel  par  la 
Nature  efl;  deftiné  à  exifler ,  à  vivre,  mais  on  ne  conçoit  point 
4i}u1I  foit  defliné  à  perpétuer  fon  eipece.  * 

Ce  qu'il  y  a  d'heureux  dans  le  fait  rapporté  &  examiné  par 
M.  Lémery ,  c'eft  qu'il  eft  aflës  fimjJe,  &  que  l'union  dont  ii 
«'agît  y  eft  bien  marquée.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  encore  des 
cas  plus  iiniples ,  tek  ont  été  deux  Enfants,  d'ailleurs  parfaits, 
unis  par  le  front,  ou  par  le  dos ,  &  à  la  rigueur  ils  fùmroient 
pour  démontrer  que  deux  Oeufs  ou  deux  Fœtus  peuvent  Ce 
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coller  enftJijble,  d'où  Ion  condurroit  tout  ie  refte.  Mais  le 
cas  de  M.  Lcmery  plus  compofé  fans  l  être  trop ,  nous  met 
mieux  fur  là  voye  des  étranges  combinaifons,  &des  compii- 
cations  lûri)renantes  qui  peuvent  arriver.  On  comprend  même 
après  cela  que  la  réguiarité  de  notre  Monftrc  doit  être  i-are. 


SUR    LE    DRAGONNEAU. 

IL  fè  forme  quelquefois  ibas  la  peau  ie  long  des  bras  &  des 
jambes  des  tumeurs  longues ,  rondes,  rouges,  &  doulou- 
peuiês*  Quand  elles  viennent  à  fiippuration  y  &  qu'on  y  fait 
une  încjfion  longitudinale,  on  en  tire  un  corps  blanchâtre, 
qui  a  la  figure  dun  Ver.  La  plu/part  dts  Anciens  Grecs,  La- 
tins, ou  Arabes^  ont  crû,  quoi-quavec  quelque  variation  dansr 
leurs  idées ,  &  quelque  incertitude ,  que  c'étoit  un  Animal  vi- 
vant ,  &  de-là  eft  venu  le  nom  de  Dragonneau,,  qu  on  a  donné 
à  cette  maladie*  Ces  mêmes  Auteurs  ont  prefcrit  les  précau- 
tions qu'il  y  "avoit  à  prendre  pour  bien  tirer  cet  Animal  de  la 
Veine  où  il  efl  toujours  ;  s'il  le  rompoît,  la  partie  qui  refte- 
joit  dans  le  corps  du  Malade,  y  caufêroit  un  ulcère  malin,  très> 
difficile  à  guérir ,  à  moins  que  par  une  nouvelle  incifion  on. 
ne  la  fît  Ibrtir  entièrement.  Plufieurs  Voyageurs  rapportent 
que  les  Habitants  des  pays  chauds ,  &  principalement  les  Nè- 
gres, font  ailes  ibuvent  attaqués  de  ce  mal ,  &  qu'on  leur  tire 
îe  petit  Serpent  ou  Dragon  en  lentortillant  doucement  & 
avec  adreflè  autour  d'un  bâton  de  la  groflèur  convenable. 
Cette  maladie  eft  rare  en  ces,pays-cL 

M.  Petit  le  Chirurgien  neft  point  perfuadé  de  l'Animal 
vivant ,  du  mofns  pour  tout  ce  qui  porte  chés  nous  le  nom  de 
Dragonneau.  Tout  ce  qu'on  lui  a  fait  voir,  à  quoi  l'on  avoit 
donné  ce  nom-,  &.  tout  ce  qu'il  a  vu  lui-même ,  qui  le  merî-* 
toit  à  même  titre,'  n'avoît  nulle  organilàtion  qui  fè  pût  recon- 
HOJtre,  ce  n'étoient  que  des  Polipes  fcmblables  à  ceux  quoir^ 
trouve  dans  ie  Coeur,  dans  les  Sinus  de  la  Dure-Mere,  &  quel- 
quefois d^s  tous  les  Vâiflcaux  fanguins  de  certains  Sujets  mort^ 
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de  maladies  de  Poitrine,  deScrophules,  d'Inflammations  ére^ 
/ipeiatcuiès  ,  &c.  Il  a  rapporté  ks  expériences ,  qui  aboutie*, 
ibient  toutes  à  la  même  conciufion. 

Il  a  donné  pour  dernière  preuve  que  quelquefois  le  Dra* 
gonneau  ne  (ùppure  point,  &  fe  refont  par  des  remèdes,  quand 
on  les  applique  d  affés  bonne  heure.  Que  devient  alors  i'Anî- 
mai  l  Quand  même  on  diroit  que  les  remèdes  font  tué ,  il 
icroit  difficile  de  concevoir  que  ks  parties  dlfibutcs  &  pour- 
ries ne  caufâffent  du  defordre  dans  le  corps ,  &  dans  les  li« 
queurs ,  au  lieu  qu  un  Polîpe,  qui  n  eft  que  du  làng  épaiffi,  ne 
redevient ,  après  qu  il  a  été  diflous ,  que  ce  qu'il  étoît  d'abord. 
H  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  Dragonneau  ne  fera  tout  au 
plus  à  l'avenir  un  Animal  redoutable  que  pour  d'autres  CU^ 
mats  que  le  nôtre. 

SUR      LES     ORGANES 

DE    LA    RESPIRATION. 

ON  pourroît  dire  qu'il  y  a  deux  Anatomîes,  Tune  mate- 
rielie ,  qui  découvre  la  flmélure  &  les  mouvements  des^ 
parties ,  l'autre  fpirituelle ,  qui  découvre  les  ufàges  de  cette 
flruéhire ,  &  le  deflein  de  ces  mouvements.  Toutes  deux  ont 
un  oI)jet  qui  peut  (bu vent  leuréchaper;  les  ftruétures  font  très 
délicates ,  peu  viables ,  fort  compolees  ;  les  (k^ins  font  dou^ 
teux ,  compliqués  plusieurs  enfemble ,  ^exécutés  -d'une  maniéré 
prefoue  imperceptible.  Plus  on  approfondit  TAnatomie  ma- 
térielle, plus  on  trouve  que  la  fpirituelle  mérite  ce  nom,  &  de 
nouveaux  détails  de  i  une  npus  éclairent  toujours  davantage 
jîir  l'autre.  C'eft  ce  que  prouve  toute  la  recherche  de  M.  Senac 
fur  les  Organes  de  la  Refpiration ,  dont  il  a  examiné  diverfes 
particularités  envi^gées  avec  moins  de  foin  par  la  pluipart  des' 
autres  Anatomiftes. 

Tout  le  monde  (çaît  que  des  deux  parties  de  la  Refpiratfôii; 
dont  la  première  eft  ïinfpiratiùrt ,  &  la  féconde  ïexpratian ,  h 
première  fe  fait  par  l'au^ijientation  de  la  capacité  de  laPoitrine; 

où 


DES     Sciences.  i5 

où  Taîr  entre  alors  j  &  la  iêconde  par  la  diminution  de  cette 
même  capacité,  doù  l'air  eft  chafféen  cet  inftant.  Les  Côtes 
5'élcvent  pour  augmenter  la  capacité  de  la  poitrine,  &  s  abaîf- 
lent  pour  la  diminiier.  En  même  temps  qu  elles  s'élèvent,  le 
Diaphragme,  efpece  de  cloilbn  pofèe  prelque  horifontalement 
&  qui  fèpare  en  deux  la  cavité  où  font  renfermés  le  Poumon, 
TEftomac  &  les  Inteftins ,  s'abaiflè,  augmente  la  cavité  où  efl 
le  Poumon ,  &  diminue  celle  où  font  les  Inteftins  ;  quand  les 
Côtes  s'abaiflènt ,  le  Diaphragme  fc  relevé ,  &  diminue  la  ca- 
vité qui  venoit  d'être  augmentée.  Voilà  le  gros  de  cette  Me- 
chanique ,  &  ce  que  la  première  attention  y  reconnoît. 

Pour  faire  que  l'elpece  de  Caiiïè  qui  devoit  contenir  des 
yîfceres  mous  &  délicats  comme  ks  Poumons ,  &  les  préiêr- 
ver  des  accidents  du  dehors ,  fut  fenne  &  folide ,  la  Nature  a 
courbé  les  Côtes  en  forme  d'Arcs,  &  ks  a  attachées  d'un  côté 
à  r£pine  du  Dos,  &  de  f  autre  auStcmum«  Les  Côtes  du  côté 
dsoil  s  arc-boutent  par  chacune  de  leurs  extrémités  contre 
ceiiçs  du  côté  gauche ,  ainfi  toute  la  Caiilê  fè  foutlent  par  fâ 
propre  fbuélure.  Mais  il  falloit  en  même  temps  qu'elle  fût 
mobile  jufqu'à  un  certain  point ,  c'efl-à-dire  que  les  Côtes 
puflènt  s'élever  &  s'abaiflcr.  Pour  cela ,  le  fommet  de  leur  arc 
eft  pendant  enembas,  l'extrémité  de  cet  arc  qui  tient  à  l'Epine 
y  étant  polëe  obliquement  de  haut  en  bas,  &  l'autre  extrémité 
.fe  termine  à  un  Cartilage  qui  le  meut  avec  elle  liir  le  Sternum, 
•deforte  que  toute  la  Côte  peut  avoir  un  petit  mouvement  qui 
élèvera  le  fommet  de  fon  arc.  Refte  à  l'élever. 

Entre  deux  Côtes  voîfmes  il  y  a  toujours  un  Mufole ,  qu'on 
nomme  Jnterwfta/,  formé  de  deux  plans  de  Fibres  affés  dif- 
tînéb,  l'un  interne,  l'autre  externe.  Les  Fibres  du  plan  interne 
vont  obliquement  du  Sternum  vers  l'Epine ,  &  celles  du  plan 
externe  vont  obliquement  auffi  de  l'Epine  vers  le  Sternum. 
Les  Cotes  étant  pofêes  obliquement  à  l'Epine ,  &  de  manière 
que  l'angle  aigu  qu'elles  font  avec  elle  e(l  en  embas ,  fi  l'on 
conçoit  que  fe  Mufc^le  intercoftal  (è  contracte  &  fe  raccour- 
cifle ,  il  élevé  neceflkiremcnt  les  Côtes ,  parce  qu'il  rend  les 
fommets  de  leurs  arcs  moins  pendants  en  embas ,  &  les  arcs 
////?.  77-2-^.  D 
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plus  approchants  d'une  pofition  horiibnule,  &  en  même  tcntps 
il  iliît  de  cette  pofitîon  que  deux  Cotes,  qui  font  encore  pa- 
nlieles  aînfi  qu  elles  retoîcnt ,  laiflènt  entre  elles  un  plus  grand 
intervalle,  put(qu  étant  moins  inclinées  à  r£pine,  la  perpen* 
dicuiaire  qui  meiûre  leur  didance  cft  plus  grande*  Il  arrive  la 
une  chofe  que  i  on  n'eût  pas  devinée^  qu  un  Mufok  en  le  rac- 
courciflànt  éloigne  deux  parties  auxquelles  il  eft  attacha  Toute 
la  capacité  de  la  poitrine. s'augmente  donc,  &  parce  que  toute 
h  Caiflè  des  Cotes  s^éleve,  &  parce  que  les  diftances  des  Côtes 
entre  eiks  deviennent  plus  grandies.  Les  Cotes  n'ayant  pu 
s*élevcr  (ans  &àrt  un  effort  fur  ie  Cartilage  qui  les  lie  au  Ster-- 
num)  &  (ans  k  tirer»  fe  reâbft  de  ce  Cartilage  »  qui  jolie  en- 
fuite  »  les  ramené  à  leur  premier  état  >  &  tes  rabaiâè.  Aiuû  (ê 
font  alternativement  l'inipiration  &  l'expiration» 

Un  célèbre  Phificien  a  cru,  &  a  pfétendu  prouver  que  les 
Filtres  du  plan  externe  du  Mu(cle  intercoflal  faifoient  l'infpi*- 
lation  en  élevant  les  Côtes,  &  celles  du  plan  interne  l'expira- 
tion en  lesabaidant^  Leur  différente  pofit  ion  peut  avoir  donné 
naidànce  à  cette  penf^e,  mais  cette  pofition  qui  n'ed  différente 
qu'en  ce  que  les  unes  vont  du  Sternum  vers  l'Epine "^^  &  les 
autres  de  l'Epine  vers  le  Sternum,  n'empêche  nuHement,  com- 
me le  dît  M.  Senac  i  qu'elles  ne  doivent  également  par  leur 
contraélion  relever  les  Côtes^  Il  paroîtroît  plus  vrai-(êmblable 
que  le  dedèin  de  leurs  obliquités  contraires  fût  que  de  leurs 
aélions  unies  il  en  rediltât  une  compo(ée ,  dont  la  dîreélion 
ièroit  perpendictilaire  aux  Côtes,  &  aurok  par  con(^uent  plus 
de  force.  Les  deux  obliquités  contraires  auroient  été  ména- 
gées pour  rendre  les  Fibres  plus  longues ,  &  y  envoyer  plus 
d'Efprits ,  qui  cau&flènt  une  plus  forte  traéîîon. 

Après  cette  idée  générale  établie,  M.  Senac  examine  tou- 
tes les  particularités  de  la  dîflferente  grandeur  des  Côtes ,  de 
leur  figure ,  de  leur  pofition  ^  de  leurs  attadies.  Par  exemple,, 
!a  première  Côte  de  chaque  côté  n'a  pas  la  liberté  de  fe  mou- 
voir (iir  le  Sternum  conune  ies  fuivantes ,  &  elle  eft  po(ëe 
prefquc  horifontalement.  Des  Mu(cks  qui  viennent  du  Col 
peuvent  f  élever  un  peu  /&  ils  ne  k  tirent  qu'en  dedans ,  ou 
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♦ers  la  Tête.  Par  ce  mouvement  elle  fbuleve  neceflàirciuent 
toute  ia  Caiûè  des  Côtes  »  qui  ne  fait  que  lui  obéïr,  &  la  (îiivre, 
&  c'efl:  une  reflburce  qui  nous  efl  donnée  dans  les  occafions 
ou  les  parties  de  cette  Caillé,  c'efl-à-dire  {es  autres  Côtes,  ne 
peuvent  agir  par  elles-mêmes  à  1  ordinaire,  comme  quand  on 
a  l6  Ventre  prefië  par  quelque  poids.  On  connoit  déjà  dans  la 
IViechanique  du  Corps  humain  un  ailes  grand  nombre  de  ces 
uiages  iùbfidiaires ,  maïs  apparemment  il  en  refle  encore  i)cau« 
coup  d'inconnus ,  &  qui  feront  d'autant  plus  difficiles  à  dé« 
couvrir  qu'ils  feront  dedinés  pour  des  occafions  plus  rares,  ou 
qu'ils  auront  un  rapport  plus  éloigné  aux  ulàges  principaux. 

Les  plus  longues  Côtes  ont  dans  leur  partie  antérieure  une 
cl^ce  de  nœud ,  elles  fè  tordent  en  ddiors.  M.  Senac  croit 
que  ce  nœud  efl:  fait  pour  empêcher  les  Côtes  inférieures  de 
(ortir  de  leur  place,  &  de  pafler  (ùr  les  (ùperieures  dans  le  mo^ 
ment  où  les  unes  &  les  autres  s'élèvent ,  &  s'approchent. 

Il  y  a  des  Muicles  qu'on  appelle  Lerateurs ,  ou  Releveun 
propres  de  la  poitrinCé  Ils  partent  des  Apophifes  traniverlès  de 
f  Epine  du  Dos ,  &  vont  s'attacher  vers  l'angle  de  cette  Epine 
avec  les  Côtes.  Oi)  prétend  qu'ils  les  élèvent ,  auffi^bien  que 
les  IntercoÛaux^  M.  Senac  prouve  qu'ib  les  abaiflèroient  pluA 
tôt ,  mais  qu'ils  n'ont  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  aélions.  Quand 
les  deux  Mufcles  correfpondants  à  droite  &  i  gauche  de  TE- 
pine  aillent  en  même  temps ,  ils  la  tiennent  droite  &  l'aflcr^ 
lïû^nt  par  leurs  traélions  contraires ,  quand  il  n'y  a  que  l'un 
des  deux  cpii  agidè ,  il  la  fléchit  en  la  tirant  de  ion  côté.  Pour 
être  (ur  des  fondions  des  Muicles ,  on  auroit  beibin  le  plus 
Couvent  de  les  voir  joiier ,  &  de  les  voir  détachés  de  tous  les 
autres  ;  on  s'eft  mépris  for  les  Releveurs ,  pour  avoir  crû  qu'ils 
avoient  un  rapport  trop  immédiat  à  la  Refpiration» 

Le  Diaphragme  a  fourni  encore  à  M.  Senac  quelques  re- 
Âiorques  nouvelles,  il  eft  en  partie  mufculeux ,  en  partie  mem« 
braneux  x>u  tendineux.  Dans  Inilpiration  il  s'abaîflTe,  s  aplanit, 
&  poufl^e  en  embas ,  &  en  dehors  les  Vifceres  de  l'Abdomen  ; 
dans  1  expiration  il  remonte ,  &  fe  voôtc,  ayant  (a  concavité 
tournée  enembos.  On  croit  commimémcnt  qu'il  delcend  & 

Dii 


a8      Histoire  de  l'Académie  Royale 

s^'uplanit  dans  toute  fon  étendue ,  &  qu'il  remonte  poufle  par  i 

les  Vîfcçres ,  qui  exerccBt  leur  réa<^îon  contre  lui.  Mv  Senac  *i 

combat  ces  deux  idées.  Scion  loi  la  partie  moyenne  du  Dia- 
phragme ,  qui  va  du  Sternum  juiqu  a  i  £pinc  ne  dcfcend  point;; 
cUe  ed  attachée  au  Mediadin ,.  clôilbn^  membraneuiê  qui  par- 
tage le  Poumcm  en  deux,  &  qui  ccrt^nement  ne  hauâe  ni  ne 
biiifîe.  Déplus,  comme  ce  Cœur  eft  poie  felon^  ia  longueur  fui 
la  partie  membraneuib  du.  Diaphragme ,  il  n  auroit  }>as  fès 
mouvennents  libres  &  égaux,  û  cette  partie  étoit  dans  une 
eipece  d'agitation.  Il  ny  a  donc  que  Ics^  deux  autres  parties 
du  Diaphragme  placées  à  droite  &  à  gauche  de  celle-ci ,  qui 
deicendent  dans  i'infpîratioai  &  sapianifTcnt  ou  perdent  de 
ieur  concavités.  £t  quand  elles  remontent  &  prennent  une 
concavité  plus  grande,  ce  ne  font  point  IcsVifceres  qui  les 
repouflënt  par  leur  refrort,.car  elles  né  font  pas  moins  concar- 
ves  dans  un  Cadavre  fu(pendu  par  la  tête ,  &  dont  on  a  ôté 
les  Vifoeres  de  T Abdomen.  M.  Senac  attribue  cet.  effet  à  l!air,, 
qui  dans  i'expirationi  cherchant  une  itfuëpourfortir,  &nen- 
trouvant  point  entre  la.  concavité  inférieure  du  Poumon,  &  la*: 
furface  fùperieure  du  Diaphiagme,  ce  qui  fèroit  fâ  route,  prefle 
le  Diaphragme  contre  cette  concavité  ,.&  le  force  à  lafoivre 
en  enhaut  quand  elk  fo  retire.  Il  apporte  pour  confirmation; 
que  dans  un  Cadavre,  où  tout  efl  refté  dans  i'état  de  i  expirar- 
tîon ,  &  où  par  confequent  le  Diaphragme  efl  voûté ,  û  on 
&it  entrer  de lair  entre  les Ppumons^âc  lui, ii tombe aufli-tôt. 
M.  Senac  prend  cette  occafion  d'expliquer  quelques  faits 
fort  communs  du  Corps  humain ,  qui  dépendent  de  FAir,  & 
€|u  on  ne  s  avife  pas  d!y  rapporter.  D  où  vient  le  Cliquetis  des 
jointures  des  Doigts^  quand  on  ks  tire  d  une  certaine  manière? 
C'eft  que  Ton.  fait  alors  une  cxpiofion  brufque  &  fubite  d  une 
aflës  grande  quantîtéd air ,  en  feparant  avec  vîteflê  deux  fiirr. 
faces  offcufes  affis  larges  qui  fè  touchoient  immédiatement.: 
La  même  chofe  pouj^ra  aKri ver  dans  des  Mafadies  qui  auront 
donné  de  plus  grandes  furface^  à  des  Os  emboîtés  lun  dans 
i  autre ,  ou  les  auront  mieux  collés  par  quelque  humeur  acci- 
dentelle. Pourquoi  leChile  entre-t'-4i  dans  le$  Veines  Laélées^ 
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qui  rampent  entre  les  Tuniques  des  Inteftîns  ?  car  n  auroît-il 
pas  plus  de  facilité  à  continuer  ion  cours  entre  ces  Tuniques, 
lors  mêmes  que  fes^  Inteftinsi  fè  refîèrreroîent ,.  qu'à  s'infmuer 
dans  dcs^  canaux  très  étroits  !  l'Air  produit  cet  effet»  Quand  le 
Diaphragme  s'aplanît ,  &  prcflè  les  Inteftîns,  le  Chîle  àes  Vei- 
nes Laélées  eft  chafle  dans  de  Refêrvoir  ;  ioriqu'enfùîte  le  Dia- 
phragme remonte ,  &  que  les  Inteftins  iè  relèvent,  il  fe  fait  ua 
vuîde  à  l'ouverture  des  Veines  Laélées ,  &  l'air  y  fait  entrer  le 
Chiie  V  comme  il  fait  enirer  l'eau  dans  une  Seringue  dont  on 
a  tir^  le  Pîfton.  -  . 

Un  autre  phénomène  qui  âpartfent  à  TAir  &  en  même 
temps  aux^  Organes  de  la  Refpiration ,  c'eft  celui  de  ces  gens 
qui  étoroient  quelquefois  les  yeux,  du  Public,  en  foutenant  (îip 
leur  poitrine  une  Enclume  de  600  livres,  &  \cs  coups  d\iix 
Marteau,  qui  rompt  iur  cette  Enclume  une  barre  de  fer.  H  ^ 
n'y  a  point  là  d'iilufion ,  ni  de  prcftige  de.  Charlatan.  Tout 
l'artifice  confifte  en  ce  que  l'Homme,  qui  eft  dans  cette  peni»* 
ble  fonélion,  ne  parle  point,  &  tient  fa  Glotte  bien  fermée. 
On  /çait  qu'une  Veffie  gonflée  d'air  fbuticndra  &  élèvera  urt 
iihs  grand  poids ,:  pourvu  qu'une  très  petite  force  comprime 
un  peu  cet  air  en  ibufîîant  par  un  tuyau  étroit.  La  poitrine  cft 
la  Veflie ,  &:  la  Glotte  cft  le  tuyau.  Quant  à  la.  hairrc  de  fef 
caflTée,  u»  très  vigoureux  coup  de  Marteau  ne  donnera  à  l'En- 
clume  qu'une  très  petite  viteflè ,  à  caufe  de  la  grande  difpro- 
iportion  àts  maftès  du  Marteau  &  de  TEnclume.  M.  Senac  cal- 
cule que  l'Enclume  pourra  ne  defcendre  que  d'une  ligne,  or 
ia  poitrine  peut  aifémcnt  s'abaîfler  de  cette  quantité,  fans 
compter  que  ceux  fîir  qui  s'opère  cette  merveille  font  ordi- 
nairement couchés  fur  ime  planche  appuyée  feulement  par  les 
deux  bouts,  qui  cède  aux  coups  de  Marteau,  &  en  partage 
l'cfîbrt  avec  ia  poitrine.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant^ 
fi'cft  la  force  de  la  ftruéUirc  des  Côtes ,  la  fimpîe  vue  ne  nous 
fapprendroit  pas,  maîs.aufïi  que  nous  apprend-elie ,  horfmia 
ce  qui  regarde  ks  befbins  les  plus  preffants ,.  &  les  plus  grof* 
fîcrs  de  la.  vie  ! 

D  M) 
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SUR    U ACTION   DES  MUSCLES 

V  les  M.  C^  ^  ^  ^  ^  ^  Phîlofophes  diiènt  affés  unaniment  que  ie$ 

p.  1 8.        ^^  mouvements  volontaires  fe  font  par  la  contraélion  des 

Mulcies ,  qui  étant  gonflés  pius  que  dans  leur  état  ordinaire 

d'Efprîts  envoyés  par  la  Volonté  fe  raccourciflent ,  &  tirent 

les  parties  mobiles  auiqudles  ils  fent  attachés  ^  il  ne  faut  pas 

croire  que  ce  (bit  une  opinion  bien  déterminée,  &  bien  éciâir-« 

cie  de  tout  point ,  à  laquelle  ils  s  arrêtent  abfblument  »  c  eft 

pludot  ua  langage  établi  entre  eux  pour  donner  quelque  idée 

du  fait ,  &  pour  être  en  état  d  en  raiibnner.  Ils  (çavent  corn-* 

bien  il  rede  à  defirerdans  ceSiftême,  &  iîir  combien  dediffi-* 

l*ultés  ils  ne  (ê  latisfont  pas.  M.  Winilo w  en  a  indiqué  plu-- 

♦  V.rHift-  fieurs  en  1720*,  &  en  voici  les  principales ,  que  M.  l'Abbc 

f  •  ^  A 1^    ^  Moliercs  a  entrepris  ou  de  lever,  ou  d'adoucir. 

Mem,  ^^  mouvement  volontaire  s  exécute  pleinement  <kns  Tinf- 

p.  8;.  &     tant  qu'il  ed  ordonné  par  l'Ame,  &  il  cefle  abiblumçnt  dans 

*"**"•  Tinilant  que  Tordre  eft  révoqué.  Il  n'eft  pas  facile  de  conce-- 

voir  ni  que  la  quantité  d'Ëfprits  neceflaire  iè  porte  toute  en« 

tiére  en  un  infbnt  dans  le  Mulcte ,  ni  qu'en  un  inilant  elle 

k  dillipe.  On  a  comparé  la  force  qu'a  un  Mu(cle  gonflé  fim- 

plement  d'£(prits  pour  fbutenir  de  grands  poids  à  celle  de  la 

^  p.  2p,    Vedxc  dont  nous  avons  parlé  ci-dc(liis  "^ ,  où  il  ne  faut  aufli 

pour  lui  faire  Ibutenir  de  grands  poids  que  fbuffler  doucement 

de  l'air  par  un  tuyau  étroit.  Mais  cette  comparaifbn  fi  jufte  à 

l'égard  de  la  force  manque  abfblument  fur  la  promptitude  de 

l'effet ,  car  il  faut  du  temps  à  la  Veflie ,  &  il  n'en  faut  point 

au  Muicle. 

Le  Mufcle  devroit  toujours  augmenter  fbn  volume  par  les 
nouveaux  Efprits ,  &  (buvent  il  ne  l'augmente  point,  ce  qu'il 
gagne  d'un  (èns  il  le  perd  de  l'autre. 

Déplus  dans  l'état  qu'on  appelle  (à  contraélion ,  il  eft  de 
fait  qu'onie  fênt  (buvent  aufli  moUafle  que  dans  fon  relâche- 
ment ordinaire. 
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Qu9n4  un  Muicic  a  cauië  dans  une  partie  le  plus  gmnd 
mouvement  pofliWe,  quand ,  par  exemple,  le  Biceps  a  élevé 
l'Avant' bras  dépuis  le  Genou  julquau  deâtis  de  i'Ëpauie,  il 
fembie  que  ce  Muicle,  qui  efl  certainement  axas  ia  plus  grande 
contraction ,  &  dans  fon  plus  grand  raccourciflement ,  doive 
être  auïïi  le  plus  gonflé  d'Ëiprits  qu'il  fe  puifie.  Il  ne  Tefl  pas 
cependant ,  car  fi  en  même  temps  que  Ton  fait  <re  ^and  mou- 
vement de  l' Avant-bras ,  on  fouticnt  un  poids  confiderabie, 
le  Biceps  iê  durcira  beaucoup  »  ce  qu'il  ne  faiiôit  pas  aupara* 
vant ,  &  par  confëqucnt  il  iè  gonflera  d'£/prits  beaucoup  da* 
vantage.  Le  plus  grand  eâbrt  d'un  Mufele  n'efl:  donc  pas  tou- 
jours dans  (on  plus  grand  accourcfflementi  mais  dans  Ion  plus 
grand  endurciflèment ,  &  cette  di&rence  de  l'accdupcil&mcnt 
&  de  i'endurciflemént  n'eft  pas  une  légère  difficuké. 

Pour  entrer  dans  l'explication  de  ces  phetx>meRC5 ,  M. 
l'Abbé  de  Molkre^  iuppoiè  ia  flrtiélure  des  JVIuicles  telle 
qu'elle  e(l  reconnue  partons  les  Anatômiflies«  il  y  ajoute  quel- 
ques particularités  que  l'ob&rvation  découvre  ,   ou  qu  elle 
donne  tout  1/eu  de  jwéftmier.  Les  Fibres  charnues  qui  s  eten* 
dent  iêlon  la  longuei?r  duMufcie,  &dont  ie  raccourcîflement 
fait  £>n  aélion,  (è  divîjent  en  Wi  grand  nombre  <le  petites  Fi« 
I^-es  de  même  mtxxrt  hngiuuiiiiaks  auilf ,  â:  qui  £>nt  liées  ics 
unes  aux  autres  par  des  fifets  nerveux  trétnfv^faux  di/poies  le 
long  des  Fibres  de  diflance  en  diltafîce.  Dqiius  les  petites  F^ 
bres  charnues  ne  fent  pas  droitcSi  ntals  piiées  en  zig-zag,  donl 
les  angles  le  trouvent  aisxeiidroîtd  où  iomt  les  .filets  tratilvert 
feux.  Lés  petites  Artcte*«,'Cfirf  (è  irépandent  da«s  lé^Mufclei 
nom  pîÈJ  natureifcipcnt.c**t6^6gâyè  de  zîg-Mg,  parte  quêté 
iàng  qui  y  coqfe  les  tienl  droites  »  mais  e\\es  ne  iailîènt  pas 
d*être  fiées  aufll  de  diflance  en  diflance  par  ks  filets  nerveti^t* 
Ehfin  il  faut  fuppolêr  que  léKcrf  8t  l'Ancre  (qui  entrent  dans 
im  Mtiïcle  iônt  mdi^ért&Mc1»cM'& 'également' necefËif es  à 
/ês'fenélions^  &  tn  eflk  que*  ion  i&fle  une  ferte  Ifgatu)^  è 
l'un  ou  à  1  autre  avaint  fbn  entrée  dans  le  Mu(ck»  il  ti'y  a  plus 
de  mouvement ,  &  la  partie  tombe  en  Paaralifie. 

On  voit  déjà  que  toute  cette  ânuflure  du  Muiiqle  Iedilpo& 
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à  l  accoufcîflèment.  Les  fiiets  nerveux  tranfverfaux  n'ont  qu'à 
fc  tendre  un  peu  davantage  ^  ils  diminueront  ajeceflaîrement 
la  longueur  du  zig^^g  des  Fîbces  longitudinales ,  &  rappro- 
cheront les  ibnimets  des  angles.  Ces  Fibres  plus  pliées  qu  elles 
fi'étoicnt ,  obligeront  les  petites  artères  auîquelks  elles  tien- 
nent à  fe  piier  auiii ,  Se  vculà  tout  le  Muicle  dimioué  de  Ion* 
gueur  y  iàns  qu'il  y  ibit  entré  de  matière  étrangère,  car  il  faut 
mettre  à  paît  pour  un  momeat  ce  qui  a  caufë  une  plus  grande 
tenfion  aux  filets  nerveux  tranivermux.  Le  Mufcle  n  a  point 
augmenté  ion  volume ,  îl  a  |»ts  en  largeur  ce  qu'il  a  perdu  en 
longueur,  il  eft  aufli  moUalfe  qu'auparavant ,  fon  raccourciflê«- 
ment  4  pu  en  un  inftant  être  exécuté ,  parce  qu  il  n  a  point 
fallu  de  temps  pour  Tintroduétion  d  une  afîës  grande  quantité 
de  matière  nouvelle ,  &.  quand  TAme  voudra  qu'il  reprenne  fz 
première  longueur»  il  la  reprendra  ^1  un  infiant ,  parce  qu'il 
fl'a  point  de  matiâ-e  étrangère  à  chaâêr,  ou  à  diffipen 

Mais  conunçnt  &  fait  l'augmentation  de  tenfion  des  filets 
tranfverfaux ,  premier  principe  de  toute  cctt^  Mechanique  ?  If 
faut  quQ  ces  nlets  (bient  eux-mêmes  gonflés  par  des  Êfprits 
animaux  &  raccourcis  de  la  manière  dont  on  conçoit  ordi- 
nairement que  le  Muicle  Teû  en  fon  entier ,  maïs  cette  même 
idée  tranfportéc  du  Mulcic  entier  aux  filets  explique  mieux  & 
i'aâion  fbudainc  du  Mufcle ,  &  k  molleffe  où  il  demeure 
quelquefois,  quoi-que  raccourci,  car  les  filets  demandent  beau- 
coup moins  d'£fprits  animaux,  &  ne  font  tous  enfêmble  qu'un 
petit  volume  par  rappoit  à  celui  du  Mufcle.  Déplus,  quand 
on  en  vient  au  Calcul ,  comme  a  fait  M.  l'Abbé  de  Molicres, 
on  trouve  qu'un  raccourciflcment  prefque  infiniment  petit 
dans  ks  filets  fuffit*  On  ne  peut  trop  aller  à  l'épargne  en  cette 
matière. 

Il  refie  à  expliquer  l'endurciflement  du  Mufcle  danï  les 
grands  efforts ,  c'eft  aux  Artères  que  M.  l'Abbé  de  Molieres 
le  rappone.  Au  lieu  quelles  étoîent  iks  Cilindres  continus, 
elles  fc  partagent  en  un  auffi  grand  nombre  de  Veficules,  qu'il 
y  a  de  filets  tranfverfaux  qui  les  tirent  &  les  ferrent  aux  en- 
drplts  des  jigatiu:es«  Plus  les  ligatures  ferrent,  plus  les  Vcficules 

s'éloignent 
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s'âoignent  de  la  figure  ciiindrique ,  &  approchent  de  la  /phe- 
tique,  &  enfin  quand  la  tenfion  des  ligatures  e(l  à  fbn  dernier 
point ,  la  figure  d€s  Veficules  eft  auffi  ronde  qu'il  fe  pulflè* 
Jufques-là  le  iâng  y  a  coulé,  quoi-que  toujours  avec  moins  de 
liberté,  mais  alors  il  s'arrête  dans  toutes  les  petites  priions  qui 
fc  font  formées ,  &  de-Ià  vient  le  gonflement  extraordinaire 
&  Tendurcifièment  du  Mufcle,  que  la  Géométrie  même  dé- 
montre. Car  fi  un  vaiê  Ciiindrique  a  pour  hauteur  &  pour 
diamètre  le  diamètre  d  un  autre  valê  Spherique ,  la  capacité  du 
Giindrique  eft  3 ,  &  celle  du  Spherique  2  ;  par  confequent  la 
même  portion  d'Artère  qui  étpit  Ciiindrique,  étant  devenue 
Spherique ,  &'  devant  contenir  encore  les  mêmes  3  parties 
de  iàng  qu  elle  contenoit ,  tandis  que  psu*  fâ  nouvelle  capacité 
die  n'en  devroit  contenir  que  2 ,  il  eft  vifible  que  cela  ne  fe 
peat  làns  que  ce  fluide  trop  prefle  ne  faflb  effort  pour  tendre 
la  membrane  9  &ne  la  tende  en  effet.  Un  phénomène  connu 
dans  les  grands  efforts  convient  à  cette  explication  ;  le  Mufcle 
fort  endurci  blanchit ,  c'eft  que  le  fâng  qui  devroit  paflèr  des 
Ancres  dans  les  Veines  étant  arrêté  dans  les  Artères,  les  Veines 
le  fi>nt  vuidées  de  celui  qu'elles  avoient ,  &  comme  elles  n  en 
reçoivent  pas  de  nouveau ,  le  Mufcle  en  fbn  total  en  a  moins. 

Pour  arrêter  entièrement  le  fâng  dans  les  Artères  transfor- 
mées en  Veficules,  il  n'eft  pas  neceflaire  que  ces  Artères  fbîent 
ferrées  dans  leurs  ligatures  avec  la  dernière  force ,  leur  mem- 
brane intérieure  fè  piifîc ,  fe  cliiffonnc ,  pour  ainfi  dire ,  &  par 
là  ferme  entièrement  les  orifices  des  Veficules  qui  fe  forment, 
&  cela  avant  que  l'étranglement  caufë  par  les  ligatures  fbit 
parvenu  à  fbn  pius  haut  point.  On  a  déjà  vu  que  ces  fortes 
d'épargnes  font  utiles  à  un  Siftême ,  qui  doit  être  avare  des 
temps ,  &  des  forces. 

Ce  n'eft  prefque  pas  la  peine  de  dire  que  quand  une  Artère 
eft  transfbrmée  en  Veficules  elle  s'accourcît ,  il  fcroit  împoffi- 
ble  autrement  que  (à  figure  ciiindrique  fe  changeât  en  plu- 
fieurs  f^res  fpheriques  ou  elliptiques.  Ainfi  le  plus  grand 
eflfort  ou  l'endurcîfîcment  du  Mufcle  eft  toujours  accompagné 
de  fon  accourciftbment ,  mais  cela  n'eft  pas  réciproque ,  nous 
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avons  déjà  vu  que  TArterc  iè  plie  &  ie  raccourcit  par  la  ieufc 
iiaiibn  qu'elle  a  avec  les  fibres  chamiics  longitudinales ,  &  iàns 
être  aucunement  changée  en  Veficules» 

Nous  ne  fuivrons  point  avec  M.  l'Abbé  de  Moïieres  les 
mouvements  volontaires  juiques  dans  le  Cerveau,  il  en  revient 
au  Siftême  de  M.  Delcartes ,  à  la  Glande  Pinéaie  ^h  »  dont 
on  a  lieu  de  regretter  que  Tufàge  n  ait  été  qu'une  peni^  très 
îngenieufe.  C'eft  bien  aflës  d'avoir  rendu  plus  fimple  &  plus 
intelDgîble  l' Aéllon  des  Mufcles ,  d'eux  au  Cerveau  il  y  a  bien 
Soin  pour  un  Sifléme  qu'on  voudront  rendre  clair  &exaél»  & 
du  Cerveau  à  l'Ame ,  quel  cahos  infini  I 


^m 


DIVERSES     OBSERVATIONS 

AN  A  T  O  M  I  QUE  S. 

I. 

IL  îaxX fê  lappeller  ici  ce  que  nous  avons  dit  en  1 70 8  "^  iûv 
f  Aiguillon  des  Limaçons.  Un  préliminaire  réglé  de  l'accou* 
plement  de  c^s  Animaux  Hermaphrodites  efl  qu'ils  iè  lancent 
l'un  à  l'autre  un  Aiguillon  qui  demeure  iur  le  Limaçon  piqué,; 
ou  qui  tombe  à  terre.  M.  du  Vemcy  croyoit  que  cet  Aiguillon 
ne  fervoit  qu'à  les  avertir  de  part  &  d'autre  qu'ils  étoient  prêts 
à  s'accoupler ,  &  qu'ils  pouvoient  entrer  dans  cette  operatioit 
très  longue  pour  eux ,  &  qui  demande  une  égale  di^fltion 
de  part  &  d'autre.  Mais  M.  de  Mairan  ayant  trouvé  dans  un 
Bois  auprès  de  quelques  couples  de  Limaçons  quelques-uns 
de  ces  Aiguillons  à  terre,  en  a  pris  une  idée  un  peu  différente 
piar  l'examen  qu'il  en  a  fcit.  Ce  font  àts  Tuyaux  creux,  d'une 
matière  traniparente,  friable  &  cafiànte  comme  du  Verre,  rem- 
plis d'une  liqueur  claire  &  limpide^  ièmblable  à  cfe  TEiprit  de 
vin.  Il  les  a  toujours  trouvés  caffês  par  la  pointe ,  qui  apparem- 
ment étoit  demeurée  attachée  au  Limaçon  piqué.  Tout  cela 
a  été  vu  non  feulement  à  l'œil ,  mais  encore  au  Microfcope» 
11  conjcâure  que  la  liqueur  de  l'Aiguillon  fert  à  mettre  en 
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mouvement  &  à  vivifier  par  une  formentation  les  liqueurs 
puantes  &  pareflêuiês  du  Limaçon  piqué.  Déplus  on  a  vu  en 
1708  combien  ii  faut  pour  l'accouplement  de  ces  Animaux 
que  leurs  parties  internes  ùiTcnt  de  mouvements ,  &  par  con*- 
iéquent  quelle  ibupieflè  leur  cfl  neceflàire,  une  nouvelle  fer-* 
mentation  y  peut  aiden  On  Içait  adës  par  mille  exemples 
qu'une  très  petite  portion  de  liqueur  iùffira  pour  la  produire» 

1 1* 
Deux  Vaiilèaux,  qui  avoient  été  deux  ans  à  la  Mer  du  Sud, 
étant  revenus  à  Brefl ,  on  trouva ,  quand  on  voulut  ks  brayer 
à  lordinaire ,  leur  fond  û  chargé  de  Coquillages ,  qu'on  ne 
pouvoit  prefque  dlfcerner  le  bois ,  &  ces  Coquillages  étoient 
fi  adhérents  qu'il  fallut  fcicr  tout  le  doublage  pour  les  déta- 
cher. M.  Deîlandes  en  envoya  à  M.  de  Reaumur  de  deux 
Genres  ;  les  uns  font  des  Balanas,  qui  Ibnt  auiTi  une  des  Efpe* 
ces  de  Concha  Anaiijira ,  les  autres  ibnt  des  Pinnes-marines. 
Par  là  M.  de  Reaumur  commença  à  s'inifaruire  fur  un  fujet 
dont  on  n'a  encore  aucune  connoiflànce ,  c'eft  la  durée  du 
temps  dans  lequel  fè  fait  l'accroiflement  (fes  Coquillages  de 
Mer.  Puifque  ceux-ci  tenoient  fi  fortement  au  Vaiflcau ,  il 
falloît  qu'ils  s'y  fuflent  attachés  fort  jeunes ,  ou  même  dès  leur 
naiflance.  D'ailleurs  pour  les  Baianus  en  particulier ,  on  fçait 
que  leur  coquille  efl  fi  adhérente  à  des  pierres  ou  à  d'autres 
corps  folides ,  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'elle  s'en  détache 
^mais ,  il  faut  ou  que  l'Animai  puÛiè  en  ibrtir  »  ou  qu'il  meure 
où  il  eh  i^.  Ces  Baianus  &  ces  Pimies-marines  étoient  donc 
parvenus  en  deux  ans  au  plus  à  la  grandeur  qu'ils  avoient  alors; 
Les  Baianus  avoient  plus  de  3  5^ pouces  de  longueur,  &  17 
à  1 8  lignes  de  diamètre,  &:  ces  dimenfions  ibnt  confiderables 
pour  des  Coquillages  de  cette  efpcce.  Les  Pinnes-marines 
étoient  plus  grandes  que  les  Moules  ordinaires* 

On  (çait  affés  que  les  Vaiflèaux  lânguîns  de  la  Matrice  fe 
iliiatent  de  plus  en  plus  pendant  la  groflefle  pour  fournir  plus 
abondamment  du  iàng  au  Foetus  qui  croît ,  &  que  quand  il  cft 
ibrti,  il  faut  que  les  orifices  extrêmement  ouverts  de  tous  ces 
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Yaiflêaux  fe  referment  par  la  feule  aélion  de  leur  refibrt ,  que 
fi  par  quelque  indiipofitlon  particulière  ce  refibrt  ne  fait  pas 
bien  Ql  fonction ,  il  iùrvient  après  laccouchement  des  pertes 
de  fang ,  6c  que  cet  accident  qui  n'efl  pas  rare  efl  fou  vent  très 
funede,  fbit  par  lui-même ,  fbit  par  fês  fuites.  M.  Duâe  Maître 
Chirurgien  Accoucheur  à  Paris ,  a  fait  voir  à  f  Académie  un 
moyen  qu'il  a  trouvé  d  y  remédier.  Il  ne  s  agit  que  de  donner 
du  fècours  au  refibrt  trop  foible  des  parties  de  la  Matrice  ;  il 
porte  fès  deux  mains  fur  la  Région  Hipogaflrique ,  &  com- 
prime mollement  le  corps  de  la  Matrice  par  un  mouvement 
tantôt  circulaire ,  tantôt  de  droite  à  gauche ,  &  de  gauche  à 
droite,  tantôt  de  haut  en  bas ,  &  de  bas  en  haut.  Ces  mouve- 
ments en  tous  fèns  font  necefîaires ,  parce  que  la  Matrice  efl 
un  tiflu  deVaiflèaux  &de  Fibres  qui  fè  croifènt  auffi  en  tous 
ièns.  Cette  même  opération  fera  ibrtir  des  caillots  de  feng  ; 
qui  pourroient  être  refiés ,  mais  s'il  étoît  refèé  des  corps  d  un- 
volume  plus  confiderable ,  &  capables  de  remplir  afTés  la  ma- 
trice pour  la  faire  refHler  aux  imprefiîons  de  la  main ,  il  fau-i 
droit  ks  tirer  auparavant.  Cette  pratique  a  k  déÊiut  d'être 
bien  fimpk ,  &  bien  peu  miflerieufe.. 

IV. 
II  efl  bon  d'être  averti  que  dans  le  temps  de  Taccouchement 
k  Matrice ,  qui  efl  alors  extrêmement  tendue,  peut  fè  déchirer, 
fbit  à  fbn  fond ,  fbit  à  fes  côtés ,  fbit  fur-tout  à  fbn  col ,  qui 
n  efl  pas  capable  d  une  fi  grande  dilatation ,  &  qui  devient  très 
mince  dans  le  temps  du  travail  M.  Grégoire  Maître  Chirur- 
gien Accoucheur  à  Paris,  a  dît  à  l'Académie  qu'en.  30  ans  it 
a  vu  ce  funefle  accident  arriver  1 6  fois.  Une  fois  entre  autres 
îl  a  trouvé  dans  une  Femme  qu'il  ouvroît  les  deux  pieds  d'un. 
Enfant  qui  traverfbient  le  fond  de  la  Matrice  immédiatement 
à  côté  du  Placenta ,  &  s'appuyoient  fiu:  le  Diaphragme  de  la 
McrCi. 

Il  a  rapporté  aufli  qu'en  ouvrant  une  Femme  morte  en  tra-^ 
vaîl ,  il  avoit  trouvé  la  tête  &  tout  le  côté  gauche  d'un  Enfent 
bors  ie  coi  de  la  Matrice ,&  le  côté  droit  eadedans>  defoite 


DESSCIENCES*  J7 

vpc  cet  En^t  étoit  comme  à  cheval  ilir  le  corps  de  la  Matrice» 
jambe  de-çà ,  /ambe  de-Ià* 

VL 
U  y  a  un  Canal  nommé  la  7 rompe  dEujlaçhe^  qui  commn* 
nique  avec  le  fond  de  TOreifle.  On  le  croît  deftîné  à  renoù- 
veUer  l'air  du  Tambour ,  mais  M»  Senac  dit  dans  fbn  Mémoire 
for  la  Relpiration  *  que  puifque  l'air  du  Veftibule  ne  fê  renou-  ♦  p.  172» 
vdle  jamais ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  celui  du  Tambour 
ait  plus  de  beibin  d'être  renouvelle  ;  il  juge  que  la  Caifle  du 
Tambour  étant  telle  que  par  l'ac^lion  àcs  Muicles  de  l'Oreille 
£1  cavité  peut  être  augmentée  &  diminuéci  la  Trompe  d'Eufla- 
che  lêrt  dans  le  premier  cas  à  y  porter  de  l'air ,  ians  quoi  il 
s'y  feroit  un  vuide ,  &  dans  le  fécond  à  en  recevoir  de  l'air, 
£iiis  quoi  l'air  y  feroit  trop  comprimé.  Quoi-qu'il  en  (bit  les 
Anatomifles  ne  croyoient  point  que  cette  Trompe  pût  être 
lêringuée  par  la  bouche  ;  cependant  M.  Guyot  Maître  de  la 
Pofte  à  Vcriàillcs  atrouvé  polir  cet  ufàge  un  Inftrumcnt  que 
l'Académie  a  jugé  très  ingénieux.  La  pièce  principale  en  eft 
un  Tuyau  recourbé,  que  l'on  infinuë  ati  fond  de  la  bouche» 
derrière  &  au  deiîus  du  Palais ,  à  deilcin  de  l'appliquer  au  Pa- 
villon de  la  Trompe  qu'on  veut  injeélen  On  en  lave  au  moins 
l'embouchure ,  ce  qui  peut  être  utile  en  certains  cas. 


CEtte  année  l'Académie  reçut  un  Ouvrage  de  M» 
Rouhaut,  intitulé  Traité,  des  Play  es  de  Tête,  dédié  au  Roi 
de  Sardaigne ,  &  imprimé  à  Turin.  M.  Rouhaut  ayant  été 
appelle  de  Paris  &  de  l'Académie  àcs  Sciences  par  ce  Prince 
pour  /èrvir  auprès  de  S.  M.  en  qualité  de  Çon  Chirurgien ,  & 
de  Chirurgien  General  de  fes  Armées ,  &  pour  profeflèr  la 
Chirur^e  dans  fUniverfité  de  Turin  nouvellement  rétablie^ 
ou  pluftôt  fondée ,  il  a  donné  au  Public  en  même  temps  qu'à 
fo  Difeiples  tout -ce  que  fes  études  &  {on  expérience  lui 
zyoïçxit  appris  ftur  une  aufli  importante  matière  que  les  Playes 
de  Tête.  Mais  plus  ce  détail  de  Pratique  eftexaél  &  infbndif 
pour  ceux  qui  en  auront  beibin  y  moins  il  nous  eft  poiïible  d'y 
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entrer.  Ce  font  des  fiiits ,  des  oblcrvations ,  des  préceptes  d'un 
prix  égal ,  &  dont  on  ne  peut  riea  détscher,  faiu  faire  une 
elpece  de  tort  à  ce  (pi'on  ne  prendroit  pas. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  cfe  M.  de  Juffieu  fur  uncTéle  d'Hippopotame. 

p.  205». 

V.  I«M.      Et  Celui  de  M.  Mwand  fur  im  Rtîfcau  offeux  obiêrvé  dans 
p.  405.     les  Cornets  du  Nés  de  plufieurs  Quadrupèdes. 
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CHIMIE. 


SUR  LE  SEL  DE  LA  CHAUX, 

■ 

IL  ne  fcut  defê^perer  de  rien  en  Chimie  ^  fi  ce  n  eft  de  la    V.  les  AL 
Pierre  Phîlofophale.  Les  Chimiftcs  étoient  affés  commu-  P^  *  *: 
nément  perfiiadés  qu  il  n  y  a  point  de  Sel  dans  la  Chaux ,  & 
feu  M.  Lémery  dans  la  dernière  Edition  de  (on  Cours  avoue 
qu'il  nen  a  pu  tirer.  Car  quoi-que  fur  TEau  de  Chaux,  qui  eft 
une  eau  qu'on  a  filtrée  &  évaporée  après  y  avoir  £ût  boiiiilir 
de  la  Chaux ,  il  k  forme  une  pellicuie  crifialline  qui  fumage» 
vnt  écume  qui  a  de  l'air  d  une  matière  ^ne  ,  &  dont  on  tire 
par  la  précipitation  une  poudre  griiê ,  on  n  a  point  dû  compter 
cette  poudre  pour  un  vrai  Sd ,  puiiqu  elle  n'a  point  de  faveur^ 
&  ne  iê  diffout  que  très  difficilement  par  l'eau ,  deux  qualités 
àbcdcrncBi  oppof^s  aux  deux  les  plus  eflentielles  des  Sels; 
Cependant  M.  du  Fay  a  trouvé  moyen  de  tirer  de  la  Chaux 
un  Sel  véritable ,  cette  poudre  en  contenir  un ,  mais  ion  im- 
pur ,  &  méié  dans  beaucoup  de  terre  infipick.  C^eft  le  tour 
d'opération  »  doi^t  M.  du  Fay  s'eft  aviië ,  qui  lui  a  donné  ce 
qui  s'étoit  refoië  aux  autres ,  du  moins  fous  une  forme  afiës 
jncontefhble.  Il  n'y  a  pas  juiqu'à  Teau  de  Piuye ,  dont  il  s'cfl 
iervi  au  lieu  d'eau  commune ,  qui  ne  toi  ait  procuré  beaucoup 
d  avantage,  tant  fes  opérations  de  Chimie  d^ndent  quelque- 
fois de  circonfbnces ,  qu'il  feroît  naturel  de  ne  pas  croire  im- 
portantes ,  &  aufquelles  même  il  efl  encore  plus  naturel  de  ne     ' 
point  penfêr. 

Le  Sel  de  M.  du  Fay  non  fèulemeni:  a  une  fiveur  un  peu 
Inrulante,  &  fè  diiiput  dans  l'eau,  mais  encore  il  k  rcfout  en 
iiqueuv  par  défaiUance  comme  le  Sel  de  Tartre.  Il  fê  refbut 
même  plus  Vilement  en  liqueur  de  cette  manière ,  qu'il  ne 
k  diffout  dans  l'eau  i,  &  il  fembie  que  l'humidité  de  l'air  d'une 
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Cave  foît  fon  Diflbivant  !c  plus  convenable. 

Ce  Sel  fermente  vivement  avec  les  Acides,  &  iûr-tout  avec 
THuilc  de  Vitriol,  lorfqu'ii  n  eft  pas  encore  purifié,  mais  iorf- 
qu  il  i  eft  à  un  certain  point,  il  cefle  de  fermenter  Ibit  avec  les 
Acides ,  (bit  avec  les  Aikaii,  &  paroît  n'être  qu'un  Sel  moyen 
ou  concret ,  compofô  d' Aikaii  &  d'Acide. 

Il  refte  aie  décompoiêr,  s'il  eft  pofllble,  Ccft  ce  que  pourra 
nous  donner  un  plus  long  travail ,  aidé  peut-être  de  quelques 
haiàrds  heureux. 


SUR  LE   VERRE   DES  BOUTEILLES 

V.IctM.  I  aEpuis  que  la  mode  eft  venue,  (ùr-tout  à  Paris,  de 
p.  3  8o#  i  ^  tirer  &  dé  garder  le  Vin  en  Bouteilles  de  Verre ,  il  s'eft 
établi  pour  la  fabrique  de  ce  grand  nombre  de  Bouteilles  qu'on 
employé  de  nouvelles  Verreries  qui  n'ont  prefque  point  d'au- 
tre objet.  Elles  ibnt  dans  dès  Cantons  où  elles  procurent  un 
meilleur  débit  des  Bois ,  qui  ne  fê  tranfporteroient  pas  faute 
de  Rivières.  Il  s'eft  trouvé  que  les  Bouteilles  de  deux  de  ces 
nouvelles  Verreries  gâtoient  le  Vin,  les  unes  en  24.  heures, 
les  autres  en  beaucoup  plus  de  temps.  Les  principaux  Inte- 
rcffés  orft  foupçonné  de  la  mal-façon ,  &  le  peuple  du  fbrti- 
lege.  On  a  conflilté  M.  Geof&oy  le  cadet ,  à  qui  on  a  donné 
nombre  de  ces  Bouteilles  pour  les  examiner ,  mais  on  n'a  pas 
pu  lui  donner  les  matières  dont  on  les  àvoit  faites  flir  les  lieux. 
II  a  éprouvé  par  lui-même  que  le  Vin  s'y  eft  efFeélivement 
gâté ,  &  obfervant  avec  foin  toutes  les  çirconftances  du  fait, 
il  a  vu  que  le  Vin  avoit  dépofe  fur  le  Cône  rentrant  du  fond 
une  elpece  de  lie  ou  de  limon  épais,  &  fur  les  parois  des  CriP 
%^  taux  tartareux;  déplus  la  fùrface  intérieure  des  Bouteilles  juf^ 
'  qu'à  la  hauteur  de  la  liqueur,  étoit  creufëe,  rongée  &  comme 
vermoulue  en  différents  endroits.  Tout  cela  ne  fcroît  pas  arrivé 
dans  de  bonnes  Bouteilles ,  &  prouvoit  que  le  Vin  devoit 
avoir  agi  fur  un  mauvais  Verre.  Nous  n'înfiftcrons  ni  fur  cette 
Lie  ni  fur  ces  Criflaux,  qui  ne  marquent  que  l'adion  du  Vin,. 

la 
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h  xpicftion  eft  de  fçavoîr  pourquoi  ce  Verre  en  ^toît  fîiicepti-« 
bie,  car  c*eft  là  ce  qui  ie  readoit  mauvais,  du  moins  par  rap- 
port à  ïufàgc  où  il  étoit  deftiné. 

La  principale  expérience  de  M.  Geoffroy ,  &  la  plus  décî^ 
five,  dl  que  û  fut  ce  Verre  bien  puiverifé  on  verfc  de  i'Elprit 
de  Nitre ,  ie  mélange  3  échauffe  vivement,  &  jette  des  fumées 
rougeâtres  &fœtides,  telles  qu'il  en  fort  de  la  diffbiution  des 
matières  métalliques.  Si  on  traite  de  même  du  Verre  reconnu 
pour  bon ,  &  qui  ne  gâte  point  ie  Vin ,  il  ne  le  fait  point 
rfeffèrvefcence ,  &  on  ne  iènt  aucune  chaleur.  Vqiià  donc  une 
marque  fure  pour  reconnoître  le  Verre  de  bon  alloi ,  &  c  eft 
tout  ce  que  M.  Geoffroy  a  pu  Eure ,  car  pour  içavoir  d'où 
vient  la  différence  du  bon  &  du  mauvais  Verre,  il  fàudroit 
avoir  les  Sables  &  les  Cendres  dont  ils  ont  été  faits ,  &  Ion 
tâcheroit  de  découvrir  en  quoi  ces  matières  font  fi  différentes, 
quoi-qu  on  ne  fbupçonnât  pas  jufqu'à  prefent  qu'elles  puflent 
ïctre  à  ce  point-là.  Ce  fèroit  un  éckiircifïcment  très  impor- 
tant dans  TArt  de  la  Verrerie. 

La  curiofité  dun  Chimiffe' ne  devoit  pas  fê  borner  à  ce 
qiû  étoit  abfblument  neceflàire  pour  diflinguer  les  bonnes 
Bouteilles  des  mauvaiiês.  M.  Geoffroy  a  niis  tremper  dans  de 
i'Ëfprit  de  Nitre  des  morceaux  du  mauvais  Verre,  &  en  moins 
d  une  heure ,  £ins  le  fêcours  d'aucune  chaleur  étrangère ,  ils  fê 
£>nt  blanchis ,  renffés  &  ramollis  comme  de  la  Colle  forte 
trempée  dans  de  l'eau  chaude.  L'Efprit  de  Nitre  a  quelquefois 
pénétré  toute  la  fubfhnce  de  ces  fragments ,  &  l'a  divifee  en 
pIufieuTs  lames  mucilaginèufès.  Dans  quelques  expériences 
cet  Eiprit  efl  devenu  mucilagîneux  lui-même ,  &  s'eft  figé 
comme  une  Gelée.  Toute  la  tifTure  du  Verre,  fi  bien  travaillée 
par  le  feu ,  a  été  bien  détruite. 

M.  Geoffroy  n'a  pas  manqué  d'employer  les  autres  Efprits 
Acides ,  &  l'effet  a  été  en  gênerai  le  même  avec  de  petites 
différences.  Mais  un  phénomène  remarquable ,  c  eft  que  fi  on 
kifle  quelque  temps  en  expérience  fbit  dans  l'Huile  ou  l'Ëiprit 
de  Vitriol ,  fbit  dans  TElprit  de  Soufre ,  des  firagmcnts  de 
mauvais  Verre  qui  font  déjà  calcinés  en  blanc  par. les  Efprits 
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devnus  mucUaginojx ,  ces  mucilages  en  s'épaiilif&nt  viennent 
à  fê  ^rainer,  &  iè  changent  peu-à-peu  en  pur  Alun.  La  matière 
de  r  Alun  étoit  donc  dans  fe  Verre  »  &  il  n  y  mancpioit  qu'un 
£fprit ,  qui  s'incorporât  avec  elle. 

Si  ce  iùjet  peut  être  lùivi ,  on  verra  que  tout  petit  qu*il  eil 
il  aura  mené  aifés  loin.  Mais  la  vérité  eft  qu  il  n'y  a  point  en 
Fhlfique  de  fujet  qui  foit  petit. 


P-I54. 


SUR    LA    DISSOLUTION   DES   SELS 

DANS      L'  E  A  U. 

V.  îcs  Mf  A^  O  M  M  E  tout  cet  Article  va  être  affés  fiftématîque,  il  icra 
p.  44.  &     \^  jj^ji  ^  remonter  jufqu'à  un  Mémoire  donné  par  M.  Lé- 
^*  n  f  f  ^  m^Jy  en  17 1 6  *,  dont  nous  avons  attendu  la  iiiite ,  qui  ne 
p^oît  que  preièntement. 

Que  TËau  »  diflbivant  naturel  de  tous  les  Sels,  diâblve  ime 
plus  grande  quantité  d  un  Sel  que  d'un  autre  »  par  exemple  4 
îkm  plus  de  Sel  de  Tartre  que  de  Salpêtre,  qu'après  avoir  diA 
fous,  un  certain  Sel  jufqu  au  point  de  n'en  pouvoir  plus  diffou- 
dm,  &  de  biffer  tout  le  iùrplus. qu'on  lui  prcfentcroit  {zm  y 
toucher,  ce  font  des  feits  trè^  connus ,  maî^  juiqu'iei  peu  ex-» 
pliquéj.  On  imaginer  bien  que  i'£au  /èra  plus  de  temps  à  dif- 
ibudre  un  Sel  fort  xJompa^le  qu'un  ^utre  plus  rare  &  plus 
ouvert  I  mail  pourquoi  dans  reô>ace  de  temps  requis  en  diA 
foudra-^t'-elle.une  moindre  quantité!  Tous  les  Sels  diflbus  font 
réduits  en  parties  d'une  petiteffe  &  d'une  pefenteur  presque 
infiniment  petite ,  &  è  p^*pr^  égale  en  tous ,  &  quand  une 
fois  deux  Sels  font  divifès  en  ces  Atomes,  il  n'en  coûte  pa« 
plus  à  l'Eau  pour  tenrr  en  lu<|)enfiQn  ceux  de  l'un  que  ceux 
dç  Tautïe»  Ce  n'eft  point  qu'un  Sel  étant  plus  difficile  que  l'aur 
tïe  è.  diiîbwdre ,  Xïm  ait  ^uifé  toute  fa  force  dîflbivante  for 
une  moindre  quantité  du  plus  difficile ,  car  après  cela  elle  diA 
fo\]dra  bien  encore  un  autre  Sel.  £t  quant  à  cette  diâblution 
fiiccfl^lve  dfideuxSeb»  qudle  «A  la  nouvelle  ïwcc  de  l'Eau 
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pour  en  diilbudre  un  iècond,  après  ^'eile  ^'efl  épliii^e  (ûr  le 
pnmkr  !  En  vain  fL)ppoie*>t-on  communémcïit  ^  k$  Ato- 
mes du  fécond  fe  logent  dahs  les  ititerflices  vulde^  que  laiA 
fôient  ks  particules  du  premier  &  de  TEafu  ;  à  ce  compte  le 
volume  total  naugnienteroit  pas»  ou  cfugmenteroit  irè$  peti» 
&  Mé  Lémery  a  trouvé  par  expérience  que  dans  Un  Tuyau  d^ 
verre,  car  il  hait  un  efpace  de  cette  forte  où  la  moindre  aug« 
tnentation  de  volume  ibît  iènfible»  TEau  qui  y  fera  contenue 
nionte  de  toute  la  quantité  que  demande  jun  Sel  qu'on  y  aura 
verfe.  Les  Sels  ne  fê  logent  donc  pas  àams  les  intcrftices  de 
l'Eau. 

M.  Lémery  a  fàtisfait  €niji6  i toutes  ces  difBcoItés , en 
confiderant  financement  la  cfiflFerence  qu'il  y  a  entre  diâbudre 
&  tenir  en  diffolmion ,  f^arer  les  particules  des  Sels ,  &  les 
tenir  fëparées.  Si  l'Eau  ne  les  tient  feparées,  elles  fe  rejoignent 
dans  l'inâant,  &  forment  de  petites  maâb  qui  ne  font  plus 
dîflbutes ,  &  s'augmentent  aufFMÔt  par  l'addition  de  nouvelles 
naSks  pareilles.  La  difpofition  des  particuies  dés  Sels  à  fè  réii- 
m  dès  qu'elles  fè  rencontrent»  vient  de  leur  homogénéité»  & 
principaiement  de  leurs  fiirfaces»  que  l'on  conçoit  très  aife« 
ment  qui  peuvent  être  plus  ou  moins  popres  à  fe  rapprocher^ 
&  à  fê  toucher  dans  un  ]Ciis  gmid,  ou  dans  un  moindre  nom-- 
fanrede  points*  Si  elles  iê  touchent  par  des  angles,  par  des  poin- 
tes angttës  »  le  moindre  choc  les  féparera  »  &  ce  fera  le  contraire 
fi  eilo  fe  touchent  par  des  c6tés  pians  de  part  &  d'autre  ^  & 
affîs  étendus.  Un  Sel  n'eft  pas  prédfènient  plus  <£fficile  i  diA 
Ibudre  qu'un  autre»  û  ce  n'eft  qu'il  y  ÊûUe  plus  de  temps^ 
mais  il  dl  plus  difficile  à  terni  en  diâobtion  dans  une  même 

ntité  d^cau  »  parce  que  fês  psoticuies  ont  plus  de  j&cilité  i 
iinir»  &  à  fe  remettre  ea  mafie»  ce  qui  eflle  même  que 
s'il  n  avoit  pas  été  difibus.  Il  faut  donc  une  plus  grande  quan* 
tité  d'^Eau  pour  tenir  &s  particules  fiiéfifàmment  écartées  »  & 
en  empêcher  la  rencontre  qui  feroit  aufTi-tôt  fùivie  de  la 
réiinron» 

Les  parties  dfEau  ont  deux  fbnékions  diffianentes  ».  l'une  de 
vétàcolc,  l'autre  d'intermède»  Celles  qui  fiœnent  iuÊienduës 
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les  particules  du  Sel  diflbus  »  &  en  portent  en  quelque  fàçoii 
ie  poids,  font  des  véhicules,  celles  qui  écartent  les  unes  des 
autres  les  difièrentes  particules  de  ce  Sel ,  ne  (ont  que  des  in^ 
termedes.  Lu  fonélion  de  vdiicule  eft  la  feule,  qui,  pour  ainfi 
dire,  fatigue  l'Eau,  celle  d'intermède  ne  lui  coûte  rien*  Ainft 
les  parties  d'Eau ,  qui  ne  font  que  lés  intermèdes  d'un  Sel, 
peuvent  être  les  véhicules  d'un  autre ,  &  de-là  vient  que  l'Eau 
qui  a  diffous  un  premier  Sel ,  &  paroît  s'y  être  épuifee ,  peut 
encore  en  dlfToudre  im  fécond.  Ses  parties  qui  étoient  les  in- 
termèdes de  l'un ,  n'en  feront  pas  moins  en  même  temps  les 
véhicules  de  l'autre. 

Sur  cela  M.  Lémery  fît  une  obfervatîon  fînguliére,  qu'il  ne 
croit  pas  avoir  encore  été  faite.  Après  la  diffolution  du  fécond 
Sel ,  l'Eau  peut  encore  diflbudre  quelque  quantité  du  premier, 
ce  qu'elle  n'eût  pu  fans  la  diffolution  du  fécond ,  car  on  la 
fùppofc  entièrement  rafTafîée  du  premier.  Cela  vient  félon  le 
Siffême  de  M.  Lémery  de  ce  que  le  fécond  Sel  diffous  devient 
lui-même  un  intermède  à  l'égard  du  premier ,  dont  les  parti- 
cules plus  écartées  font  moins  en  péril  de  fé  rencontrer,  & 
par  conféquent  il  y  en  a  un.  plus  grand  nombre  qui  peuvent 
être  tenues  en  diffolution  par  une  même  quantité  d'Eau. 

Il  efl  évident  qu'il  faut  pour  cela  que  les  deux  Sels  ne  puîf^ 
lent  s'unir ,  &  M.  Lémery  s'affûra  par  expérience  que  deux 
Sels,  pou  voient  par^tement  fûivre  cette  condition.  Il  mêla 
enfémble  le  plus  exaélement  qu'il  fut  poflible  du.  Salpêtre  & 
du  Sel  commun  difibus  dans  beaucoup  d'Eau ,  &  apcès  qu'il 
eut  fait  évaporer  le  mélange  jufqu'à  pellicule ,  les  deux  Sels  fé 
criflalliférent  féparément  &  en  deux  couches  différentes,  dont 
ia  fùperieure  étoit  en  crîflaux  cubiques ,  &  l'inférieure  en  lonr 
gués  aiguilles.  La  première  étoit  celle  du  Sel  commun ,  &  h 
i^conde  celle  du  Salpêtre ,  &  chacune  avoit  le  goût  &  les  au- 
tres propriétés  connues  de  fbn  Sel,  fans  participer  à  celles  de 
l'autre. 

Si  les  deux  Sels  ne  doivent  pas  s  unir ,  à  pfus  forte  mfon 
ne  doivent-ils  pas  agir  l'un  fur  l'autre,  ou  fermenter  enfémble^ 
car  abis  U  eji  refuiteroit  ua  troifiéme  Sd  formé  des  Acide» 
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de  Tun,  &  des  Alkali  de  l'autre  qui  iè  iêroîent  unis,  &  il  /ê 
feroit  une  précipitation  de  la  partie  terreufe  ou  métallique, 
qui  auroit  iervi  de  matrice  ou  de  bafê  aux  Acides.  Il  faut  que 
ies  deux  Sels  féjoument  tranquillement  dans  la  même  £au  fzns 
fc  porter  aucune  atteinte ,  ni  iè  caufèr  ia  moindre  altération^ 
M.  Lémery  convaincu  du  Siftême  que  nous  venons  d'ex- 
poièr ,  qui  a  fait  le  fùjet  de  fbn  Mémoire  de  17 1  d^&  ne 
doutant  point  que  de  TEau  raûàfiée  de  Salpêtre ,  &  qui  aurojt 
après  cela  difibus  du  Sel  de  Tartre ,  ne  dût  encore  difibudre 
de  nouveau  Salpêtre  ^voulut  faire  des  expériences  fur  la  feule 
quantité  des  Sels  qui  entreroient  dans  ces  opérations ,  &  fur 
celle  de  quelques  autres  Sels  qu'il  avoit  defîëin  de  leur  fubfli- 
tuer.  Mais  il  fut  fort  fûrpris  de  voir  que  ce  qu'il  avoit  fuppofë 
comme  un  fondement  indubitable  de  la  recherche  qu'il  entre- 
prenoit ,  n  arri voit  point ,  l'Eau  chargœ  de  Salpêtre  fît  bien 
avec  la  promptitude  ordinaire  la  difîblution  du  Sel  de  T'aitre 
qu'il  y  jetta ,  mais  une  portion  du  Salpêtre  fè  précipita  au  fond 
du  VaifTeau ,  &  cela ,  fans  que  le  Sel  de  Tartre  &  le  Salpêtre 
euflênt  j6it  aucune  fermentation,  aucune  effervélctnce,  com- 
me efîcélîvement  ils  n'en  dévoient  pas  faire.  Ils  étoîent  fî 
éloignés  d'avoir  agi  l'un  fur  l'autre,  qu'il  ies  retira  tous  deux 
de  r£au  par  les  moyens  connus  précii^ment  tels  qu'il  les  y 
avoit  mis ,  &  les  employa  de  nouveau  à  la  même  expérience, 
^  eut  le  même  fùccès* 

D'autres  Sels ,  comme  le  Sel  conrunun ,  le  Sel  PolîchrefFe, 
ieSel'  de  Glauber ,  le  Sel  de  Tamarifque,  &c.  fubflitués  dans 
cette  expérience  au  Salpêtre ,  &  qui  ne  fermentent  non  plus 
que  lui  avec  le  Sel  de  Tartre ,  ont  été  précipités  comme  lui 
par  ce  SeL 

D  où  peut  venir  cette  précipitation  accompagnée  de  deux 
circonftances ,  qui  la  rendent  prefque  incroyable ,  l'une  qu'elle  • 
n^^e  précédée  d'aucune  fermentation,  l'autre  qu'elle  ne  caulè 
aucune  altération  dans  les  deux  Sels  !  M.  Lémery  croit  cepen- 
dant pouvoir  réduire  un  phénomène  fi  fingulier  aux  idées 
qu'il  a  déjà  établies.  Elles  feront  modifiées  par  une  nouvelle 
condition ,;  qui  ne  fera  que  ies  afFennir» 

F  u| 


jy6     Histoire  de  l'Académie  Royale 

Le  Sel  de  Tartre  eft  très  rare ,  tout  crible  de  pores*  II  eft 
confiant  que  des  Acides  qui  fè  preicnteroient  pour  y  entrer, 
ne  le  pourroient  qu  en  caufànt  beaucoup  de  trouble  &d  effer- 
veicence,  c'eft-à-dire  qu'ils  n  y  entrcroient  qu  avec  efibrt»  avec 
des  lècoufles  redoublées.  Au  contraire  TÊau  le  pénètre  par 
une  action  douce  &  paifible ,  &  il  y  paroît  bien  par  la  grande 
facilité  avec  laquelle  la  fimple  humidité  de  T Air  refeut  le  Sel 
de  Tartre*  Quand  on  verfê  du  Sel  deTartre  fur  une  Eau  char- 
gée de  Salpêtre ,  par  exemple  ,  car  beaucoup  d'autres  Sels 
moyens  ou  concrets  fêroient  égaux ,  les  particules  d'£au  qui 
(è  prefentent  aux  pores  du  Sel  deTartre  charges  de  celles  du 
Salpêtre  dont  elles  font  le  véhicule ,  ne  peuvent  pénétra-  ces 
porcs  qu'en  fê  débarraifant  de  ce  qu  elles  portent ,  &  alors  ces 
particules  de  Salpêtre  fê  précipitent,  parce  qu  elles  ne  font  plus 
louteniies.  Dans  les  précipitations  ordinaires  il  y  a  altération, 
parce  qu'il  y  a  décomposition  des  Sels ,  le  précipité  efl  une 
elpece  de  débris ,  mais  ici  tout  refte  en  Ion  entier ,  feulement 
un  Sel  qui  étoit  porté  ne  i  efl  plus.  AufS  l'Eau  foulagée  de 
tout  le  Salpêtre  qu'elle  portoît  &  tenoît  en  dlflblution ,  dif^ 
fbut-cUe  la  même  quantité  de  Sel  de  Tartre  que  fi  elle  n  avoît 
point  auparavant  dlflbus  de  Salpêtre  ;  en  effet  ce  Salpêtre  qui 
s'efl  précipité  ne  tient  plus  lieu  de  rien ,  &  devient  abfblument 
îndîfFerent. 

Si  l'on  emploj^oît  un  Sel  de  Tartre  imprégné  d'Acides  ; 
alors  comme  fes  pores  fêroient  bouchés ,  il  ne  recevroit  pas 
plus  l'Eau  que  les  Sek  dont  elle  fêroit  chargée,  &  tout  repren- 
droît  railure  ordinaire ,  félon  que  le  demande  le  Siflême  de  M # 
Lémery. 

Quand  le  Sel  deTartre  caufê  la  précipitation  d'un  Sel  moyen 
déjà  diffous  dans  TEau ,  il  fait  veritabkment  la  fonélion  d'un 
filtre ,  qui  laifîê  palTer  les  particules  d'Eau ,  &  exclut  le  Sei 
moyen ,  &  il  ne  diffère  des  autres  filtres  qu'en  ce  qu'il  eft  dif- 
fous lui-même  après  qu'il  a  exercé  fâ  fonélion.  â  ton  veut 
qu'une  Eau  chargée  d'un  Sel  moyen  autant  qu'elle  peut  Têtre, 
foit  mifê  par  un  fécond  Sei  en  état  de  diffoudre  encore  quel- 
que quantité  du  premier ,  c'efl  donc  une  ccmdition  necei&îre 
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que  ce  fécond  ne puîflc  faire  lofiice  de  filtre,  maïs  il  étoît  affés 
naturel  de  ne  pas  longer  à  cette  condition ,  &  de  n'attribuer 
pas  à  un  Sel  un  ufàge  fi  fimple.  On  n a  leiprit  plein  que  de 
i  aélion  violente  qu'ils  ont  les  uns  fiir  les  autres,  &  de  1  efpecc 
de  fiureur  avec  laquelle  ils  s'attaquent.  Il  arrive  quelquefois 
que  ce  que  nous  içavons  déjà  nous  borne ,  du  moins  pour  un 
temps. 


SUR    LA    CHALEUR    DES    EAUX 

DE     BOURBONNE. 

M  Du  Fay  étant  à  Bourbonne-les-Bains,  s  appliqua  par- 
.  ticuliéremennt  à  étudier  les  phénomènes  de  la  chaleur 
qu'elles  apportent  du  icin  de  la  Terre ,  &  tâcha  d'en  découvrir 
les  cauiès. 

L'eau  fume  continudlement  dans  la  Fontaine ,  &  on  n  y 
içauroit  tenir  le  doigt  pendant  quelques  fécondes.  Cependant 
on  en  peut  boire  fur  le  champ,  uns  qu'elle  brûk  autant  qu'on 
auroit  cru. 

Celle  qui  fort  de  la  Fontaine  eft  un  peu  plus  long-temps 
à  refiroidir  que  l'eau  commune  chauf!^  au  même  d<^[ré. 

Mlle  fur  le  feu ,  elle  bout  moins  vite  que  l'eau  commune 
finoide.  La  chalcur»qu  elle  a  d  elle-même  lui  efl  un  obfhde  à 
en  acquérir  de  nouvelle. 

Quand  l'eau  chaude  de  la  Fontaine  &  de  Teau  commune 
fioide  ont  bouilli  fur  un  même  feu ,  où  elles  ont  été  le  même 
temps  ^  celle  de  la  Fontaine  refroidît  un  peu  pluilôt ,  au  lieu 
qu'elle  refi*oidit  un  neu  plus  tard ,  quand  elle  n'a  pas  boîîîlli. 
L'OfèiUe  &  les  fommités  àts  feuilles  de  Chêne  ne  perdent 
point  leur  couleur  dans  l'eau  telle  qu'elle  fort  de  la  Fontaine» 
quelque  temps  qu'on  les  y  laifîè ,  &  elles  la  perdent  en  un 
moment  dans  l'eau  commune  chauf^  au  même  degré»  Elles 
la  perdent  enfb,  &  fè  cuijfent  entièrement  <bns  l'eau  Mincrafe 
mÛê  fur  ie  feu. 
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Quant  à  la  nature  de  cette  Eau ,  qui  peut  lêrvir  à  trouver- 
ks  principes  de  fa  chaleur ,  voici  les  principales  obfcrvations 
de  M.  du  Fay,  ou  les  plus  confiantes  parmi  celles  que  d'autres 
ont  faites. 

D'une  livre  des  Eaux  de  Bourbonne  on  tire  un  gros  de  Sei 
tirés  blanc  &  très  pur,  qui  a  le  goût  de  Sel  marin ,  &  4  ou  5 
grains  d  une  terre  làblonneulê. 

Leau  (brtant  de  la  Fontaine ,  mile  dans  un  vafe  d'argent; 
le  dore  en  dedans. 

Une  pièce  d'or ,  une  d'argent  &  une  de  cuivre  ayant  été 
miles  dans  une  boiie  noirâtre ,  &  d'une  forte  odeur  de  fbufre, 
qui  le  trouve  au  fond  de  la  Fontaine,  la  pièce  d'or  a  pris  une 
couleur  fort  haute ,  &  approchant  du  rouge ,  celle  d'argent  a 
noirci ,  tirant  (ùr  le  violet,  celle  de  cuivre  n'a  reçu  aucun  chan- 
gement. La  pièce  d'argent  remilê  &  laiflëe  dans  la  boiie,  jus- 
qu'à ce  que  cette  boiie  fût  entiérem«ît  fèche,  a  perdu  prelque 
toute  là  nouvelle  couleur ,  &  a  repris  fbn  premier  blanc. 

L'eau  ayant  boiiilli ,  forme  une  efpecé  de  pellicule  luU^ite 
avec  quelques  légères  couleurs  d'Iris.  * 

En  diftillant  les  boues  par  la  Comiic ,  M.  du  Fay  n'en  a 
pu  tirer  de  (bufre,  feulement  leur  odeur  fûlEureufe  a  augmente 
lorlqu'elles  ont  été  chauffées. 

Dans  les  boîks  delTéchées  on  trouve  des  particules  de  fer, 
qu'on  ^fépaxe  avec  T Aiman. 

Ces  faits  pofès ,  les  Eaux  de  Bourbonne  doivent  contenir 
du  Fer  &  du  Soufre ,  mais  feulement  un  fbufre  très  volatil , 
puifqu'il  ne  fè  montre  point  fous  une  forme  manifefte.  On  a 
*  p.  j  I .  'vû  en  1 7  o  o  *  l'expérience  de  feu  M.  Lémery,  qui  ayant  pris 
^^vA'  '^^^  parties  égales  de  limaille  de  Fer  &  de  Soufre  pulverifé  dont 
il  compofà  une  pâte  avec  de  l'eau ,  en  fît  un  petit  Mont-Etna, 
jqui  jettoit  des  flammes.  Puifqu'il  ne  faut  pour  produire  de  la 
xhaleur  que  du  Fer,  du  Soufre  &  de  l'Eau,  les  Eaux  deBour-^ 
bonne  ont  tout  ce  qu'il  faut. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  que  telles  qu  elles  font  dans  la  Foa- 
taine ,  elles  s'échauffent  par  ces  trob  principes ,  ils  n'y  font  pas 
dans  la  dofe  convenable ,  l'Eau  domine  beaucoup  trop,  &  elle 
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cft  en  trop  grande  quantité  pour  faire  du  Fer  §c  du  Souîrc 
une  pâte.  Mais  on  doit  concevoir  que  dans  la  région  foutcr- 
raine  où  fe  forment  les  Métaux ,  ii  y  a  de  grands  amas  de  Fer 
&  de  Soufre  mêlés  enfemble ,  que  des  Eaux  qui  pafJènt  par-là 
les  pénètrent ,  en  font  la  pâte  qu  on  demande ,  &  en  refbrtent 
en  conlèrvant  la  chaleur  dont  elles  ont  été  une  des  caufcs,  & 
en  entraînant  avec  elles  des  particules  minérales.  LaTeire  eft 
un  grand  Laboratoire ,  où  il  iè  fait  fans  cefTe  des  opérations 
Chimiques. 

Si  ces  grands  amas  de  Soufre  &  de  Fer  ne  (ont  pas  arroi^s 
&  traverfes  par  des  Eaux ,  ils  le  durciflênt  en  Pierres,  félon  M. 
du  Fay ,  &  c  cft  ce  qu'on  appelle  des  Pyrites,  ou  du  moins  une 
clpece  de  Pyrites.  Ils  ont  tous  du  Soufre,  mais  les  uns  lont 
incorporé  avec  du  Fer ,  les  autres  avec  du  Cuivre  ,  ou^  du 
Vitriol. 

Quelques  Phificiens  objeélent  au Siftémc  fondé  fur  lexpe- 
ricnce  de  M.  Lémery ,  que  la  Mine  de  Fer ,  telle  qu  elle  eft 
dans  la  terre,  eft  bien  différente  du  Fer  travaillé,  &  ne  s  echauf- 
fcn  pzs  de  même  étant  réduite  en  pâte  avec  du  Soufre,  &  ils 
croyent  qu'il  vaut  mieux  fùppofêr  que  l'Eau  a  iraverfë  des 
Pyrites  où  le  Fer  étoît  mêlé  avec  le  Soufre ,  &  les  a  mis  en 
^rmentation.  Mais  M.  du  Fay  répond  qu'il  fc  trouve  tous  les 
jours  des  Mines  où  le  Fer  eft  prefque  entièrement  pur ,  & 
quelquefois  en  parties  fî  petites ,  que  c'eft  la  limaille  requifê 
pour  l'opération  de  M.  Lémery ,  que  les  Pyrites  font  trop 
conipaéles  pour  être  fiiftîfàmment  pénétrés,  &  mis  en  fermen- 
tation par  l'eau ,  &  qu'enfin  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  Thipo- 
theic  qui  reprefèntc  plus  parfaitement  une  expérience  dont 
on  eft  fur. 

De  la  nature  des  Eaux  de  Bourbonne ,  telle  qu'elle  eft  éta- 
blie ici ,  on  peut  déduire  en  gênerai  l'explication  des  phéno- 
mènes rapportés.  Elles  dorent  par  leur  foufre  ;  elles  ne  cuifênt 
point  rOfêille ,  &  n'en  altèrent  point  la  couleur ,  parce  que 
leur  ibufre  y  fait  une  efpece  d'enduit  impénétrable  ;  par  la 
même  raîfbn  elles  ne  brûlent  pas  le  Gofier  autant  qu'elles 
paroîtroîent  le  devoir  brûler;  elles  bouillent  moins  vite  quç 
////?.  172^.  G 
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i  eau  coiiHnune  chaude  au  même  degré»  parce  qu'it  faut  »  afin 
qu  elles  bouillent  »  que  k  feu  de  bois  s  y  feit  ouvert  des'Toutes 
de  toutes  parts ,  &  en  tous  iens ,  &  k  Soufre  s  y  oppok  en 
ks  rendant  plus  vifqueuks  ;  elles  refroidîficnt  plus  tard  que 
Fëau  commune  quand  elles  n'ont  pas  bouilli^  parce  que  cette 
vtfcofité  confervc  leur  chaleur ,  elles  refroidKîcnt  pkiflôt  après 
avoir  bouilli,  peut-être  parce  que  k  Soufre  évaporé  y  a  laific 
de  plus  grands  interfliccs,  où  Tair  froid  s-infmuë  plus  ail^mcnt* 
Mais  on  ne  doit  pas  poufler  trop  loin  ces  fortes  de  détails ,  ils 
deviennent  fi  délicats  qu  on  ne  peut  y  entrer  qu'avec  crainte. 

La  caule  de  la  chaleur  des  £aux  de  Bourbonne  eft  de  nature 
à  pouvoir  être  afles  générale ,  car  pourquoi  apurer  qu  elle  k 
fera  abfblument  ?  11  eft  vrai  que  Ton  ne  coniK>Jt  point  d  autres 
matières  minérales  que  k  Fer  &  k  Soufre,  <^i  mêlés  avec  de 
l'eau  s'échauffent ,  mais  outre  qu'il  peut  y  en  avoir  dans  k , 
fcin  ck  la  Terre  piufieurs  autres  que  nous  ne  connoifibnspas, 
des  Eaux  ne  peuvoit-elks  pas  s'échauffer  en  pafiant  Ample- 
ment fÛF  des  Voûtes  au  dëffous  defquelks  feront  de  grands 
feux  fbuterrains  !  En  ce  cas-là  elfes  pourront  être  chaudes  fans 
être  mhieraks ,  &  elles  feront  Tun  &  l'autre  &  k  feront  de 
cent  manières  différentes ,  fi  en  même  temps  ces  feux  caufent 
des  évaporations ,  des  iûblimations  de  matières  qui  fe  mêlent 
avec  ces  eaux. 


«■ 


SUR    LES    EAUX    DE    PASSY. 

V.IesM.  "17  N  joignant  ce  qui  a  été  dit  en  170 1  *  &  en  172.0  * 

p.  ipj.      Jjj  avec  ce  qui  va  l'être  fur  les  Eaux  de  Pafî)t,  on  ea  aura. 

*p.-<2.    une  efpece  de  petite  Hifk>ire.  Celles  que  l'on  connoifloit  an- 

2  *»"Edit    ^î^ï^^^™^"^  étoîent  tombées  dans  un  décri  qui  pouvoit  être 

1     ^  ^     fondé;  elles  fe  relevèrent ,  &  avec  nifbn.  Mais  en  1 71 9  on 

èi  fuiv.       en  découvrit  de  nouvelles  hicontefhbkment  meiikures.  Un: 

Voifin  du  tieu  où  elks  étoknt  en  trouva  aufft  chés  lui,  ce  qui 

fiflisutre  ui)  Procès,  parce  que  le  propriétaire  des  premières 

Eaux  avoit  perdu  toutes  fcs  trois  fburces  par  ia  foiîilk  que  ie 
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(econd  avoit  faite.  Il  ne  lakla  pas  de  retrouver  une  nouvciie 
fource  en  foiiiilant  auili ,  &  égale  en  Jxmt^  à  la  meilleure  des 
trois  qu  on  lui  avoit  cnlevéeSi  tant  ie  terroir  de  Pafl^  cft  abon- 
dant en  Eaux  Minérales.  Le  Procès  des  deux  Voifms  a  fast 
examiner  loirs  £aux  avec  la  plus  lëvcrc  attention ,  Se  la  Pbid- 
que  en  profilera. 

M.  Geoffroy  le  cadet  qui  eut  part  à  cet  £xanicn  juridique; 
en  a  rendu  compte  à  l'Académie.  Nous  ne  parlerons  ici  que 
des  deux  meilleures  iburccs  qui  ibient  chés  les  deux  Voifîns^ 
parce  qu  elles  Ibnt  à  peu-près  égales.  Il  nous  luffira ,  (ans  les 
comparer  aux  autres  ,  d  expo/êr  comment  M.  Geoffroy  les 
éprouva,  reconnut  les  principes  de  leurs  vertus ,  &  parvint  à 
en  faire  d'artifkielles  qui  les  imitatlent. 

Une  £au  Minérale  pefe  toujours  un  peu  plus  qu  une  Eau 
cPune  Fontaine  ^lée ,  ou  que  celle  qui  a  été  purifiée  par  k 
diftillatjon.  La  railbn  en  eft  claire.  II  nut  les  pefer  par  TAréo- 
nietre  »  car  comme  il  ne  s'agit  que  de  fort  petites  difièrences, 
toute  autre  Balance  ne  les  ièntiroit  pas.  Mais  ime  même  £au 
M ineraie  ne  pelé  pas  toujours  ^[alement.  Ce  n  efl  pas  parce 
que  les  difS^rents  degrés  de  la  chdeur  de  TAir  augmentent  ou 
diminuent  ion  volume ,  8*  par  confëquent  fa  pe^teur  appa- 
rente, cela  lui  fêroit  commun  avec  toute  autre  liqueur,  c'eft 
qu  ef£eélivement  elle  peut  être  tantôt  plus,  tantôt  moins  char- 
gée de  fbn  Minerai ,  ce  qui  dépendra  de  quelques  circonfhui- 
ces  accidentelles  aifees  à  comprendre.  Il  y  a  des  £aux  Miné- 
rales toujours  également  chargées,  &  telle  cfl  une  des  ancien- 
nés  de  PafTy. 

La  Noix  de  Galle  fbît  en  teinture ,  fort  en  poudre  fine., 
adtere  la  couleur  des  £aux  ferrugineufès ,  parce  que  les  parti- 
cules de  la  Galle  s  unifiant  à  celles  du  Fer ,  &  les  enlevant  & 
TEau  qui  les  tenoit  di  (Toutes,  leur  donne  lieu  de  le  raflcmbler 
en  plus  grofTes  maflès ,  &  de  reparœtre  fous  leur  couleur  na- 
turelle qui  akere  celle  de  TEau.  Elles  ne  peuvent  fc  rafTcmblcr 
toujours  Glus  devenir  enfin  trop  pelantes  pour  être  fbuteniies 
par  l'Eau,  &  fans  le  précipiter  au  fond  du  VaifTeau  qui  contient 
toute  la  liqueur. 

Gij 


52      Histoire  ûe  l'Académie  Royale 

Plus  le  Fer  eft  finement  diflbus,  &  intimement  uni  à  f  EaOp 
plus  ia  Galle  doit  trouver  de  difficulté  à  l'enlever  à  l'Eau ,  & 
plus  elle  doit  employer  de  temps  à  agir  (ênfibiement  fiir  luî. 
La  couleur  de  TEau  s'altérera  donc  plus  tard.  En  même  temps 
des  parties  plus  fines  de  Fer  qui  fortent  de  leurs  prifons ,  & 
reparoiiïènt ,  ne  doivent  donner  à  l'Eau  qu'une  couleur  plus 
folbie*  Le  bleu ,  qu'on  n'avoit  point  encore  obfervé  jufqu'à 
prcfènt  dans  les  Eaux  minérales ,  eft  la  marque  de  cette  plus 
grande  fîncflc  de  parties.  Il  eft  plus  léger  ou  plus  foncé,  & 
dégénère  même  en  d'autres  couleurs ,  îclon  qu'un  plus  petit 
ou  un  plus  grand  nombre  de  puticules  minérales  s'uniflènt, 
&  apparemment  aufli  félon  d'autres  circonflances  qui  apar- 
tiennent  à  la  Théorie  délicate  &  peu  connue  des  Couleurs. 

Plus  le  Minerai  finenlent  diffbus  eft  en  grande  quantité  ^ 
plus  la  Noix  de  Galle  eft  de  temps  à  agir,  parce  que  les  mole*- 
cules  qu  elle  doit  attaquer  font  par-tout  tropfêrrées,  &  qu'elle 
n'a  pas ,  pour  ainfi  dire ,  un  elpacc  fuffifent  pour  fbn  aélîon. 
C'eft  par  cette  raifbn  qu'on  employé  les  Intermèdes  en  Chi^ 
mie.  Une  bonne  Eau  Minérale  affoiblie  par  de  Feau  commune 
fê  colore  pluftôt.  On  la  juge  d'autant  plus  forte  qu'une  autre 
Eau  minérale,  qu'il  faut  lafFoibiijp  par  une  plus  grande  quan- 
tité d'eau  commune ,  afin  qu'elle  le  colore  auffi  vite. 

Plus  la  Noix  de  Galle  employé  de  temps  pour  agir  fîir 
i'Eau  minérale ,  plus  le  Minerai  le  précipite  lentement  ;  St, 
comme  TEau  ne  perd  la  couleur  qu'il  lui  a  donnée  que  quand' 
il  eft  entièrement  précipité ,  elle  la  confcrve  donc  plus  long- 
temps à  mefùre  qu'elle  eft  plus  forte  &  meilleure,  &  on  dît 
alors  qu'dle  eft  ît une  borne  tenue". 

On  employé  aufTi  pour  l'épreuve  des  Eaux  minérales  fa 
Teinture  de  Violettes.  Si  elle  verdît ,  ces  Eaux  contiennent 
quelque  matière  Alkaline. 

Mais  ni  cette  Teinture ,  ni  la  Noix  de  Galle ,  ni  le  poids 
des  Eaux,  ni  les  couleurs  qu'elles  prennent ,  ni  leur  tenue,  ne 
donnent  dts  indices  aufïï  fùrs  de  leur  qualité,  que  les  préci- 
pités qu'elles  dépofent ,  fùr-tout  ayant  été  évaporées.  Il  en 
faut  conflderer»  &  la  quantité ,  &  la  nature. 


DES    Sciences  j3 

Les  deux  meilleures  fburces  de  Pafly,  celles  qui  le  font  par 
toutes  les  épreuves  précédentes ,  iaiflènt  fur  8  onces  une  refi- 
dence  qui  varie  de  poids  depuis  i  3  Grains  jufqu  a  i  8.  Npus 
avons  déjà  dît  que  cette  variation  étoit  fort  poflibic. 

La  plus  grande  partie  de  cette  refidence  n  eft  que  des  con- 
crétions taiqueuies»  fines,  légères,  crHlaliines,  quelquefois  do- 
rées affés  agréablement  à  leur  furfkce.  Le  refte  elt  une  terre 
rougeâtre,  métallique ,  fèrrugineufc ,  très  fine. 

M.  Geoffi-oy  obfcrvant  foigneufement  le  fol  dePaffy,  ajouta 
aux  observations  que  d'autres  Phificiens  a  voient  déjà  faîtes , 
celle  d  une  grande  quantité  de  Talc  ou  de  Gipfe  répandue  dans 
les  Glaifès  de  tout  le  Coteau.  Ces  morceaux  de  Talc  font  des 
Prifmes  affés  réguliers,  à  6  faces  fur  leur  longueur,  &  à  a 
à  chaque  extrémité.  Ils  font  clairs  &  transparents.  Les  plus 
grands  ont  environ  4 y  pouces  de  long,  i  j-  de  large,  j  d'épaîf 
leur.  On  les  trouve  mêlés  avec  des  Pyrites ,  qui  étant  refous 
8c  réduits  en  poudre  par  la  feule  humidité  de  l'air ,  donnent 
des  grains  d'un  Vitriol  vert  tout  formé.  H  y  a  de  plus  dans  le 
fol  dePsiffy  duChaiciiîs,  qui  eft  un  Vitriol  calciné  naturelle^ 
ment  par  des  feux  fouicrrains,  &  ramadc  en  une  mafle  picr- 
reufe.  Voilà  le  Vitriol  qui  fe  fait  apercevoir  bien  fènfiblcmcnt 
dans  tout  le  Coteau  de  Pafly. 

Les  précipités  Talqueux  ou  Gipfêux  ,  qu  on  avoît  remar- 
quées dans  ks  anciennes  Eaux ,  leur  avoient  fait  grand  tort 
dans  lopinion  même  des  Phificiens.  lis  avoient  traité  le  Talc 
ou  Gipfo  de  Plâtre,  qui  ne  dcvoit  pas  être  lâlutaire.  Mais  iM. 
Geoffroy  a  remarqué ,  &  il  croit  être  le  premier,  que  le  Talc 
eft  une  production  neceflàire  de  toute  décompofition  d'un 
Minerai,  où  il  fora  entré  du  Vitriol.  Il  le  prouve  par  plufieurs 
exemples- 
Ces  refidences  û  abondantes  en  Talc  marquent  donc  que 
ie5  Eaux  de  Pa(^  contcnoient  un  Minerai ,  où  dominoit  le 
Vitriol.  Or  le  Vitriol  eft  ou  un  Fer ,  ou  un  Cuivre ,  mais  le 
plus  fouvent  un  Fer,  très  cxaélement  diffous ,  très  attcnué.  11 
1  eft  infiniment  plus ,  que  quand  il  eft  en  limaille  la  plus  fine 
qu'il  loit  poffible  à  l'Art,  &  il  doit  être  beaucoup  plus  propre 
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à  pénétrer  &  à  porter  (à  vertu  dans  les  conduits  les  plus  étroits 
du  corps  humain.  Des  Eaux  bien  imprégnées  d'un  fèmMablc 
Fer  doivent  être  excellente^ ,  auffi  de  jour  en  jour  1  expérience 
eCl-elle  plus  favorable  à  celles  de  Pa(Iy^  cependant  ce  même 
Taie,  qui  étoit  un  indice  de  leur  lK)nté ,  les  avoit  long-temps 
perdues  de  réputation^ 

Quant  à  Ja  partie  de  la  réfidence ,  qui  confifle  en  une  terre 
ferrugineuiè  »  il  n'y  a  pas  de  doute  qu  elle  ne  ioit  un  indice 
avantageux. 

Pour  ne  rien  laiiïèr  qui  ne  fût  examiné  &  approfondi ,  JVL 
Geoffroy  a  voulu  voir  combien  il  faudroit  que  de  TEau  com- 
mune eût  diffous  de  Vitriol  pour  être  tout-à-&t  iêmblable 
aux  meilleures  Eaux  de  Pafly,  &  par  les  couleurs  que  lui  don- 
neroit  la  Noix  de  Galle ,  &  par  le  temps  qu  elle  mettroit  à 
les  prendre,  &  par  la  tenues  &  par  la  nature  des  réfidences  ou 
précipités.  Il  a  trouvé  que  (ûr  8  Onces  d'Eau  commune  il 
falloit  zo  Grains  de  Vitriol. 

Voilà  donc  une  Eau  artificielle  iSlinerale,  qui  imite  par£û- 
tenient  la  naturelle  par  tout  ce  qui  n'eft  en  quelque  forte 
qu'extérieur.  On  n  ofe  aflurer  qu'elle  l'imitât  de  même  (ûr  le 
point  effentiel ,  fur  la  guerifbn  de  quantité  de  maladies.  Ce 
.  point-là  peut  tenir  à  quelques  circonftances ,  qui  fe  dérobent 
encore  à  nous.  Il  fera  difficile  d'en  faire  l'expérience ,  car  qui 
ne  préférera  toujours  les  Eaux  naturelles ,  qui  font  à  une  des 
Portes  de  Paris  î 


SUR    UN    SEL    CATHARTIdUE 

D'  E   S  P  A   G   NE. 

V.IesM.  "pENDANT  le  temps  que  M.  Burlet  a  eu  l'honneur  Jêtre 

p.  1 14.&    Jl    Premier  Médecin  du  Roi  d'Efpagne  Philippe  V,  il  s'eft' 

*  *  ^'        informé  le  plus  qu'il  a  pu  de  l'Hiftoire  Naturelle  de  ce  Pays^ 

fur-tout  par  rapport  à  la  Médecine.  Entre  plufieurs  François 

qui  y  étoient  répandus ,  &  dont  il  a  principalement  tiré  des 
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inflruélions,  eu  ks  Efpagnols  même  ne  font  pas  encore  trop 
touchés  de  cette  curiofité,  M.  Buroflê,  Chirurgien-Major  des 
Armées  de  S*  M.  Catholique ,  lui  fit  connoître  un  Sel  Cathar- 
tique  ou  Purgatif,  dont  il  fe  ftrvoit  avec  iuccès  dans  pluficuis 
Maladies ,  &  auquel  il  commençoit  à  donner  plus  de  cours 
qu'ii  n  ea  avoit  encore  eu.  Il  en  mcritoit  du  moins  autant  que 
fe  Sel  d'Ebfom,  dont  nous  avons  parlé  en  1 7 1 8  *.  *  P-  37- 

A  trois  lieiies  de  Madrid ,  &  à  cinq  quarts  de  lieuë  d'un  &  fuiv. 
Vîifeigc  nommé  Vacia-Madrid ,  qui  eft  dans  le  Domaine  du 
Marquiiàt  de  Leganez ,  fe  trouve  un  Ravin  long  environ  de 
I  j  o  pas ,  &  large  de  5  ,  où  fe  rendent  quelques  petites  four- 
ces  ,  dont  i  eau  eft  chire  conunc  du  Criftai,  froide  comme  la 
neige  ,  &  très  fàlée.  La  plus  forte  de  ces  fources,  qui  donne 
de  Tcau  gros  conmie  le  petit  doigt ,  fent  extrêmement  le  fou- 
frc.  Ces  eaux  dépofent  aux  bords  du  Ravin  &  for  les  terres  * 
adjacentes  dés  criilaux  de  Sel ,  femblables  aux  Glaçons  qui 
pendent  aux  toits  en  Hiver.  Quelquefois  ils  reffemblent  à  une 
lunge  déliée  ^  &  on  les  prendroit  pour  de  véritable  Alun  cal- 
ciné. Ces  crifbux  font  le  Sel  Cathartique  que  la  Nature  donne 
tout  préparé. 

On  peut  remarquer  qu'à  un  grand  quart  de  lieuë  au  dcfïus 
des  fources  du  Ravin  »  prelque  fur  la  même  ligne ,  on  trouve 
une  fource  d'Eau  Vitrioliquc ,  &  une  autre  ferrugineufe.  Elles 
purgent  toutes  deux  à  la  dofe  de  3  ou  4.  Verres. 

Par  ce  qui  a  été  dit  en  1 7 1 8  on  voit  que  le  Sel  Cathar- 
tique^ qui  ref&mble  tant  à  de  TAlun,  doit  avoir  aufli  beau- 
coup de  rapport  au  Sei  d'Ebfom*  M.  Burlet  a  trouvé  même 
par  fcs  expériences  qu'ii  purge  avec  plus  de  douceur  &  plus 
copteufement.  Un  Médecin  Anglois  a  confirmé  à  M.  Burlet 
ce  qtie  ion  foupçoimoit  déjà,  qu'ii  y  a  beaucoup  de  Sel  d'EI>- 
font  contrefit. 

M.  Boufduc  le  fUs  ayant  beaucoup  étudié  la  nature  du  Sd 
d'Ë^agne,  la  trouvé  û  femblable  au  Sel ûJmirabk  d$Glauher^ 

2iiji  pourra  paroître  étonnant  qu'un  Sei  naturel  &  un  artiiiciei 
ient  fr  parraitement  le  même* 
Le  SeLadmiraliie  de  Giaubcr  ^  formé  d'un  mélange  d'Hu Hc 


\ 
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de  Vitriol,  &  de  Sel  Marin  décrépite,  cefl-à-dîre  dépoUilIé  de 
parties  aqueufes  &  d'humidité ,  deforte  qu'il  ne  pétille  plus  ^u 
feu.  L'Acide  du  Sel  marin  s  cft  élevé  par  la  diftillation  ,  &  a 
abandonné  la  bafe  ou  matrice  à  laquelle  il  étoit  lié,  &  en  la 
place  l'Acide  Vitriolîque  s  eft  fàifi  de  cette  bafè ,  ou  même  en 
a  chaflë  l'Acide  du  Sel  marin ,  car  rien  n'eft  plus  commun  en 
Chimie  que  cette  ufurpation  àts  Acides  plus  forts  iùr  ceux 
qui  (ont  plus  foibles. 

D'abord  toutes  les  propriétés  extérieures ,  &  les  plus  appa- 
rentes du  Sel  de  Glauber  îè  retrouvent  dans  celui  d'Efpagntf, 
&,  ce  qui  eft  très  remarquable ,  s  y  retrouvent  précif^ment 
au  même  degré.  Leurs  Criftaux  font  de  la  même  figure ,  tous 
deux  font  fentir  à  la  langue  une  fraîcheur ,  qui  dure  long- 
temps, &  eft  mêlée  d'amertume  ,  ils  font  très  friables,  fe  dif^ 
fol  vent  promptement  dans  l'eau  froide,  fè  fondent  &  devien- 
nent fluides  à  la  moindre  chaleur ,  &  fo  convertiflênt  par  un 
plus  grand  feu ,  &  même  à  l'air  ièul ,  mais  plus  lentement,  en 
une  chaux  faline  &  blanche,  qui,  foit  quelle  vienne  de  lun 
ou  de  l'autre ,  coagule  également  &  congelé  le  triple  de  fon 
poids  d'Eau  ou  de  Bière  ,  &c.  Cette  comparaifon  que  M* 
Boulduc  avoit  entreprîiè  Aès  deux  Sels ,  l'a  engagé  à  vérifier 
quelques  propriétés  des  plus  finguliére^  que  Glauber  donne  au 
fien,  comme  de  diflbudre  le  Fer.  Elle  s  eft  trouvée  vraye,  mais 
le  Sel  d'Efpagne  l'a  auflî ,  &  au  même  point ,  ce  qu'il  faut  tou- 
jours foufontendre. 

Pour  pouftèr  plus  loin  la  comparaifon ,  il  a  fallu  décom- 
pofèr  le  Sel  d'Efpagne ,  &  voir  fi  fes  principes  étoient  les  mê- 
mes que  ceux  du  Sel  de  Glauber,  qui  font  connus ,  puifqu'ii 
eft  artificiel ,  &  qu  on  fçait  ce  qu  on  y  a  mis.  Il  auroit  été  à 
fouhaiter  qu  on  eût  pu  détacher  du  Sel  d'Efpagne  fon  Acide 
en  forme  liquide ,  mais  les  Acides  Vitrîoliques ,  &  celui  de  ce 
Sel  doit  l'être,  s'il  eft  le  même  que  celui  du  Sel  de  Glauber, 
font  trop  étroitement  liés  à  leurs  bafes.  Tel  eft  celui  du  Tar- 
tre vitriolé,  du  Sel  Policrcfte,  &c.  cependant  liUuftre  M.  Stahl, 
qui  a  propofé  aux  Chimiftes  ce  Problême,  étonnant  pour  eux, 
de  i^parer  en  un  înftant  l'Acide  Vitriolîque  du  Tartre  vitriolé, 

en 


DES      SCIEN"CES.  57 

en  doit  avoir  le  fècret.  Du  moins  M.  Stahl  le  ûls  a  appris  à 
M.  Boulduc  celui  de  tranfporter  cet  Acide  fur  une  autre  bafê, 
&  deibrte  que  par  un  double  échange  TAcidc ,  qui  occupoit 
auparavant  cette  nouvelle  bafè ,  ira  occuper  ceHe  du  Tartre 
vitriolé. 

Par  cette  méthode  M.  Boylduc  â  fait  lùr  le  Sel  d'Efpagne 
tout  ce  qu'il  faiibit  fur  le  Sel  de  Glaubcr ,  leurs  Acides  ont  été 
tran/portés  de  la  même  manière  de  leur  baie  fur  une  autre. 

h€s  effets  qui  dépendent  confkmment  des  Acides,  comme 
les  précipitations  des  Solutions  métalliques,  &  jufqu  a  la  conr 
figuration  des  Crifkux  précipités ,  ces  deux  Sels  les  ont  pro- 
duits abfblument  égaux  fur  les  mêmes  Solutions ,  &  quand 
l'un  xÙl  fait  aucun  effet  fiir  quelque  Solution  comme  fur  celle 
de  rOr ,  1  autre  n'en  a  fait  aucim  non  plus. 

Déplus  l'Huile  de  Vitriol  qui  n  efl  prelque  qu'un  Acide 
Vitriolique ,  mais  fans  bafc  terreflre  à  laquelle  il  fbit  uni ,  a 
fait  les  mêmes  effets  que  les  Acides  des  deux  S<As ,  à  cela  près 
que  dans  les  occafions  où  ils  fournidbient  à  d'autres  Acides 
une  nouvelle  bafè,  clic  ne.lciu-  en  fournifibit  point  faute  d'en 
avoir. 

Enfin  on  fçaît  que  T Acide  Vitriolique  uni  avec  une  matière 
inflammable ,  quel  que  fbit  le  premier  principe  de  finflamma- 
biiité ,  forme  un  Soufre  commun.  Les  deux  Sels  en  ont  formé 
également ,  mêlés  avec  de  la  poudre  de  Charbon,  qui  étoit  la 
matière  inflammable. 

L'Acide  du  Sel  d'£(pagne  cfl  donc  par  toutes  les  opérations 
de  M.  Boulduc  un  Acide  Vitriolique ,  &  le  même  que  celui 
du  Sel  de  Glauber.  Refle  à  fçavoir  fi  la  bafc  de  ces  deux  Sels 
«fl  aufïî  Ja  même.  Leur  exaéle  conformité  fùr-tout  efl  déjà  un 
grand  préjugé  quelle  le  fera,  mais  M.  Boulduc  s'en  efl  encore 
afiuré  par  de  nouvelles  opérations ,  qui  lui  ont  appris  de  plus 
qu'elle  étoit  la  même  que  celle  du  Sel  Marin.  Mais  quelle  efl 
en  elle-même  cette  bafe  î  on  ne  le  fçaît  point  encore.  Nou5 
ne  fbmmes  guère  faits  que  |x>ur  apercevoir  des  rapports ,  ôc 
non  pas  le  fond  des  choies. 

Le  Sel  de  Glauber  bien  conditionné ,  &  le  Sel  d'Efpagnà 
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ont  les  mêmes  ufàges  en  Médecine ,  mais  le  premier  a  befbîn 
d'être  bien  conditionné,  &  îi  i'efl:  affës  rarement  à  caufe  de  ia 
difficulté  de  i  opération,  &  le  fécond  i'efl:  toujours  ;  du  moin^ 
Al.  Boulduc ,  qui  en  a  vu  une  afles  grande  quantité ,  n'en  a 
point  vu  qui  ne  le  fût.  La  Nature  l'a  travaillé  elle-même ,  & 
parfeitement  bien  travaillé.  Giauber  n  eût  apparemment  pas 
crû  que  ce  Sel  dont  il  fè  fçavoit  fi  bon  gré ,  &  qu'il  nommoit 
admirable ,  dût  fe  trouver  tout  fait  dans  le  fein  de  la  Terre. 

On  peut  mettre  dans  cette  Clafle  le  Sei  d'£bfbm ,  fiir  le- 
quel M.  Boulduc  rapporte  une  expérience  afles  curieufè  qu'il 
a  faite.  On  ne  manque  point  de  Purgatifs ,  on  manque  d'une 
conduite ,  qui  en  prévienne  ie  befbin  trop  fréquent. 


SUR    UNE    PIERRE    DE    BERNE 

qui  eft  une  efpece  de  Phûjjphort. 

ON  envoya  à  i^Academie  une  Pierre  qui  fc  trouvt  aux 
environs  de  Berne.  Elle  efl  d'une  dureté  médiocre,  tranf- 
parente^  quelquefois  blanche,  quelquefois  tirant  fur  le  vert,  ou 
iûr  le  jaune ,  difpofée  en  couches  ou  en  lames ,  comme  le 
Criftal  d'Iflande,  &  par  confëquent  tajqueufc,  poliédre  ou  à 
piufieurs  faces ,  &  ayant  comme  ce  Crifkl  les  angles  d  une' 
mefûre  à  peu-près  déterminée  ^  les  aigus  de  60  degrés,  &  les 
obtus  de  120.  L'Académie  n'en  reçût  qu'un  morceau  qui 
étoît  blanc ,  &  parce  que  ce  n'étoit  qu'un  morceau  ,  on  ne 
put  déterminer  au  jufle  ie  uombre  àts  faces  de  ia  Pierre.  Ii 
étoît  accompagné  d'un  Mémoire  de  M.  Bourguet  fur  fès  pro- 
priétés, &  JVL  du  Fay  fut  chargé  de  les  vérifier. 

La  principale  eft  d'être  une  efpece  de  Phofphore.  Cette 
Pierre  chauffee  fimplement  par  un  de  fès  angles  à  la  flamme 
d'une  Bougie  fè  fefle ,  parce  que  le  feu  s'introduit  entre  fès 
lames  peu  liées,  &  même  quelques  morceaux  fè  détachent  & 
feutent  avec  afTés  de  violence.  Un  de  ces  morceaux  porté  dans 
m  lîcu  obfcur  paroit  enviiozuié  d'une  lumière  bieiîâtre,  qui 
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ne  dure  guère  qu'une  Minute.  II  eft  à  remarquer  que  ces  mor- 
ceaux détachés  ont  preique  tous  h  jfîgure  d  une  Plramlde  trian- 
gulaire, dont  la  baie  eft  irréguiiére. 

La  Pierre  de  Berne  mife  dans  un  Creufet  entouré  de  Char- 
bons ,  devient  encore  un  Phoiphore  pius  beau.  On  voit ,  & 
en  plein  jour,  tout  le  fond  du  Creufet  éclairé  dune  lumière 
afles  vive ,  qui  tire  du  blanc  (ur  le  bleu  d'Azur.  A  plus  forte 
raifbn  la  Pierre  aura-t'-elle  cet  éclat  dans  l'obicurité.  Si  après 
qu  elle  eft  refiK>idie ,  on  la  remet  dans  le  Creufet»  elle  a  encore 
de  la  lumière ,  mais  moins  ;  à  la  trofiéme  fois ,  elle  n'en  a  plus 
du  tout. 

Selon  toutes  les  apparences  ces  effets  dépendent  d'un  Sou- 
fre renfermé  dans  cette  Pierre,  pareil  à  celui  qui  entre  dans  la 
compofîtion  des  Métaux.  Il  peut  par  la  chaleur  ou  par  la  cal- 
cination  faite  dans  le  Creuièt  fè  dégager  &  Ce  déveloper  afles 
pour  s'enflammer,  &  puifqu  il  s'enflamme,  il  fe  confume,  après 
quoi  ^us  de  lumière. 

L^  Pierres  précieufês  font  des  Criflaux  teints  de  quelque 
Soufre  métallique,  qui  leur  donne  la  couleur ,  &  par  confé- 
quent  elles  doivent  être  dans  le  même  cas  que  la  Pierre  de 
Berne,  iuppofé  que  leur  Soufre  ne  ibit  pas  trop  fixe  pour  pou- 
voir (e  (èvdoper ,  &  s'enflammer.  Auffi  M.  du  Fay  a-t-il 
éprouvé  que  la  faufïè  Emeraude  d'Auvergne,  la  Prime  d'Ame- 
tàle ,  des  fragments  de  Jafj^e  Occidental ,  les  Jacintes ,  quel- 
ques Rubis,  font  des  Phofphores  à  la  manière  de  la  Pierre  de 
Berne ,  mais  plus  ou  moins  lumineux.  La  Prime  d'£meraude 
Orientale,  le  Jafjx;  jaune,  le  Saphir  d  eau,  la  Malachite,  l'Opale, 
les  Grenats ,  n'en  font  point  du  tout. 

Pui/que  les  mêmes  Soufres,  qui  étant  enflammés,  donnent  la 
lumière  du  Phofphorc ,  font  aufli  ceux  qui  font  la  couleur  des 
Pierreis ,  il  fèmble  que  celles  qui  ne  font  point  Phofphores , 
&  ne  donnent  point  de  lumière ,  ne  doivent  rien  perdre  de 
leur  couleur,  ce  qui  eft  effedivement  vrai  des  Grenats,  ou  que 
celles  qui  donnent  de  la  lumière  doivent,  du  moins  à  propor- 
tion, perdre  de  leur  couleur ,  ce  qui  arrive  aux  Jacintes,  Phof^ 
phores  peu  lumineux ,  &  qui  fè  décolorent  peu.  Il  fè  trouve- 
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cependant  par  les  expériences  de  M*  du  Fay  que  la  Prime 
d'Emeraude  Orientale  &  la  Topafe  de  Vie  perdent  de  leur 
couleur  fans  donner  de  iumiére.  Il  fê  peut  que  leurs  Soufres 
ibient  chafles  par  le  feu  ou  entièrement  ou  en  partie ,  ce  qui 
enlèvera  ou  toute  la  couleur  ou  une  partie ,  mais  qu'ils  ibient 
chaflës  fi  lentement  &  en  fi  petite  quantité  à  la  fois  qu'ils  ne 
feront  pas  une  flamme ,  ou  une  lumière  vîfible. 

Ge  que  la  Pierre  de  Berne ,  ou  pluflôt  le  fragment  qu'en 
a  voit  M.  du  Fay,  a  de  plus  fmguller,  c'eft  qu'il  étoît  blanc, 
&  donnoit  cependant  une  flamme  un  peu  colorée.  Ses  Soufres 
l'étoient  dpnc  auffi.  Mais  outre  que ,  (êlon  M.  du  Fay,  il  ne 
doit  pas  être  impoillble  que  des  Soufres  métalliques  ibient 
blancs ,  on  peut  concevoir  dans  la  Pierre  des  Soufres  un  peu 
colorés ,  mais  fort  di(per(&,  &  qui  ne  font  ientir  de  la  couleur 
que  quand  ils  (brtent  enflammés  prefque  tous  enfemble. 

Celle  de  toutes  les  Pierres ,  cflàyécs  par  M,  du  Fay,  qui  de- 
vient le  Phofphore  le  plus  lumineux,  &  le  plus  durable,  eft 
la  fauffe  £meraude  d'Auvergne.  £lie  iurpaflè  même  beaucoup 
la  Pierre  de  Berne. 

Le  Crîftal  d'Iflande ,  qui  paroît  lui  refTembler  tant ,  faute 
en  éclats  pour  la  plus  grande  partie ,  dès  qu'il  eft  un  j)eu 
échauffé.  Ce  qui  en  reftc  dans  le  Creufet  jette  dans  l'obfcurité 
quelques  étincelles  très  vives,  mais  rares  &dî^rfëes.  Onfent 
un  peu  d'odeur  de  Soufre,  &  on  trouve  au  fond  du  Creufet  le 
Criftal  d'Iflande  réduit  en  petits  fragments  inégaux ,  &  qui 
cependant  fbnt  exaélement  parallelipipedes ,  &  confcrvent  les 
angles  particuliers  &  déterminés  de  ce  Criftal. 

M.  du  Fay  a  fait  un  Phofphore  compof^  de  la  Pierre  de 
Berne ,  &  de  celle  de  Boulogne ,  Pho^hôre  très  connu.  Il  a 
pulverifë  parties  égales  des  deux ,  &  en  a  fait  une  pâte  afies 
fblide ,  qu'il  a  laiflë  ficher ,  après  quoi  il  l'a  mifc  dans  le 
Creufet.  On  croiroît  que  ces  deux  Phofphorcs  unis  devroient 
avoir  plus  d'effet ,  mais  on  ne  voit  jamais  que  leffet  de  l'un 
des  deux.  Si  la  matière  n'a  été  calcinée  dans  le  Creufet  que 
jufqu'à  un  certain  point ,  il  n'y  a  dans  la  mafîe  totale  que  ce 
qui  apartient  à  la  Pierre  de  Berne  qui  luifê  dans  l'obfcwlté  » 
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fi  !a  calcînation  a  été  plus  forte ,  ce  ibnt  les  parcelles  de  la 
Pierre  de  Boulogne,  qui  luifent  feules.  Les  Soufres  de  ïa  pre- 
mière (è  dévelopent  &  s'enffammcnt  avant  que  ceux  de  la  fé- 
conde ayent  encore  pris  le  mouvement  neceflàirè ,  &  fi  on 
attend  qu'ils  l'ayent  pris ,  ceux  de  l'autre  iè  font  envolés. 

11  faut  convenir  que  la  Pierre  de  Berne,  &toutes  les  autresi 
qui  n'ont  de  lumière  que  ce  qu'elles  en  ennportent  du  feu  de 
la  calcination,  ne  différent  guère  d'un  Charbon  ardent,  qu'en 
ce  qu'il  cft  un  Phofjihore  plus  fort,  plus  durable ,  &  qui  luit 
en  plein  jour.  Mais  la  neccffité  de  leur  donner  une  certaine 
préparation ,  &  leur  lumière  inattendue  en  quelque  forte ,  & 
(urprcnante ,  parce  qu'elle  ne  paroît  que  dans  l'obicurilé,  leur 
ont  acquis  le  beau  nom  de  Phofphore. 


TWT  Ous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
1^       L'Ecrit  de  M.  de  Reaumur  fur  l'arrangement  que    y.  lei  M. 
prennent  les  parties  Métalliques  ou  Minérales  après  avoir  été  p.  307. 
en  fûfîon. 
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BOTANIQUE. 


^i^p^»-^"— «^l" 


SUR    L'USAGE    D'UNE    ESPECE 

DE    CHRYSANTHEMUM. 

V.  les  M.  f'^  N  ne  compte  ordinairement  pour  Plantes  utiles  que 
P-  3  5  3*  V-X  celles  qui  font  ou  Aliments,  ou  Remèdes.  ïi  eft  vrai  que 
ce  font  les  plus  utiles,  mais  celles  qui  le  feront  moins  le  feront 
encore  ;  elles  ne  feront  pas  à  négliger  fi  elles  entrent  dans  quel- 
ques Arts  ,  &  le  nombre  Aqs  Plantes ,  qui  auront  cette  utilité 
uibalterne ,  croîtra  à  mefure  qu  on  obfervcra  plus  fbigneufe- 
ment ,  &  qu'on  i^aura  mieux  appliquer  ies^obièrvations» 

Les  Botaniftes  font  leurs  Herbiers  en  mettant  chaque  Plante 
entre  deux  feuilles  de  papier  blanc,  où  elle  fè  f^he*  Ce  font 
là  leurs  meilleurs  Livres ,  &  les  plus  fîirs.  Quelques-unes  de 
ces  Plantes  teignent  le  papier  fbit  de  leur  couleur  propre,  fbit 
d'une  couleur  différente  de  la  leur.  Il  y  en  a  dont  la  couleur 
le  change  en  une  autre ,  &  qui  n'en  donnent  aucune  au  papier. 

Dans  tous  ces  cas  ii  y  a  donc  quelque  chofè  d'afïës  fort, 
ou  pour  altérer  la  couleur  de  la  Plante ,  ou  pour  la  faire  pafïêr 
de  la  Plante  dans  le  papier ,  changée  bu  non ,  &  de-là  M.  de 
Juffieu  conjeélura  qu'il  devoît  y  avoir  beaucoup  plus  de  Plan- 
tes propres  aux  Teintures  qu'il  n'y  en  a  d'employées  jufqu'à 
prêtent  à  cet  ufâge.  Comme  ii  entre  de  l'Alun  dans  la  prépa- 
ration que  l'on  donne  au  papier  en  le  collant ,  il  crut  que 
Taélion  de  cette  matière  fàline  fiir  les  Plantes  qui  fe  fechoîent 
étoit  la  force  necefîàire  aux  phénomènes  dont  il  s'agit.  On 
entend  afTés  qu'il  faut  auffi  dans  les  Plantes  ujie  qualité  qui 
\^s  rende  fufccptibles  de  cette  aélion ,  du  moins  jufqu'à  un 
certain  point. 

Parmi  plufieurs  curîofités  envoyées  du  MîfTiflîpî  à  la 
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Compagnie  des  Indes,  M.de  Juffieu  vît  une  Fleur  radiée  jaune 
dont  on  fe  fervoit  en  ce  pays-ià  pour  teindre  en  jaune.  II 
voulut  éprouver  fi  une  autre  fleur  radiée  &  jaune ,  très  com- 
mune dans  les  terres  à  bled ,  tant  aux  environs  de  Paris ,  que 
dans  les  pays  au  Nord  de  Paris ,  qui  eft  une  efpece  de  Chryfan- 
tiemum,  appdiée  vulgairement  Marguerite  jaune ,  iêroît  propre 
lu  même  u/ige.  Il  commença  par  l'enfermer  dans  du  papier, 
où  fon  jaune  ne  devint  que  plus  foncé ,  ce  qui  étoit  déjà  un 
préjugé  favorable.  Enfiiite  il  mit  dans  des  décodions  chaudes 
de  cts  fleurs  différentes  Etoffes  blanches  de  laine  ou  de  fbye, 
qui  avoîent  auparavant  trempé  dans  de  leau  d'Alun,  &  il  leur 
vit  prendre  de  belles  teintures  de  jaune ,  d'une  différente 
nuance  félon  la  différente  force  àits  décodions ,.  ou  la  diffé- 
rente qualité  àts  Etoffes  „  &  la  pkfj^art  fi  fortes  qu  elles  ne 
pcrdoient  rien  de  leur  vivacité  pour  avoir  été  débouillies  à 
l'eau  chaude»  L'Art  des  Teinturiers  pouvoit  encore  tirer  de-là* 
de  nouvelles  couleurs  par  quelques  additions  de  nouvelles 
Drogues. 

Pui/qu  une  Plante  auffi  méprîfcc  jufqu'à  prefcnt  que  la  Mar- 
guerite jaune  peut  devenir  auffi  utile,  on  a  droit  d'en  elpercF 
autant  d'un  grand  nombre  d'autres  Plantes.  La  Nature  nous 
fournit  beaucoup  plus  de  matériaux ,  que  nous  n'en  içavons 
employer.  La  négligence  d'obfèrver  nous  en  fait  ignorer  plu- 
ûeurs ,  &  d'anciennes  habitudes  nous  font  renoncer  volontai- 
xement  à  d'autres» 


OBSERVATION   BlDTANIQiUE. 

IL  y  a  àts  Poires ,  qu'on  appelle  à  Jeux  Têtes,  parce  qu'effec- 
tivement ce  que  le  commun  du  monde  appelle  Tête  dans 
ces  fruits ,  &  les  Botanîftes  Ombilic ,  y  eft  double.  Les  deux 
Têtes  (ont  polies  l'une  à  côté  de  l'autre.  M.  Geoffroy  le  cadet 
a  fait  voir  des  Bergamottes,  qui  font  auffi  à  deux  Têtes,  mais- 
différemment  ;  les  deux  Têtes  font  pofees  l'une  fous  lautre,  & 
on  ne  découvre  la  iêconde  qu'après  avoir  enlevé  la  première» 
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La  formation  des  deux  Tétcs  paroît  devoir  être  plus  facile  à 
expliquer  dans  la  Poire  que  dans  la  Bergamotte ,  mais  quoi- 
qu'il en  foit ,  ces  fortes  de  caraélcrcs  particuliers  font  bons  à 
oblcrver,  parce  qu'on  en  diftingiiera  mieux  différentes  efpeces 
d'une  même  Plante.  C'eft  dans  cette  vue  que  M.  Geoffroy 
avoU  déjà  feit  remarquer  quelques  eipeccs  de  Limons ,  où  le 
PifUUe  s'ctoit  confcrvé  à  la  pointe ,  &  étoit  faillant,  au  lieu  que 
d'ordinaire  cette  pointe  efl  groflè  &  charnue. 


M  Marchant  a  lû  la  Defcription  de  la  Carliiia  acaulos, 
.  maffio-fiore,  C.  Bauh.  Pin.  j8o.  Carline. 
De  h  Jacea  montana,  incana,  ceq)ite  Pini.  C.  Bauh.  Pin.  zys. . 
Et  du  Cemmmm  majus,  iticanum,  htmile,  capitePinl  Injf. 
Rà  Herh.  ^p. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
..  ,_,  L'Ecrit  de M.Trant  fur  rEtafaliflèmcnt d'un  nouveau 

P-  39-        Genre  de  Plante,  qu'il  nomme Cardifpermon. 
V.lesM.      Et  celui  de  M.  Danty  d'Ifîiajd  fur  la  Defcription  d'une 
P-  2PJ-     nouvelle  efpccc  tSEruca. 
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GEOMETRIE- 


SUR      LA      QUADRATURE 

de  la  moitié  d'une  Courbe,  qui  ejl  la  COMPAGNE 

DE    LA  CyCLOIDE. 

ON  içaît  que  les  Ordonnées  de  la  Cycloïde,  ou  pluftôt  V. fcs M. 
de  la  deraî-CycIoïde ,  parallèles  à  (a  Bafè , .  font  égales  P-  »  ^7t 
chacune  à  l'Ordonnée  corrcfpondante  du  demî-Cercle  gène-*  ' 
rateur^  plus  l'Arc  du  même  demî-Ccrcle  correipondant  à  l'Or- 
donnée, pris  depuis  l'origine  du  demî-CercIe.  On  a  imaginé 
une  autre  Courbe ,  dont  les  Ordonnées ,  poiees  comme  celles 
de  la  Cycloïde  par  rapport  au  même  demi-Cercle  générateur; 
ne  /eroient  égales  qu'aux  Arcs  correspondants  du  même  demi- 
Cercle.  On  la  peut  appeller  Compagne  de  la  Cyddide.  Il  eft 
évident  que  Tune  &  l'autre  font  Mechaniques,  puilque  les  Or- 
données de  la  Cycloïde  font  en  une  de  leurs  parties ,  &  les 
Ordonnées  de  la  Compagne  en  leur  entier ,  des  Arcs  circu- 
ialres  qu'on  (lippofè  rcélifiés ,  &  qu'on  n'a  pas  en  Géométrie 
ces  reftîfications.  La  dernière  &  plus  grande  Ordonnée  de 
Xxxac  &  de  l'autre  Courbe  eft  la  même,  le  demi-Cercle  géné- 
rateur étant  le  même,  car  dans  la  Cycloïde  cette  dernière  Or- 
donnée eft  la  dernière  Ordonnée  du  demi-Cercle,  qui  eft  alors 
zéro ,  plus  une  ligne  égale  à  la  circonférence  de  ce  demi-Cer- 
cle ,  &  dans  la  Compagne  c  eft  cette  circonférence  feule ,  ce 
qui  eft  la  même  chofe.  La  Compagne  devient  de  concave 
qu'elle  étoit ,  coilvexe  vers  fon  axe ,  qui  eft  le  diamètre  du 
demi-Cercle  générateur,  ou ,  ce  qui  eft  le  même ,  a  un  point 
d'inflexion ,  &  ce  point  répond  au  centre  du  demi-Cercle  gé- 
nérateur ,&  peut-être  appelle  par  cette  raifon  le  point  du  mi- 
lieu de  la  Courbe  ;  la  Cycloïde  i}'a  point  d'infiexion. 
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L'aîre  ou  I  elpacc  curviligne  de  la  Compagne  de  ia  Cy- 
cîoïde  eft  renfermé  entre  le  diamètre  du  denû-Cerde  géné- 
rateur ,  la  dernière  &  plus  grande  Ordonnée  de  cette  Courbe, 
&  ia  circonférence.  Uaîre  du  demi-Cercic  générateur  eft  com- 
prîfe  dans  cet  elpâce.  II  s'agit  d'en  quarrer  la  moitié  déterrai- 
uée  par  l'Ordonnée  de  la  Courbe  qui  part  du  centre  du  demi- 
Cercle  générateur,  cette  moitié  étant  prifè  du  côté  de  l'origine 
du  demi-Cercle ,  Se  de  la  Courbe.  M.  Pîtot  croit  que  cette 
Quadrature  n'a  point  encore  été  trouvée,  quoi-^'elle  Ibit  fort 
fimple. 

En  effet  dès  qu'on  prend  à  l'ordinaire  la  Différentielle  de 
i'efpace  de  la  Courbe ,  qui  eft  ion  Ordonnée  indéterminée 
multipliée  par  une  des  portions  infiniment  petites  &  égaies 
de  ion  axe ,  &  qu'on  intègre  cette  quantité  lèlon  les  Règles, 
on  a  une  exfMreifion  indéterminée  de  l'eipace,  où  il  entre  Tous 
différents  iignes  de  phis  &  de  moins  différents  produits 
d'AbfciifeSi  ou  d'Ordonnées,  &du  rayon  du  demi-Cercle  qui 
eff  la  ieuie  grandeur  confiante  &  connue*  Or  la  Courbe  n'eft 
point  quarrable,  tant  qu'il  fubfiffe  dans  cette  expreffion  quel- 
qu'une de  les  Ordonnées  ,  parce  qu'elles  ibnt  toutes  égaies  à 
des  Arcs  circulaires,  dont  on  ne  connoît  pas  la  grandeur.  Mais 
iî  dans  cette  même  êxpreffion  générale  &  indéterminée ,  on 
iùppoie  r Abiclffe  égale  au  rayon  du  demi-Cercle  générateur, 
ks  grandeurs  qui  comprenoient  des  Ordonnées  di]|)aroiffent, 
parce  qu'elles  font  alors  af&élées  de  fignes  contraires,  &  ii  ne 
rcfie  que  le  quarré  du  rayon  du  demi-Cercle,  ce  qui  fait  voir 
que  1  eipace  curviligne  de  la  moitié  de  la  Courbe ,  telle  que 
BOUS  venons  de  la  pofer,  eft  égal  i  ce  quarré. 

M.  Pitot  apporte  encore  une  autre  preuve  tirée  de  ce  que 
cette  Courbe  êiï  la  Compagne  de  ia  Cycloïde.  Une  demi- 
Cycioïde  étant  décrite  avec  ibn  demi-Cercle  générateur ,  fi 
l'on  fait  un  parallélogramme  reélangle,  dont  un  des  côtés  ibit 
k  diamètre  du  demi*Cerck,  &  l'autre  la  Baie  ou  dernière  Or- 
donnée de  la  Cycloïde  égale  à  la  circonférence  de  ce  demi- 
Cerck ,  il  eft  très  facile  de  voir  que  cet  eipace  rcélibgne  eil 
quadruple  du  demirCercle  générateur.  Dans  cet  eipace  total 


DES    Sciences.        .  .      ^/ 

font  compris  j  espaces  curvilignes  prtiaux  ;  le  i  «'  eft  le  demi- 
Cercle  g^oerateur ,  le  2^  eft  entre  la  circonférence  de  ce  demi- 
Çcrdkt  ia  circonférence  concave  de  IgCycIoïde^iÔc  Êba/c» 
fc  3  "*^  eft  entre  ia  circonférence  convexe  de  la  Cycloïde ,  & 
les  deux  côtés  du  re<5langle  total.  Il  eft  déniontré  que  ce  3  ™« 
fi&Mc  eà  égal  au  denvi^ercle  g^erateur ,  d  où  il  mt  ^ue  fe 
2^^  efl  ^al  à  a  fois  ce  demi-*CercIc 

Chaque  Ordonnée  de  ia  Cycloïde  ayant  deux  portions; 
dont  l'une  e(l  une  Oidonnée  du  demi*Cercle  geneiateur,  Se 
l'autre  eil  égiic  à  TArc  circulaire  corre/poodant*  le  a^  eipace 
partial  que  nous  confîderons  ici  o'eA  rempli  que  des  iêcondes 
portions  des  Ordonnées  de  la  Cycloïde  égale»  aux  Arcs  cir- 
oilaires*  L  eipace  de  la  Compagne  <k  la  Cycloïde  n  eft  pareil^^ 
lenvent  rempli  que  d'Ordonnées  de  la  même  grandeur.  De 
part  &.  d  wtreces  ligoçs  pv^^Udes  fçnt  f^pojté^  entre  ddes  par 
le  m^me  intervalle  toujovrs  égal^qvi  eft  rinfiniment  petit  du 
4iw)etre  du  demi-Cercle  genorateur ,  ou,  ce  qui  eft  la  même 
choie,  celles  d^une  part  £bnt  de  petits  paraileiogrammes  reélan- 
gles  toujours  égaux  à  ceux  des  correlpondantes  de  1  autre  part. 
Elles  (ont  de  part  Se  d'autre  ^  nombre  in/ini  égaL  Donc  le 
a^  eipfice  partial  de  la  Cycloïde  eft  ég^  ^  i'eipacé  total  de  la 
Compagne  de  la  Cycloïde.  Or  M^  Pitot  démontre  tiOmait 
que  û  de  cet  z^  eipace  partial  de  |a  Cycbide  on  en  prend  la 
moitié  conmie  nous  avons  pris  celle  de  la  Compagne»  cette 
moitié  eft  égale  au  quarré  du  rayon  du  demi-Ceicle  générateur. 

II  fiiit  de  cc;tte  démonftration  <pie  l'^fpace  total  deiaCom^ 
pagnt  de  la  Cycloïde  eft  douM^  du  demi-Cer^rie .  &  comme 
dans  cet  eipace  eft  compris  le  demi^Cerde »  ft  onlen retran^ 
che.lereftçluieftégîrf.  ^ 

Nous  ne  dirons  nçn  d  une  tipifiéiiie  pieuve  un  peu  pfcia 
compliquée ,  d'o^  M*  Pitot  t^^  une  Régie  pour  mefûrer  lia 
force  4ç  ift  Vis»  Qn  peut  pardower  à  TArt  de  paftcr  ^el^« 
{çii  kf  bornes  ckJUnçcfiSit^  abl<rfuë» 
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SUR    UNE    NOUVELLE    METHODE 

pour  mefurer  les  Angles. 

V.  les  M.  €^^  Ette  Méthode  que  M.  de  Lagny  juge  afl2s  importante 
p,  24. 1 .  V^  pour  en  faire  une  Science  nouvelle,  qu  il  nomme  Gonio^ 
tnetrie,  roule  efFeftîvemént  fur  des  vues  qui  n  avoient  pas  en- 
core été  employées  en  cette  matière.  Elles  font  d'abord  très 
fimples ,  &  temblent  par  leur  fimplîcîté  promettre  peu,  mais 
dans  ia  fîiite  elles  s'élèvent  ^Sés  haut. 

Un  angle  reélilîgne  quelconque  étant  pofé ,  &  une  démî- 
cîrconference  circulaire  décrite  de  fon  fommet  pris  pour  cen- 
tre ,  Tare  de  la  demi-circonference  intercepté  entre  les  deux 
côtés  de  l'angle,  en  eft  la  meilire ,  &  l'on  fçait  de  quelle  gran- 
deur eft  Tangle,  quand  on  fçait  quelle  partie  l'arc  eft  de  la  de- 
mi-cîrconference,  ou  quel  eft  le  rapport  de  ces  deux  dernières 
grandeurs.  Pour  le  (çavoir,  M.  de  Lagny  cherche  avec  lé  Com- 
pas,  &  en  opérant  le  plus  exaélemcnt  qu'il  eft  poffrble ,  com- 
bien de  fois  l'arc  correfpondant  à  l'angle  propofè  eft  contenu 
dans  k  demi-circonference.  S'il  y  eft  contenu  un  certain  nonh- 
bre  de  fois  jufte ,  2  fois ,  3  fois ,  &c.  II  eft  clair  que  dè^-U 
tout  eft  fini ,  &  que  l'angle  propofè  eft  connu.  Maïs  ce  cas 
ne  peut  être  que  très  rare,  le  plus  fouvent  l'arc  n'eft  contenu 
dans  la  demi-circonference  qu'avec  un  refte.  Il  iaut  prendre 
ce.refte ,  &  cherchiet  par  la  même  opération  combien  de  fois 
ii  eft  contenu  dans  l'arc  de  l'angle  propofè,  ou  dans  un  arc  égal; 
&i^oifin,  je  lûppofe  qu'il  y  lôît  contenu  3  fois  jufte.  Ce  reflie 
eft  donc  la  commune  mefure  de  l'arc ,  &  de  la  demincirconfe- 
rence,  c'eft  i  qui  eft  3  fois  dans  iarc ,  &  3"fois  autant  de  fois  • 
dans  la  demi-circonference,  que  l'arc  eft  contenu  dans  la  demî- 
circonfo-ence.  S'il  y  eft  con  tettu  é  f6is  par  exemple,  i'arc  eft  3 , 
&  la  demhcirconferenct  3  fois  6  ou  1 8  plus  t ,  c'eft^à-dîre  19, 
car  la  demi-circonference  contient  auffi  ce  refte  qui  eft  i ,  pris 
fèul  &  à  part.  Donc  l'arc  qui  mefure  l'angle  propoië  eft  à  la 
demi-circonference  comme  3  eft  à  r^* 
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Ce  rapport  de  l'arc  à  la  demî-cîrccMiference  ne  lùppofê  au- 
cune divifion  arbitraire  de  la  demî-cîrconference ,  telle  qu  eft 
là  divifion  ordinaire  en  i  8  o  degrés,  qui  pourroit  même  n'êirc 
pas  la  meilleure  de  toutes  les  arbitraires  pofTibles.  Mais  fi  on 
veut  ramener  ce  rapport  à  la  forme,  &aux  exprcflions  com- 
munément ufitées,  il  efi  évident  que  comme  i  p  e(l  à  3»  ainfi 
180  degrés  feront  à  un  4"*^  terme ,  qui  fera  2  8  degrés -j^. 

Par  le  cas  très  fimplc  d  un  premier  reftc  contenu  exade- 
ment  dans  1  arc  de  l'angle  propofë ,  il  eft  facile  de  juger  des 
cas  où  ce  i**^  refte  lalfièroit  un  2^  refte,  ce  2^  un  3"«,  &c. 
La  conmiune  mefure,  ou  l'unité  qu'on  cherche ,  fcroit  plus 
reculée  »  elle  coûtcroit  à  trouver  un  plus  grand  nombre  d  ope- 
rations  ,  mais  en  gênerai  on  voit  afiës  quelles  feroient  ces  ope- 
rations,  &  M.  de  Lagny  en  donne  le  détail.  Il  ap))elie  Quotients 
générateurs  les  nombres  qui  marquent  combien  de  fois  1  arc 
eft  dans  la  demi-circonference,  le  i«'  refte  dans  lare,  le  a 4 
refte  dans  le  i  «^ ,  &c.  ils  produifent  enfûite  tous  les  autres 
nombres,  dont  on  a  be(bin« 

Par  fe  moyen  de  ces  Quotients  générateurs  M,  de  Lagny 
conftruit  ce  qu'il  appelle  un  Triangle  des  rapports.  C'eft  une 
clpece  de  figure  triangulaire  qui  par  des  Colonnes  divif&s  en 
Cellules  reprefente  tout  le  détail  des  opérations  neceftàires 
pour  le  cas  dont  il  s'agit.  Le  i  ^^  quotient  générateur  donne 
un  certain  rapport  de  l'arc  à  la  demi-circonference ,  mais  un 
rapport  encore  affés  éloigné  du  vrai,  parce  que  le  i  ^',  2*^,  3  ™^ 
reftes ,  &c  qui  doivent  y  entrer ,  n  y  entrent  pas.  Les  deux 
i**^  quotients  générateurs  donnent  im  rapport  plus  appro- 
chant du  vr**,  \^s  trois  i  ^'*  encore  un  plus  approchant ,  &c, 
juiqu'à  ce  qu'enfin  tous  enfemble  donnent  le  véritable  rap^ 
port ,  ou  pluftôt  celui  auquel  il  faut  s'arrêter. 

Je  dis  celui  auquel  il  faut  s'arrêter,  car  comme  on  a  opéré 
par  le  Compas,  &  qu'on  a  compté  pour  dernier  refte  celui  au 
àtAk  duquel  la  fincflc  de  l'inftrument  ne  pouvait  plus  aller, 
ce  n'eft  pas  à  dire  qu'avec  un  Inftrument  plus  fin,  &  principa- 
lement fur  une  plus  grande  dcmi-circonferencc  que  celle  qu'on 
avoit  rarife ,  on  n'eût  bien  pu  trouver  encore  un  refte  pluj 
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petit ,  Se  même  plufieurs.  Maïs  il  eft  clair  que  Ipp^ration  aysant 
été  auffi  exaéle  qu  eik  peut  Tétrc ,  il  faut  s  en  tenir  ià  »  &  nç 
pas  craind^  des  erreurs  ahfelument  inkïiGbks. 

Ceia  même  répond  à  une  obje<^n  quon  aurcât  pu  faire 
contre  h  méthode  <^  M*  de  Lagny.  Comme-on  is'^niête  tw-^ 
jours  à  un  dernier  rede»  le  plus  petit  qu  on  puiflfe  trouva ,  J^ 
qui  devient  la  conunune  m^lûre  de  Tare  de  Tangle  propoii^ 
&  de  la  demi-cîrcQn£?rence,  tous  les  arcs  »  quels  qu  iU  ibiçnt» 
font  donc  conunenliirables  à  la  demi-circonfêrence  ,ox  iif^ 
très  certain  que  le  nombre  de  ceux  qui  le  (ont  efl  trè;  petit 
par  rapport  au  nombre  des  incomm^lùrables*  Par  ^icempie^ 
fixr  le  nombre  infini  de  toutes  k$  Cordes  polfihks  il  oy  m  * 
qu'une  (êule  t  qui  «étant  oommenfiirable  au  Diamètre,  ait  en 
même  temps  un  arc  commen(ûrable  à  la  Circon&rence.  Çed 
h  Cprde  de  60  degr6,  qui  e(l  la  moitié <Hi Diaqietfe,  ^doiH 
l'arc  eA  en  même  tcsnps  la  6^^  partie  de  la  circonférence^ 
Toutes  les  autres  Cc^rdes  «urdat  cbs  ai^cs  incommendirable; 
à  la  circonférence,  dès  qu  elles  feront  comm^enlurables  au  diar 
metr^*  La  Méthode  de  M.  de  Lagny,  ^piiquée  aux  arcs  iti- 
commeniùrables  à  la  cirçoi^fer^nçe  devroit  trouva  des  re(le$ 
iâns  fin,  mais  on  voit  aflës  qu  il  ibroit  aufTi  inutile  qu  impoffî^ 
foie  dans  1  exécution  de  padèr  les  rafles  infènflbles,  on  ira  en^ 
core  à  une  précifion  qui  (en  beaucoup  aq  de-Jà  des  Tables 
ordinaires»  &  ne  demandera  pas  de  trop  grands  calculs. 

Cependant  on  peut  niêm^  ^  ce  cas-là  pouffer  la  Thepriç 
ftufli  loin  quetie  peitf  atten  Un  Triangje  <fes  rapports  émt 
oonfbmk  fur  le  fondement  d  un  certain  nombre  ^ni  de  Quo- 
tients générateurs,  il  en  reiûke  un  pareil  nombre  4e  rapport; 
toujours  pKis  approchés.  Cefl  là  le  commencement  d'une 
Suite  ou  Série  quw  pwt  continuer  à  l'infini ,  en  obfêrvant 
Œn^  eft  la  man:kt  4fif  t^m^  que  Ton  a  d^ja,  comment  ils 
(oflitfi>rm^i  qo^ik  Loi  le^n^,  car  ils  en  ont  toujours  quel^ 
qu'une»  plus  ou  mmif  M^  i  apercevoir.  C'efl  ainfi  qu'en 
♦p.  53.  17*3  «Kwsavfw^  fg«  voir  ♦quelle  efl  la  loi  de  deux  Suite» 
4  54*  infinie»  de  ternies ,  doni:  l'une  r^prefêntç  les  rapports  toûjoury 
{iIusap^ocbesdeiaR»çiiie^^à  ^^faittrefrouydela^acinç 
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ije  3  à  I  •  C^cft  tout  ce  que  l'Ecrit  humain  peut  faire  pour 
les  rapports  irrationeis  que  <fc  les  exprimer  en  nombres  ratio- 
nés  toujours  pius  approchants  du  vrai  rapport ,  auquel  il  eft 
impoûible  d'arriver. 

Le  nombre  des  raj^rts  irrationeis  eft  fans  comparaison 
plus  grand  mie  celui  des  ratîofids,  &  par  confluent  l'Art  de 
former  ces  Suites  infinies  qui  expriment  les  rapports  irratio- 
neis» doit  être  un  des  grands  objets  de  la  Géométrie.  On  y 
iouhaite  deux  avantages  principaux. 

Le  I  *%  qu'elles  fbient  fort  convergentes,  c'efl-à-dire  que  cha- 
que terme  foit  le  plus  petit  qu'il  ië  puiflè  par  rapport  au  pré- 
cédent, &  d'autant  plus  que  la  Suite  avance  davantage,  car 
comme  on  n'en  a  jamais  que  le  commencement ,  &  un  très 
petit  commencement,  le  refle  étant  perdu  dans  l'Infini ,  plus 
ce  refte  fera  formé  de  petits  termes ,  &  de  termes  confidera* 
biement  décroiflànts ,  moins  il  y  aura  d'erreur  à  le  négliger, 
&  à  prendre  pour  lexpreffion  du  raj^rt  imtionel  cherché 
un  terme  qui  ne  fera  qu'à  une  diilance  finie  de  l'origine  de 
la  Suite. 

Le  2^  avantage  efl  que  ces  Suites  procèdent  toujours  par 
excès  &/W  «/ij&r/;  c'eft-à-dire  qu'un  terme  quelconque  étant 
au  defTus  <Iu  rapport  cherché,  le  terme  fùivant  foit  au  defibus. 
Par  ce  moyen  on  a  toujours  des  limites  certaines  &  connues 
entre  iefquelles  efl  le  rapport  irrationei  inconnu ,  &  flus  les 
deux  termes  coniecutifs  qu'on  prend  pour  limites  font  avan- 
cés dans  Je  cours  de  la  Suite,  pius  ces  limites  font  étroites,  & 
I^us  dies  ferrent  de  près  le  rapport  cherché.  Il  y  a  une  Suite 
Êuneufe  qui  exprime  l'arc  de  45  ou  la  8"®  partie  de  ia  cir-- 
conférence,  le  rayon  étant  i.  Ceft  y  moins  j  plus  j  moins  y 
&C.  les  numérateurs  étant  toujours  i ,  &.  les  dénominateurs 
k  Suite  des  Impairs.  Elle  procède  toujours  par  acès  &  par 
défaut,  mais  elle  eil  trop  peu  convergente^  &  engageroit  à  un 
calcul  immenfe  pour  approcher  fuffiiammoit  de  ce  qu'on 
cherche. 

La  Théorie  des  Suites  infinfei  abfblurilent  neceflàire  à  M* 
deLagny  pour  ^Goniometrie  nouvelle,  ie  conduit  à  un  aâ?s 
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grand  nombre  ou  d'opérations ,  ou  de  remarques  intcreilântés 
pour  les  Géomètres.  Par  exemple ,  ayant  pofè  deux  grands 
♦p.  144.  nombres  qu'il  a  avancé  en  1 7 1 9  * ,  qui  reprefentoîent  aflës' 
exactement  le  rapport  du  Diamètre  à  ia  Circonférence,  il  en 
tire  par  7  dîvifions  confècutives  7  Quotients  générateurs,  fur 
lefquels  il  conftruît  un  Triangle  à.fi%  rapports ,  d'où  refuiteht 
7  termes,  dont  les  i«"  font  j,  ^ ,  fff ,  ff},  tU^^ 
expreffions  toujours  plus  approchées  du  rapport  du  Diamètre 
à  la  Circonférence,  &  tciies  que  la  i'^*  étant  trop  grande,  la 
:t*'«  eft  trop  petite ,  &  toujours  aînfu  Cette  Suite  a  encore 
cette  propriété ,  que  fi  on  prend  r  pour  le  Diamètre,  il  n  y  a 
^ucun  nombre  entier  &  rationel  qui  puilflc  exprimer  la  Cir- 
conférence auffi  exaélement  que  3  ;  fi  on  prend  7  pour  le 
Diamètre  ,  nul  autre  nombre  n'exprimera  la  Circonférence 
auffi-bîcn  que  22,  defbrte  qu'entre  i  &  7,  entre  3  &  22,  il 
n'y  a  point  de  nombres  auffi  propres  à  reprefenter  ce  rapport; 
&:  il  en  va  toûjoun  de  même. 

Il  y  a  plus.  M.  de  Lagny  transforme  cette  Suite  en  une 
autre  qui  eft  beaucoup  plus  convergente,  &  qui  left  à  tel 
point  que  Ion  5  ^^  terme  eft  une  fra<5tion  dont  le  numérateur 
çft  I ,  &  le  dénominateur  un  nombre  de  7  chiffres. 

Il  eniêigne  auffi  une  manière  générale  de  transformer  des 
Suites  en  d'autres  plus  convergentes ,  &  plus  convergentes  à 
l'infini ,  deforte  qu'il  ne  parott  pas  que  fur  ce  fù/et  il  refte  rien 
à  defirer. 

JLe  rapport  du  Périmètre  ou  (bmme  ài^s  côtés  du  Triangle 
Equilateral  à  la  circonférence  d'un  Cercle  qui  y  lêroit  înicrit; 
fournît  cncorje  à  M.  de  Lagny  un  exemple  d'une  Suite  remar-^ 
quable.  Il  démontre  ce  rapport  ou  cette  Suite  par  une  autre 
Suite  infinie,  qu'il  avoit  donnée  en  17 1 9,  &  qui  exprime; 
^  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  change  en  une  ligne  droite  un 
arc-quelconque  de  .Cercle,  moindre  que  90,  &Tangente& 
k  tlayon  étant  connui» 

Ces  expreffions  àt^  rapports  ibit  du  rayon  ou  du  diamètre 
\  la  circonférence,  foit  des  arcs  aux  tangentes,  ou  ces  reéli- 
ficjtipns  4c  la.  drconference  &  àt^  arcs  apartiennent  à  ia 

Goniometrie, 


à 


DES  Sciences;'  ■  '  73; 
Goniometne ,  puifquc  le  Cercle ,  à  cauie  de  k  pssùhe  unifor-. 
mité',  e(t  la  meiùre  naturelle  &  unique  des  angles. 

Nous  ne  dirons  rien  des  angles  âphériqucs ,  que  l'on  voit 
;f,(Cés  qui  doivent  être  compris  dans  la  Théorie  prclènte.  Son 
principal  mérite  eîl  de  peifeflionner  &  d'étendre  l'Art  de  la 
formation  des  Suites  innnies-  &  toutes  rationnes  qui  portent 
toute  la  lumière  poniUe  dans  l'oblcurité  des  grandeur^  im- 
donellcs  ,'où  hm  tombe  à  chaque  moment. 


Nous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Addition  de  M.  Nicole  i  Ces  deux  Ecrits  précédents    V.  les  M. 
fiir  les  Différences  finies.  P-  '  38- 

Une Inflnii^tion ouMcthodcabregéedeALdbMiînnptHir    V.lnM, 
le  Jaugeage  dfs  Vaiflcaux.  P*  "^' 


MJl,  /7^^. 
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ASTRONOMIE- 

.   J'UR   DE  NOUVELLES  METHODES 
de  calculer  les  Eclipfes. 

V.  it-s  AL  /^Uoi-(^E-i'on  ïçaçhe,  (ûr-tout  depuis  les  derniers  tem^ 
P'^3.*  ,    \^  calculer  ,|pu  prédire  les  Eclip/ës  avec  uïie  juiWfle,  i)nt 
"';        les  événements  font  foi,  &  qui  ne  peut  plus  guère  augmenter, 
fi  elle  le  peut^  il-  eil'  certain  cependant  que  les  calculs  ne  fe 
font  pas  d'une  manière  geonictrique,  comme  celui  de  la  qua- 
drature de  la  Parabole  ;  on  les  fonde  fur  des  Tables  de  Sinus 

'  cflentieilemcnt  tâtonneulcs,  &  s'ils  arrivent  alfés  près  du  but, 

ils  n'y  arrivent  pas  du  moins  alîes  fcientifiquement ,  ou  affés 
élégamment ,  car  on  fçait  que  les  Alathematîques  même  ont 
leur  élégance.  M.  le  Chevalier  de  Louville  a  imaginé  le  moyen 
d'ajouter  c  'bonomie ,  &  il  a  réduit 

les  calculs  -u  à  des  Formules  Algé- 

briques, q  "exiger  lanobleflè  de  la 

Science ,  o  nde  précifion. 

LaTfaei  pics  fëroit  eomprilë  dans 

uneTheor  sment,  où  l'on  coniide- 

reroit  deu>  le  ligne,  iroient  l'un  vers 

f  autre  ou  s  eloigncroient  a+ec  des  viteflès  &  des  direiîlions 
connues ,  non  pour  fe  choque'sï  &  altérer  par-là  leurs  mouve- 
ments ,  mais  fimplement  pour  être  vus  par  un  Speélateur  à 
différentes  diftances  l'un  de  l'autre ,  &  quelquefois  joints.  Il 
s'agiroît  de  déterminer  ces  diiîances  à  tels  points ,  ou  à  tels 
înltants  qu'on  voudroit  de  leurs  routes ,  &  principalement  le 
point  ou  l'inflant  de  leur  jontflion  avec  les  autres  circonfUnces 
qui  pourroient  y  apartenir. 

On  iùppofera  toujours  ici  les  viteflb  uniformes ,  &  par 
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conl^ent  les  dtfiances  cfes  deux  corps,  qui  ne  varieront  qu  en* 
vertu  de  ces  vitefles ,  n  auront  de  ce  chef  que  b  variation  la* 
plus  fimpie  qu'il  ibit  polTible.  Toutes  les  grandeurs  qui  varient 
avec  quelque  règle,  quelle  qu  elle  puiflè  être,  (ont  reprefentées 
par  des  lignes  parallèles  ou  Ordonnées  tirées  (ùr  un  axe  com- 
mun ,  &  qui  fe  terminent  toutes  à  une  même  ligne  droite  ou 
Courbe ,  qui  eft  leur  Laeu.  Les  diftances  variaUes  des  deux 
G)rps  feront  dans  ce  cas. 

S'il  n'y  a  que  l'un  des  deux  qui  foît  en  mouvement ,  &  qu'il 
doive  rencontrer  l'autre ,  il  eft  clair  que  puifque  fà  viteflè  eft 
uniforme,  &  qu'ils  font  tous  deux  fur  la  même  ligne,  fès  diÇ^ 
tances  au  corps  fixe  varient^  comme  le  chemin  qu'il  ïnx  versi 
lui ,  ou  pfuflôt  font  la  même  chofè ,  &  par  coniequent  fi  on 
divifê  en  parties  égales  la  ligne  qui  les  joint ,  &  qu'à  chaque 
pas  du  corps  mu  on  tire  fur  cette  ligne  une  perpendiculaire 
égde  au  chexnin  qu'il  a  Êût^  toutes  ces  perpendiculaires  égaies 
aux  diflances  décroiilàntes  fè  termineront  à  l'hipotenufè  à'un 
Triangle  reélangle  ifbfcele ,  qui  fera  leur  lieuw 

Si  ies  deux  corps  étant  encore  fur  la  même  ligne  fê  meu*> 
vent  tous  deux,  mais  l'un  plus  vite  que  l'autre,  defbrte  qu'ifs 
doivent  fê  rencontrer,  il  efl  clair  que  leurs  diflances  (ont  com- 
me le  chemin  dont  le  plus  vite  avance  à  chaque  pas  vers  le 
p\us  lent  qu'il  poui^fûit,  &  par  confient  les  perpendiculaires 
ou  Ordonnées  tirées  fiir  la  ligne  qui  les  joint  font  en  même 
proportion  que  ces  chemins  qui  font  les  Ahfciffcs  corre^n- 
dantes ,  &  le  lieu  des  Ordonnées  fera  encore  l'hipotenufè  d'un 
Triangle  reébngle,  car  un  lieu  efl  une  ligne  droite,  &  le  côté 
d  un  Triangle;  tant  que  les  AbfcifTes  &  les  Ordonnées  varient 
dans  la  même  proportion ,  &  il  ne  devient  une  Courbe  que 
quand  ces  deux  efpeces  de  grandeurs  varient  difFeremment. 

Si  deux  corps  fè  meuvent  fur  deux  lignes  parallèles,  mais 
l'un  plus  vite  que  l'autre ,  defbrte <fd'ûs  doivent  fê  trouver  k, 
une  dsfhoce  qui  fera  plus  petite  que  toutes  lesprécédentes ,  & 
par  confëquent  une  perpendiculaire  aux  deux  parallèles,  alors 
leurs  diflances ,  qui  font  toutes ,  horfmis  une,  des  lignes  obli-^ 
(^cs  tirées  dune  paralicle  fur  i'auti^e  à  chacpiç  pas  que  fût 

Ki/ 
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chaque  corps  fw.fz  route,  ne  font  plus  comme  les 
dont  le  corps  ie  fius  vîte  avance  vers  te  plus  lent ,  &  par  con^ 
iequent  des  perpendiculaires  égaies  à  ces  diftançes»  &  tirées  de 
l'une  des  deux  paiaileles ,  ne  ft  termineront  plus  à  une  même 
droite,  mais  à  une  Courbe,  que  M.  de  Louville  démontre  être 
une  Hiperbole  Ëquilatere ,  dont  ie  demi*axe  (bit  premier,  (bit 
fecond.,  car  ils  font  égaux,  e(l  égal  à  la  moindre  diftance  des 
deux  corps. 

Que  û  enfin  les  deux  corps  (c  meuvent  liir  deux  tignes  in- 
clinées l'une  à  l'autre ,  &  qui  le  coupent  eh  un  point ,  le  lieu 
des  diftances  variables  iêra  encore  une  Hiperbole ,  mais  non 
pas  équîlatere  ^  &  dont  f  espèce  dépendra  de  Tan^e  d  mdinai* 
fpn  des  deux  routes* 

Dans  tous  ces  différents  cas ,  fi  Ion  conçoit  que  les  deux 
corps  continuent  de  le  mouvoir  après  s'être  rencontrés ,  ou 
être  arrivés  à  leur  moindre  diftance,  on  trouvera  les  mêmes 
Qhojfês  qu'auparavant,  mais  dans  un  ordre  contraire,  car  même 
dans  le  cas  de  renccmtre  on  ue  confidere  point  ici  de  choc^ 
puifqu  il  n'y  en  a  point  dans  les  mouvements  céleftes,  aufquels 
tout  ceci  fe  rapporte. 

.  On  voit  ailés  que  les  deux  corps  qui  le  meuvent  lîir  deux 
foutes  inclinées  l'une  à  l'autre  font  le  Soieil  &  la.  Lune.  Le 
Soleil  le  meut  toujours  fiir  i'Ecliptique,  &  la  Lurie  fur  ion  Or- 
bite inclinée  à  I'Ecliptique  d'un  peu  plus  de  5  degrés.  Comme 
il  n'eft  queftion  que  des  Eclipfes  iôît  Solaires ,  /bit  Lunaires  , 
qui  ne  peuvent  aniver  que  près  des  deux  interièélions  ou 
Noeuds  de  r£cljptîquë  &  de  l'Orbite  de  k.Lime,  &  que  d'ail* 
{eurs  on  n  a  befoin  de  confiderei  que  de  petits  efpaces  de  l'une 
il  de  l'autre  route  aux  environs  de  ces  Noeuds>  on  n'en  pren- 
dra que  ces  petites  parties  qui  à  cauiè  dis  leur  petiteilè  pailè- 
ront  ppur  des  lignes  droites ,  &  par  la  même  raiibn  les  viteiles 
y  iêront  cehiees  luiiformes. 

Pour  miettre  d'abord  cette  Théorie  dans  û  plus  grande  fim- 
plicité,  il  faut  iè  repreiènter  une  Eclipfe  de  Soleil  vûë  unique- 
ment du  centre  de  h  Terre,  afin  que  les  difi^rentes  pofitions 
i^'auroit  uaSpedateur  iùr  ie  Gk>be  terreftre  ne  caulènt  aucune 
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dîf&rence,  &  ne  produiiênt  point  de  complication*  li  faut  àx 
moins  pom*  cette  £ciip(ê  que  le  difque  de  la  Lune  qui  pafiera. 
ibus  celui  du  Soleil  en  cache  une  petite  partie»  ou,  ce  qui  ciï;. 
b  même  choie,  que  la  diihnce  apparente  éi^  centres  des  deux 
diiques  fbit  moindre  que  ia  fbmme  de  leurs  demi-diametres.. 
Si  cette  diflance  étoît  ^ie  à  cette  ibmme  »  les  deux  diiques 
ne  fèroient  que  iè  toucher ,  &  il  n  y  auroit  point  d'£cDpiè  ;  fi 
die  étoit  plus  grande,  encore  moins.  Plus  elle  icra  petite  par 
raj^rt  à  la  ibmme  àts  demi-diametres  »  plus  TEdipiè  kra 
grande ,  &  enfin  fi  elle  eil  nulle ,  Œclipiê  ièra  centrale,  &  la 
plus  grande  ou  elle  puiiie  être.  Tout  cela  doit  s  entendre  du 
milieu  de  i'£clipiè ,  c'eft-à^Iire  du  point  où  la  difknce  des 
deux  centres  eil  la  moindre  qu'il  iê  puiilè  dans  la  poihion  que 
le  Soleil  &  la  Lune  ont  alors ,  car  il  f  fi  bien  clair  que  cette 
diilance  ayant  été  ailes  petite  pour  commencer  l'Edipie ,  ellâ 
peut  devenir  &  devient  preique  toujours  encore  plus  petite» 
Oeft  cette  moindre  difiancé  qu'il  faut  détermine]^  geometri^ 
quement. 

Que  l^SoléUi  8c  la  Lune  Ibient  en  conjonéHon ,  c'eft-à-dire 
dans  le  même  Cercle  de  Longitude ,  il  arrivera ,  û  ce  Cercle 
efi  à  po  degrés  des  Noeuds,  que  la  diilance  des  centres  des 
deux  Aibres  ièra  dix  fois  plus  grande  que  la  ibmme  de  leuri 
idemi-diametres,  &  TEclipte  iêra  bien  éloignée  de  pouvoir  arri- 
ver. Il  efi  poiTible  que  même  aiTés  proche  du  Nœud  le  Soleil 
&  la  Lune  ibient  en  conjonébon,  &  qu'il  n'y  ait  point  encore 
alors  d'£ciipiè ,  mab  qu'à  y  en  ait  après  la  conjonélibn,  quand 
k  Sdleil  &  la  Lune  feront  plus  proches  du  Nceud*  La  diuance 
de  leurs  centres  ièra  diminuée. 

On  peut  coniiderer  encore  une  autre  eipece  de  conjonélîon; 
Celle  qu'on  vient  de  voir  arrive  quand  le  Soleil  &  ia  Lune 
Ibnt  dans  le  même  Cercle  de  Longitude,  ces  Cercles  ibnt  per« 
pendiculaires  à  i'£diptique,  qui  «dl  l'Orbite  du  Soleil,  &  non 
à  l'Orbite  de  la  Lune ,  d'où  il  iûit  que  le  Soleil  &  la  Lune  ibnt 
alors  dans  une  même  ligne  perpendiculaire  à  l'Orbite  ou  route 
duSoleîL  £n  renveriantxela  il  y  aura  auifi  une  conjonélion 
quand  ibièront  tous  deux  dans  une  même  ligne  perpendiculaire 
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à  la  route  ou  Orbite  de  la  Lune^  &  non  à  celle  du  5oIeH«  On 
appellera  la  i*^^  conjondion  veritabk,  jqu  de  la  i^efpece ,  & 
l'autre ,  conjondion  de  la  2^  efpece. 

On  peut  remarquer  ici  que  comme  ces  deux  conjonélions 
approchent  beaucoup  &  différemment  lesxentres  du  Soleil  âc 
de  la  Lime,  il  a  été  aifés  naturel  que  dliabiles  Aflronomos* 
'  crullênt  que  le  milieu  d  une  Ecl^xte  »  où  les^  centres  s's^pro^^ 
cheiit  le  plus  qu'il  (è  puifTe»  arrivât  entre  elles.  Cependant  AL 
de  Louville  démontre  que  cette  idée  eft  faufle.  Si  le  Soleil  & 
la  Lune  vont  vers  le  Nœud ,  la  conjonélion  de  la  i  >*«  elpece  là. 
£iit  la  première ,  eniîiite  celle  de  la  2^S  &  après  elle  le  millea- 
de  f  Ëcliplê.  Si  les  deux  Aftres  ont  piiTé  le  Nœud,  cet  ordre 
eft  renver(e.  Il  lêmbfe  que  cela  le  confonde  dans  les  Ëcliplès 
centrales ,  du  moins  à  l'égard  delà  i  ^^  conjonélion,  &  du  mi-* 
lieu  de  L'Ëclipfe,  car  ce  milieu  eft  quand  les  deux  centres  (ont 
enièmble  dans  le  Nœud ,  &  alors  ils  (ont  auffi  dans  le  même 
Cercle  de  Longitude*  Mais  il.  s'enfaivroit  de-rlà  que  la  2^^ 
conjonélion  (êroit  (upprimée  ou  tran(po(2e,  car  la  ligne  per- 
pendiculaire à  rOrbite  de  la  Lune  ne  peut  être  en  cet  endroit 
un  Cercle  de  Longitude»  elle  neJ'eft  que  dans  le  point  de  la 
plus  grande  latitude  de  la  Lune,  or  la  2^^  conjonction  ne  peut 
être  ni  fupprimée,  ni  tran^iee»  Il  faut  donc  concevoir  que 
la  I '<>  con;on6lion  (è  fait  dorique  les  deux  centres  (ont  dans 
une  partie  infiniment  petite. d'un  Cercle  de  Longitude ,  &*en 
effet  ce  n  efl  qu  alors  qu'ils  font  véritablement  dans  une  même 
perpendiculaire  à l'Ëciiptique,  car  un'point  ned  point  perpen- 
diculaire à  une  ligne*  Ëndiite  les  deux  centres  (ont  dans  une 
même  partie  infiniment  petite  d'une  perpendiculaire  à  l'Orbîta 
de  la  Lune ,  &  enfin  ils  font  exaélement  dans  un  même  point, 
qui  efl:  le  Nœud.  C'efl  là  une  confufion  phifique  »  mais  non 
pas  géométrique,  ou  ab(biuè\ 

Parce  que  les  deux  conjonélions  (e  fbntikns  deux  perpenr 
diculaires,  l'une  i  l'Ëdiptique,  l'autre  à  l'Orbitede  laLune,  if 
efl  ai(ë' de  trouver  é^  expreffions  algébriques  &  générales  des 
dillances  oà  font  alors  les.  deux  centres ,  que  Ton  fuppole  partis 
i^biacun  d'un  point  déterminé  &  conna  de  £1  route  pour  alleir 
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yen  feNopucL  On  trouve  en  même  temp^  le  rapport  quelles 
ont  aux  parties  correfpondantes  de  r£cliptique,  &  une  poition 
de  TËdiptique  prilè  entre  le  point  connu  où  étoit  le  Soleil  & 
ie  Nœud  où  il  va ,  étant  conçue  comme  un  axe  »  les  diftances 
deviennent  des  Ordonnées ,  dont  les  rapports  aux  Abfciflès  de 
cet  Axe  donnent  l'Equation  d'une  Courbe»  que  l'on  voit  qui 
eft  une  Hiperbole. 

La  moindre  Ordonnée  de  cette  Courbe ,  déterminée  par 
les  règles  connues ,  eft  donc  la  moindre  diftance  où  les  deux 
centres  puiflent  fe  trouver  fclon  la  combînaifon  de  leur  mou- 
vement ,  telle  qu'elle  eft  alors ,  &  cette  moindre  diflance  eft 
le  milieu  de  l'Ëclipie.  L'Ordonnée  qui  la  repreiènte  ne  peut 
être  exprimée  fans  l'Abicifle  qui  lui  répond ,  &  l'on  a  donc  le 
point  de  TAxc ,  c'eft-à-dire  de  l'Ecliptiquc ,  où  eft  le  Soleil  à 
i'inftant  du  milieu  de  l'Ëclipie. 

Tout  ce  qu'il  faut  connoîtré  pour  arriver  à  ces  détermina- 
tions j  ceft  i^  le  lieu  du  Noeud  dans  Œciiptique.  2^  Un  lieu 
vrai  quelconque  duSôlieîl  danS'fËcbpticpie,  pourvu  <pi'il  ibit 
pris  à  une  afiës  petite  difhnce  du  Noeud.  3^  Le  lieu  vtai  de  la 
iLune  dans  ion  Orbite  pour  le  même  infbnt.  4^  Le  rapport 
du  mouvement  honire.vrai  du  Soleil  à  celui  de  la  Lune»  Tout 
cela  eft  donné  par  les  Tables.  C'dft  en  ces  grandeurs  connues 
que  ibnt  exprimées  les  Fomiules  générales  de  M.  de  Louviiie 
pour  les  deux  conjonélions ,  &  pour  le  milieu  de  l'Ëclipie^  & 
conune  ce  font  là  trois  diftèrentes  diftances  des  centres  du 
Soieif  &  de  la  Lune,  ou  trois  Ordonnées  de  la  Courbe  trouvée, 
on  a  aufli  les  trois  points  correipondants  ck  l'Axe,  ou  les  lieux 
où  eft  aloit  le  Soleil  dans  rEcliptiqtie.  On  ^t  en  quel  temps 
un  e^>ace  quelconque  de  i'Ëcliptique  eft  parcouru  par  le  So^- 
leH,  &  pûifqu  on  a  eu  le  temps  où  il  eft  parti  dupremier  point 
que  l'on  a  pris  arbitrairement,  on  a  aufti  les  temps  où  il  anive 
à  ces  trois  lieux  dîâcrents  dont  les  diftances  icint  connuïs. 

Siies.  deux  points  que  l'on  a  choifis  d'abord,  l'un  fuv  i'Ëciip^ 
tique  ^  i  autre  fur  l'Oibitle  de  la  Lune ,  &  d'où  le  Soleil  &  la 
Lune  font  partis  en  même  temps ,  avoient  été  tels  que  leurs 
diftances  au  Noeud  fuâènt  entre  eUes  conmab  les  mduvements 
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du  SokiI&  de  ia  Lone ,  H  eft' vinble  qu'îis  arrîveroîent  tous 
deux  au  Nœud  en  même  t^mps,  &  que  par  confêquen  t  TEcIipiê 
iêroit  centrale.  Auffi  voît-ôn  en  ce  cas  là  que  l'Ordonnée  qui 
exprime  la  diftance  des  deux  centres  devient  zéro,  maïs  il  doit 
être  extrêmement  rare  que  le  Soleil  &  la  Lune  lôient  en  même 
temps  dans  deux  points  de  leurs  routes,  d'où  leurs  diftances  au 
Nœud  lôient  comme  leurs  mouvements.  Ce  cas  eft  unique 
iûr  un  nombre  infini  d'autres  qui  en  font  difTerents»  &qui  doi- 
vent prefque  toujours  arriver. 

Que  l'on  mette  dans  l'Equation  générale  de  THiperbole  de 
M.  de  Louviiie  une  Ordonnée  égaie  à  la  fbmme  des  demi^lia-^ 
mètres  du  Soleil  &  de  la  Lune,  tels  que  les  Tables  les  donnent 
alors  f  on  aura  la  diftance  des  deux  centres  (bit  au  comment 
cernent,  (bit  à  la  fin  de  i'Edîpfe.  Et  en  effet  à  cette  Ordonnée 
ou  pluflôt  à  la  valeur  de  cette  Ordonnée  répondent  deux  Ab- 
iciâes  ou  portions  de  l'Ecliptique  inégales ,  qui  marquent  les 
deux  différents  lieux  où  le  Soldi  fera  au  commencement  8c 
àhûnéfi  l'Ëciipfè  ^  &  ces  deux  Abfcifles  inégaies  ont ,  ainfi 
qu'il  efl  neceflaire  dans  le  cas  pre&nt ,  deux  Ordonnées  égales* 
Elles  font  de  part  &  d'autre  également  éloignées  de  celle  qui 
repreiènte  le  milieu  de  TEclipie.  Par  les  deux  Deux  du  Soleil 
on  a  le  temps  qu'il  a  dû  employer  à  pafler  de  l'un  à  lautre,  & 
la  durée  de  i'Eciipiè  entière.  Il  efl  aifé  de  juger  par  là  de  toutes 
ies  autres  Phaiè& 

Juiqu  ici  pour  faire  entendre  la  Méthode  de  M.  de  Louvîlïe 
nous  avons  feint  une  Eclipiê  de  Soleil  qui  ne  fêroit  vûë  que 
du  centre  de  la  Terre ,  mais  pour  remettre  les  choies  dans  h 
realité,  il  faut  d'abord  appliquer  cette  metbocle  aux  Eclipiês  de 
Lune»  \Jn  premier  changement  neceflaire,  mais  très  fàcHe,  eft 
de  concevoir  une  Oppofition  au  lieu  d'une  Conjonélion,  c'eft« 
à-dire  de  prendre  dans  l'Ecliptique,  au  lieu  du  point  où  efl  le 
Soleil,  celui  qui  lui  eft  diamétralement  oppofë.  Le  fécond  chan<- 
gement  confme  à  prendre,  au  lieu  des  demi*diametres  du  Soleil 
&  de  la  Lune ,  ceux  du  Soleil  &  de  la  Terre  vûë  de  la  Lune; 
A  iuïv.  ^  car  felon  ce  qui  a  été  expliqué  en  1 70 3  *,  ce  qui  eft  pour 
a''  £dit    nous  une  Éclipfè  de  Lune  eft  pour  la  Lime  une  Eclipfè  de  Soleil 
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cauféc  par  la  Terre ,  &  en  (uîvant  ce  qui  a  été  dît  en  cet  en- 
droit ,  dont  ia  répétition  (èroit  inutile  ici ,  on  retrouvera  tout 
ce  qui  apartîcnt  aux  Eciiples  de  Lune  dms  la  nouvdlcThcorîc 
de  M.  de  Louville.  ïi  donne  un  exemple  de  l'application  de 
its  Fôrmuics  géométriques  dans  i'Eciipfè  de  Lune  du  1 7  Avril 
1707,  &  il  fait  voir  a^mbien  les  calculs  quelles  produisent, 
font  conformes  aux  observations  qui  furent  faites. 

Il  refte  les  Eclipfès  de  Soleil ,  mais  elles  ne  fê  traitent  pas 
avec  tant  de  facilité  que  celles  de  Lune,  Celles-ci  font  les  mê- 
mes jx>ur  tous  ceux  qui  les  voycnt ,  les  autres  font  différentes, 
&  même  font  ou  ne  font  point  félon  que  les  Speélateurs  font 
placés  fur  le  Globe  de  la  Terre.  Cette  feule  circonftance  de 
plus  de  la  pofîtion  du  Speélateur  qu'il  faut  confrderer ,  aug- 
mente extrêmement  les  embarras  du  Calcul,  &  à  tel  point  que 
les  Méthodes  des  Anciens  en  font  prefque  entièrement  impra-^ 
tiquables ,  &  ne  fervent  plus  qu'à  faire  admirer  le  courage  de 
ceux  qui  les  foivoîent.  M.  de  Louville  a  fongé  à  rend^:e  plus 
fimples  &  en  même  temps  plus  géométriques  les  Méthodes 
mêmes  des  Modernes. 

Tout  le  Problème  des  Eclîpfês  de  Soleil  fc  réduîroît  à  fça- 
voir  en  quel  înftant  un  Spoliateur  placé,  par  exemple  à  Paris, 
verroît  la  dîftance  des  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune  fous  un 
angle  donné ,  cieft-à-dire,  par  exemple,  fous  un  angle  égal  à  la 
fomme  de  leurs  demi-diametres ,  ce  qui  fèroit  le  commence- 
ment ou  la  un  d'une  Ecliplê  Solaire,  ou  fous  un  angle  nul ,  ce 
qui  feroît  le  milieu  d'une  Eclipfc  centrale ,  &c.  mais  ce  Pro- 
blème eft  fi  difficile  que  M.  de  Louville  ne  croît  pas  qu'on  le 
refolve  jamais  géométriquement.  II  le  renverle,  &  le  trouve 
alors  plus  aîfe.  Il  s'agit  donc  de  déterminer  fous  quel  angle 
un  SpeAiteur  placé,  fi  l'on  veut,  à  Paris,  verra  dans  un  inftant 
donné  la  diflance  des  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune.  II  faut 
fc  repiefonter  une  ligne  tirée  deToeil  duSpeélatcur  au  centre 
du  Soleil ,  une  2^^  tirée  du  même  œil  au  centre  de  la  Lune, 
une  3"*^  tirée  de  l'un  des  centres  à  l'autre.  Elles  font  un 
Triangle  reélîlignc  dont  on  cherche  l'angle  compris  entre  les 
deux  lignes  qui  vont  de  l'œil  du  Spe<Sateur  aux  deux  Aftres* 
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L'înftant  eft  donné ,  qui  donne  ia  pofition  des  deux  Aflrcst 
dans  leurs  Orbites  >  on  connoît  aufli  la  pofition  du  Spedateur 
for  le  Globe  de  la  Terre  ^  tout  le  refte  eft  à  trouver  pour  la 
refblution  de  ce  Triangle.  M.  de  LouviUe  amené  tout  à  une 
fi  grande  fimpUcité^  qu'il  le  refbut  par  le  moyen  de  deux  fèuls 
Triangles  Sphérîques,.  qu'il  ajoute  au  rediligne.. 

Il  donna  d'avance  par  cette  méthode  le  calcul  de  f  Edipfê 
(de  Soleil  qui  devoit  arriver  ie  22  Mai  de  cette  année. 

La  Méthode  de  déterminer  les  Eclipiîès  de  Soleil  par  des 
*  p.  1  o5t*  Projeélions ,  &  dont  nous  avons  donné  l'idée  en  1 7  o  o  '*',  M.. 
^^vd  ^  Lou ville  a  voulu  auflî  la  délivrer  d'un  tâtonnement  qui  dé- 
plaît aux  Géomètres  ^  &  qu'ils  n'employent  qu'à  regret  dans  le 
hctohu  On  devient  toujours  plus  difficile  à  contenter,  même- 
duxs  les  Sciences,  à raeiure  qu'on  devient  plus  riche 
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dans  le  Pirigée ,  ix  dans  l'Apogée. 

* 

V.  fct  M.  T  ^I N  É  G  A  L I T  É  du  diamètre  apparent  du  Soleîf ,  qui  dans 
P-  5-  &  JLi  deux  lieux  ou  deux  temps  oppofès  de  ia  révolution  an- 
^  nuelle  devient  k  plus  grande  qu'elle  puiffe  être,  &  l'inégalité 

de  fbn  mouvement  qui  répond  à  celle  de  là  grandeur,  deÊ>rte 
que  quand  il  paroît  plus  petit  ^  il  eft  aufti  plus  lent ,  &'  au  con- 
traire ,  font  les  deux  principes  qui  ont  fait  découvrir  aux  Aftro-^^ 
Domes  que  l'Orbite  duSoleil  n  étoit  pas  concentrique  au  Globe 
terreftre*  Cette  excentricité  „  qu'il  eft  très  important  de  con- 
Boitre  exa^ement ,  dépend  de  la  proportion  de  chacune  de  ces 
deux  inégalités.  Celle  du.  diamètre  eft  la  plus  flmple ,  car  le 
Soleil  ne  peut  paroître  plus  petit  ou  plus  grand  que  parée  qu'ii 
eft  [rfus  où  moins  éloigné ,  &  foa  mouvement  peut  non  ifeu- 
kment  paroître  plus  lent  ou  plus  vite  par  la  même  raifon,  mais 
il  peut  l'être  &  l'eft  réellement  par  ài^%  cau/ês  phifiques.  U  ne 
^'agit  ici  que  de  Tinégalité  du  diamètre  apparent,  &nous  corn- 
Balancerons  pai  la  gjoindeui  <k  ce  diamètre^  loifou'il  eft  k  plua 
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grand ,  c  eft-à-dîrc  lorique  le  Soleil  eft  le  plus  proche  de  la  ' 
Terre,  ou  dans  fon Périgée,  ce  qui  arrive  à  la  fin  de  Décembre* 

Ce  diamètre  du  Soleil  en  fon  Périgée  a  déjà  été  oblêrvé , 
déterminé,  une  infinité  de  fois ,  &  il  ne  faut  pas  croire  que  les 
Aftronomes  qui  lobiêrvent  &  le  déterminent  encore  aujour- 
d'hui puitfent  s'attendre  à  le  trouver  fort  différent  de  ce  qu'il 
a  déjà  été  établi  par  les  Aflronomes  précédents,  mais  à  cau(ê 
de  lextrême  importance  de  la  choie ,  on  y  revient  fou  vent,  ou 
pour  s'en  aflûrer  de  plus  en  plus ,  ou  pour  reélifier  un  peu,  & 
quelques  Secondes  de  plus  ou  de  moins  qu'on  aura  trouvées, 
ou  même  rien ,  fiiffit  pour  payer  le  long  travail  d'une  Obfcr- 
vation  exaéle ,  &  de  beaucoup  de  calcul. 

Dans  les.  nouvelles  Tables  du  Soleil  que  M.  le  Chevalier  de 
Louvilie  donna  en  1 720  *,  il  n'avoit  point  déterminé  le  dia-  *  V.  tHif!, 
mètre  du  Soleil  dans  le  Périgée ,  parce  qu'il  ne  fe  fioit  pas  en-      ô^^2* 
core  aflës  aux  obiêrvations  qu'il  en  avoît  faites.  Il  rcfolut  donc  filiv.^ 
d'en  faire  une  avec  tant  de  foin ,  qu'il  ne  lui  pût  abfolument 
relier  aucun  icrupule.  Il  choifit  pour  cela  le  3  o  Décembre 
1/22,  jour  qui  heureulèment  fiit  ^vorable»  &  où  le  Soleil 
devoit  être  ou  dans  fon  Périgée,  ou  très  proche,  ce  qui  revient 
au  même ,  car  la  grandeur  apparente  de  fon  diamètre  ne  change 
pas  dors  fenfiblement  en  plufieurs  jours.    * 

Il  falloit  prendre  très  exaélement  la  durée  du  pafTage  du 
diamètre  du  Soleil  par  le  Méridien,  pour  en  conclurre  la  gran- 
deur par  le  calcul ,  &  l'on  verra  dans  le  Mémoire  de  M«  de 
Louvilie  julqu  à  quel  excès  il  porta  toutes  les  différentes  atten- 
tions quipouvoient  être  de  la  plus  légère  utilité.  Nous  n'indi- 
querons que  celles  qui  ne  demandent  pas  un  trop  grand  détail, 
ni  une  trop  grande  connoîffance  de  la  pratique  de  l'Ath-ono- 
mie.  Outre  les  préparatifs  ordinaires ,  il  s'aflûra  par  un  Niveau 
d'eau  qu'il  appliqua  à  fà  Lunette ,  que  des  deux  fils ,  qui  fe 
croifont  à  angles  droits  au  foyer  del'Objeélif,  l'horifontal  étoît 
parfaitement  horifontal,  &que  l'autre  par  confluent ,  qui  re- 
prefeme  le  Méridien ,  étpit  parfàiteitient  vcrticad.  A  fd  Pen- 
dule qui  battoit  les  fécondes ,  il  joignit  une  Montre  de  poche 
bien  éprouvée |- qui  ^dfoh  en  une  Seconde  5  battements  jufle^ 
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deforte  qu'après  les  Secondes  entières  qu'il  avoît  par  la  Pen- 
dule, il  pouvoit  avoir  par  la  Montre  des  5."™"  préciics  de  Se- 
condes ,.  au  lieu  que  Ion  n a  communément  de  pareilles  frac- 
tions que  par  une  eftime  inceitaiue  ,^  fîippoÊ  même  qu'on  ne 
les  néglige  pas^u 

Le  diamètre  horifbntal  du  Soleil  employa  2'  22"  jiïfle  à 
pafler  par  le  fil  vertical  de  la  Lunette  ou  par  le  Méridien ,  & 
i  oblèrvation  répétée  les  jours  fuivants ,.  où  il  ne  pouvoit  y 
avoir  encore  de  changement,  donna  la  même  chofe.  Ce  temps 
de  2'  22"  n'étoit  que  le  même  que  M.  de  Louville  a  voit  déjà 
trouvé  par  d'autres  obièrvations  fur  lelquelles  il  n  ofbit  comp- 
'  ter  abfblument ,  &  il  eut  le  piaifir  de  voir  qu'il  ne  pouflbit  que 
trop  loin  l'exaélitude  &  le  (crupule*. 

Après  cela  il  a  fallu  trouver  par  ces  2'  ^2''  de  temps  quelfe 
étolt  la  grandeur  du.  diamètre  du  Soleil  y  c'eft-à-dire  conibiea* 
de  degrés  ou.  pluflôt  de  minutes,  de  fécondes  y  &g^  il  occupe- 
ïoil  dans  ua  grand  Cercle  de  la  Sphère ,  car  c*cfl  là  précifé- 
xnent  L'état  de  la  queflion*  On  içait  quelle  partie  de  TËquateiv 
paiïè  pai:  ua  Méridien  dahs  un  t^mps  quelconque  donne,  & 
£  le  Soleil  a  voit  été  dans  r£quateur,  oa  auroit  eu  bientôt  par 
tes  2  ^2  2!!  de  temps  la  grandeur  de  fbn  diamètre.  Mais  il  étoLt 
dans  ua  Parallèle,  &  une  même  grandeur  occupe  un  plus  grand 
nombre  de  degrés  dans  ua  Parallèle  plus  petit  ou  plus  éloigné- 
de  l'Equateur ,  &  au  contraire.  Il  a  donc  été  neceflaire  de 
eonnoître  en  quel  Parallèle  étoit  le  Soleil  au  temps  de  Tobièt- 
vation ,,  quel  ca  eft  l'arc  qui  pafle  par  le  Méridien  en  2'  22",. 
&  quel  Icroit  cet  arc  réduit  à  l'Equateur  ,^&  devenu  par  confé- 
c]uem  d'un  moindre  nombre  de  degr^  oa  de  minute^.  Tout 
.  cela  demande  ua  calcul  exaél  du  Lieu  vrai  du  Soleil ,  de  (a  Dé- 
clinaiiba,  &c.  &  M.  de  Louville  l'a  fait  par  (es  Tables.. 

U  a  eu  de  plus  une  attentioa  qui.  fora  bien  voif  qu'il  Viz 
xîen  traité  de  minutie.  Prendre  pour  la  grandeur  du  diamètre 
{lorifbntal  du  Soleil  dans  fbn  Pardlele  l'aie  de  ce  Parallèle  qui 
a  pafTé  ea  V  22",  c'eft  fuppofèr  que  le  Soleil  étoit  comme 
attaché  à  ce  Cercle,  &  que  foa  diamètre  ea  étoit  conune  une 
f  artif^  qui  aavolt  que.  ie  mQuveiQçnt  diurne  d'Orleat  ea 
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Occident.  Mais  cela  n'eft  pas,  le  Soleil  a  fon  mouvement  pro- 
pre d'Occident  en  Orient ,  &  par  ià  le  mouvement  diurne 
étant  retardé  >  fon  diamètre  eft  plus  long-temps  à  pafîcr  par  le 
Méridien  qu'un  arc  égal  du  Parallèle,  Il  eft  vrai  que  le  mou- 
vement propre  du  Sc^eîl  qui  n  eft  que  de  i  degré  en  24  heures 
eft  bien  in(enfib!c  en  2'  22".  Mais  M.  de  Louville  na  pas 
laiflc  d'en  tenir  compte,  quoi-qu'il  fût  autoriie  à  s  ci>  dif jx:nfer 
par  l'exemple  de  grands  Aftronomcs ,  &  que  cette  attention 
déplus  le  chargeât  du  calcul  des  Longitudes  vrayes  &dcs  Al- 
ceofions  droites  du  Soleil.  Enfin  au  bout  de  tant  d'opérations 
eft  venu  le  diamètre  du  Soleil  dans  le  Périgée  dc32'37'7"'. 
Ce  neft  là ,  coran^x;  nous  lavons  dit  plufieurs  fois,  que  le 
dîaBietFe  hqrilbntal,  car  ceft  celui  qui  palîànt  à  Midi  par  le- 
Méridien ,  fe  confond  avec  lare  où  tout  Cercle  diurne  eft 
parallèle  à  rHorilbn.  C  eft  ce  diamètre  horiibntal  qui  aug- 
mente ou  diminue  fclon  les  différentes  diftances  du  Soleil  à 
la  Terre  ^  &  me  varie  que  par  tu  Mais  if  eft  important  aufli 
pour  d'autres  vues  de  eonnoître  le  diamètre  vertical  ;  par  exem- 
ple^ quand  on  veut  avoir  la  hauteur  du.  centre  du  Soleil  ^  on- 
prend  celle  ou  du  bord  fùpcricur  ou  de  rinferieur,  qui  font  les- 
deux  extrémités  de  ce  diamètre,  &  on  en  ajoute  la-  moitié  à 
la  hauteur  obfervée ,  ou  bien  on  l'en  retranche ,  ce  qui  donne* 
celle  du  centre ,  &  pour  cela  il  faut  eonnoître  la  grandeur  du> 
diamètre  verticaL 

Il  eft ,  comme  Ton  fçaft ,  diminué"  par  fes  Refraélions ,  qui 
(ont  d'autant  plus  grandes  que  l'Aftre  eft  moins  élevé.  On  en: 
a  uneTable ,  oh  M* de  Louville  prit  la  diminution  quidevoit 
arriver  au  diamètre  vertical  felon  l'élévation  qu'avoit  le  Soleil 
k  3.0  Décembre  à  Midi,  &  il  trouva  ce  diamètre  de  3  2'  3  i" 
3  6"^  Mais  comme  il  ne  vouloit  pas  s'aliurer  aîfcment,  il  em- 
ploya encore  lobfervation.  Dans  un  des  premiers  jours  de  Jan- 
vier, temps  où  il  n'y  avoii  nul  changement  fenfible  ni  à' la 
fauteur  Méridienne  du  Soleil,  ni  à  fon  diamètre  horifontal,  i£' 
prit  exaélement  entre  deux  fils  d!uQ  Micromètre  la  grandeur 
du  vertical ,  &  enfoitc  il  vît  combien  le  diamètre  horifontal 
étok  moins  de  temps  à  traverfor  cet  eipace  moindre  que  lui. 
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qu'il  n  eût  été  à  traverfcr  ie  Méridien  dans  l'obfervation  ordi- 
naire. Ce  moins  de  temps  donna  la  quantité  dont  le  vertical 
eft  moindre  que  i'horifontal ,  &  il  iê  retrouva  la  même  choie 
que  par  la  Table  des  Refradîons. 

M,  de  Lou  ville  fit  encore  plus.  Ayant  laifle  les  deux  fiïs  de 
fon  Micromètre  dans  la  diftance  où  ils  cOmprenoient  le  dia- 
mètre vertical ,  il  fe  plaça  dans  une  Allée  fort  droite  &  foift 
unie  de  fon  Jardin  au  point  qu'il  falioit  pour  voir  les  deux 
extrémités  d  un  Objet  dont  la  longueur  étoit  connue ,  com- 
prifo  précifément  dans  l'intervalle  des  fils.  Par  la  diftance  où 
il  fc  mit  de  cet  Objet,  il  conclut  l'angle  fous  lequel  il  le  voyoît, 
ce  que  la  Trigonométrie  donne  très  facilement ,  &  cet  angle 
fut  le  même  que  celui  fous  lequel  eft  vu  le  diamètre  vertical 
du  Soleil  dans  fon  Périgée,  c'eft-à-dire  3  2'  3  i". 

En  1 724  M.  de  Louville  apporta  les  mêmes  foins  à  pren- 
dre exaélcmcnt  le  diamètre  du  Soleil  dans  fon  Apogée  depuis 
le  27  Juin  jufqu'au  6  de  Juillet,  temps  où  ce  diamètre  ne  varie 
d'aucune  quantité  qui  puifle  être  ajierçûë.  Il  répéta  tous  les 
jours  à  Midi  les  mêmes  observations,  &  n'y  trouva  nulle  diffé- 
rence. Le  diamètre  horifontal  fut  toujours  prcciiement  i'  16" 
48'"  à  pafler  par  le  Méridien ,  d'où  il  s'enfuivoit  après  tous  les 
calculs  necef&ires  pour  la  plus  délicate  exactitude,  pareils  à 
ceux  qui  avoient  été  faits  pour  le  Périgée,  que  la  grandeur  de 
ce  diamètre  étoit  de  3  1^32"  57'". 

Pour  le  vertical ,  M.  de  Louville  pratiqua  auflî  la  Méthode 
de  trouver  par  la  Trigonométrie  l'angle  fous  lequel  feroit  vu 
«n  Objet  d'une  •  grandeur  connue  compris  entre  les  mêmes 
fils  du  Micromètre  qui  auroient  compris  ce  diamètre  du  Soleil. 
L'angle ,  ou  ce  qui  eft  ici  la  même  cholê ,  ce  diamètre  vint 
par  là  de  3  I  '  3  2"  17'",  moindre  que  l'horifontal,  comme  il 
devoît  l'être  y  à  caufe  de  la  Refraélion,  M.  de  Louville  ne 
manque  pas  d'avertir  ceux  qui  voudroient  repeter  la  même 
opération  après  lui ,  qu'ils  pourraient  trouver  quelques  em- 
barras ou  quelques  inconvénients ,  dont  il  leur  apprend  à  fe 
garantir. 

Dans  les  Tables  qu'il  publia  en  1720,  il  avoît  donné  ïz 
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pïiis  grande  &  la  moindre  diftance  de  la  Terre  au  Soleil,  dé- 
terminées par  des  voyes  toutes  différentes  de  celles  qu'il  fuivit 
pour  les  diamètres  du  Soleil  dans  l'Apogée  &  le  Périgée.  La 
proportion  de  ces  diftances  de  la  Terre  doit  être  celle  de  ces 
diamètres  du  Soleil ,  &  il  fait  voir  qu  elle  Teft  efFeélivement» 
U  s'en  Êiut  beaucoup  que  tant  de  foins  pris  pour  n  avoir  que 
ce  qu'on  a  voit  déja^  ne  fbicnt  perdus. 


SUR.    DEUX    ECLIPSES 

DE     CETTE     A  N  N  r  E. 

UuNE  DE  Soleil^  l'^ autre  de  Lune^ 

DEPUIS  le  renouvellement  de  T Académie  en  lépjr    v.fesM.. 
nous  avons  eu  à  Paris  quatre  Eciîpics  de  Soleil,  toujours  p.  176. 
plus  grandes.  La  1  «^^  du  2. 3  Septembre  F  6  9  9  fut  de  9  j  doigts^.  *  783  '  ^• 
La  2^^  du  12  Mai  1.706  fut  de  près  de  i  i  doigts.  Lu  3'"^  ^.^410^^*^ 
du  5  Mai  17  l'y  fui  de  i  i  ^^doigts.  La  4»^^  du  22  Mai  de 
cette  année  fut  totale,  &  plus  que  totale,  pui/qu  elle  dura  totale 
pendant  i.  — Minutes»  Le  Roi  eut  la  curioiîté  de  Toblêrver  à 
Trianon ,  ou  il  avoit  fait  venir  M*"  CaiTrni  &  Maraldi- 

A  Trîano»,.  qui  eft  plus  occiderrtal:  d  environ,  une  Minute 
de  temps  que  l'Oblêrvatoire  de  Paris,  TEclip/è  commença  ài 
5^  54'  3  o"  du  foir  ^  &  l'obfcurité  totale  à  6^  48'  4":  Tarit 
quii  refta  une  petite  partie  du  Soleil  découverte,  on  eut  une 
kimiére  TuffifaBie ,  quoi-que  foible ,  mais  dans  Tinflant  que  le 
Soleil'  fut  entièrement  cou ven,,  ce  furent  des  ténèbres  profon- 
des ,.  dif&rentes  cependant  de  celles  de  k  nuit  „  ainfi  qu'il  a  « 
été  remarqué  en  1 7  o  6  *.  On  vit  le  Soleil,  Mercure  &  Venus  ♦'p.  1  vV' . 
fur  la  même  ligne  droite ,  dont  Mejx:ure  tenoit  à  peu  pr^s  le 
milieu^  U  parut  peu  d'Etoiles  fixes  à  caufè  des^  nuages.  \jt^ 
Oi/eaux  effrayés  à  l'oisdinaire  eefièrent  de  chanter ,.  &  cher- 
chèrent des  retraites.  La  première  petite  partie  du  Soleil  qui 
fe  découvrit,  lança  un* éclair  fiibit  &  très  vif,  qui  parut  diffiper 
fohfcunté  entière;. 
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On  vît  autour  du  Soleil  la  Couronne  lumîneu fe,  dont  nous 
avons  tant  parlé  en  1 706,  mais  les  nuages  empêchèrent  que 
Ion  n  en  pût  reconnoître  i  étendue. 

Le  Thermomètre,  qui  au  commencement  de  rEcIipfe  étoît 
à  iin  peu  moins  de  6^  degrés ,  baiflà  de  3  degrés  depuis  ce 
temps-là  juftju  a  TEclipfe  totale.  H  devoit  naturellement  baiflcr, 
parce  que  c  etoît  la  fin  du  jour,  &  il  jferoît  difficile  de  démêler 
quelle  part  eut  TEcliplè  au  refi-oidîflèment  de  lair.  Le  Baro- 
mètre ne  varia  point. 

L'Eclîpfe  de  Lune  arriva  le  i  Novembre  à  2^  30'.  Elle 
fut  de  plus  de  7  doigts.  L ombre  fiit  toujours  mal  terminée, 
quoi-que  le  Ciel  fut  (ercîn.  Le  bord  de  la  Lune  éclairé  eut  des 
inégalités  fcnfibles.  M.  CafTini  put  mefiircr  la  plus  grande  des 
éminences ,  qui  excedoient  ce  bord ,  &  il  trouva  qu  elle  étoit 
Ja  ao"*^  partie  d'un  des  intervalles  égaux  dont  chacun  com- 
prcnoit  un  doigt  ou  la  i  2""*^  partie  du  diamètre  de  la  Lune. 
Cette  émineiice  étoit  donc  la  240"^^  partie  de  ce  diamètre. 
Or  le  diamètre  de  la  Lune  quatre  fois  plus  petit  que  celui  de 
!a Terre  cft  d'environ  800  Lieues,  dont  la  240*°*^  partie  eft 
de  3  j  Lieues,  Voilà  donc  une  Montagne  de  la  Luné  qui  a 
3  j  Lieues  de  hauteur,  &  (ùr  la  Terre,  dont  le  globe  eft  64 
fois  plus  grand,  nous  ne  connoîflbns  pas  encore  de  Montagne 
qui  ait  i  Lieiie. 


M  De  Mairan ,  par  zèle  pour  les  Sciences ,  &  par  amour 
.  pour  ft Patrie,  ayant  formé  à  Beziers,  où  il  eft  né,  une 
petite  Académie ,  <jui  eût  les  mêmes  objets  que  celle  où  il  eft 
entré  à  Paris',  M.  de  Clapiez  de  Montpellier ,  Mathématicien 
très  connu ,  a  voulu  fixer  la  Latitude  &  la  Longitude  de  Be- 
Tiers ,  afin  qu'on  y  pût  rapporter  (urement  les  obicrvations 
Aftronomiques.  Pour  cela,  n'ayant  point  dans  ce  lieu  là  d'Inf- 
tî^iraents  affés  bons,  ni  afîes  de  temps  pour  obferver  immé- 
diatement ,  il  s  eft  fèrvi  de  toutes  les  déterminations  qu'il  a 
trouvées  dans  le  Livre  de  la  Afefure  Ae  la  Terre,  qui  (è  rappor- 
toient  à  R^îcrs ,  ou  aux  environs,  &  mcme  de  celles  que  M. 

Picard 
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Picard  a  faites  autrefois  à  Sette.  Il  fixe  la  Latitude  Je  fa  Tour 
de  la  Cathédrale  de  Beziers  à  43°  20',  &  (à  différence  de 
Longitude  à  l'Oblêrvatoire  de  Paris  à  5  2'  à  l'Orient. 

11  a  trouvé  auffi  par  la  même  vo)'e  que  la  Latitude  de  Ta 
Tour  de  la  Cathédrale  d'Agde  eft  de  43»  1  8'  3  4",  fa  diffé- 
rence de  Longitude  à  i'Obfcrvatoire  de  1*7'  37"  à  l'Orient. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 

L'Ecrit  de  M.  Caffini  fur  un  nouveau  Micromètre  V.IcsM. 

univerfel.  P^  347- 

Et  celui  de  M.  Maraldi  fur  la  Comète  de  1 7  2. 3 .  V.  les  M. 


//i/i.  tT^'f.  M  ■ 
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A  C  O  U  s  T  I  Q  U  E. 


■  ■  i^ 
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de  Miijique  à  Cordes. 

V.  ?fsM*  T^  O  u  T  eft  du  reflbrt  de  ti  Philofophîe,  même  fcs  Agre'- 
p.  2x5.  X  ments^  car  ils  ont  fcurs  cagfes,  &  toutes  les  caufès  lui 
apartiennent.  M.  de  Maupertuis  a  recherché  pourquoi  \^%  Ins- 
truments de  Mufique  à  Cordes,  tels  que  les  Violons,  les  The- 
orbes,  les  Luts,  &c.  ont  fes  figures  qu'ils  ont,  pourquoi  ce  ne 
font  pas  des  Cordes  de  différentes  longueurs  étendues  fur  àits 
Tables  d'une  figure  de  parallélogramme ,  ou  pofees  à  vuide 
dans  une  efpece  de  Chafîis ,  comme  celles  de  la  Lire  àts  An- 
ciens ,  ou  méoxe  de4a  Harpe  moderne. 

On  fçMt  que  tous  fcs  corps ,  qui  environnent  jttfqu'à  une 
certaine  diftance  un  Corps  fonore,  font  pour  lui  autant  d'Echos, 
dont  le  fon  réfléchi  s'unit  au  fon  direél  qu'il  a  envoyé,  &  le 
fortifie  plus  bu  njioins,  folon  que  la  réflexion  a  été  plus  ou 
moins  vive.  Tout  te  rqonde  a  éprouvé  quelle  eft  à  cet  égard 
k  différence  d'une  Chambre  tapifl^e  à  une  bôifee,  ou  qui  n  a 
qye  les  Murs. 

La  reflexion  n'eft  jamais  fi  vive  que  quand  le  corps  reffc- 
chiflant  eft  à  luniffon  du  Sonore,  c'eft-à-dire  quand  la diipo- 
fition  àti  parties  du  reflechiffant  eft  telle,  que  frapé  du  même 
coup  que  k  Sonore ,  il  rendrolt  le  même  ton.  Alors  le  fon  ré- 
fléchi fortifie  le  direét  autant  qu'il  eft  poffible,  il  le  double.  Si 
Je  corps  reflechiffant  eft  trop  éfoigné  du  ton  du  Sonore,  il  ne 
réfléchit  point  du  tout ,  au  moins  iènfiblçment ,  il  demeure 
immobile»  Dans  tout  i  entre-deux  de  ces  deux  extrémités  »  i| 
altère  plus  ou  moins  ie  ton  du  corps  Sonore*. 
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Une  Cordé  dlnftrumeht  a  yn'  ceitain  ton  déterminé  par 
(à  longueur  naturelle ,  par  fâ  grofleur ,  &  par  fà  tcnfion ,  mais 
de  plu5  elle  a  tou5  les  différents  tons  que  la  main  lui  peut 
donner  en  i  accourciflant*  Toutes  les  Cordes  enfcnible  rendent 
une  infinité  de  différents  tons.  Pour  leur  ménager  le  fècours 
des  réflexions  favorables,  on  les  étend  fur  une  Table  quelles 
ébranlent  dès  qu  elles  font  ébranlées ,  qui  a  des  parties  très 
mobiles ,  &  des  efpeces  de  Cordes  de  toutes  les  longueurs  >  & 
dont  la  direélion  efl  la  même  que  celle  des  Cordes  de  Tlnflru^ 
ment ,  delbrte  qu'il  y  en  a  toujours  quelques-unes  qui  fè  trou- 
vent  à  iuniflbn  de  queiqvie  Corde  de  Tlnflrument  que  ce  fort, 
&:  en  prennent  aifemcnt  le  mouvement*  On  voit  afîës  que  ces 
Cordes  de  la  Table  font  les  fibres  du  bois,  &  de-là  vient  que 
les  figures  des  Inflruments  ne  font  pas  des  parallélogrammes, 
où  toutes  les  fibres  auroient  la  même  longueur. 

On  n  examine  point  le  creux  des  Inflxuments  deflîné  à  faire 
des  Echos,  ni  les  Tables  du'fondj^  qui  ont  le  même  ulâge  que 
celles,  de  deflus. 

Plus  un  bois  efFîeger  &  fèc ,  plus  fcs  fibres  font  mobiles , 
&  détachéfô  les  unes  autres,  deforte  que  le  ton  des  unes  cfl 
moins  altçâî  ppBrcelUi  des  autres ,  qui  font  peu  â>ranlécs  en 
même  ttj^s;  Par  cette  raifbn  les  vieux  Inflruments  font  ordî- 
nairemetit  lés^mefHIèunsè 

Comme  iliklépendduhafàrd  qu'il  y  ait  dans  un  Inflrument 
un  plusgrand'feu  un  moindre  nombre  de  fibres  à  Iuniflbn  d'un 
ton  ou  d'un  autre ,  un  Inflrument  fera  d'un  fbn  plus  fort  fur 
un  certain  ton.  Et  fi  en-même  temps  entre  les  autres  fibres  qui 
ne  font  pas  à l'uniffon  de  ce  ton  là,  il  y  en  a  peu  qui  en  foient 
ébranlées ,  &  qui  le  troublent  par  leurs  tons  particuliers ,  cet 
Infhnment  fera  &  plus  fort  &  plus  net  fur  ce  ton  que  fiir  les 
autres.  On  voit  auffi  par  là  qu'il  peut  être  plus  fort  iur  un  ton, 
&  plus  net  fur  un  autre. 

Quelquefois  un  Infbaiment  cafTé  &  raccommodé  en  de- 
vient meilleur.  La  playe  a  raccourci  des  fibres ,  qui  deman- 
doient  à  l'être  pour  plus  de  perfeélion. 

Mîj 
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Un  Infiniment  fera  le  plus  parfait  qu'il  puifle  être,  quancf  jj 

le  nombre  des  différentes  fibres,  qui  répondront  à  différents  !l 

tons ,  fera  le  plus  ^al  qu'il  fe  puifle ,  &  quand  les  fibres  d'un 
ton  étant  en  mouvement,!]  n'y  aura  que  le  moindre  nombre 
pcflible  de  fibres  d'un  autre  ton  qui  s'y  mettem  aulft 

Une  efpeec  d'Epinettc,  qui  efi  quarrée,  ièmblolt  d'aborJ 
renverfer  toutes  les  idées  deM.deMaupertuis.  Mais  il  remar- 
qua iHen  vite  {ju'elle  a  fur  là  Table  des  barres  otiliqucs ,  qui 
donnent  aux  fibres  di^erentes  longueurs.  LeSiflême  fê  trouva 
donc  au  contraire  confirmé ,  &  c'efi  là ,  dit-il ,  une  efpece  Ae 
dédommagement  que  les  Expériences  rebelles  doivent  au  Phifaeit 
four  taliarme  qu'elles  lui  ont  caufe'e,^ 
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Ous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  v  T    iw 

L'Ecrit  de  M.  de  Reauraur  fur  les  Moyeux  des  Roiies,  p.  36 o . 


MACHINES    OU    INVENTIONS 
APPROUVEES    PAR    L'ACADEMIE 

EN    M.    D  C  C  XX IV^ 

l 

DE  y  X  Projets  de  Penduie  pour  marquer  Te  temps  vraJ 
&  ie  temps  moyen  propo(&  par  M.  Thîout  Horloger.. 
Le  premier  y  qui  doiinoit  TEquatioii  des  Secondes  d  un  Midi 
à  l'autre ,  a  paru  iagenleux ,  mais  eompoië  »  &  dune  diificiie 
exécution.  Le  fécond  >.  qui  ne  dpnne  i'Equation  que  loi^fqu  elle 
cft  d*uae  Minute,  eft  plus  fimple^  &  on  a  elpcré  du  génie  &  de 
Vapplicalion  de  h/L  Thiout  qu'il  iêroit  exécuté  avec  /iiccès» 

H. 
Un  Inftrument  de  M.  Mcynîer ,  confiftant  en  un"  Demf- 
cercle^  dont  ie  diamètre  fè  met  dans  une  fjtuation  horifbntaie 
par  la  manière  dont  il  eft  fufpendu.  II  fèrt  à  prendre  fur  Mer^ 
ians  qu'il  /bit  neceflaire  deVoir  l'Horifoa,  la  diftance  du  bord 
fupesieuE  du  Soleil  au  Zenith  par  le  moyen  de  lombre  faite 
par  les  rayon»  qui  paflent  par  une  fente  qui  regond  an  centre 
du  Demi-cercle ,  &  va  fe  projetter  lur  une  circonférence  gras- 
duée  ;.  ILfert  auiTi:  à  obfêrvcr  les  hauteurs  du  Soleil  &  des  Etoi- 
les depuis  THorifon  jufqu^'à  environ  jo  degrés  par  le  moyen' 
de  deux  Pinnules,  avec  lefqueiles  on  vi/c  à  TArtre.  On  a  fait. 
wec  cet  Liftrument  plufieurs  obièrvations  qui  ont  été  le  plus 

Miiji 
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fouvent  à  8  ou  I G  Minutes  près  les  mêmes  que  celles  qui  fc 
faîfbient  avec  un  Quart  de  Cercle  de  2  pieds  de  rayon.  Cet 
Infiniment  eft  ingénieux  &  commode,  à  caufe  que  pour  les 
obfèrvatjons  des  Etoiles  l'œil  eft  toujours  placé  à  la  même 
hauteur,  quoî-que  TEtoilc  foit  différemment  élevée,  &  parce 
qu  on  n  a  pas  befoin  de  voir  l'Horifon.  On  a  crû  qu'il  fcroît 
préférable  llir  Mer  à  la  plulpart  des  Inftruraents  qu'on  y  em- 
ployé ,  s'il  y  donnoit  les  hauteurs  avec  la  même  précîfion  que 
fur  Terre ,  ce  que  lexperience  feule  peut  décider. 

III. 
Une  Horloge  inventée  &  exécutée  par  M.  Sullî  Horloger, 
pour  une  plus  jufte  mcftire  du  Temps  en  Mén  Les  recherches 
fur  lelquelles  clic  eft  fondée  ont  paru  fùbtîlcs,  &  ingenîeufes, 
&  la  conftmélîon  nouvelle  a  bien  des  égards ,  (uî-tout  en  ce 
qu  elle  eft  moins'  fujette  aux  variations  causes  par  les  frotte- 
ments ,  que  l'Auteur  diminue  par  une  voye  fimple ,  &  nou- 
velle dans  l'application  qu'il  en  fait.  Cette  Horloge  a  été  com- 
parée aux  Pendules  à  Secondes  de  l'Obfervatoire ,  dont  elle 
na  différé  que  de  4.  à  3"  par  2 4 heures.  Ayant  été  fu/pendiie 
dans  une  Berline  qui  alloit  au  trot  fur  un  chemin  pavé ,  elle 
n'a  retarde  au  bout  d  une  heure  &  demie  que  de  4"  à  l'égard 
de  la  Pendule  de  TOblèrvatoire,  On  l'a  auffi  attachée  à  diverfes 
reprifes  au  bout  d'une  corde  de  1  8  pieds  ^  &  on  lui  a  fait  dé- 
crire différents  arcs  de  Cercle,  &  jijfqu  a  des  arcs  de  40  ou 

5  o  degrés ,  elle  a  avancé  de  plufieurs  Secondes  en  peu  de 
temps ,  les  grandes  Ofcillations  la  fàifânt  plus  avancer  que  les 
petites.  Mais  toutes  ces  expériences  enfèmble  en  font  efperer 
une  affés  grande  jufteflè  fur  Mer,  &  la  rendent  fort  digne  d'y 
être  éprouvée  avec  foin. 

rv. 

Un  Inftruqjent  où  M.  Méan  Liégeois ,  Ingénieur  Machî- 
nîftc,  a  raffemblé  les  propriétés  &  les  ulàges  de  plufieurs  au- 
tres qu'on  employé  tant  fur  Terre  que  fur  Mer ,  ce  qui  eft 
un  mérite  confidcrable ,  &  demandoit  dans  l'Auteur  du  génie 

6  de  la  capacité.  Il  fêrt  à  connoître  l'âge  de  la  Lune ,  fbn  lieu 
dans  le  Zodiaque,  &  fâ  latitude.  C'eft  auffi  un  Cadran  vertical, 
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horifbntal^  décimant  &  polaire,  qui  donne  l'heure  du  jour  & 
de  ia  nuit ,  du  lever  &  du  coucher  des  Planètes ,  kur  ampli- 
tude ,  la  hauteur  du  Pôle,  &  la  déclinaifon  de  TAiguiHe  aiman- 
tée. Ce  même  Inftrument  peut  être  employé  auffi  à  lever 
toutes  fortes  de  Plans,  à  mefùrer  toutes  fortes  d'angles,  à  refou- 
dre tous  les  Triangles  tant  Spheriques  que  redilignes» 

••         V. 

Une  Méthode  pour  trouver  les  Longitudes  for  Mer,  proj- 
pofèe  par  un  Auteur  qui  a  caché  fon  nom.  Il  foppofe  que  1  oa 
ait  des  Tables  de  l'heure  du  lever  &  du  coucher  du  Soleil  ^ 
calculées  pour  toutes  les  latitudes ,  ce  qui  eu  poffible.  Un  cou- 
cher du  Soleil ,  car.  le  coucher  eft  préférable  au  lever,  où  1  op 
içait  que  les  refraélions  font  plus  irréguliéres ,  étant  obferyé 
dans  un  lieu  dont  on  connoît  d  ailleurs  la  latitude,  on  a  donc 
l'heure  par  les  Tables.  Si  du  coucher  précédent  à  celui  là ,  on 
n!avoît  point  changé  de  longitude,  on  (çauroit  par  les mêmçs 
Tables  l'intervalle  précis  des  deux  couchers,  mais  leVaifTcau 
a  fait  route  en  longitude ,  &  fi  l'on  a  par  des  Sabliers  ailés 
.  juftes,  dont  l'Auteur  donne  ia  conftruélion ,  le  temps  qui  s'eft 
écoulé  depuis  le  coucher  précédent  julqu'au  coucher  qu  on 
obierve  alors ,  k  différence  qui  fora  entre  ce  temps ,  &  celui 
qui  eft  marqué  par  les  Tables,  donnera  la  route  duYaiflèau  en 
longitude  entre  les  deux  couchers.  Si  le  Vaiâeaa  a  été  à  l'Eff, 
le  temps  marqué  par  les  Sabliers  fora  moindre  que  celui  des 
Tables ,  &  au  contraire  fî  le  Vaiflèau  a  été  à  l'OUeft.  On  a 
trouvé  cette  Méthode  ingenieufo ,  &  digne  qu'on  s'en  alTûrât 
davantage  par  ia  pratique. 

VI. 

Un  Venus ,  Maffîc ,  ou  Spalme  invente  par  M.  Maille.  H 
s^applique  fort  bien  for  les  corps  les  plus  durs ,  même  for  le 
Verre ,  il  fo  foche  aflés  vite ,  &  s'écaille  difficilement ,  il  eil 
moins  combuflible  que  celui  qu'on  employé  pour  les  Vaif^ 
féaux.  On  pourra  s'en  fcrvîr  pour  garentir  les  bois  de  char-- 
pente  expofos  à  l'air  ,  ou  qui  trempent  dans  l'eau.  On  ne  peut 
içavoîr  que  par  1  expérience  s'il  préyiendroit  auflî  fa  pîqueure 
des  Vers  ^  &  s'il  vaut  mieux  que  le  Goudrcci  ordinaire^ 
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Un  nouvel  Odometre  <ïe  M.  Meynîer,  Appliqué  aux  Car- 
rofles ,  ou  Chaîfo  roulantes ,  où  on  le  pend  en  dedans  à  un 
<les  panneaux ,  &  à  la  portée  de  l'ocîï,  il  eft  très  commode  pour 
mefurer  par  le  nombre  des  tours  de  roiie  la  longueur  des  che- 
mins ;  t>n  en  a  vu  plufieurs  expériences.  Il  peut  auffi  fervîr  de 
Compte-pas  à  un  homme  à  pied ,  &  même ,  fclon  l'Auteur ,  à 
ehevaL  Toute  1  attention  neceflàire  eft  de  regarder  à  un  Ca- 
dran le  nombre  des  tours  de  roue,  comme  on  regarde  Theure 
qu'il  eft  à  une  Montre.  Un  des  principaux  avantages  coniHlc 
dans  TEchapement ,  par  le  moyen  duquel  foit  qu  on  tire  peu 
ou  beaucoup  de  cordon,  il  nen  relulte  aucun  dérangement  par 
les  Cahots  ou  ^coudes  extraordinaires  de  la  voiture.  La  com- 
modité &  la  jufteflè  de  cet  Inftrument  pour  la  de/crîption  des 
Cartes  Topograpliiques ,  ont  paru  mériter  qu'on  procurât  à 
l'Inventeur  toutes  les  facilités  neceflaires  pour  le  multiplier. 

VIH. 

Une  Machine  inventée  par  M.  le  Marquis  de  Coëtnîfin 
pour  faire  à  peu  de  frais  la  tran^lantation  dps  grands  Arbres. 
C'eft  une  effx^ce  de  double  Chèvre,  garnie  d'un  Cric  circulaire, 
avec  laquelle  un  homme  ou  deux  au  plus  enlèvent  le  plus  gros 
Arbre,  &  la  motte  de  terre  quon  a  coupée  tout  autour  de 
fes  racines.  La  même  Chèvre  Icrt  à  delcendre  l'Arbre  dans  le 
trou  qu'on  lui  a  préparé.  Il  a  été  couché  dans  un  Chariot  où 
M.  de  Coëtnîfàn  a  raflëmblé  toutes  les  commodités  qui  jieu- 
vent  faciliter  le  tranfport.  Il  a  transplanté  celle  année  dans  fa 
Terre  plus  de'4.00  pieds  de  Chênes  ou  de  Châtaigniers,  âgés 
de  60  à  80  ans,  &  qui  ont  bien  réiifTi. 
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de  t Académie  Royale  des  Sâehcis. 

De  l'Année  M.  Dccxxiv. 

OBSERVATIONS   METEOROLOGIQUES 
de  [mnit  i^^i- 

Par   M.   M  A  R  A  L  D  I. 

LA  Lu  M  1ÈRE  boréale  a  paru  encore  plulîcurs  fois  en  8  Janvier 
1723.  On  l'a  vucMc  3  de  Janvier,  le  4  de  Février,  le  '7*t- 
2  ^  &  le  2  6  de  Mars  ^  &  le  24.  d'Avril.   Elle  n'a  point  été 
Viiible  les  quatre  mois  iiiîvants  ;  ce  qui  eft  aulïï  arrivé  les  au- 
tres années  précédentes.  Elle  n'a  point  paru  en  Septembre  & 
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0<?lobre,  quoî-qucnous  Tayons  obiêrvée  pfuficurs  fois  depuis 
1 7 1 6  pendant  ces  deux  mois  d'Automne,  mais  nous  Tavons 
3rûë  le  premier  de  Novembre  i^X^  %  à,ç,  Décembre. 

Cette  année  la  Lumière  n  a  pas  été  (i  grande  ni  fi  éclatante 
ue  les  années  précédentes,  Ocelle  nétoît  point  accompagnée 
e  ces  Colonnes  qui  s  élèvent  perpendiculairement  fur  i'ho- 
riibn ,  &  qui  la  rendent  plus  remarquable. 

Le  9  de  Novembre  à  5  **  i  5/  du  matin ,  Tair  étant  chargé 
de  broiiillards  épais ,  je  vis  du  côté  du  Nord  un  Globe  de  feu 
à  la  hauteur  d'environ  i  5  degrés ,  qui  avoît  un  mouvement 
fort  rapide  qui  le  portoit  d'Occident  en  Orient.  Il  augmcn- 
toît  &  diminuoit  par  intervalles ,  &  laiflbît  une  traînée  de 
lumière  après  lui.  Ce  feu  n'a  paru  qu'environ  une  demi-mi- 
nute ;  il étoit  blanchâtre, &  fà grandeur  apparente  étoit  à  peu- 
près  deux  fois  comme  celle  de  Jupiter. 

rObfervamns ^r  ia  fucmmé  d$  Pliiye  de  ij2^^ 

iîgnes  lîgifies 

En  Janvier  ;  -  •  .^  •     7  f    En  Juillet .  • 


Fcvlier  .  .  .  .  •      8  f  Août 

Mars  •••<••     4  j  Septembre 

Avril  ^  .  f.  .  .'  ^     o  ^  Oétobre  ; 

Mai   .......     7\  Novenibre 

Juin.  .....».•.  id.  Décembre  ^ 
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La  ibmme  tctaTe  de  là  hauteur  de  jrfiiye  tombée  en  1 72  j 
'^92  lignes,  qui  font  7  pouees  8  lignes.  Ce  qui  marque  une 
grande  féchereflè.. 

La  pluye  qui  tombe  durant  les  trois  mois  de  Mars,  AvrîT 
&  Mai ,  contribue  beaucoup  à  rendre  les  terres  fécondes  ert 
Bleds  &  en  Fourages.  Ainfi  celle  qu'il  y  a  eu  durant  ces  trois 
Hiois ,  n'ayant  été  que  d'un  pouce  &  une  ligne,  fe  récolte  des> 
menus  Grains  a  été  médiocre ,  &  celie  àt%  Fourages  encoir 
davantage. 

Il  arriva  fà  même  cBofe  en  1*7 1  p  ;  forfque  la  pFuyc  qui 
4omba  durant  ces  trois  mois  ne  fut  que  d'un  pouce» 
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Nous  remarquâmes ,  comme  une  chofc  fmgulîére  ;  qu'il 
navoît  point  plu  en  0<n:obre  1722.  II  en  a  été  à  peu-près 
de  même  en  Avril  de  Tannée  dernière  1 72  3 ,  car  durant  tout 
ce  mois  il  n  y  a  eu  de  pluye  que  deux  tiers  de  ligne. 

La  pluye  tombée  en  Juin  &  Juillet  eft  de  3  pouces  2  lignes, 
ce  qui  eft  preiquc  la  moitié  de  celle  qu'il  y  a  eu  pendant  toute 
Tannée. 

11  y  a  3  4  ans  qu'on  fait  à  rObfervatoîre  des  Obiêrvatîons 
fur  la  quantité  de  pluye  qui  tombe  chaque  année.  Ces  Ob- 
fevations  font  voir  que  depuis  1 7 1 8  la  pluye  n'a  pas  été  aufli 
abondante  que  les  années  précédentes.  Nous  remarquâmes 
que  l'année  1719,  durant  laquelle  il  n  y  eut  que  p  pouces 
&  4  lignes  de  pluye ,  avoit  été  la  plus  ieche  de  toutes  celles 
qui  l'avoient  précédées  3  o  années  auparavant»  mais  la  fèche- 
reffe  de  1 72  3  a  été  encore  plus  grande ,  puiiqu'ii  n'y  a  eu 
que  7  pouces  8  lignes  de  pluye. 

Cette  féchereilè  n'a  pas  été  générale  par  tout  le  Royaume; 
car  vers  les  parties  méridionales  il  y  a  eu  durant  le  Printemps 
des  pfuyes  affés  abondantes  cpii  dans  ces  climats  ont  rendu 
Jes  telles  fécondes. 

Cbfetvations  Jur  le  Thermomètre. 

Durant  ie  mois  de  Janvier  k  Thermomètre  n'a  descendu 

plus  bas  que  de  22  degrés  au  lever  du  Soleil ,  qui  eft  l'heure 

du  jour  ou  la  liqueur  le  trouve  plus  bailè  dans  le  Tube,  ce 

ipi  marque  im  degré  de  ^oid  modéré  »  cela  arriva  depuis  le 

f  5  jufqu  au  1 8  Janvier.  Il  le  trouva  auiH  au  même  état  le  ^j 

de  Février ,  mais  le  i  o  du  même  mois  il  deiêendit  au  1 7"»*  ; 

iorfqu'ii  regnoît  lin  vent  de  Nord  le  ii  le  vent  étant  tourné 

au  Sud-eft ,  le  Thermcmietre  monta  aufli-tôt  au  2  5  «**  degré, 

Puîlque  ce  Thermomètre  marque  le  tempéré  au  48»®  degr^ 

^  paroît  que  le  froid  de  Tannée  1723  a  été  fort  modéré  £& 

de  peu  de  durée. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  chaleur ,  elle  n'a  pas  été  des  plus 
grandes,  quoî-qu'elle  ait  duré  du  temps.  Le  5  Août,  au  lever 
du  Soleil  le  Thermomètre  fe  trouva  à  50  degrés  &  à  3  heures 
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après  midi ,  qui  cft  le  temps  de  la  plus  grande  chaleur  du 
jour  en  E'té,  îl  s  éleva  à  6^  degrés,  le  vent  étant  Sud.  Le  20 
du  même  mois ,  au  lever  du  Soleil ,  le  Thermomètre  étant  à 

5  9  degrés ,  il  s'éleva  à  3  heures  après  midi  juiqu  a  7  5 ,  ic  vent 
étant  Sud-eft.  De  même  le  5  Septembre  le  Themiometre 
étant  le  matin  356  parties ,  à  3  heures  après  midi  îl  s'étoît 
élevé  à  7  5 ,  le  vent  étant  Sud-iùd-eft.  La  remarque  que  nous 
avons  faîte  ciifFerentes  fois ,  que  la  plus  grande  cimleur  de 
l'Eté  arrive  lorfqu'il  règne  un  vent  du  Sud-eft ,  a  été  confir-^ 
mée  encore  par  l'Oblcrvation  de  l'année  1723.  Dans  les  plus 
grandes  chaleurs  des  années  précédentes  la  liqueur  du  même 
Thermomètre  eft  montée  à  8  2  degrés  &  un  peu  plus  ;  puifr 
que  cette  année  elle  n'eft  montée  qu'à  7  5  ,  il  paroît  que  les 
chaleurs  n'ont  point  éjté  des  plus  grandes*  Maïs  ,en  récom- 
penfc  elles  ont  duré  long-temps ,  ayant  été  fênfibles  dès  le 
commencement  de  Juin.  Cette  chaleur ,  quoi -que  modé- 
rée, qui  a  duré  long-tctnps,  jointe  à  la  féchereflè,  a  feît  anti- 
ciper le  temps  ordinaire  de  la  maturité  dics  fruits ,  &  de  ceux 
incn>es  qui  le  plus  fouvent  dans  ce  climat  n'y  parviennent  pas 
tous.  ** 

Le  Baromètre  (Impie  s  eft  trouvé  fbuvent  à  2  8  pouces  4 
lignes,  qui  eft  la  plus  grande  élévation  où  il  fait  monté  en 
j  7  2  3 .  Il  y  a  été  depuis  le  5  Janvier  jufqu'au  1 4 ,  le  Ciel 
étant  tantôt  fèrein,  tantôt  couvert.  Il  s'eft  trouvé  à  la  même 
hauteur  le  premier  jour  dé  Février,  le  5  &  le  6  de  Mai ,  le  z 
À:  le  7  de  Septembre,  Je  i  o  d'Oélobre,  le  ic^  de  Novembre, 

6  les  cinq  derniers  jours  de  Décembre,  Fair  étant  chargé  de 
brouillards  avec  un  vent  d'OUeft. 

Le  Baromètre  s'eft  trouvé  air  pfcis  bas  qu*îl  fbît  de/ccndu, 
à  27  pouces  3  lignes,  le  22  de  Décembre  par  un  temps  de 
pkjye ,  &  par  un  vent  de  Sud-oueft  très  violent,  qui  s'éleva 
la  nuit  du  2  I  au  2  2  ,  &  qui  ayant  duré  le  2  2  pendant  toute 
la  journée,  ne  celîa  que  la  nuit  fiiivante.  Le  matin  du  23,  le 
.vent  ayant  ceflé,  le  Baromètre  s'étôit  élevé  à  la  hauteur  de 
2  8  pouces,  de  forte  qu  en  2  4  heures  il  s'éleva  de  9  lignes.  Lp 
JBarometxe  fit  aufTi  une  grande  variation  entre  fc  20  &  le  z  i 
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ifc No vembic , car  le  ao  5'étant  trouvé  à  28  pouces  3  lignes^ 
24  heures  après  il  étoit  dcfccndu  à.  27  |>ouces  i  o  lignes/ 
Ayant  varié  de  5  lignes.  Cette  variation  arriva  par  un  temps 
de  pluye,  &  par  un  vent  de  Sud  très  violent  qui  régna  pen- 
dant la  nuit  du  2 1  •  U  paroh  par  ces  deuxObfervations ,  quc^ 
ic  Baromètre  ed  dcicendu  au  plus  bas  ^  iorfquil  pleuvoit,  & 
qu  U  Êûibit  en  même  temps^.un  grand  vent  de  Sud. . 

Déclinai/on  de  l'Aimant. 

La  déclînaîfon  de  TAîmant  obfêrvée  avec  une  Aiguille  de 
4  pouces  le  2 2  Décembre  1723  &  le  4  Janvier  1 724  a  été 
trouvée  de  1 3  degrés  Nord-oUeft,  comme  elfe  a  été  depuis  le 
moîs  d'Oélobrc  1720,  aînfi  il  y  a  trois  ans  quelle  ne  varie 
point  »  &  qu  elle  dX  ftationalre# 


OBSERVATION    EXACTE 
DU    DIAMETRE    DU    SOLEIL 

E  N     P  E  R  I  G  E'  E. 

Par  M.  le  Chevalier  de  Louville. 

DA  NS  les  Tables  que  jai  données  en  1720  ,  à  f  Aca^r  t  Fcvrici 
demie»  pour  le  Soleil ,  je  n  y  ai  point  pu  mettre  lès  dîa-  ^7^^"^ 
mètres  apparents ,  parce  que  je  n  avois  point  pu  en  £ure  d'Ob- 
icrvation  fur  quoi  je  pûHe  entièrement  compter.  Je  refblus  de 
iàire  cette  Ob/êrvation  à  la  fin  de  Décembre  1722 ,  lorique 
le  Soleil  iêroit  dans  ion  Périgée  »  qui  efl  le  temps  où  le  So 
ieii  eft  le  plus  proche  de  la  Terre ,  &  auquel  il  paiiè  au  M^ 
ridien  à  une  hauteur  fort  commode  pour  lobferver,  fur-tout 
avec  une  longue  Lunette ,  pui/que  c'eft  à  la  fin  de  Décembre 
^ue  le  Soleil  e(l  à  midi  le  ]Jus  bas  de  toute  iannée.. 

J'ai  fait  faire  pour  cela  un  Tuyau  de  Lunette  de  quatre 
planches  de  2  3  pieds  chacune ,  qui  efl  k  longueur  d*un  Verot 

Aii| 
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ol^célif  que  j  ai  qui  efl  fort  bon  ;  on  fait  glifler  i  objeélif  dani 
une  coulHfe  qui  cft  à  un  des  bout^  du  Tuyau ,  &  qui  s'ap- 
plique contre  ia  Lunette ,  &  imiage  des  objets  éloigna  ; 
comme  du  Soleil,  iè  viennent  peindre  à  l'autre  extrémité  du 
même  Tuyau ,  où  il  y  a  une  ouverture  ronde  dans  laquelle, 
on  enfonce,  un  Tuyau  de  for  blanc  qui  porte  loculaire ,  lorf 
qu'on  vewt  cshfervcr  ;  mais  je  ne  me  fois  point  fcrvi  d'ocu- 
feîre  dans  les  Obièrvations  que  j'ai  faîtes  pour  mefurer  le 
diamètre  du  Soleil  ;  j*aî  colé  un  papier  huilé  à  l'extrémité  du 
Tuyau  où  l'on  met  ordinairement  l'oculaire ,  qui  eft ,  com- 
me je  viens  de  le  dire,  le  foyer  précis  de  lobjeélif;  javois 
tracé  (ut  ce  pajner  deux  lignes  très  fines ,  :&iiânt  entr  elles  des 
angles  droits ,  dont  l'une  étoit  placée  horifbntalement  ^  & 
l'autre  verticalement  ;  j'ai  attaché  aux  deux  extrémités  de  la 
ligne  horifontale  deux  aiguilles  fort  fines ,  liir  lefquelles  j  ap- 
puyois  un  niveau  d'£au ,  lorfque  la  Lunette  étoit  dirigée  uir 
ie  Soleil  au  Méridien ,  &  je  mettois  des  cailes  ou  morceaux 
de  bois  fous  un  coté  ou  fous  l'autre  de  la  Limette ,  jufqu'i 
ce  que  ces  aiguilles  flident  de  niveau ,  par  ce  moyen  j'étois 
fôr  que  la  ligne  perpendiculaire  à  celle-là  étoit  verticale  dans 
un  iens ,  c  cft-à-dire  ,  qu  elle  étoit  dans  Je  jJan  du  Méridien 
iorfque  la  Lunette  y  étoit  dirigée  :,  &  comme  la  route  que 
décrit  le  Soleâ  à  midi  efl  parallèle  à  lliorifen ,  il  ^enfuit  que 
cette  ligne  verticale  étoit  perpendiculaire  à  la  route  du  oo- 
idL  Quelquer  jom:s  avant  ie  3  o  Décembre  ,  qui  étoit  le 
jour  que  j  avois  defliné  pour  cette  Obfèrvation ,  à  caule  que 
f6  trouvois  par  xnts  TaÛes  que  c'étoit  celui  auquel  le  Soleil 
cntroit  en  (on  Périgée ,  je  fis  placer  la  Lunette  dont  je  viens 
de  parier,  dans  une  Chambre  commode  poiu*  cette  Observa- 
tion ,  où  il  y  a  uiie  Pendule  à  ièconcfes  que  j  avois  eu  ibin 
•de  régler  qudque  temps  auparavant ,  &  j  appuyai  un  bout 
du  Tuyaute  la  Lunette  £ja  la  traverfè  dune  lênêtredu  côté 
du  Midi ,  &  1  autre  bout  fur  un  cric  £dt  exf»*ès  pour  élever 
ou  abbaifier  la  Lunette  tant  &  fi  peu  qu'on  veut  ;  je  diri^ 
geai  quelques  jours  d'avance  la  Lunette  au  Méridien ,  en  M- 
i^  cnibrte  qu'à  micË  i'iinage  du  5oidi  j(b  trouvât  à  peu^ 
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près  au  milieu  de  1  ouverture  fiir  hquellc  javoîs  collé  mon. 
papier  ,  enfbrte  qu'il  ne  me  Teftoît  autre  chofê  à  fainp  k 
jour  de  TObiêrvaibn  qtie  de  bndiler  un  peu  le.  bout  du  Tupu 
du  côté  de  i'œii ,  pour  que  ie  centre  du  Soleil  qui  commeiv 
çoit  à  monter  à  midi ,  fe  trouvât  au  milieu  de  l'ouverture. 
Mais  comme  je  n  étois  pas  fôr  que  ie  Soleil  employât  un 
nombre  précis  de  feeondes  à  paffer  <bns  ce  temps-là  par  le 
Mmdien,  &  que  la  Pendule  qui  ne  marque  que  les  feçon* 
des  n  auroit  pas  pu  me  marquer  fe  iiirplus ,  |e  reiblus  de  me 
iervir  d  une  Montre  de  poche  que  j'ai  d^uis  pluficurs  an^ 
nées ,  après  avoir  eiiàyé  plufieurs  fois  en  dif&rents  jours  & 
à  diverks  heures^  ce  qu'elle  ^ûfbit  par  rapport  à  la  Pehdule» 
&  ayant  remarqué  que  cette  Montre  ne  s'éiorgnoit  pa$  d'une 
feule  féconde  en  deux  ou  trois  heures  de  temps ,  de  la  Pcn- 
ifaile,  )e  jugea  que  cet  infiniment  feroit  le  plus  commode 
que  je  pourrois  imaginer  pour  mefùier  le  temps  du  pailage 
du  Soleil  par  le  Méridien  ,^  pui%ie  cène 'Montré  mt4Ânq 
battements  par  féconde^  &^cpi'jeile  s'aî-rête^  «piand  onyout^^en 
appuyant  fe  pouce  fur  un  petit  bomoh  qui  léft  à  cdté  du  ca^ 
dnn  j  &  qu'elle  iê  remet  en  mouvernent  auCi^ôt  qu'xMf  lève 
ie  pouce.  Je  fb  même  plufieurs  edais  avant  le  jour  dç  i'Ob^ 
jbvation  ,  &  Je .  troiiviii  •  (]^  fè  ténipscpic  {jd^  ttoiivôiit  par 
ma  Montre .  du  paflag^  éa  Soleil  pdr  Ki  Mcridien ,  nfétdit 

jamais  diiferoit  dé  celui  que  je  trc»)m)i5  par  ni^iPeiîdukè  ' 

»  '•  •  .. 

o  B  5 . E  R  V  :ft..ï  l'p. n; , ';■■'[: 

'Le  30  DccembK'i7Z^,  a^nitxikttdi^xifô^v  eopnme  ^ 
nicns  de  ie  m^^tficC^iémA^ûm 
mîmiies  dvunt  raidi*,  je!mls  ms  Montre  lur  h  Pendok  ^iâc 
iorique  je  vis  qu'il  ne,  s'en  Moit*  plus  que  ^dêû?^  niiiiuK^ 
^11  nefôt  mdài  j'anétaf  ma  Montre  ife<  la  mankre^quéie 
fviens  de  dir^  hko^  fai^ilii  dkiCooôhâéS &f^tv6w^z  6h; 
•Se  ayant  pris:mie;  Lempe^d'un  >pbu»(i  4^  £yy^ 
mam,  je^vis  l'imagé  du  Sôldl '{ibii?  ^{^€99ev6i^"lS^il^ 
auquel  le  bord  Occidental  arriverôit  â^  ^Méridien  ^  repr^ 
£nté  par  la  ligne  Yenicak  tracée  for  ie  {>^et%uiié  ^  «&  dai# 
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f infiant  que  je  vis  qpc  ce  bord  touchoit  cette  ligne ,  je  laif 
ùi  aller  ma  Montre  ,  &  je  iaidâi  paflèr  deux  minutes  de 
temps  iâns  rien  compter ,  (cachant  bien  que  le  Soleil  ttcit 
plus  de  deux  minutes  &  non  pas  3  i  palier  par  le  Mcri- 
dien  ;  cniîiite  regardant  avec  nu  Loupe  Taiguille  des  fécon- 
des de  ma  Montre ,  pour  fçavoir  à  quel  ^ttement  elle  fc 
trouvoit  fiir  une  dîvîfion ,  je  comptai  Ips  battements  jufqu'à 
cinq ,  &  recommençoîs  à  compter  après  cinq ,  pour  fçavoir 
quel  nombre  je  compterois  lorfque  le  bord  Oriental  du  So- 
leil arri veroit  au  Méridien  ;  il  fe  trouva  que  ce  bord  y  arriva 
au  cinquième  battement ,  &  dans  Tinflant  j'arrêtai  ma  Mon- 
tre »  &  je  trouvai  que  l'aiguille  des  fécondes  étoit  fur  2  2 ,  par 
conièquent  le  Soleil  avoit  été  exaélement  z  zz"  àpafTer* 

Je  répétai  encore  deux  fois  cette  Obfervation  le  même 
jour ,  en  reculant  la  Lunette ,  &  je  trouvai  toutes  les  trois 
fois  exa<5lement  la  même  chofè. 

Le  lendemain  je  ne  vis  pas  le  Soleil ,  maïs  le  premier  Jan^ 
yîer  1723  jcvb  que  lé  temps  étoit  beau  ,  &  je  me  pré- 
parai à  faire  l'Obfcrvation  par  le  moyen  de  la  Pendule  même^ 
piiifque  le  Soleil  employoît  un  nonibre  précis  de  fécondes  à 
pailer  »  iâns  quoy  la  Pendule  n  auroit  pas  pu  me  Icrvîr.  Cora- 
xne  j'étois  fort  proche  de  la  Pendule ,  je  levw  le  balancier  de 
i'Hoiloge,  du  le  Pendule  avec  une  qinne»  à  la  hauteur  à  peu 
près  où  javois  remarqué  que  fê  terminoient  les  vibrations» 
&  appuyant  le  bout  de  la  canne  contre  le  mur  auquel  étoit 
(ufpenduë  l'Horloge ,  j'abbaifiai  iùbitement  ma  canne  lorfque 
je  vis  que  lé  Jbord  précédent  du  Soleil  arriva  à  là  ligne  ver- 
ticale^ &Jaiflai.ainfi  marcher  la  Pendule  ;  javois  auparavant 
mis  toutes  les  aiguilles  en  haut ,  c  efl^-dire ,  celle  des  heures 
fur  midi ,.  &  les  deux  autiies  fur  60 ,  enfùite  après  que  deux 
minutes  furent  pafl&s ,  je  commençai  à  compter  les  fècon- 
.des,.  &  à :1a  22^5.  féconde  le  bord  iùbfec^nt  arriva  au 
Méridien ,  maiis  cependmt  un  peu  plus  tard  que  le  battement 
<fe  la  2iz^^  féconde,  c'efl-à-dire;  qu'il  me  parût  que  le  coup 
avoit  fnqjpé  mon  oreille  un  infknt  avant  que  le  Soleil  fut 
entièrement  pa0ëj  cela  me  fît  recommeno&r  rObfcrvation» 

& 
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&  jc  trouvai  encore  la  même  chofe,  il  me  parut  que  le 
darnier  battement  de  la  Pendule  avolt  précédé  Tarrivée  du 
bord  Oriental  du  Soleil  d'environ  un  battement  de  ma  Mon- 
tre ,  qui  eft  de  1 2  tierces ,  mais  j'en  compris  bientôt  la  rai- 
fon ,  c'eft  que  lorfque  la  Pendule  fait  ce  bruit  qui  fert  à  comp- 
ter les  fécondes ,  c'eft  lor/que  la  dent  ou  la  palette  de  l'axe 
échape  de  la  roue  de  rencontre,  mais  la  vibration  n'eft  pas 
encore  entièrement  achevée ,  &  le  balancier  ou  pendule  con- 
tinue encore  un  inftant  à  monter,  de  forte  qu'en  laiflant  ainfi 
tomber  le  balancier,  je  comptois  une  féconde  lorfque  j'enten- 
dois  le  premier  coup ,  &  il  n'y  avoît  pas  tout^-fait  une  fé- 
conde de  pafTéc ,  de  forte  que  cette  petite  erreur  fe  retrou- 
voit  au  dernier  battement.  Je  refblus  donc  de  m'y  prendre 
d'une  autre  manière  les  jours  fuîvants ,  car  l'on  fçait  que  le 
Soleil  ne  change  pas  fi  vite  de  grandeur  de  diamètre ,  fur-tout 
proche  du  Périgée  ou  de  f  Apogée.  J'eflàyai  donc  de  faire 
enfbrte  d'attraper  l'arrivée  de  l'image  du  Soleil  à  la  ligne  ver- 
ticale dans  l'inftant  que  la  Pendule  batteroit,  &  pour  cela  je 
reculoîs  un  peu  la  Lunette ,  lorfque  la  chofe  ne  réUfllfIbit  pas 
comme  je  le  defirois ,  &  à  force  de  tâtonnements ,  j'arrivai 
enfin  à  ce  que  je  defirois  ;  je  trouvai  enfin  une  fituation  de  la 
Lunette  telle  que  le  bord  du  Soleil  arriva  lorfque  la  Pendule 
battoit,  &  je  comptai  alors  ^ero,  enfùîte  m,  Jeux,  &c.  juf^ 
q|u  à  ce  que  je  pûfîc  voir  à  lu  Pendule  quelle  féconde  il  étoit, 
&  je  l'écrivis  ;  enfùite  continuant  à  compter  les  fécondes  telles 
que  les  marquoit  la  Pendule ,  je  iùivis  attentivement  le  difque 
du  Soleil ,  &  il  acheva  de  paffer  lorfque  la  Pendule  battoit  la 
22*"^  féconde  après  deux  minutes  ;  ce  que  j'ai  encore  répète 
deux  autres  fois  ks  jours  fidvants ,  fans  trouver  la  moindre 
différence.  J'avoîs  déjà  trouvé  les  années  précédentes  que  le 
diamètre  du  Soleil  étoît  2'  22"  à  pafïer  au  Méridien  en  Péri- 
gée ,  mais  je  n'avois  pas  fait  cette  Obfervation  ni  avec  d'aufQ 
longues  Lunettes ,  ni  avec  tant  de  précaution  que  cette  année» 
ccfl  pourquoi  je  ne  me  tenois  pas  afîuré  de  ce  que  j'avoîs 
obiêrvé.  J'avois  mis  un  diaphragme  de  carton  fur  l'objcélif) 
qui  n'^voit  que  18  lignes  d'ouvoturc,  quoi-quc  l'ouverture 
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ordinaire  que  je  donné  à  ce  Verre  ibit  de  x  pouces  &  denii, 
ce  que  j'avois  fait ,  afin  d'avoir  une  image  mieux  terminée, 
limage  du  Soleil  étant  d'ailleurs  toujours  affés  iumineuiè. 

■  Calcul  du  Diamètre  du  Soleil,  tiré  de  cette 

Obfervcuion. 

Il  n  eft  donc  plus  queftion  prefentement  que  de  déduire  de 
î'Obfervation  précédente ,  le  véritable  diamètre  du  Soleil  par 
un  calcul  cxaéL  C'eft  ce  que  je  vais  donner  tout  au  long ,  à 
caufê  de  la  différence  qui  iê  trouve  entre  mon  calcul  &  celui 
de  quelques  Aflronomes. 

L'Anomalie  moyenne  du  Soleil ,  le  3  o  Décembre  à  midi, 
iê  trouve  par  mes  Tables  qui  font  inferées  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  1720 ,  de  6*0^  i  8'  1 2"  26'". 

Pour  avoir  l'Anomalie  vraye  correfpondante  indépendcm- 
ment  à^s  Tables ,  on  fera  cette  Analogie. 

Comme  le  quarré  de  la  difknce  du  Soleil  à  ia  Terre  en 
Périgée,  qui  efl  p  6 6  8,  p  5  60  6,  1 72  2  5 ,  au  quarré  du  rayon 
du  cercle  moyen ,  9998007,  ooooeoo,  qui efl le  redan- 
gle  fous  les  deux  demi-axes  de  rEliîpfè* 

Ainfi  1 8'  1 2"  26'",  ou  (î  5  546'"  d'Anomalie  moyenne 
a  un  4™«  terme  qui  fera  de  67780'",  ou  de  1 8^  49"  40'". 

L'Anomalie  vraye  fera  donc  de  1 80^  i  8'  49" 40'". 

A  quoi  ajoutant  la  longitude  de  l'Apogée ,  qui  èfl  9  8^, 

.1  6'  2  2"« 

On  aura  le  vrai  lieu  du  Soleil  de  9*  8^  3  5  '  1 1 " 40'". 

La  difknce  du  Soleil  au  plus  proche  Equinoxe  fora  donc 
de  8 1^*24' 48"  20'". 

Et  la  déclinaifbn  du  Soleil  fera  de23^ii'38''^  7''',  dont 
le  complément  eft  6 6^  48 '  2 1  "  43  '". 

Dont  le  fînus  en  nombres  ordinaires  eft  9  1 9  1 7,  ($8  i  o 3." 

Le  moyen  mouvement  du  Soleil  en  longitude  qui  convient 
à  2'  22"  de  temps,  efl  de  5"  54"',  ou  de  3  54'".  Et  le  vrai 
mouvement  dans  la  même  raifbn  que  ci-dcflùs ,  fera  de  ô'' 
<"',  ou  de  3  66'". 

La  difhnce  du  Soleil  à  f Equinoxe  fera  donc  pour  lors; 
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à  12^  2' 22",  de  8 1^24' 42"  14.'". 
Il  faut  à  preient  trouver  Taicenfion  droite  du  Soleil  pour 
ces  deux  înfhnts ,  Içavoir  pour  midi  &  pour  i  z^  z'  22",  ea 
£uiànt  cçs  deux  Analogies. 

Comme  le  finus  total 

Au  fmus  complément  de  Tobliquité  de  TËdiptique  de  2  }  4 
28'  21'',  qui  eft  en  logarithmes  9,  9 6248,  83618. 

Ainfi  la  Tangente  de  8  r^  24'  42"  \^"*  10 ,  820^4; 
72769. 

A  la  Tangente  de  l'argument  de  rafecniîon  droite  ,10; 
78343,  56387,  qui  fera  d'un  arc  de8o<*  39^0'^  17"^ 

Enfûite ,  comme  le  finus  total  * 

Aufinus  complément  23** 28' 2 1".  9,96248,  83618. 

Aînfi  la  Tangente  de  81^  24' 48"  20'".  10,  82103, 
42633. 

A  la  Tangente  de  l'argument  de  raicenfîon  droite ,  i  o; 
78352,  26251,  qui  fera  de  80^*39' 6"  5  5'". 

Prenant  la  difikrence  de  ces  deux  arguments,  Ton  aura 
6^*3  8'". 

Pour  avoir  à  preient  Tare  db  Parallèle  du  Soleil,  qui  a  pailë 
par  le  Méridien  en  2'  22"de temps,  il  faut  dire,  m  en  23^* 
56'  3"  z7"\  où  en  5  169807'",  il  pafle  3  60  degrés  ou 
77760000'". 

l.n  2'  22",  ou  en  8  5  20'",  que  paflè-t-îl? 

On  trouvera .  .  •  .  .    1 28 1  5  i"\  ou  3  5'  3  5"  5  i"' 
dont  ii  faut  ôtcr  ce  qu  on  vient  de  trouver .  •  6   3 .8     > 

6cl  on  aura  pour  relie .  .;*•••••  .35    29    13 

pour  Tare  du  parallèle  qu'occupoît  le  diamètre  du  Soleil. 

Il  faut  à  prefent  réduire  cet  arc  en  izûnutes  &  en  iècondcs 
de  grand  (Jercle ,  en  âdiànt 

Comme  le  fmus  total 
Au  fmus  complément  de  la  déclinaifon  du  Soleil  i|ui  âolt' 
de  66^*48' 2 1^43'".  91917,68103. 
Aînfi  3  5' 29"  13'".  ou  ïa7753'"» 
A  un  4'»«  terme,  1 17427'"-  ou  3  2'  37"  7'",  qui  fcnt 
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le  vrai  diamètre  du  Soleil  en  Périgée,  &  le  di^mi-diametre  par 
conlêc^ent  fera  de  1 6'  1 8"  33'". 

.  Si  l'on  fe  contentoit  de  réduire  Tare  du  Parallèle  ou  étoit 
le  Soleil  qui  a  paffé  par  le  Méridien  en  2'  22"  de  temps  qu'on 
vient  de  trouver  de  3  5  '  3  5  "  5  i  '"  en  minutes  &  en  fécondes 
de  grand  Cerclé  „£ih5  en  rabattre  le  chemin  qua  fait  le  Soleil 
en  alcenfion  droite  pendant  ce  temps-là  par  Ion  mouvement 
propre ,  on  trouveroit  cfièélivcment  que  le  diamètre  du  So- 
leil lèroit  de  32^43"  13  '"  comme  le  donne  M.  de  la  Hire> 
Vms  ce  calcul  n  eÂ  pas  exa^ ,  puilque  unis  le  mouvement 
propre  du  Soleil,  fon  diamètre  n  auroit  pas  été  2'  2 2"  à paflcr,. 
mais  quelque  choie  de  moins. 

Mais  le  diamètre  que  nous  venons  de  trouver ,  eft  le  dia- 
mètre horiibntal ,  &  comme  celui  dont  on  a  le  plus  fouvent 
à  faire  eft  le  diamètre  vertical ,  toujours  plus  petit  que  Tho- 
jrifontal ,  puifque  c'eft  le  demi-<liametre  vertical  qu'il  fkut 
ajouter  à  la  hauteur  du  bord  inférieur  du  Soleil ,  }x>ur  avoir 
la  hauteur  apparente  du  centre ,  ou  qu'il  faut  ôter  de  la  hau- 
teur du  bord  fuperieun  II  faut  prefèntemcnt  fçavoir  de  com- 
bien ce  diamètre  vertical  eft  diminué  par  la  refraAion  :  on 
peut  le  diminuer  de  la  moitié  de  la  différence  des  recelions 
oui  conviennent  à  un  degré  de  la  hauteur  où  eft  le  Soleil,  de 
forte  que  la  grandeur  de  ce  diamètre  eft  variable ,  &  change 
félon  les  hauteurs  où  eft  le  Soleil ,  au  lieu  que  le  diamètre  ho- 
rifbntal  ne  change  qiie  quand  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre 
change. 

Par  exemple,  puifque  l'on  a  trouvé  que  la  déclinaifbn  du 
Soleil,  le  30  Décembre  1722,  étoit  de  .  •  23^  1 1'  38". 
éc  que  la  hauteur  de  l'Equateur  y  eft  de  .  •  •  42      5    48 

îl  s'enfuit  que  la  hauteiu-  merid.  du  Soleil  étoit  ï  8  54  10. 
Or  la  différence  de  la  refraélion  qui  convient  à  1 8^  54'  & 
à  ip^  54'  étant  d'environ  i  o",  cette  différence  pour  3  3  '  eft 
de  5  "  ^  environ  qu'il  faut  ôter  du  diamètre  Jwrifbntd  du 
Soleil  pour  avoir  Je  yertical  qui  fera  de  3  2'  3  i"  37'",  ou  de 
%z*  32".* 
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Pour  vérifier  par  Obfervation  fi  ie  diamètre  Vertical  du 
Soieii  étoît  tel  que  les  réfira<5lion5  viennent  de  nous  le  dori-^ 
ner ,  f  aï  obfervé  un  autre  jour  avec  uhe  Lunette  de  fèpt  pied^ 
de  foyer  où  il  y  a  un  Micromètre ,  combien  de  temps  le  So- 
leil étoit  à  paflër  au  Méridien ,  c  cft~à-dîfe,  à  traverlêr  lin  des 
fils  du  Micromètre  que  javoîs  mis  dans.tine  fituation  verti- 
cale par  le  moyen  d'un  niveau,  que  j  avoîs  zppuyé  fui  k  bord 
du  Micromètre ,  que  je  fçavois  être  perpendiculaire  aux  fils  ; 
&  ayant  trouvé  encore  que  le  diamètre  du  Soleil  étoit  2'  zz'[ 
àpaiïèr,  je  retournai  la  Lunette  de  manière  que  les  fils^toient 
hori/bntaux,  &  je  les  ouvris  jufqu  a  ce  que  je  vîfle  qu  ils  tom- 
prenoient  exaélement  le  diamètre  vertical  du  Soleil';  &  ayant 
remis  la  Lunette  dans  la  première  fituation  /  dé  manière  que 
le  bord  Occidental  du  Soleil  étoit  encore  un  peu  éloigné  du 
premier  fil,  je  tins  ma  Montre  arrêtée  jufqu'à  ce  qiie  ce  bord 
touchât  le  premier  fil ,  &  je  la  laiiïai  marcher  dans  Fihftant 
qu'il  y  arriva  ;  &  ayant  fait  rObfèrvation  comme  ci-deffiis ,  je 
trouvai  que  le  diamètre  du  Soleil ,  ou  plufiôt  que  le  bord 
Occidental  ne  fut  à  traverlêr  lelpace  qui  avoit  compris  le 
diamètre  vertical ,  que  2'  a  i"  &  3  battements,  ceft-à-dirCj, 
quil  parcourut  cet  efpaceen  2  battements,  ou  en  24'''  de 
temps  de  moins  que  le  diamètre  horifbntal  n  avoit  été  à  paA 
fer.  Or  puifquen  2'  22^*  de  temps  ou  en  7 1  o  battements 
de  ma  Montre ,  il  avoit  palTé  1 17427'"  de  degré  de  grand 
cercle ,  en  2  battements  qu  auroit-il  pafl?  î  on  trouvera  qu  ii 
auroit  paffé  3"  31"',  donc  le  diamètre  vertical  étoit  plus  pe- 
tit que  rhorifbntal  de  cette  quantité,  ainfi  ce  diamètre  verti«- 
cal  n  étoît  alors  que  de  3  2'  ^  1"  3  6'",  &  le  demi-dîametre 
n  étoit  que  de  16'  1  5  "  43  "  ,  ce  qui  eft  exaélemtnt  confor- 
me à  ce  que  nous  avons  trouvé  par  la  Table  des  Réfi^aélions. 
'  J'ai  voulu  encore  m'afîûrer  de  la  grandeur  du  diamètre  veV* 
ticai  du  Soleil ,  en  mefurant  fur  le  terrain  une  bdfè  de  2 1  o 
toi/es,  ce  que  j'ai  fait  fur  un  terrain  fort  uni,  en  fiiifânt  tin 
alignement  avec  des  Jallons  que  j'avois  fait  planter  de  i  o 
toiles  en  I  o  toiles ,  afin  d'aller  droit  en  melùrant ,  &  j  ai  pris 
deux  toiles  que  je  mcttois  l'une  au  bout  de  Tautre  en  mettant 
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|c  pied  fur  ui^  avant  que  Je  lever  rautre»  &  j'ai  Eût  mettre  i 
un  bout  de  ce^e  baie  deux  cordons  de  fil  blanc ,  fêofibiables 
à  ceux  dont  on  le  lèrt  pour  tirer  ies  rideaux  de  fenêtre  ;  j'ai 
£i/pendu  à  chacun  de  ces  cordons  un  poids ,  &  les  ai  éloignés 
i  un  de  i  autre  de  deux  toiles  moins  1 1  lignes,  ou  de  1 1  pieds 
^i  I  pouces  une  ligne»  qui  font  1 7 1 7  lignes.  J'ai  eu  ibîn  de  les 
iùipendfe  aux  deux. extrémités  d'une  perpendiculaire  à  la  baie; 
&L  ayant  placé  ma  Lunette  à  1  autre  extrémité  de  cette  hzCcp 
fù  trouvé  que  les  fils  de  la  Lunette  cachoient  préciiement 
ies  deux  cordons.  Le  cakul  étant  fait,  j'ai  trouvé  que  l'angle 
que  ces  mêmes  cordons  faifbient  à  l'objeétif  de  la  Lunette» 
étoit  de  32'  31"  5  8'"  f  pour  le  diamètre  vertical  du  So- 
leil. Cétoît  le  8  Janvier  que  j'oblèrvai  le  Soleil  pour  cette 
Pbfêrvation. 

£nfin  le  ao  Janvier  jaî  raefûré  avec  le  Micromètre  <fc 
mon  Quart  de  Cercle  le  diamètre  vertical  du  Soleil  ;  f  ai  en- 
suite mefuré  dans  mon  Jardin ,  dans  une  allée  fort  unfe  &  &- 
blée ,  tout  le  long  d'un  mur  une  baie  <fe  9  5  toiiès ,  &  j'ai 
iîiipendu  à  une  extrémité  de  cette  baie  un  cordon  blanc  avec 
un  poids  au  bas  »  &  ai  mis  deux  cartes  à  joiier  »  f  une  au  bas 
à  1  endroit  qui  k  trou  voit  de  niveau  avec  l'oeil,  &  l'autre  au 
Jbaiit ,  &  j'ai  mefuré  à  quelle  diflance  elles  k  font  trouvées 
i'une  de  Tautre,  quand  leurs  extrémités  fupcrieures  (e  font 
trouvées  raiees  par  Its  deux  fils  du  Micromètre  qui  compre^ 
noient  ce  même  jour  le  dianietre  vertical  du  SoIeH,  j'ai  trouvé 
que  ies  extrémités  fuperieures  de  ces  deux  cartes  étoient  éioi- 
ffïécs  Tune  de  l'autre  de  5  pkds  5  6  lignes  j^  ou  de  776  li« 
gnes  j ,  ce  qui  m'a  donné  im  angle  de  3 2'  3  i'\  comme  le 
calcul  des  Tables  ma  aufli  donné.  Au  reile  on  peut  faire  le 
calcul  du  diamètre  h<»-i(bntal  du  Sofeil  »  loriqu'on  a  le  tempf 
d|e  ion  pailàge  par  le  Méridien ,  d'une  manière  beaucoup  plus 
coiHte  que  <eUe  que  j  ai  pratiquée  ici ,  &  qui  revient  à  peu« 
près  au  même ,  c'eifl  de  réduire  le  temps  du  [filage  en  minutes 
&  en  fécondes  de  degré  h  raiibn  de  i  5^  par  heure;  ainfi  dans 
cet  exemple  puiique  l'on  a  z'  xz^  de  temps ,  00  trouvera  que 
f ek  vaMt  un  arc  du  pvaUde  où  eft le Sokil »  de  35/  30% 
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qu'il  faut  réduire  en  minutes  de  grand  Cercle  par  ia  même 
Analogie  que  cî-dcfliis ,  &  i  on  aura  un  arc  de  3  a'  3  8"  en- 
viron y  ce  qui  ne  dif&re  que  d  une  féconde  de  cdkii  que  nous 
avons  trouvé  par  l'autre  méthode.  Mais  j'étois  bien-ai(e  de 
n'avoir  aucun  icrupule  fur  cet  article ,  &  d^cn  faire  le  calcul 
dans  toute  ia  préciiion  poifible. 

Scion  ma  théorie  du  Soieil  le  diamètre  horijibntal  en  Apo*- 
gée  fera  jfùivant  cette  Obicrvation  de  3  i  '  3  2"  5  o''' ,  &  le 
denii^diametre  de  i  5  '  46"  2  5  '". 

Et  le  diamètre  dans  les  moyennes  dîflanccs  eft  de  3  2  '  4.^ 
3  6'",  &  le  demi-dîametre  de  1 6' 2"  I  8'"- 

Car  les  finus  des  demi-diametres  du  Soleil  font  entr  eux 
en  raifbn  réciproquie'  des  diftances  du  Soleil  à  ia  Terre# 

J'ai  voulu  auili  eflayer  la  méthode  qui  eft  propoi^  dans 
un  Livre  des  anciens  Mémoires  de  l'Académie ,  infolio ,  im« 
primé  en  i  <^9  3  »  dont  il  paroit  que  feu  M»  Caffini  s'efi:  fend 
pour  faire  fà  Table  des  Diamètres  du  Soleil,  qui  eft  de  mefiuer 
la  diilancé  qui  étoit  entre  les  fils  qui  comprcàioient  \t  diamè- 
tre vertical  du  Soleil  à  fbn  pallàge  par  le  Méridien ,  au  foyer 
d'une  Lunette  d'environ  7  pieds ,  qui  efl  la  longueur  ordi^ 
naire  des  Lunettes  où  l'on  applique  le  Micromètre.  Comme 
cette  Lunette  n'a  pas  tout-à*âit  7  pieds  de  foyer,  &  que' ['ai 
trouvé  qu'il  s'en  falioit  5  ou  6  lignes ,  j  avois  mis  les  fîîi  pré^ 
clfément  à  i  o  o  o  lignes  de  l'ob/eélif ,  ou  {^uftôt  d'un  point 
^ns  le  Verre  plus  proche  du  centre  d'un  tiers  de  répaîflêur  du 
Verre,  afin  d  avoir  exa<flement  1000  lignes  àt  foyer  ou  dt 
iinus  totaf,  alors  l'intervalle  qui  étoit  entre  i^  £às  p  étoit  la 
Tangente  de  l'angle  du  diamètre  du  Soleil ,  ce  qui  étoit  com^ 
mode  pour  le  calcul,  mais  ayant  retiré  le  Micromètre  de  la 
Lunette  pour  l'appliquer  fur  une  Exheile  de  parties  égales  où 
la  ligne  efl  divifée  en  1 00  parties  par  le  moyen  destranfv^*< 
failes,  j  ai  reconnu  que  je  ne  pouvois  pas  arriver  par  cette  mt*- 
thode ,  à  beaucoup  près ,  à  ia  même  précifion  qub  j'avois  eûè' 
par  les  deux  autres  »  à  caufe  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  me- 
lùrer  de  û  petites  quantités ,  qu'il  auroit  été  ncceflaire  d  ap- 
percevoir  pour  cela,  puiique  je  ne  pouvois  pas  m'aâûrcr  de  la 
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diftance  des  fiis  qu'à  la  25"*^  partie  d  une  ligne  près ,  ericore 
.faut-ii.iuppoicr  que  TEcheilc  Ibit  pipiàitement  bien  divifèe.; 
or  Ion  peut  voir  dans  les  Tables  de  Sinus  de  Pitifcus,  infoiio, 
où  le  premier  &  le  dernier  degré  ojjt  tous  leurs  Sinus  de  fe- 
condes  en  fécondes,  que  la  différence  des  Sinus  332  minutes 
pour  une  feconde  de  degré ,  ne  monte  qu  a  48  parties  pour  un 
rayon  déioboob, 00  départies.  Donc  pour  un  rayon  de 
âiooo  lignes  cette  différence  ne  ièroit  pas  la  200"*^  partie 
d  une  ligne ,  &  qu  ainfi  toute  la  précifion  qu'on  pourroît  ob- 
tenir par  cette  méthode  feroit  d  avoir  les  diamètres  du  Soleil 
à  8  ou  p  fécondes  près.  Je  fçai  bien  qu'avec  un  Microfco[>e 
on'pourroit  aîf^ment  appercevoir  —  de  ligne,  maïs  H  feu- 
droit  ea  même  temps  que  TËchelle  eut  été  divifëe  avec  le 
même  Microfcope ,  fans  quoi  on  n'en  feroit  pas  plus  avancé. 

II  ne  fera  peut-être  pas  inutile  d'avertir  ici  d'une  légère 
méprit  qu'il  y  a  dans  le  Livre  de  i'Academîe  au  même  en- 
droit/ où  fl  eft  traité  des  diamètres  du  Soleil  :  c'eft  qu'il  y 
^  dit  qu'il  faut  prendre  la  longueur  du  foyer  de  la  Lunette 
jdepuîs  les  jfils  jufqu'à  un  point  qui  eft  dans  le  Verre  objeéHf» 
éloigné  de  la  furface  extérieure  de  ce  Verre  d'un  tiers  de  l'é- 
-paiueur  de  ce  Verre,  à  compter  de  la  furface  tournée  vers 
l'objet  ;  au  lieu  que  c'cft  à  compter  de  la  fùrfece  intérieure», 
qui. eft, du  côté  de  l'œil  :cela  s'entend  dans  les  objeélifs  éga- 
lement convexes  des  deux  côtés ,  comme  font  presque  toutes 
les  Lunettes.  La  demonftration  de  ce  que  j  avaijce  là  eft  dans 
ia  Dioptrique  de  M.  Hartfbëker. 

Il  y  a  encore  plufieurs  attentions  à  avoir  quand  on  fê  fêrt 
4]u. Micromètre,  que  le  fréquent  ufàge  que  j'en  ai  fait  laà 
appris,  car  je  m'en  fers  tous  les  jours  à  prendre  les  hauteurs 
Méridiennes  du  Soleil  ou  des  autres  Afîres ,  ne.  me  fèrvant 
jzm2âs  desTranfverfàles  qui  font  fur  le  limbe  de  mon  Quart 
Âc  Cercle^  que  quand  je  n'ai  pas  le  loifir  de  placer  le  cheveu 
iùr  un  des  points  qui  fout  au  bas  de  ces  Tranfverfeles ,  &  je 
prens  le  fùirplùs  par  le  moyen  du  Micromètre  ;  miaîs  on  doit 
avoir  une  attention  particulière  à  ne  pas  aller  &  revenir ,  fans 
^oi  on  ne  manquera  pa3  de  compter  trop  ou  trop  peu ,  je 
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1^  veux  dore  que  quand  on  veut  prendre  la  hauteur  Méridienne  ' 

\'i  du  bord  fûperieur  du  Soleil ,  par  exemple»  qui  efl  celui  qui 

\t  «upok  l'inférieur  dans  ia  Lunette  »  fr  J  on  abbaiflc  le  filet  mo- 

bile pour  arriver  jufqu  au  bord  du  Soleil ,  il  ne  faut  pas  k  con^ 
tenter  de  le  pouffer  jufîju'à  ce  qu'il  raie  exaélement  ce  bord, 
(ans  quoi  on  compteroit  du  moins  la  dixième  partie  d'un  tour 
devis  de  trop^  ce  qui  yaut  dans' Ig  Lunette  de  mon  Quart 
de  Cercle  environ  1 6  lècopdçs  de  degré ,  maïs  il  faut  faire 
defccndre  ce  fil  un  peu  au  de-là  du  bord  du  Soleil ,  &  cnfùitc 
le  ramener,  julqu'à  ce  qu'il'  le  raie  exa^'ement ,  &  même  s'il 
arrive  qu'en ie  ramenant  on  lui  faflè  faire  trop  de  chemin, 
&  quon  voye  qu'il  morde  un  peu  fur  le  dîfijuc,  il  faut  encore 
ie  rabafi^  41  n  peu  au  delà  du  bord,  afin  de  ie  faire  revenir 
précifêment  ju%i'au  bord ,  &  enfùite  on  comptera  conibicn 
il  faut  lui  faire  faire  de  tours  &  de  parties  de  tour  pour  qu'il 
rejoigne  le  filet  fixe  :  en  voici  la  raifon ,  c'pfl:  qu'il  y  a  dans 
toutes  les  vis  un  jeu  inévitable,  qui  fait  que  quand  on  fait 
avancer  cette  vis  dans  un  ièns,  &  qu'enfùîte  on  la  retire  pour 
Mime  aller  en  fcns  contraire,  cette  vis  ne  fait  rien  pendant 
quelque  temps ,  &  j'ai  rei;narqué  que  dans  ccWc  de  mon  Quart 
de  Cercle  ce  chemin  efl  de  i  o  parties ,  ou  de  la  dixième  par- 
tie d^un  tour ,  ce  qui  vaut  environ  1 6  ÇQcoï\i.^$ ,  de  forte  que 
fi  r<Mi  tenoit  compte  de  ce  mouvement ,  on  compteroit  1 6 
iècoiides  de  trop ,  car  la  vis  ne  fait  ni  avancer  ni  reculer  le 
filet  mobile  pendant  qu'elle  fait  ce  chemin ,  quoi-que  Iccrouc 
foît  fendu,  &  faflê  reffort  pour  preffer  toujours  la  vis  d  égale 
ibrœ ,  d'où  il  fuît  qu'il  eft  effentiel  aux  Micromètres  que  le . 
filet  mobile  puide  pai&r  au  de4à  &  au  de-çà  du  filet  fixe,  afia 
de  ne  commmccr  à  compter  que  de  i'inflant  de  leur  jonélion» 
&  ceux  dont  les  fils  ne  font  que  (ê  toucher  jettent  neceflâi- 
rement  dans  l'ejreur ,  puisqu'on  eft  obligé  d  aller  6c  de  revenir, 
fur  ^  pas.  Outre  cela  il  efl  encore  neceffaire  que  les  fib  ne 
puiflènt  pas  peidre  leur  parallelifine  en  s'éioignant  iun  de  . 
l'autre ,  c'efl  ia  plus  grande  imperfein;ion  que  puiflè  avoir  cet 
înffarument ,  &  pour  i'évitcr  il  faut  que  le  filet  mobile  fbît 
attaché  à  un  chaflis  qui  ^^ifiè  daas  deux  reinures  ou  couliffes 
A^eitt.  17:24-  C 
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*  qui  i  empêchent  de  pouvoir  s'incliner  en  aucune  façon.  Ceux 
dont  les  branches  ne  font  attachées  que  par  un  bout  (ont  Çur* 
jets  à  s'incliner  par  l'autre  bout,  &  ainfi  doivent  être  jejet^ 
tés  de  ruiàge. 


MEMOIRE 

"^  SUR 

INACTION    DES    MUSCLES. 

Dans  lequel  on  tâche- de  fatisfaîre ,  par  des  vcyes  fimples 
à"  purement  mechaniques ,  aux  difficultés  propofées  pat 
M.  WinJlûW  dans  fou  Mémoire  de  j^ao» 

Par    M.   DE  Mo Ll ERES. 

L 

1 5  Janv.  T  Es  Auteurs  qui  ont  entrepris  d expliquer  mechani^ 
»7^4-  J  Jquement  l'adion  àts  Mufeles,  l'ont  fait  par  le  moyen? 
d'une  quantité  confiderable  (bit  d'clprits  animaux,  fbit  daîr^ 
foit  de  iâng,  qui  s'introduîfànt  dans  ia  capacité  du  Muicie, 
ibît  par  effufton ,  ou  par  fermentation ,  ou  par  explofim ,  ou  par 
fffervefcence  ,  produiibit  là  contra<3:ion  en  augmentant  fon 
volume ,  &  qui ,  ibrtant  du  Aluicle ,  lui  procuroit  ion  relâ- 
chement. 

Mais  tous  ces  divers  moyens  ont  paru  à  M*  Winflo w  fr 
peu  convenables  à  rendre  raifôn  de  la  détermination  àc$  mou- 
vements des  Mufcles ,  de  ia  Jurée  déterminée  de  ces  mouve- 
ments ,  de  X augmentation  ou  de  ia  diminution  déterminée  de  cette 
durée,  enfin  de  {à promptitude  ou  viteffe Jtifprenante  du  change- 
ment de  quelques-unes  de  ces  déterminations ,  que  cet  Aih 
»  feur  judicieux  u  hefite  pas  d'avancer  qu'il  n*y  a  aucun  des 
»  Jifiemes  qui  ayent  été  propôi^  jufqu'à  preiênt  qui  puiûe  les 
d  VjU*  "  dénoiier,  ni  même  qui  poifiè  raccorder,  oxxfubfifler;  ce  font 
iP20.^      ks  termes ,  avec  ces  phénomènes  hkn  confidcrés enièmbie *. 
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Car,  ajoutc-t-H,  quei  exemple  d explofion ,. de  fermentation,  ce 
ou  d  eflfervefcence  y  a-t-il  dans  la  Nature,  ou  dans  l'Ait,  dont  « 
on  puîffe  regier  ou  déterminer  la  durée ,  Tétenduë ,  ou  la  « 
romptitude ,  ou  viteflë ,  au  degré  que  Ton  voudra  :  ou  que  « 
on  puiife  fuiciter  d^uis  un  inihnt,  &  faire  céder  dan^  un  « 
autre ,  à  un  certain  degré ,  pour  pouvoir  s  en  fèrvir  à  régler.  « 
ou  déterminer  quelque  mouvement  artiécieL  .  « 

Rien  en  effet  ne  paroît  plus  difficile  à  allier  que  des  mou- 
vements fi  fbuples  &fi  fournis  aux  moindres  ordres  de  notre 
volonté ,  avec  des  caufès  dont  les  effets  ne  peuvent  être  qu'ir- 
réguliers.  Mais  comme  il  y  a  toute  apparence  que  ces  effu-^ 
ftons,  ces  firmeatatms ,  ces  exploftons,  ces  effervefcences  ne  lub- 
fiflent  que  dans  l'imagmation  des  Auteurs  qui  fè  font  trop 
^tellement  perfùadés  qu'il  étoit  abfblument  neceflàîre ,  pour 
expliquer  phifiquement  la  contraélion  du  Mufcle,  d'introduire 
dans  la  capacité  une  matière  capable  de  produire  par  fbn  vo^ 
lume  cette  contraélion ,  il  aitivera  peut-être  qu  après  qu'on 
aura  réduit  la  caufè.de  cet  effet  à  les  jufles  limites^  il  fera  plus 
ùcilc  de  parvenir  à  rendre  raifbn  des  phénomènes  que  cet 
Jubile  Anatomîflc  a  obiervés  avec  tant  de  préclûon. 

IL 
Le  Mufck  eft  Torgane  du  mouvement  de  nos  membres.  II 
cil  ordinairement  compofe  de  trois  parties  du  ventre,  &:  des 
extrémités  qu  on  nomme  Undons,  par  ieiquels  le  Mufcle  efl 
attaché  aux  os  d^s  parties  mobiles. 
•  Le  ventre  du  JVlulcle  eft  envelopé  dune  membrane,  & 
toute  fa  fubftance  fe  diflribuë  en  plufieurs  parties  longues  & 
menues  qui  s'étendent  d  un  tendon  à  l'autre  :  nous  les  nom- 
merons jibm  motrices. 

La  fibre  motrice  fè  dîflribuë  encore  félon  fa  longueur  en 
plufieurs  petites  fibres  qu'on  nomme  thamUes  t  &  ces  fibres 
ibnt  entrelaffées  de  petits  rameaux  de  veines  &  d'artères  qui 
entrent  inconteflablcment  dans  la  compofion  de  la  fibre  char^ 
nue ,  puifqu'on  ne  fçauroit  piquer  le  Mufcle  en  quelqu'endroît 
que  ce  fbit  qu  il  n'en  forte  du  fâng. 

Lorfqu'on  tente  de  fèparer  les  unes  dc$  autres  les  fibres  mo-t 

Ci; 
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trices  d'un  Mufcle  fraîchement  arracha  du  corps  dun  aiiimaf,r 
on  les  trouve  très  adhérentes  les  unes  aux  autres  ièlon  toute 
ieur  longueur  ;  mais  f.  ioriquon  a  fait  boiiiiiir  le  Mufcie,  les 
fibres  motrices  fe  ieparent  aifèment  les  unes  des  autres  ^  & 
fon  voit  en  même  temps  que  ce  qui  les  tenoit  û  fortement, 
liées  avant  cette  préparation ,  ibnt  de  petits  filets  très  minces, 
qui  les  croiiênt  en  une  infinité  d  endroits  :  nous  les  nomme- 
rons fibres  tranfvcrfales^ 

Or  quoî-qu  il  puiflë  très  bien  le  faire  que  la  plupart  de  cts^ 
dernières  fibres  qui  cioifent  les  fibres  motrices  ibient  du  mô- 
me genre  que  les  fibres  charnues  longitudinales  dont  nous*. 
avons  déjà  parlé ,  ou  même  de  petits  rameaux  de  veines  & 
d  artères ,  on  a  cependant  tout  lieu  de  prefùmer  qu'il  y  a  par-, 
mi  ces  vaiflêaux  tranfverlàux  un  grand  nombre  de  fibres  du 
nerf  que  le  M u(cie  reçoit  conftamment  ;  car  le  nerf,  &  par 
confëqùent  les  fibres  contribuent  incont^ablement  à  laélloa 
du  Mufcle  dans  lequel  elles  s'infèrent ,  que  lorfqut>n  coupe, 
ou  quon  lie  étroitement  ce  nerf,  &  que  par  ce  moyen  cm  in- 
terrompt le  cours  du  fùc  nerveux ,  ou  des  efprlts  animaux  ; 
dont  CCS  fibres  font  remplies  :  ou  plus  generalemient  loxfqu  oià. 
interrompt  laclîon  que  les  fibres  de  ce  nerf  reçoivent  du  cer- 
veau ,  ou  de  leur  origine ,  fe  Mufcfe  cciîc  auffi-tôt  d^agîr  ,.'& 
ia  partie  à  laquelle  il  efl  attaché  devient  paralitique. 

La  même  chofe  arrive  lorfqu on  coupe  lartcre  qui  abovtlt 
à  un  Muicle,  ou  quon  la  lie  fortement,  &  que  parce  moyen; 
on  interrompt  le  cours  du  fàng  qui  entre  dans  le  Mufcle ,  ce 
qui  momre  évidemment  que  l  aélion  des  fibres  nervcufês  qui 
s'inlercnt  dans  toute  la  fùbflance  du  Mufcle ,  &  le  cours  du 
fàng  dans  les  artères,  font  des  caufcs  neccflàîrcsàfonaélion-t 
Car  quoi-qû'il  arrive ,  ainfi  que  rexperîence  le  montre ,  qu  un 
Mufcle  fraîchement  arraché  du  corps  d'un  aitimal  continue: 
d  agir  pendant  quelque  temps  par  ia  forte  diipofition  qu'il  a 
acquifè,  déterminée  par  quelques  caufes  extérieures ,  comme 
on  voit  qu'il  perd  ce  mouvement  en  fort  peu  de  temps ,.  ce 
phénomène  ne  peut  détruire  en  aucune  forte ,  &  devient  mê-ï 
me  une  confirmatioa  de  la  preuve  que  la  rupture  you  la  foite 
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figaturc ,  du  nerf  qui  s'infâ'e  dans  le  Mufcle  nous  fournît  r  que 
leurs  allions  font  effentielies  à  celle  du  Mufcle.  Car  c'efl  tout 
cpmme  fî  Ion  vouloit  dire  que  le  poids  qui  fait  aller  une  Pen- 
dule n*efl  pas  neceflâirc  à  fbn  mouvement ,  Ibus  prétexte  que 
le  lôulevant  avec  la  main  la  Pendule  ne  laiflè  pas  d'aller  encore 
quelque  temps  par  le  mouvement  que  fà  lentille  a  acquis ,  & 
que  le  vent  peut  lui  confèrver  quelque  temps ,  ce  qui  fcrois 
certainement  ridicule* 

IIL 

Ces  ob^rvatîons  fuppoiees ,  on  voit  par  l'inlpedion  de  la 
Fig,  I .  que  pour  élever  la  main ,  par  exemple  ,  &  fléchir  iç 
coude  autant  qu'il  eft  pofTibie ,  il  ne  s  agit ,  comme  M*  Stenon 
la  très  bien  remarqué  ,  que  de  concevoir  comment  chaque 
fibre  motrice  du  Muick  A  B  CD  qui  fcrt  à  ce  mouvement, 
peut  s-accouf cir  du  quart  de  fà  longueur ,  ce  qui  cfl  plus  que 
fîifîifànt  pour  tout  expliquer  :  mais  c  cfl  ce  dont  cet  Auteur 
n  a  pas  entrepris  de  nous  développer  la  caufè. 

M.  Boreili ,  au  lêntiment  duquel  la  plupart  des  Anatomifles 
qui  J  ont /ûivi,  iêmblent  avoir  applaudi ,  a  jugé  qu'il  éloit  im- 
poffible  que  cet  accourciflêment  fc  fit  autrement  que  par  le 
moyen  d'une  matière  étrangère ,  qui  s'infinuânt  dans  la  capa*« 
cité  du  Mufcle ,  augmentât  ^n  volume,  ce  qui  a  enfuitc  donné 
lieu  aux  cxplofions ,  aux  fermentations  &  aux  efFervefcences» 

Mais  comme  1  on  voit  que  les  fibres  motrices  ont  une  diA 
pofition  à  fc  rider ,  ou-  à  iê  replier  en  ziczac  ^jFig»  :2«  J  il  efV 
mcile  de  concevoir  qu'abfblument  parlantj  le  bout  inférieur  de 
ces  fibres  peut  s'approcher  du  fijperieur ,  comme  on  le  voit^ 
Fig.  j.  fans  qu'il  foît  befoin  de  concevoir  autre  chofe  fmon 
^e  le  ventre  du  Muicle  iè  durcira  de  plus  en  plus  en  acqué- 
rant en  largeur  lelpace  au'il  perd  en  longueur ,  iâns  qu'il  feît 
neceflàire  qu'il  occupe  eii  fe  contraélant  un  plus  grand  voiu--: 
me  que  celui  qu*il  occupe  dans  fon  relâchement ,' ce  que  l'ex*» 
perîence  confirme.  '  , 

Or  la  caufè  dç  ce  repliement  des» fibres  motrices ,  (ans  le  fc-, 
cours^  d'un  volume  abondant  de  manière  étrangère  qui  gonfle 
k  Muicle  ».  n'efl  ^  û  impoflible  qu^çn^.a  bien  voulu  fc  k  per^ 
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fixader  ;  &  je  m  aiïure  que  û  la  prévention  de  cette  prétendue 
impoifibithé  n  avoh  pas  trop  préoccupé  1  efprit  de  nos  Ana^ 
toniifies ,  ie  cours  de  leurs  râlexions  les  auroit  Êiciiement  con- 
duit à  la  découverte  de  cette  caufè. 

Uaélîon  des  fibres  nervaifes  &  le  cours  du  (ârig  dans  les 
artères  étant ,  comme  nous  l'avons  dé/a  dit  »  des  caufês  de  la 
contra<5lion  du  Mufcle  inconteftabiement  indiquées  par  1  ex^ 
4)erîence ,  nous  devons  examiner  avec  foin,  avant  que  d'avoir 
recours  à  d'autres  moyens,  û  leur  combinaifon  ne  peut  pas 
iêule  nous  fournir  ce  que  nous  demandons. 

M.  Tauvrî  ayant  confideré  l'entrelaflement  des  fibres  ner-^ 
vcuiês  avec  les  autres  vaifleaux  dont  les  fibres  motrices  font 
compofees,  mais  préoccupé  comme  tous  les  autres  que  i  aug- 
mentation du  volume  du  Mufole  étoit  abfolument  neceflaire 
à  (a  contraction ,  avoit  penfè ,  ce  qui  eft  bien  facile  de  conce-^ 
voir ,  que  l'extrémité  Q  (Fig.  ^.)  de  chaque  artère  PQ^  qui 
(erpente  dans  le  Mufoie  étoit  entortillée  d'une  fibre  nerveufo 
jNRST,  dont  les  extrémités  N,  T,  adhérentes  aux  autres  par- 
ties du  Mufolc  pouvoient  être  confiderées  comme  fixes ,  & 
que  cette  fibre  venant  à  le  tendre ,  reflêrroît  neccflaîrement 
J'orifice  Q  de  Tartere,  &  faifoit  que  le  cours  du  lang  qui  vient 
ians  ceflê  du  côté  du  cœur,  n  ayant  plus  un  paflàge  auifi  libre 
que  de  coutume  pour  entrer  dans  la  veine ,  étoit  retenu  dans 
]  artère ,  laquelle  (ê  gonflant  par  ce  moyen ,  fourniffoît  au 
M ufoie  la  quantité  d$  raatjére  qii'il  jugeoit  être  neçeilaire  k 
iâ  contraélion* 

Mais  outre  qu'il  eft  prefqu'impoflible  de  concevoir  ju/qu'à 
quel  point  l'élargîflement  de  Tartcre  devroit  être  porté  pour 
fournir  le  volume  convenable  à  cettg  contraélion ,  d'autant 
plus  que  les  veines  qui  fo  vuldent  exigent  avant  toutes  chofe^ 
que  le  fang  que  les  artères  reçoivent  (upplée  à  fon  dé&ut ,  & 
qu'il  eft  diflicile  que  les  membranes  dures  de  ces  valfTeaux. 
élaftiques  puiflent  fouffirir  une  telle  dilatation  :  outre  qu'il  eft 
impoflible  que  le  fiuig  qui  vient  du  cœur  dans  les  artere^s^  Se 
dont  le  mouvement  eft  fi  lent  en  comparaifoji  de  la  promp-r 
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thude  avec  laquelle  nosMuicles  iè  contrarient  quelquefois^ 
lorfque  nous  jouons  des  Inftruments ,  ou  que  nous  pronon^ 
çons  quelques  mots ,  puHIc  remplir  les  aiteres ,  &  en  être 
cfaailë  alternativement  un  grand  nombre  de  fois  pendant  un 
iêul  battement  du  cœur  :  outre  tous  ces  inconvénients,  dis-je, 
il  eft  vifîble  que  cet  amas  de  (âilg  peut  moins  répondre  qu'au-? 
cune  autre  matière  aux  oblèrvations  de  M.  Winflow.  Car 
û  l*inQ)eâion  confliiè  de  ces  phénomènes  a  porté  les  Anato- 
miftes  à  avoir  recours  à  une  explofion  à  peu*près  fêmblabic 
à  celle  de  la  Poudre  à  canon  pour  répondre  à  la  promptitude 
des  changements  de  détermination  qui  arrivent  aux  Mulclcs 
dans  un  temps  prelqu  indivifible ,  il  n'efl  pas  trop  convenable 
de  faire  dépendre  le  même  effet  d  une  cauic  dont  1  opération 
eft  indéfiniment  plus  lente.  On  ne  pei^t  encore  un  coup  pro- 
noncer un  mot  qu'il  ne  le  fafle  plufieurs  contrariions  d  un 
même  Mufcle,  &  1  on  prononce  plufiairs  mots  pendant  un 
battement  d  artère ,  ce  n'efl  donc  pas  le  iàng  qui  vient  du 
coeur  à  pas  compté ,  pour  ainfi  dire ,  qui  gonfle  ces  Muicles 
à  chacune  de  Iciu's  contraélionSf  ' 

V.  ^ 

Mais  puîfqu'îl  n'efl  ici  quefliori  que  de  raccourciffcmenl 
des  fibres  chsonUes,  &:  qu'il  ne  paroit  pas  que  le  Mufcle  occu]>e 
en  fc  contraéhnt  un  plus  grand  volume  que  lorj^u  il  efl  dans 
(on  état  naturel  ;  qu'il  paroît  même  qu'il  fè  redenre  de  plus, 
en  plus  en  tous  iêns  à  mefùre  qu'il  k  contraéle  avec  plus  dé 
force  f  pui/que  dans  ces  circonfbnces  il  le  durcit  confid»^- 
bfement  »  n'ayons  attention  qu'à  l'accourciflèment  de  fes  û^ 
bres  ,  &  éloignons  le  plus  que  nous  pourrons  ce  volume 
étranger  de  matière  qui  nuit  li  fort  à  rintelligence  des  phé- 
nomènes que  nous  avons  en  vûë. 

Pour  y  parvenir ,  nous  fùppoièrons  avec  Mé  Tauvrj  que. 
i'aélîon  des  fibres  nerveufès ,  neceffaire  au  mouvement  de» 
Muicies,  confHb  toute  entière  à  fc  tendre  tant  Toit  peu  pen- 
dant leur  contraélion ,  &  a  fè  détendre  pendant  leur  relâ-* 
chement  :  fbit  que  cette  tenfion  procède  des  elprits  animaux 
qui  rempliflènt  ces  £bres  avec  plus  d'abondance  que  de  cou-* 
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tuftic  dans  le  temps  de  la  contraélioh  »  &  que  par  ce  moytû 
ils  leur  faflent  perdre  en  longueur  ce  qû  elles  'acquièrent  en 
largeur,  ou  que  la  même  choie  arrive  par  toute  autre  voyt 

imaginable. 

•  Les  fibres  nerveufês  n*âant  pas  feulement  rèpandu&  aux 
extrémités  »  mais  dans  toutes  les  parties  du  Muicie ,  nous  peiv* 
ferons  que  ces  fibres  exercent  leur  aèlion  de  diflance  en  dîP- 
tancé  dans  toute  la  longueur  des  artères ,  de  la  même  manière 
que  M*  Tauvri  la  fuppofè  à  I  extrémité  de  chaque  artère,  com- 
me on  le  voit  Pig.  j.  8c  que  la  tenfion  unanime  de  ces  fibres 
contraint  lartere  de  le  transformer  en  une  efpéce  de  chapelet , 
àinfi  qu'il  paroît  Fig,  6.  £t  fi  1  on  conçois  que  la  hauteur  deS 
petits  cilîndres  de  lartere  compris  entre  chaque  ligature,  eft, 
nn  peu  plus  long  que  le  diamètre  de  leur  bafê,.  &  que  1  artero 
dont  les  membranes  font  fouples  &  élafliquespeut  quelque  peu 
^^élargir ,  ce  qui  ne  renferme  aucune  difficulté  ;  on  concevra 
en  même  temps  que  le  (àng  contenu  dans  chacun  de  ces  cilinr^ 
èxé%^  dont  la  capacité  eft  d  un  tiers  plus  grande  que  celle  d'une 

*  iphere  de  même  diamètre ,  contraindra  les  veficules  dans  leC* 
quelles  lartere  (ê transforme  à  prendre  la  figure  ronde ,  &  i 
feire  que  fon  diamètre  perpendiculaire  devienne  d'autant  pluiS 
Court  qu'il  pourra  être  pjus  loiîgque  fon  diamètre  horifontal  t 
d'où  il  (ùit  enfin  que  l'extrémité  inférieure  de  T artère ,  fans  que 
ce  v?iîfleau  reçoive  plus  de  iang  qu'il  n'en  contient  ordinaire- 

/  ment.  S' approchera  d'autant  plus  confideraUement  de  la 
fùperieure ,  que  les  petites  veficules  dans  lefquelles  l'artère  le 
transforme  par  ce  moyen  ,  approcheront  plus  de  |a  forpie 
^herique. 

•  Or  les  fibres  charnues  &  les  autres  vaîflfcaux  dont  les  fibres 
motrices  font  composes ,  étant  attachés  par  une  infinité  d'en- 
droits à  la  fuperficie  extérieure  de  lartere  félon  toute  &  loii- 

reur ,  l'artère  ne  pourra  ainfi  s'accourcir  que  ces  vaifieaux  ne 
rident,  ou  qu'ils  ne  it  reptient  ;  &  que  par  confêquent  k 
fibre  motrice  ne  s'accourciife  dans  la  même  proportion  que 
f  artère ,  &  qu'elle  n'acquière  en  épaifiëur  le  volume  qu'elle 
perd  en  longueur  :  d^où  s'enfuit  enfin  la  contradion  ^  Muf- 
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tieïâns  le  iêcours  d  aucune  matière  étrangère  qui  ne  peut  que 
îîuîre  à  fes  fondions.  Ce  n  eft  pas  que  nous  prétendions  ex- 
clure abfolument  par  là  toute  introduélion  de  nouvelle  ma- 
dère dans  le  Mufcle ,  ni  que  ion  mouvement  puiflè  fe  faire 
autisement  que  par  împuifion ,  mais  iêuiement  que  la  quantité 
de  matière  que  nous  ferons  obDgès  d'y  introduire  fera  fi  pe- 
tite ,  qu'elle  ne  contribuera  pas  fènfiblement  par  ion  volume 
à  la  contraèlion  du  Mu(cle. 

Pour  connoître  d'abord  combien  peu  il  eft  ncceffaîre  quç 
chaque  fibre  motrice  s'accourcifle  pour  que  l'extrémité  infè- 
rieore  £  d  un  Mufcle  s'approche  de  là  fûperieure  A  du  quart 
tle  fà  longueur  /ijff,  fFig.  y,)  il  n  y  a  qua  confiderer  que 
quoi-que  les  Mufcles  n'ayent  pas  une  figure  telle  que  nous  la 
repreicntons  ici ,  ils  en  ont  cependant  toujours  une  équiva- 
lante &  exaélemcnt  proportionnée  à  l'effet  pour  lequel  ils  ont 
été  conftruîts.  Suppolbns  donc  qu'un  Mufcle  ait  dans  fbn  re- 
lâchement la  figure  romboïde  oblique  ABCD ,  fi  dans  fà 
contraftion  (es  fibres  ne  fkifbîent  que  s'accourcîr  (ans  s'épaif^ 
fir  de  la  longueur  £r(?^  par  exemple,  ou  BI,  Textremité  B 
du  MnÇclc  ne  monteroit  qu'en  /;  que  fi  la  fibre  s'èpaiffifîbit 
fxns  saccourdr»  alors  le  Mufcle  changeroit  fâ  figure  oblon*> 
gue  ABCD  en  une  autre  qui  approcheroit  de  plus  en  plus 
de  la  reélangulaire  A  ECF,  &  fon  extrémité  B  (c  tran(por- 
tcroh^n £?  mais  elle  fè  tranfportera  en//,  fi  en  même  temps 
que  (es  fibres  s'accourcîfîèm ,  elles  s'épaifTiffent ,  aînfi  qu'if 
arrive  effi^élivement ,  puifque  l'expérience  nous  apprend  que 
Je  Mufcle  acquiert  en  largeur  le  volume  qu'il  perd  en  lon- 
gueur, ce  qu'il  ne  peut  faire  que  fa  forme  oblique -^-5  CZ) 
n'apjM-oçhe  de  pfus  en  plus  de  la  droite  AHGF.  D'où  il  fuit 
que  raccourciflèment  du  Mufcle  eft  comme  en  raifbn  com-^ 
po(&  de  l'accourciffisTient  de  fes  fibres  &  de  leur  cpaifTifîê- 
ment ,  &  qu'il  (ûffit  que  la  fibre  s'accourcific  du  huitième  de 
là  longueur  pour  que  le  Mufcle  s'accourcifîe  du  quart.  La 
même  cho&  arrivera,  fi  le  Mufcle  eft  cilindrique,  comme  on 
Je  voit  par  la  Fig*  8.  Si  les  fibres  AC,  DB,  s'accourciffoient 
feulement  de  la  quantité  EC^  IB,  fans  s'èpaifTir ,  la  bafc  CB, 
Ment.  ^7^^  ^. 
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éa  M ufcie  ne  monteroit  qu  eh  El;  mais  fi  eHes  sépsiffi^^ 
en  même  proportion  qu  elles  s'accourciflènt ,  la  baie  C  J^ 
montera  en  ÛH,  quoi-que  chaque  fibre  ne  iè  fi^it  accourck; 
que  de  la  quantité  C£  ou  B/. 

VI.    ^ 

Maïs  quoî-que  cette  première  vue  nou5  foumiâê  ééjz  uo 
moyen  mechanîque  propre  à  rendre  rai(bn  de  la  contra<^on 
totale  du  Mufclc  fans  employer  le  (ccours  d'aucune  matiéii^ 
étrangère  qui  y  contribue  par  ion  volume ,  on  remarque  dzn^ 
les  vaiflèaux,  dont  le  Mulcle  efl:  compole,  une  difpofitîon  eu 
zîczaCy  qui  peut  encore  dijnînuer  îndéfinimem  fef&rt  qu'il 
£iut  neceilairenient  attribuer  à  la  fibre  nervede ,  pour  cour 
traindre  1  artère  à  fc  transformer  en  vcficules  /pheriques» 

Les  fibres  motrices  &  par  conicquent  les  artères  qu'dies 
contiennent^  formant  donc  alternativexncnt  pluiicun  angles^ 
j4,  B,  C,  D,  &C.  (Fig.  p.)  qui  dus  la  fituatiou  ordiiiaii^c  du 
Mufcle  font  très  obtus  ou  peu  ferm6 ,  les  fibres  nerywics  qui 
dans  la  contraâion  du  Muicle  retredfiént  Tartere  dans  leis 
fbmmets  de  ces  angies  ,  les  contraindront  de  iê  fermer  »  & 
feront  que  le  bout  inférieur  de  1  artère  s'approchera  beaucoup 
plus  du  fiipcrîair  qu'il  n  auroît  fcit  en  fe  transformant  en  ve- 
licuies  fJ3heriqucs,  ians  qu'il  fbit  beioin  qu'elle  perde  beaucoup 
iic  la  longueur. 

En  erfct  on  voit  par  les  Figures  9  &  lo^  que  fc  cotéAf 
de  l'arterc  ABC  qui  eft  dans  l'angle  rentrant,  a  bien  plus  de 
dilpoTitïOD  à  s'approcher  du  côté  jff^  que  le  cotéB,  (que  l'on 
peut  (ûppo/èr  ètie  appuyé  contre  une  des  fibres  charnues  ICL, 
que  la  fibre  nervedè  BM  embraflc ,  enfemblie  avec  i'arterc) 
ïi'a  de  di(pofitJon  à  s'approche*  de  AL  Or  le  point  Aï  lïc 
peut  s'approcfier  de  B  par  l'aflion  de  ja  fibre  nenreufê ,  qui 
comprimera  f artère  en  cet  endroit,  &  la  réduira  en  deux 
vefiailes  ovales ,.  que  ie  point  C  ne  falîc  l'arc  ou  la  halcuie,.  Sc 
qu'il  ne  s'approcne  par  ce  moyen  très  confiderablement  du 
point  A,  aînfi  qu'c»i  le  voit  JFig.  jû.  Et  quoique  l'effort  par 
lequel  fe  point  C  s'approche  par  ce  moyen  cki  point  A  toit 
très  £>ibie  „  on  lent  bien  pourtant  qu'un  nombre  indéfini  de 
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parais  efibrts  joints  enfemble  ^  fimt  capables  de  pn>  Juhre  une 
feffce  afiës  confodcnble  dms  toute  Tétenduë  du  Muicle  pour 
ibdevcar  un  petit  poids» 

Ce  mouvement  que  nous  pouvons  très  bien  attribuer  aux 
parties  les  ^s  petites  du  Mulcie  efl:  d'autant  plus  coiivena-' 
bie ,  qu'ii  reâenîbie  par&kemcnt  à  I  adion  totale  du  Mufcie» 
&  que  par  ce  moyen  te  Muicle  peut  être  confideré  comme 
un  compole  d  une  inimité  de  petits  Muicles  A,  B,  C,  D,  &c. 
(Fig.  I  i.)  dont  f ââion  de  chacun  coniplie  à  produire  l'ac- 
tion du  Muicle  entier*  £t  comme  chaque  petite  portion  d'ar*^ 
teres  daignées  par  les  lignes  ponéhiécs,  qui  entre  dans  la  com-» 
poinicMi  de  chacun  de  ces  petits  Muicles ,  s'accourcit  &s  epaii^ 
Ùt  en  même  temps ,  &  que  ks  fibres  charniies  déiîgnées  par 
ies  figues  pteincs  qui  1  accompagneiit ,  &  repliant ,  produiient 
le  rpèsne  effet ,  on  voit  que  TaccourciiTement  de  ces  petits 
Muickes  fera  toujours,  comme  celui  du  Mulcie  total,  en  raiiba 
compoiëe  de  l'action  de  ces  deux  caoiès. 

Mais  ce  qu'il  fiuit  ici  remarquer ,  eil  qu'il  n  efl  pas  necei^ 
Ukc  de  iùppoiêr  que  dans  chaque  iibre  motrice  il  n  y  ait 
qu'un  iêul  rameau  d'arttre  qui  s'étende  d'un  bout  à  l'autre ,  on 
peut  £]ppoler  qu'il  y  en  a  un  nomt^-e  indéfini ,  ibit  longs  ; 
!ibit  courts,  &  dans  toutes  les  direélions  imaginables ,  ce  qui 
eft  pks  confonne  aux  obiêrvations  anatomiques ,  &  plus  cm* 
cace  à  nâtre  deâêin  ;  car  plus  il  y  aura  de  rameaux  d'artère 
àms  une  âbre  motrice  qui  y  ièrpentent  en  tous  iêns ,  plus  H 
y  aura  de  veficules  dans  ieiquelles  elles  iê  transformeront ,  & 
qui  contribueront  félon  leurs  diverfes  direélions ,  ibit  à  ac-* 
courcir ,  ibh  â  épaifTir  les  fibres  des  petits  Muicles  qui  entrent 
dans  la  compofition  du  Muicle  totaL 

Vif. 

Ce  moyen  tout-à-faît  mechanîque ,  &  qui  eil  une  iùîto 
ïune  di^fitîarr  des  fibres  motrices  avérée  par  rexperience, 
étant  doiK  fèui  iùiii&nt  pour  accourcir  la  fibre  motrice  autant 
qu'il  eft  neceffaire  à  la  plus  grande  contradion  du  Mufclc  » 
nous  pouvons  peniêr  que  les  veficules  éms  le^|uelies  elle  iè 
tnmsforme,  peuvent  ne  pas  to^ours  prendre  la  ngure  iphenbf 
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que ,  &  cju^ii  fiifîit  qirelie^  acquièrent  par  degrés  quelqu'une* 
des  formes  ovales  comprifès  entre  le  ciiindre  AC  &  le  globe 
BD  (Fîg.  1 2.)  &i,  qu'il  neftpas  non  plus  neceflaire  pour  que 
leMufcle  s  accourcîflè  autant  qu'il  iè  peut,  que  les  fibres  ner- 
yeufês  bouchent  toujours  entièrement  par  leur  tenfion  le  palf 
iàgc  du  fang  des  artères  dans  les  veinés.  Par  ce  moyen  le  fang 
dont  les  iflliës  no  feront  pas  de  beaucoup  diminuéesv  pourra 
dans  les  contrariions  modérées  du  Muicle,.continiieria  route 
prefqu  auffi  librement,  que  pendant  leur  relâchement.  Et  ce 
ne  fera  que  dans  les  contrarions  violentes,  &  qui  fe  i^nt 
avec  force,  que  ces  veficules  prendront  par  degrés  la  forme 
(pherique  ,.&  que  le  cours  du  fang  dans  le  Mulcle  fera  tota-: 
fcment  interrompu  ;  ce  que  l'expérience  confirme». 

On  dira  peut-être  que  par  ce  moyen^ce  ne  feront  pas:  les 
fibres  chamiies ,  mais:  \^^  artères  qui  iûpporteront  feules  le 
poidy  que  l'on  fouleve  avec  le  bras  par  la  contraélion  duMuA 
clc  flcchiflêur  :  mais  on  fbrtira  bien-tôt  de  ce  doute ,  fi  1  oi> 
£iit  la  moindre  attention  à  la  fubordination  des.  caufes  de  cet 
eéFet;  Lorfqu'on  moiiiile  une  corde,. au  bout  de  laquelle  un 
poids  eft  liifpendu ,  les  partiesr  de  reau  qui  s'inferent  dans  les 
fibres*  de  la  corde,  fait  bien  que  la  corde  s'acoourcit ,  mais  ce 
neft  pas  à  dire  pour  cela  que  ce  fbit  immédiatement  les.  par- 
ties de  Tcau  qui  foulevent  le  poids ,  ce  n  eft  vifiblemeat-quc 
par  l'entremife  de- la  corde  que  c^  petites  gouttes  d  eau  pro- 
duifent  cet  effet,  &  ceft  la  corde  qui  fouleve  immédiatement . 
fe  poids ,  &  qui  réfifte  à  fba  effort.  Il  en  eft  de  même  àiCS 
petites  vcficules.,. dans . lefquelles  \^  artères. fe  transforment, 
elles  contraignent  les  fibres  clMirniie&  à  f^  replier,  mais  <e  font 
toutes  ces  fibres  enfemble,  &lc  Mufele  même  toutentier  qui 
fcutient  le  poids  &  le  fouleve. 

VIII. 

.  A  l'égard' de  là  îoxxit  avec  laquelle  Ie&  Mtifeles  peuvent  fè 
eontraélcr,  il  faut  obferver  avant  toutes  chofesrqu'un  Mufele 
peut  totalement  s accourcir,  fans  pour  cela  qui!  fe.contraéle 
avec  beaucoup  de  force.  Lorique  j'élève  un  poids  duneouce , 
par  exemple^  depuis  le  genou  jufqu  à  l'épaule,  le  Mufele  qui 
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inxnluit  ce  mouvement  s  accourcît  bien  autant  qu'if  eft  poffi-» 
%\c  »  nuis  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  (è  contrarie  avec  la 
même  force  que  ior/que  j  y  porte  un  poids  de  vingt  livres. 
Dans  la  première  diJ^ofition  le  Muicie  eft  prefque  aufli  mo-* 
iafle  que  ior(qu'il  eft  relâché  ;  mais  dans  1  autre  il  k  durcit 
confiderablemenL  D  où  peut  donc  venir  un  tel  efFet ,.  &  qui 
(cmbic  procéder  dune  caufe  indépendante  de  celle  de  lac-» 
courciilèmeut  du  Mulcle  ?  C'eft  ici  un  des  points  auxquels  les 
Httémes  rejetiés  par  M.  Wi^iflow  n  ont  pu  atteindre. 

Cependant  fi  nous  confideions  avec  quelle  facilité  une  vef^ 
fie  que  Ion  gonfle  peu  à  peu  en  y  introduifànt  de  1  air  par  un 
Uou  fort  étroit,  fouleve  des  poids  d'une  énorme  grandeur, 
comparés  à  1  effort  qu'on  employé  à  les  élever ,  on  concevra 
aifëment  que  fi  le  Mulcle  étoit  ainfi  compofe  de  petites  vefi- 
cules  qui  fè  rempliflent  infênfiblement  par  des  trous  très  pe^ 
tits  eitcomparaiibadu  diamètre  des  veficules ,  on  concevroît , 
dis>jç,  comment  l^nvelope  du  Mulcle  bandée  par  ces  vefi- 
euies,qui'en  fè  rempiiffant  tendroient  à  occuper  un  plus  grand 
volume,  pourroit  acquérir  par  fucceilion  de  temps  la  force 
de  ces  veSiçs  dont  nous  vaions  de  parler ,  &  dont  la  caule  eft 
Ja  même  que  de  celle  qu'on  obfervedans  un  tonneau  que  Ton 
remplit  par  un  tuyau  long  &  fort  étroit  ^  &  qui  crevé  enfin 
|iar  le  feul  poids  de  i  eau  contenue  dans  le  tuyau ,  lequel  poids 
eft  d'autant  moindre  que  la  bafè  du  tuyau  eft  plus  petite  que 
cel/e  du  tonneau.  En  effet  fi  le  couvercle  du  tonneau  {Fig.  ij.J 
au  lieu  d'être  inflexible  »  étoit  capable  dextenfion,  &  qu'on  le 
(diargeâtde  poids  d'autant  plus  grands  que  la  baie  du  ton^ 
neau  eft  plus  grande  que^  celle  du  tuyau,  on  ne  manqueroit 
pas ,  encontinuant  de  verfer  de  l'eau  par  le  tuyau,  d'élever  ces 
poids*  toujours  de  plus  en  plus,  ce  qui  eft  juftement  l'effet  des 
yeficulcs* 

Mais  ces  veficutes  dcmanderofentrun  temps  fîconfiderabl^ 
&  pour  fè  remplir  &  pour  fe  vuîder  par  des  trous  fi  étroits,  6^ 
fe  Mulcle  fê  contraéle  quelquefois  û  promptement  &  avec  là 
jjus  grande  force,  &  fê  relâche  de  même,  qu'il  n'y  a  pas  lieu, 
de  fâtisÊûre'par'^ce^  moyen  aux  obfèrvations  que  nou&uvon» 
m  vûë. 
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.  Mais  comme  notre  conftnjâion  du  Mu^ie  nous  dbmie 
tout  i  avantage  ^e  l'on  peut  tirer  de  f efFet  des  veficufes  fzns 
^re  fu jette  à  ces  inconvénients ,  M.  li^inflo w  qui  recosmoit 
d'ailleurs  que  cet  ef&t  peut  être  propre  à  rendre  raàkai  ck  la 
force  des  Munies ,  n  improuvera  pas ,  je  ni  alîure ,  que  nous 
Remployions  id ,  après  en  avoir  éloigné  tous  ces  inconve-» 
nients. 

Si  donc  nous  nous  reflbuvenons  de  ce  que  nous  venons 
de  remarquer  :  qu'il  n  cft  pas  neceflâire  pour  produire  le  plus 
grand  accourcîflcment  de  la  fibre  motrice ,  que  les  fibres  ner- 
veulès  fe  bandent  jufqu'à  un  tel  point  qu  elles  bouchent  en- 
tièrement le  pafTage  du  fâng  qui  coule  dans  les  artères ,  ni  que 
ies  veficules  dans  lefquelles  elles  le  transforment  j>rennent  la 
figure  ipherique ,  mais  qu'il  fùffit  à  caulè  de  leur  di^fition  en 
ziczac  qu  elles  ibient  tant  fbit  peu  reflèrrées  de  diiknce  en 
diftance  par  t'aélion  des  fibres  nerveufes ,  &  qu  elles  prennent 
par  ce  moyen  une  figure  elliptique ,  d'autant  plus  longue  cgac 
les  artères  feront  moins  comprimées ,  on  verra  que  plus  les 
libres  nerveufes  fc  tendront,  &  reflèrreront  par  là  ies  artères, 
plus  les  veficules  fe  trouveront  remplies  de  fàng ,  fans  qu'il  ibit 
belbîn  dattendie  qu'il  en  fiirvienne  beaucoup  de  nouveau, 
parce  que  celui  qui  cû  déjz  dans  les  artères  fiiffit  tout  feul  pour 
produire  cet  effet.  Car  un  cilîndre  /7%.  /  ^^^  dont  la  hauteur 
&  ic  diamètre  de  la  baife  font  égaux  à  l'axe  d'une  fphere  con^ 
tenant  trois  volumes  cfe  matière ,  tels  que  la  fphere  n'en  con- 
tient que  deux ,  ce  cilindre  ne  peut  prendre  peu  à  peu  ta  fbr^ 
me  fpherlque ,  que  la  fûperficie  qui  de  cHindriqoe  devient 
Ipherique ,  ne  s  étende  auffi  fortement  par  l'aélion  continuelle 
des  deux  fibres  nerveufes  qui  rcffcrrent  fes  bafes ,  que  fi  l'on 
poufibit  dans  une  vefTie  après  l'avoir  rempËe  un  volume  d'air 
pareil  à  la  moitié  de  celui  qu'elle  contient  déjà.  Il  ne  fiuit 
donc  ici  que  le  temjps  que  la  fibre  "nerveufe  peut  employer  à 
fe  tendre  fuffifàmment  pour  boucher  totalement  l'orifice  de 
t'artere,  pour  qu'elle  produife  dans  les  veficules  dans  léfqud- 
Ics  elle  fe  transforme  la  tenficHi  h  plus  fotrte  que  l'on  peut 
exiger* 
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Or  les  fibres  motrices  d  un  Mufcie  étant  très  adhérentes 
les  unes  aux  autres,  ainifi  que  nous  l'avons  d*abord  remarqué, 
&  toutes  fcs  fibres  charnues  dont  elles  font  compofces  ^tant 
jrepliées  en  zîczac  ,  les  vefîcuies  dans  ie^uellcs  les  artères  fe 
transforment ,  ne  peuvent  ainfi  prendre  la  forme  ïpherique , 
qu'elles  ne  compriment  très  coniiderablement  toutes  les  au- 
tres parties  du  Mufole  qui  les  environnent,  &  que  par  con- 
séquent le  Mufclene  fè  durcifle,  ainfi  que  l'expérience  Icconr 
firme.  Par  où  ion  voit  enfin  que  le  Mufcle  nous  reprefente,. 
avec  l'avantage  que  l'on  peut  defirer,  cette  vcfTie  gonflée  dont 
nous  avons  parle  dès  le  commencement  ^  qui  foulcve  un  poids 
décent  livres  par  le  moyen  d'un  fouftic  très  iegcr,  &  qui  eh 
foukvcroit  bien  davantage  fi  toute  la  capacité  pouvoit  acqué- 
rir comme  celle  du  iVluicie  la  dureté  dont  nous  venons  de 
|»aricr,  avec  cette  différence  eflentiellc  que  la  veflîe  ne  peut 
produire  cet  effet  que  dans  un  très  long  efpace  de  temps ,  au 
^^eu  qu'il  ne  faut  que  le  temps  que  peut  employer  une  fibre 
ncTveufe  pour  s'accourcir  de  la  longueur  du  diamètre  d'un 
cheveu ,  pour  mettre  fe  Mufole  dans  la  plus  forte  contraélîon* 
La  dilpofition  en  ziczac  des  fibres  motrices  jointe  à  raélion 
des  fibres  nerveufos  for  les  artères ,  nou3  fournira  donc  le 
moyen  deprodmre  dans  le  Mufole  fon  accourciffement  total,, 
ims  que  le  Mufole  foit  obligé  de  fo  contrarier  avec  beaucoup 
éc  force»  Et  l'arrondiflèment  des  veficules  dans  le^elles  les^ 
artères  peuvent  fo  transformer  par  1  aélion  des  mêmes  fibre» 
jicrveufos ,  nous  fournira  la  plus  forte  contraélion  du  Mufole ,. 
Sl  nous  donnosa  en  même  temps  tous  les  degrés  de  force  de 
cette  contfadion ,  compris  entre  ces  deux  extrêmes ,  /ans  qu'il 
ibit  neceiiaire  pour  prcîduire  tous  ces  divers  effets,  d'avoir  re- 
cours à  d'autres  caufos  qu'à  cette  tenfion  plus  ou  moins  forte; 
et  ces  fibres  nerveufos ,  &  dont  la  plus  forte  n'excède  pas,  ainfi 
^ttc  nous  Talions  voir  dans  l'article  folvant ,  la  long\ieur  du 
diamètre  du  cheveu  le  plus  ddié ,  ce  qui  eft  ,^  ce  me  fomble  ^ 
Knit  ce  que  l'on  peut  defirer  de  piDI  convenable  à  cet  effet. 

IX. 
II  ne  nous  refte  donc  plus  maintenant  qu  a  fopguter  queiïc 
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ddtétrc  la  force  des  fibres  nervcufès  pour  .produire  les  effets 
.<jnc  nous  leur  attribuons  ;  car  comme  elles  font  très  minces , 
on  auroit  peut-être  de  la  peine  à  comprendre  comment  elles 
pourroicnt  reliftcr  à  xin  grand  effort.  Cependant  comme  el- 
les (ont  d'uja  tiflii  1res  iêrré,  &  quemoHS  (çavons  par  expe- 
jrîence  qu'un  brin  de  (bye  très  menu  a  plus  de  force  qu'un  fif 
Ac  laine  ou  même  de  lin  beaucoup  plus  gros ,  on  conçoit  que 
ia  force  d'un  fil  ne  doit  pas  toû^urs  être  mcfurée  par  A>il 
épaiflèuTé 

D'ailleurs  comme  H  ne  s'agît  ici  tout  au  plus  <|ue  de  con- 
<:evoîr  que  chacune  des  fibres  nerveufes  s'accourciffe  en  fe 
icndant  de  la  longueur  SRS  (Ftg,  ^.)  du  contour  d'une 
jdes  artères  qui  ferpentc  dans  les  fibres  motrices  du  Mufcle , 
&  dont  le  diamètre  eft  beaucoup  moindpe  que  celui  du  che- 
veu le  plus  délié ,  &  que  l'épaifleur  de  la  membrane  de  i'ar- 
tere  contribue  beaucoup  en  fê  repliant  à  boucher  les  orifices 
<Ies  petites  veficules  dans  leiquelles  elle  iè  transforme ,  &  qu'if 
Suffit  que  ia  fibre  nerveufe  en  fê  bandant  achevé  le  refte,  pour 
que  le  cours  du  fàng  /bit  totalement  interrompu ,  nous  n'au- 
rons pas  beaucoup  lieu  d'apreheuder  de  i'infuffifànce  de  ia 
force  de^  fibres  nerveufes  pour  produire  un  fi  petit  effet. 

Mais  comme  on  pourroît  toujours  s'imaginer  que  la  tota- 
Jité  de  la  force  qui  doit  être  employée  pour  bander  toutes  ces 
fibres  doit  être  confidcrable ,  je  fuis  bien-aîfc  de  la  réduire  ici 
k  fès  juftes  limites. 

S'il  s  agifîbit  de  transforma'  en  veficules  imc  arteve  B  C 
/Fig,  i^.)  d'un  pouce  de  circonférence,  par  exemple,  & 
dont  les  membranes  fèroîent  auffi  minces  que  celles  des  plus 
petites ,  par  le  moyen  de  plufieurs  filets  tranfvcrûux  qui  l'en- 
tourcroicRt  de  dîflance  en  difhnce ,  il  fèroit  neceflaire  que 
chacun  de  <:cs  filets  A  B  s'aliongeât  de  guère  moins  d'un 
pouce ,  pour  que  toute  ia  circonférence  du  cercle  qu'il  comr 
primeroit  fê  reduifit  à  un  Doint  ;  car  dans  ce  cas  l'épaiflêur  de 
îa  membrane  de  l'artère  ^i  en  fê  repliant  contribue  à  bou- 
icher  l'orifice  circulaire  de  la  veficule ,  ne  fêroit  pas  confident- 
Jrfe  par  Taj^rt  à  Tét^idue  de  ce  cercle. 

Mail 
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-  Mais  fi  nous  diftribuons  1  cpaiflëur  de  ce  même  fîlet  AB 
(Fig.  ij^Jtn  quatre  petites  branches  BC,BD,  BE,  BF^ 
&  qu  auiieu  de  ics  appliquer  toutes  quatre  au  circuit  d'un  /èul 
tuyau  d  un  pouce  de  circonférence ,  nous  les  appliquions  à 
quatre  tuyaux ,  dont  le  contour  de  chacun  ce  foit  que  d  un 
demi-pouce.  Alors  il  eft  vifible  qu'il  ne  fera  plus  neceflàîrc 
d'allonger  le  fil  total  d'un  pouce ,  mais  feulement  d  un  demi- 
pouce  pour  intercepter  le  cours  de  la  liqueur  qui  circule  dans 
ces  quatre  tuyaux  en  pareil  volume  que  dans  le  grand,  &  qu'il 
ne  fera  neceffaire  de  l'allonger  que  d'un  tiers  de  cette  même 
longueur,  fi  Ion  diftribuë  la  quantité  de  la  Jiqueur  en  neuf 
petits  tuyaux,  &  aînfi  deiiiite^  de  forte  qu'à  mefure  que  la 
circonférence  du  contour  des  tuyaux  diminliera  felon  Tordre 
des  nombres 7,  t>  j»  ?»  ^^*  ^^  ^^^e  qu'il  faudra  employer 
pour  intercepter  le  cours  de  la  liqueur  dans  tous  ces  tuyaux  en- 
fonble ,  diminiiera  déjà  felon  Tordre  des  mêmes  nombres. 

De  plus  i'épaîfleiu-  de  la  membrane  de  ces  tuyaux  qui  con- 
tribue» CR  fe  repliant,  à  boucher  leurs  orifices^  quoi-qu'elle 
àhïûnuc  dans  ]cs  petits  tuyaux  dans  la  même  raifon  que  \cs 
circanfèrences  de  leurs  baies ,  &  par  confequent  felon  Tordre 
des  nombres  -f,  x,  j,  5:»  &c.  Comme  les  fiipcrfîcies  de  ces 
bafes  diminiîent  felon  Tordre  des  quarrés  7  »  ^  »  7  »  Tô  »  &c# 
de  ces  mêmes  nombves ,  on  voit  bien  que  le  prolongement 
du  fîi ,  &  par  confequent  la  force  qui  le  produit»  doit  encore 
diminuer  par  cette  feconde  raifeui  felon  Tordre  des  nombres 

i »  f  »  T»  ¥•  ^^  ^  P^*"  confequent  en  raifon  compofee  de  ces 
deux  caufes ,  c  cft-à-dire ,  felon  Tordre  àos  quarrés  ^,  ^,  ^; 
•^,  &c.  de  ces  mêmes  nombres. 

De  forte  que  fi  au  lieu  de  mettre  toute  la  liqueur  dans  un 
tuyau  cilindrîque ,  nous  la  difbibuons  en  i  o  >  ou  en  10  o; 
ou  en  1 000  »  &c.  la  quantité  dont  chaque  fibre  devra  fe  ten-' 
^,  diminiiera  felon  Tordre  des  nombres  7,7^ 
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,  &c.  ou  la  quantité  dont  il  faudroit  que  la  fibre  fe 

tendit  pour  reffcrrer  totalement  le  grand  tuyau ,  feroit  à  celle 

qui  eft  neoedaire  pour  reflerrer  i  o  petits  dans  le/quels  on  le 

partageroit»  comme  i  eft  à 7^,  ou  comme  1 00  eft  à  i,  & 

Mem. 
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comme  i  oooo  dfl  à  i,  fi  on  lé  partageoit  en  i  oo,  &coiit^ 
me  I  oooooo  efl  à  i ,  fi  on  le  partageoit  en  looo ,  &c» 

Or  les  orifices  des  artères  qui  lêrpentent  dans  les  fibres 
motrices  font  fi  petites,  en  comparaiiôn  d'un  tuyan  d  une  ligne 
de  diamètre,  qu il  n'efl  plus  concevable  combien  lacoourcif^ 
ièment  de  chaque  fibre  qui  intercepte  le  fàng  dans  tous  ces 
tuyaux  capillaires,  doit  être  petite  par  rapport  à  celle  qu'il  fe- 
roît  neceflàîre  d'employer  pour  intercepter  le  cours  du  même 
^g  dans  ce  tuyau  unique  ;  die  efl  comme  infiniment  petite. 

De  forte  que  dans  les  contrarions  moins  fortes  dans  leA 
quelles  il  n'cft  pas  ncceilaire  que  les  orifices  des  veficuies  fbient 
totalement  boucliées ,  on  n'imagine  plus  là  petiteiîè  de  l'ac- 
courcifTement  des  fibres  nerveufês ,  &  par  coniequent  de  la 
force  fuffi^te  pour  produire  cet  effet» 

X. 

Voici  maintenant  comme  je  conçois  que  ce  font  les  mou-^ 
vements  des  membres  de  notre  corps. 

I  .o  Au  lieu  de  fuppofer ,  comme  M.  Delcartes ,  qu'à  Toc^ 
cafion  du  déùr  que  j'ai  de  mouvoir  ie  bras  d'une  certaine 
manière ,  la  glande  pineale  où  la  principale  partie  du  cer- 
veau reçoit  immédiatement  une  certaine  inclinaifbn  qui  dif^ 
pofè  les  eiprits  animaux  (  dont  il  imaginoit  qu'il  y  avoit  un 
refervoir  toujours  plein  dms  le  cerveau  )  à  couler  dans  les 
fibres  nerveufês  qui  aboutirent  aux  Mufcles  de  &  partie  du 
corps  que  nous  voulions  mouvoir  ;  il  me  paroît  plus  fimple 
de  fûppofêr,  ce  qui  n  eft  pas  plus  difficile  à  comprendre,  que 
ce  font  les  extrémités  de  ces  nbres ,  qui  aboutiffent  au  Muicie 
defliné  à  produire  ce  mouvement ,  qui  font  immédiatement 
excitées  à  ïocc^ian  du  defir  que  j'ai  de  te  produire.  Car  je 
tiens  que  cette  principale  prtie  du  cerveau  eft  imaginaire  & 
inutile ,  ce  qui  fêroît  le  fîijet  d'un  long  Memoke. 
.  2..^  Les  fibres  de  nos  nerfs  étant  ordinairement  afî?s  uni- 
formément  tendues  ou  remplies  d  eiprits  animaux  pendant  h 
veille ,  pour  que  la  moindre  impreffion  extraordinaire  que 
quelques-unes  peuvent  recevoir,  fê  conmiunique  aufli-tât 
jufqu  aux  extrémités  de  ces  fibres  qui  aboutiflënt  aux  glandes 
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tpi  âtrent  ces  tfyfits ,  &  dont  k  partie^  cendrée  du  cerveau 
dft  conapoièe.  Cette  impreflion  ne  peut  k  tranfinettre  à  ces 
glandes  qu  elle  ne  les  ébranle,  &  ne  les  di/pofê  en  même  temps 
à  filtrer  une  plus  grande  abondance  d'elprlts  qu'à  lordinaiiti 
ieiquek  entrant  dans  ces  fibres  que  je  uippole  être  les  vaif- 
icaux  excrétoires  de  ces  glandes ,  y  produiront  une  petite  di^ 
iatation  qui  les  accourclra ,  ou  les  tendra  un  peu  plus  qu'à 
i'ordinaire. 

3  .<>  Et  comme  nous  avons  vu  qu  une  très  petite  tenfion 
extraordinaire  de  ces  fibres  ",  eft  /ùfE&nte  pour  produire  la 
contra<5Uon  la  plus  grande  du  Mulcle ,  nous  comprendrons 
aiiëmcnt  qu'il  n  eft  pas  necciTaire  que  la  quantité  d  e/{>rits 
animaux  qu'il  eft  beioin  que  chaque  glande  foumiflè  de  plus 
qu'à  i'ordinaire  pour  contraéler  le  Mulcle  (bit  bien  grande* 
Au  contraire  nous  jugerons ,  par  tout  ce  que  nous  avons  dit 
dans  les  articles  précédents,  qu'une  quantité  indéfiniment  pe- 
tite d'elprits  animaux  dans  chacpie  fibre  eft  capable  de  produire 
cet  effet. 

4.<'  Il  faut  encore  concevoir  que  cette  petite  quantité  fîir*^ 
abondante  delprits  animaux ,  qui  fûrvient  dans  chaque  fibre 
qui  aboutit  au  Muicle ,  en  confequence  du  mouvement  excité 
d'abord  à  l'extrémité  de  ces  fibres  par  l'aélion  immédiate  de 
ia  volonté  /  fê  di0ipe  en  un  inftant  fcnfiblement  indivifible  ; 
&  qu'à  moins  que  cette  même  volonté  n'opère  continuellcf 
ment,  la  fibre  le  remet  «dans  ion  état  naturel,  &  le  Muicic  [e 
relâche. 

5  «5>  £nfin  je  iûppole  que  fébranlement ,  immédiatement 
excité  par  l'aélion  de  la  volonté  aux  extrémités  des  fibres  qui 
aboutiifent  au  Mulcle,  eft  exaélement  proportionné  à  cette 
a^ion.  D'où  il  fuit  enfûite  mechaniquement  que  1  ébranle* 
ment  des  glandes  du  cerveau ,  la  quantité  (urabondante  des 
efprits  qu'elles  fourniront ,  &  la  tenfion  des  fibres  feront  aufli 
cxaélement  proportionnées  à  cette  même  aâion  de  la  volonté; 

XL 

Lors  donc  que  je  veux  fimplement  élever  la  main  du  genou 
yeis  VéoMkp  i*aétion  de  ma  volonté  n'étant  pas  fi  forte  quQ 
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û  ma  main  étoît  chargée  dun  poids  dune  iivre,  la  ténfîoil 
des  fibres  ne  fera  pas  û  confiderabie  qu  elle  1  auroît  été  autre-» 
ment.  Aînfi  les  orifices  des  petites  veficules ,  dans  lei^uelles 
lartere  le  transforme ,  ne  feront  pas  exaclement  bouchés,  ces 
veficules  feront  oblongues ,  &  le  Mufcic  fe  contraélera  Éins 
fc  durcir,  à  caufc  que  le  fàng  pourra  encore  couler  en  partie 
\c  long  des  artères.-  Au  lieu,  que  fi  ma  main  efl  chargée  d  ua 
poids  confiderabie,  faction  de  ma  volonté  augmentera;  leç 
extrémités  d^s  fibres  qui  aBoutrfîènt  au  iNJufcle  recevront  .une 
imprefTion  plus  forte  ;  ks  glandes  du  cerveau  où  cette  imprefv 
fion  fè  tranfiTlet  feront  plus  fortement  ébranlées  ;  la  quantité 
fiirabondante  d  efprit  qu'elles  fourniront  fera  plus  grande  ;  les 
fibres ,  recevant  une.  plus  grande  quantité  d  efprits ,  devienr 
dront  plus  tendues;  elles  reâërront  donc  beaucoup  plus  les 
orifices  des  veficules  dans  tefquelfcs  les  artères  fc  transforment; 
ces  veficules  approcheront  donc  de  plus  en  plus  de  la  forme, 
fphcrique  ;  le  feng  ne  coulera  pas  le  long  des  artères  avec  aur 
tant  de  facilité  qu'auparavant  ;  les  veines  fê  vuideront;  leMufi^ 
<\c  blànclùra  ^  les- vofiailes  s  arrondiffant ,  tendront  les  fibres 
tranfverfàles  qui  leur  font  adhérentes  ^les  fibres  longitudinales 
iê  replieront  ;  la  capacité  du  M  ufclc  augmentera  en  largeur; 
&  diminuera  en  longueur;  le  Mufcle  durcira , .<&:.tout  cela 
pourra  aiferaent  s  exécuter  pendant  le  petit  elj^acc  de  teiinp$ 
Mque  la  main  diargéc  du  poids  eft  à  f  lire  fbn  chemin. 

Maintenant  pour  abaifîcr  la  main  lorfqu  elle  efl  vuide ,  h 
volonté  ha  qu  a  cefîèr  d  agir.  Auffi-tôt  les  efprits ,  qui  font 
dans  lès- fibres  en. pltis  grande  abondiànce  que  de  coutume,  fê 
diffrperont;  les»  extrémités:  des  fibres  qui  aboutifîènt  au  Muf- 
de ,  ceflint  d'être  excitées  par  laélion  immédiate  de  la  \Or 
ionté,  les  glandes  qui  font  à  leurs  autres  extrémités  cefïèront 
d  être  focoiiécs  ;  ladion  qu  elles  avoient  acquifè  fè.  diffipra 
par  la  liaifon  intime  qu  elles  ont  avec  toutes  les  plus  petites 
parties  du  cerveau  qui  ks  environnent  ;  ces  glandes  cefîe- 
ïK)nt  de  fournir  la  quantité  fiirabondante  d  aprits  qu  elles 
iburniffoient  aux.  fibres ,  quand  elles  étoient  fècouées  ;  les 
'  fibres  &  détendront  ;  les  artères  reprendront  par  leur  élafticiçé 
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0]'<lma!re  leur  première  di(j>ofitîon  cilindriquc  ;  les  vcficules 
s'évanouiront  ;  $c ,  le  Mufcle  fe  relâchant  tout  d  un  coup ,  le 
t>ras  tombera  par  ia  propre  peiàntcur» 

XII. 

Mais  îl  refte une  difficulté confiderable.  C eft  que  non/eur 
lement  jeleve  le  bras  du  genou  vers  1  épaule,  ou  je  iabaiflc 
de  i épaule  vers  le  genou  ;  mais  je  larrêtc  au  point  que  je 
veux  entre  ces  deux  extrémités,.  &  je  ïy  affermis  autant  qu'il 
jne  plaît. 

11  fliut  d  abord  remarquer  que  cet  effet  ncfl;  pas  fniipîe,' 
&  que  1  a6lion  de  tous  lès  Mufclcs  qui  environnent  le  bra^ 
contribue  à  fon  affèrmiflcmcnt.  Si  cependant  Ton  veut  ne 
confidcrer  que  ce  qui  fe  pafle  alors  dans  le  Mufcle  flcchîlîair, 
on  verra  bien  que  le  mouvement,  qui  s'excite  inuiiédiatcnicnt 
dans  les  extrémités  des  fibres  ncrveuifes  qur  aboutiflcnt  à  ce 
Mufcle, étant  éxa^enxent  proportionné  à  laélion  de  la  vor 
lonté  ,  le  Mufcle  ne  s'-accourcira  que  jufqu aa point  que  loii 
defirc ,  &  qu'il  y,  rcftera  tant  que  ce  defir  durera  ;  parce  que 
les  glandes  du  cer-veau  ne  cefleront  d'être  ébranlées  de  la  mar 
uiére  qu'il  Êiut  pour  fournir  à  chaque  inftant  la  quantité  fur- 
abondante  d  e/prits  neceflaire  à  cet  effet  &  qui  fc  diffipe  auflï- 
tut.  D  où  il  luit  qu  aufli-tôt  que  ce  defir  ceflera ,  les  fibres 
fc  relâcheront  à  Tindant  ;  de  Ibrte que. pour  élever  le  bras  un 
peu  plus  haut ,  il  faut  un  nouveau  defir  un  peu  plus  fort  ;  6c 
qu'un  defir  un  peu.  plus  faible  fuffit  pour  le  mettre  &le  foiw 
tenir  au  point  d'abaiflcment  où  il  iè.  porte  de  lui-jncmc  p^ur 
iâ  pelanteur* 

G  o  N  c  L  u  s  r  a  n; 

« 

Les  bornes-  étroites,  dïm  Mémoire-  ne  me  permettent,  pas 
d'entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  car  il  faudroit  employer 
un  volume  entier  pour  montrer  que  le  peu  de  fuppofitions 
gue  nous  avons  fait  ici  pour  rendre  raifon  de  Li  contrario» 
des  Mulcles ,  fiiffît  pour  répondre  à  toutes-  leS'  queftions  pro- 
pofécs  par  M.  Winflow.  Je  finirai  donc ,  en  déclarant  que- 
l^uoi-que  la  mechanique  que  je  viens  de  décrire  pour  rendre 

£  iij . 
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railbn  de  I  adîon  des  Mufcfes  puifle  paroîtrc  conforme  aux 
ob(èr vatîons  anatomîques ,  je  ne  prefiime  pas  pour  cela  d  avoir 
atteint  au  point  précis  de  perfe^ion  auquel  TAutcur  de  la 
Nature  a  pu  porter  les  moyens  dont  il  s  cft  lèrvi  pour  par- 
venir à  fês  fins.  Je  (liis  au  contraire  très  porté  à  croire  qu'il 
y  a  employé  des  moyens  encore  plus  convenables  :  que  les 
fibres  des  nerfs ,  par  exemple ,  peuvent  avoir  une  conftruc- 
tion  particulière  qui  les  diipoiê  à  fê  tendre  avec  encore  plus 
de  facilité  qu:  nous  ne  lavons  dit  :  que  les  fibres  charnues 
dont  les  fibres  motrices  font  compolees ,  peuvent  avoir ,  de 
même  que  les  artères ,  des  dilpofitions  particulières  à  s'accour^ 
cir ,  en  le  transformant  comme  elles ,  en  de  petites  veficules, 
que  le  fuc  qu  elles  contiennent  rempliront  de  la  même  façon 
que  le  fâng  remplit  celles  dans  lefquelles  nous  avons  dit  que 
i  artère  fe  transforme ,  (ans  <ju'îl  foit  befoin  qu'il  leur  en  iur- 
yîcnne  de  nouveau ,  &c. 

Mais  conune  ce  que  nous  avons  avancé  fuffit  pour  tout 
expliquer ,  je  n  ai  pas  dû ,  ce  me  lèmblc  /  multiplier  les  lûp- 
pofitions  uns  neceffité  :  au  contraire  ma  principale  vue  a  été 
d'expliquer  nettement  &  par  des  voyes  purement  mechanî-    n 
ques  des  phénomènes  û  délicats  au  rabais,  pour  ainfi  dire,  de  5 
je  ne  (çaî  combien  d'hipothefes  qui  répandoient  une  grande  • 
obfourité  dans  la  foience  de  ITiomme ,  telles  que  font  celles 
des  refervoirs  fpacieux  d  elprits  animaux  dans  le  cerveau  :  des 
cffufions  de  ces  elprits  hors  de  leurs  conduits  naturels  :  d» 
évaporatîons  des  parties  du  fâng  au  travers  des  pores  des  ar-» 
►  teres  :  du  mélange  de  ces  divertes  iubflances  :  des  effets  vio- 
lents qu'on  fuppofoît  que  ce  mélange  produifoit ,  &  tant  d  au-^ 
très  qu'il  ièroit  inutile  de  rapporter. 

On  peut  donc  au  moins  regarder  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  comme  la  defcription  dune  Machine,  ou  d'un  Mulcle 
artificiel ,  par  le  moyen  duquel  tous  les  mouvements  du  MuP-        ^ 
clc  naturel ,  accompagnés  de  toutes  ies  circonftances  que  M.'        \  '^ 
"Wînflo w  a  relevées ,  pourroîent  être  exécutés.  Ce  que  cet    \  J 
Auteur  demandoit  dans  fon  Mémoire.  -^ 
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ITTABLISSEMENT 

D'  UN 

» 

NOUVEAU   GENRE    DE    PLANTE, 
Que  je  nommt  CardispermON* 

Par    AI.    T  R  A  N  t. 

LA  Plante  que  je  vais  d&rîre ,  ne  pouvant  être  rangée  8  Avril 
fous  aucun  des  Genres  connus,  j'ai  crû  qu'il  étoît  neccjP    '7*-^ 
^e  d'en  étai^  un  nouveau ,  que  je  nomme  CarAifpermoiu 

Cardtfpermon  eft  compole  des  mots  Grecs  xsf^^  »  cœur,  & 
miif^ÂA^femetice;  parce  que  \ts  icmences  de  cette  Plante  ont» 
pour  la  piufpart,  la  forme  dun  cœur. 
.  Cette  Plante  neft  ni  décrite  ni  gravée,  que  \t  fçadic,  par 
aucun  Auteur* 

:  Sur  ce  pied  je  la  nomme  CarSJpermm  Africamm,  pubefcens 
ffiisinàfs  ,pcTvofior€. 

Sa  racine  ^  eft  de  deux  à  trois  pouces  de  profondeur ,  & 
n  a  tout  au  j^us  à  &  naiilànœ  Œie  trois  lignes  d  epai/Icur. 

EAk  eft  accompagnée  dans  fa  longueur  de  quelques  fibres 
oadoïantes ,  peu  rameufês,  dont  les.  plus  longues  n  excédent 
guêpes  un  pouce ,  &  ne  font  pas  plus  grofies  qu'une  foye  de 
Sangtien 

Un  corps  ligneux ,  blanchâtre ,  facile  à  brifêr,  &  qui  em« 
porte  au  moms  la  moitié  du  diamètre  de  cette  racine ,  l'cn^ 
file  cTuii  bout  à  i  autre.  Le  parenchyme  qui  la  recouvre  efl 
cTun  bJaiK  ûie,  tendre,  ca^uit  »  &  revêtu  d'une  pellicule  rouf^ 
aitre ,  unie  &Iuifànte. 

Le  haut  de  la  racine  &ie  bosde  Tunique  tige  cpi elle pouflè,: 
étant  de  pmreiUe  ^Po(&ur ,  le  point  de  leur  infertion  ne  fè  fait 
remarquer  que  par  fc  chaigement  de  couleur.  Cette  tige  qui 
s'aibDge  quelquefois  d'un  pied  &  demi  ^  ne  s'élève  cependant 
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q^  depuis  quatre  juiqua  huit  pouces,  &  feulement  yersltf^ 
haut ,  quî^.  eft  enyiroané  jde  quelques  branches  fimpies  &  al- 
ternes ,  le  fefte^tant  couche  par  terre,  Sl  ordinaîremeût  tortu» 
:Son  épaifleur  neft  pas  par-tout  ia  même.  La  partie  inférieure 
&  la  fuperieure  font  prefque  égales  ;  mais  la  moyenne  qui  fe 
rei^e  communément  en  fôt^e  colonne,  fiir-iojut  vers  le  bas^'l 
acquiert  fouvcntj)ar-ià  le  double  de  leur  diamètre.  Quoî-que 
cette  stîgc  loit'parièmée  d'un  poîl  folet  &  blanc,  fort  court; 
&  qui  s  efface  en  partie  avec  le  temps ,  fà  couleur  eft  le  verd- 
pâle  ;  &  fi  on  y  remarque  quelque  .tente  dcipurpurin  ûle,»ce 
neft  qu  aux.  endroits  qui  font  les  plus  frappes  du  Soleil.  D'ail- 
leurs cette  tîgc  eft  légèrement  canclée,  alKs'dure,  &  renferme 
jh^erîeurement  dans  toute  fà  longueur  un  canal  ligneux ,  le-; 
quel  avec  la  moelle  blanchâtte  &  ^ongîeufe  qui  le  remplît  ; 
Ûh  les  deux  tiers  de  fon  épaîflêur ;  lautre  tiers  étant ,  aînli 
qu'à  la  racine ,  un  parenchyme  charnu^  mais  dkin  vçid  font-: 
bre&fonqé. . 

'  Lesféîîîilcs  naiHent  faxis  ordre,  mais  de  tous  lêns  &'a1ter-î 
nativcment  le  long^de  la  tige  &  des  branches  par  intervalles' 
inégaux,  dont  les phis  grands  ,qui  font  les  plus  proches  de 
ia, racine,  ont  environ  un  pouce.  Ces  fèiiilles,  qui  par  leurs  . 
figures  •&  ^éur  confiftence  peuvent  être  comparées  àcelles  de 
Dràba,  III  Qufiij  font  d'un  verd-mate  &  fombre  ;  ce  qœ  fait 
que  le  poil  folèr,.4ont  elles  foiit  garnies  de  toutes  parts ^  y 
parôiffànt  bien  plus  que  fîir  la  tige ,  leur  donne  un  œil  blan-*^ 
diûti'e ,  &  les  xend  en  même  temps  comme  drapées  &  fort 
douces  au  toucher.  Les  inférieures  font  ordinairement  paiiees 
avant  que  ^a  Plante  foît  en  fleur.  Celles  qiii  !es  (ûivent  de 
plus  près  ont  trois  à  quatre  pouces  de  longueur,  &  fouvcnt 
Un  de  largeur  vers  leur  exti-emîté ,  qui  fe  termine  en  demi- 
xerde ,  &  quelquefois  en  arcade  gothique.  Plus  les  autres 
fciiîlles  font  écairtées  de  h  racine,  plus  elles  s'éloignent  Ae 
CCS  dimetifions ,  c'eft  pourquoi  les  feperieures  qui  font  pour 
f  ordinaire  entières,  &  qui  ne  reflcmblent  pas  mal  à  celles  der 
h  Lavande  à  larges  feuilles ,  n'ont  à  peine  que  douze  lignes 
,de  long  fur  quelques  lignes  de  large.  Toutes  ces  feuilles  font 

partagâ^ 
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jortagiécs  Iclon  icurlongueur  en  deux  fcuiliete  égaux  par  une 
large  côte  cfe  la  couleur  de  la  tige.  Cette  côte  cft  a})platjc  en 
dcflus  au  niveau  des  feuillets,  &  arrondie  en  deflbus,  où  ék 
forme  un  relief  qui  va  en  fe  perdant  peu  à  peu  à  leur  pointe» 
Elle  donne  à  droite  &  à  gauche  quatre  ou  cinq  ncr\'ures , 
qui  ne  font  guercs  fcnfibles  qu'en  deflbus ,  &  qui  en  s  éten- 
dant de  biais ,  &  rampant^  pour  ainfi  dire,  de  bas  en  haut, 
fe  divifènt  &  fiibdivifênt  en  pkifieurs  rameaux  pre(c|uc  imper- 
ceptibles. Comme  ces  feiiilles  font  fins  queue,  &  quelles 
s'élaxgiflênt  infonfiblcmcnt  de  leur  bas  à  icur  cintre ,  le  plus 
grand  nombre  auroît  afles  la  forme  d'une  /patulc,  fi  leurs  fcUil- 
lets  n'étoîent  pas  découpés  en  quatre  à  cinq  crans  de  crémail- 
lère, dont  ceux  d  un  feîiilfct  répondent  aux  entre-dents  de 
Tautrdf  pour  la  plulpart.' 

Cette  Plante  porte  peu  de  fleurs ,  puîfque  chaque  branche 
n  en  foiitîent  qu'une  feule  â  fou  extrémité.  Avajit  que  ces  fleurs 
fe  développent,  leur  calice  qui  n'eft  que  l'expanfion  de  fou 
pédicule ,  &  celûi-cî  un  prolongement  nud  de  la  branche , 
torme  un  bouton  verdâtrc ,  fort  velu ,  arrondi ,  un  peu  relevé 
en  côtes  de  Melon ,  &  terminé  en  pointe.  Ce  calice  a  étant 
évafè,  rcprefcnte  fort  bien  une  cloche  renverfée.  Dans  cet 
état  il  a  environ  quatre  lignes  de  hauteur ,  fur  un  peu  plus  de 
fix  lignes  d'ouverture.  Il  eft  découpé  julques  vers  fon  fond 
en  autant  de  lobes ,  terminés  en  angles  aigus ,  &  renver/es  en 
dehors ,  ipiïl  entoure  de  demi-fleurons.  Ceux-ci ,  qui  ordi- 
nairement font  au  nombre  de  quatorze  ou  de  fcizc ,  di^ics 
en  rayons  autour  d'un  diique  large  de  trois  à  quatre  lignes  ; 
font  femelles ,  &  forment  avec  lui  une  fleur  radiée  D ,  fans 
odeur  y  qui  s'évafe  quelquefob  d'un  pouce. 

La  langue  de  chaque  demi-fleuron  /,  /^,  attcitit  fou  vent 
deux  lignes  de  largeur ,  fur-tout  par  ie  haut  qui  eft  arrondi 
&  légèrement  échancré.  Sa  longueur  eft  de  quatre  à  cinq 
lignes ,  &  celle  de  fon  tuyau  d'une  ligne  feulement.  Pendant 
que  deux  filions  coupent  Je  deflus  de  cette  langue  /  d'un  bout 
à  f autre  en  trois  bwdes  à  peu-près  égales  ,  quatre  nervures 
yerdâtpes  la  partagent  en  deflbus  IC,  en  cinq  autres  bander 
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iiabeiles ,  mais  qu  un  rouge  mome  piaqué  çà  &  là  gâte  0l| 
^t  aiïës  ibuvent  La  racine  de  cette  langue  &  rembouchure 
du  tuyau  font  teintes  d  un  beau  pourpre  violet  ;  mais  le  corps 
de  celui-ci ,  dont  Texterieur  cft  un  peu  velu ,  &  le  defliis  de 
çclie-là  qui  efl  glabre,  n'en  cèdent  rien^  aux  lys  pour  la  blan*r 
cheur. 

J  ai  compté  dans  le  di/que  d'une  de  ces  fleurs  jufqu'à  foU 
xanle-quatre  fleurons  L  ;  leur  tuyau  qui  n'a  qu'un  quart  de 
ligne  de  diamètre  (iir  trois  fois  plus  de  hauteur,  eft  bianc  terne. 
Son  pavillon  s'éva/c  peu  ;  il  tire  fiir  la  couleur  foufre ,  &  le 
découpe  en  étoile  en  cinq  lobes  égaux.  Une  guaîne  pourpre» 
foncé 9  formée  par  laflemblage de  cinq  étamines  ou  fommets, 
couleur  de  pourpre ,  qui  réjxindent  une  poufliére  jaune  cou- 
leur de  fàfron ,  ne  le  déborde  qu'à  peine ,  &  le  pîilille  capiU 
iaire&  fourchu  qui  part  de  l'Ëmbrion  poiur  lui  tranfmettre 
i  elprît  prolifique  qu'il  reçoit  des  grains  de  pouiTiére ,  ne  fiir-r 
monte  pas  fort  fènfiblement  la  guoînc  qui  en  eft  enfilée,  ainfi 
que  le  fleuron.  Chaque  £mbrion  eft  verd-pâle  ou  bl^nchâtre^ 
êc  n'a  que  deux  tiers  de  ligne  de  longueur. 

La  couronne  des  fleurs  s'ouvre  parfaitement  le  jour ,  &  fe 
ferme  iniênfiblement  à  l'approche  de  la  nuit ,  &  après  ce  jeu, 
qui  ne  continue  que  trois  ou  quatre  jours  de  fiiite ,  cette  coih 
lonne  iè  flétrit  &  tombe  avec  les  fleurons.  Alors  le  pédicule  6 
qui  tenoit  la  fleur  élevée  vers  le  ciel,  venant  à  iê  courber  peu 
à  peu ,  laifle  à  la  fin  tout-à-fait  pendre  la  cloche  a  qui  £brvoit 
de  calice  à  la  fleur.  Tant  que  les  Embrions  profitent ,  le  vo-r 
liime  de  cette  cloche  ne  ceflê  d'augmenter  de  même  que  celui 
du  pédicule  è ,  lequel  non  feulement  s'allonge  confiderahie^ 
ment ,  mais  il  s  enfle  aufli  de  façon ,  fur-tout  à  fbn  extrémité 
pendante  J,  qu'il  en  devient  creux ,  &  quand  on  le  coupe 
totalement  à  fleur  du  crâne  de  la  cloche ,  le  bout  tronqué  re-^ 
prefènte  un  pavillon  d'entonnoir  ou  de  cor  de  chafle. 

Les  ovaires  ou  fèmences  £,  G,  H,  étant  meures ,  &  fur  le 
point  de  tomber ,  forment  toutes  enfêmble  une  tête  hemift 
pherique  de  couleur  fauve  ou  blonde  d'un  pouce  en  diame^ 
tre;  *&  quand  ^s  Ibnt  tombées  ^  le  calice  qui  a  changé  ^ 
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figare ,  Bc  qui  5  cft  appUti ,  rcffcmblc  pour  lors  à  un  (blcH 
rayonnant  de  pareille  étendue ,  dont  le  quart  du  dîamctrc  fait 
celui  de  ion  di/que»  Ce  dilque  qui  n  eft  autre  cJiofe  que  h 
couche  ou  le  placenta ,  eft  relevé  d'autant  de  boflèttes  blan- 
ches ,  percées  dans  leur  centre ,  &  d'inégale  grandeur ,  qu'il 
étoît  chargé  d'Embrîons,  mais  que  la  foule  a  étouffés  pour' 
hplu^wt,  comme  le  témoignent  les  Embrîons  avortés  »  qu  on 
trouve  mêlés  parmi  deux  ou  trois  douzaines  de  bonnes  Se- 
mences à  tête  nue*  Ceux  d'entre  ces  ovaires ,  qui  ont  lêrvî  de 
fùpports  £  aux  demi-fleurons ,  &  qui  viennent  ordinairement 
tous  en  parfaite  maturité ,  ipnt  taillés  en  tranche  de  Melon  » 
ou  en  quartier  de  Poire ,  dont  chaque  angle  eft  relevé  d'une 
aïle  étroite ,  dentée  ou  découpée  élégamment  en  crête  de 
Cocq  ;  &  ceux  qui  ont  porté  les  fleurons,  reflcmblcnt ,  quant 
à  ietir  corps ,  à  de^  graines  de  Melon ,  mais  qui  confiderées 
avec  ime  grandç  bordure  qui  les  environne  tantôt  des  deux 
cotés ,  8i  tantôt  d'un  iêul ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de 
iî))erté  qu  elle  a  eue  de  s'étendre  dans  la  preflê  »  reprefêntent 
oir  des  cœurs  entiers  G,  ou  feulement  des  moitiés  de  coeurs  //• 
Cette  bordure  eft  relevée  de  paît  &  d'autre  d'un  filet  éloigné 
4e  la  tranche  d'environ  un  quart  de  ligne.  Si  ces  ovaires  ou 
if  menées  G,  //j  font  plus  minces  que  les  précédentes  £,  en 
réçompen(è  elles  font  d'un  bien  plus  grand  volumei  puilque 
dç  la  points  à  U  bafê  des  cœurs  Gdcd^s  moitiés  de  cœur  N, 
on  compte  communément  fix  lignes ,  &  pour  les  cœurs  en- 
tiers G,  trois  lignes  dans  le  fort  de  leur  largeur ,  au  lieu  que 
Içs  première^  E  n'ont  que  quatre  lignes  de  haut,  &  feulement 
une  d'angle  en  angle  à  l'endroit  le  plus  large  de  chacune  de 
içijrs  faces*  Tous  ces  divers  ovaires  ou  fènienccs  s'articulent 
par  le  moyen  d'une  cavité  pratiquée  dans  leur  même  bout 
avec  Jes  bo/Iettes  de  la  couche  ou  du  placenta ,  &  cette  arti- 
culation »  de  même  que  celle  qui  fè  voit  entre  le  fémur  & 
i'i(chiu{n»  eft  a^ermie  par  un  ligament  rond,  mais  fort  délié, 
qui  foFtant  du  trou  de  la  boffette ,  va  s'implanter  au  centre 
de  la  cavité. 

C«ttÇ  ?kiBX9  ïl*  qw'up  goût  dljcrbe,  8c  fôn  fuc  ne  rougît 
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ue  très  foiblement  le  Papier  bleu.  II  la  faut  fcmer  &  étevet 
ûr  la  coochc ,  ou  la  tninfplantcr  en  une  expofitîon  chaude  ^ 
fi  on  veut  qu  elle  fleurîflè  &  graine  ;  ce  qui  n'arrive  guere^ 
que  dans  les  mois  d'Août  &  de  Septembre* 
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Par    M.    L  E  M  E  R  r. 

E  I  5  Mars  de  1  année  lyii  Madame Aubert, Maîtrefle- 
Sage-femme,  fut  appellce  à  deux  heures  du  matm  pour 
urre  Dame  groflc  de  icpt  mois  &  demi ,  qui  étoit  aéluelle— 
ment  dans  les  douleurs  de  I  accouchement ,  &  qui  fut  entière- 
ment dcRvrée  deux  heures  après.  L'Enfant  prefentoit  i'Epîne 
du  Dos  ;  après  qu  il  eut  été  retourné,  il  vint ,  &  fut  tiré  par 
içs  pieds  ;  on  reconnut  alors  par  le  battement  du'Cordon  qu'iJ 
étoit  vivant  ;  on  1  ondoya ,  &  il  moumt  peu  de  temps  après 
dans  le  travail, qui  fut  laborieux.  Quand  on^fut  parvenu  à  fe 
Tête,  au  lieu  d  une,  on  en  tira  deux  attachées  latéralement  air  '. 
même  Corps,  &qui  (brtirent  lune  après  l'autre  &  avec  peine; 
l^fFôrt  &  lé  tiraillement  qu'on  fut  obligé  d  employer  poup 
faire  fortîr  chacune  de  ces  Têtes  furent  la  principale  caufe  de- 
la  mort  def  Enfant,. 

Quoî*-qu-ir  eut  deux  Tètes ,  elfes  étoîcnt  cRacune  fbrt 
grofles ,  &  telles  par  leur  grofTcur  qu'elles  ont  coutume  de 
Têtre  dans  un  Enrant  venu  à  terme.  Ces  deux  Têtes  étoient  j 
bien  conformées;  elles  avoîent  chacune  deux  Oreilles ,  dcux.j 
Yeux ,  un- Nés,  une  Bouche,  &  un  Col  recouvert  de  (es  tegu-  » 
ments ,  &  diftingué  par-là  du  Cot  de  I  autre  Tête  jufqu  à  la  j 
troiTiéme  ou  quatrième  Vertèbre  où  les  deux  Cols  fe  réiinîA  I 
fbient  jufqu'à  la  fin  (bus*  les  mêmes  envelopes ,  &  ne  paroiA.  ^ 
ibîcnt  plus  former  qu'un  (cul  &  unique.  Coli  i 

Le  relie  du  Corps  de  cet  Enfant  ne  prefentoit  r^en  aux  | 
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yeux  d'extraordinaire.  Sa  Poitrine  paroilToit  feulement  plus 
large  &  plus  étendue  qu  elle  n'auroit  du  l'être  par  rapport  à 
une  feule  Tête,  ce  qui  ani)onçoit  dès-lors  plufieurs  fingularîtà 
anatomiques  que  iouverture  &  la  diflèélion  pouvoient  hhsc 
paroitre ,  &  dont  la  curiofité  faifbit  Ibuhaiter  la  découverter 

Mais  Madame  Aubert ,  à  qui  le  Monftre  avoit  été  donn^ 
ne  voulut  jamais  ibuf&ir  pour  lors  qu'on  l'ouvrit  ;  fon  deilein 
étoît  de  le  garder  en  (on  entier ,  &  pour  cek  elle  Tavoît  mis 
dans  un  grand  vaifTcau  de  tcr^e  au  milieu  de  beaucoup  d'£au 
de  vie ,  qui  1  y  a  confervé  pendant  deux  ans  &  plus ,  &  qui 
iy  auroit  pu  eonfêrvcr  encore  infiniment  davantage ,  û  cllç 
ne  fc  fut  enfia  lafl^ede  remettre  fbuvent  de  nouvelic  £au  de 
vie  en  place  de  celle  qui  s'exhaloit  ;  elle  le  contenta  donc  de 
le  faire  peindre ,  &  comme  je  l'avois  plufieurs  fois  fbllicitée 
de  foufixir  que  je  le  fiflè  ouvrir  »  elle  me  fit  dire  que  j'en  étoîs 
le  maître ,  &  en  eHèt  elle  me  yabandonna  olorsi 

Je  prisa  M»Bou<sot  le  jeune  »  Chirurgien  gagnant  Gl  Mair 
trîfe  à  l'Hôtcl-Dicu ,  &  habile  Anatomifte ,  d  en  faire  Tour- 
vertuise  en  ma  prefencc.  Nous  y  trouvâmes  quantité  de  faits 
très  curieux,  qui  ont  été  apportés  &  vérifiés  dans  cette  Com^ 
pagnîe ,  &  dont  je  vois  donner  la  deicription ,  qui  (cia  fîiivie 
de  quelques  Rcfkxians  que  l'examen  attentif  de  ces  faits  m'a 
£ûi  naître ,  &  qui  me  paroiflènt  donner  une  explication  très 
claire  &  très  mécanique  de  leur  bizarrerie. 

Il  a  dé/â  été  dît  que  chaque  Tête  dé  cetEnfiint  avoît  uft 
Col  particulier.  Chaque  Col  avoit  le  nombre  ordinaire  de  Ver- 
tèbres ,  8c  quoirque  les  dernières  Vertèbres  des  deux  Cols  fut- 
fent  recouvertes  des  mêmes  téguments ,  chaque  Vertèbre  de 
l'un  de  ces  deux  Cols  étoit  toujours  fèparée  de  la  Vertèbre  de 
l'autre  Col  qui  lui  répondoit  ^  en  telle  forte  neantmoins  que 
les  Vertèbres  lûpcrieurcss  dlun  côté  étoîent  plus  éloignées  des 
-yertebres  fuperieurés  correfpondantes  de  l'autre  côté  que  les 
dernières  ne  l'étoicnt  les  unes  des  autres  ,-&  qu'à  mefurôque 
chacune  de  ces  Vertèbres  avançoient  de  haut  en  bas,  elles  fe 
rapprochoient  de  plus  en  plus. 
.    L'Epine  de  cet  Enfant  joionfi^iieux  »  etoit  pas  feulement 
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double  dans  fon. commencement ,  ceft-à-dîrc,  par  n[iip&rt 
aux  Vertebrci  du  Coi ,  elle  i'ëtoît  encore  par  report  à  celici 
du  Dos,  des  Lombes,  de  YOs  fâcrum,  &  par  uji  Coccyx  doubfe 
qui  tcrminoit  ïes  deux  Epines  ,  dont  i'une  étoit  à  droite ,  & 
l'autre  à  gauche ,  &  qui  formoieiit  chacune  un  canal  particu^ 
llcl*  pdur  le  paflàge  de  la  moëiie» 

i>  Outre  ces  deux  Epines,  il  y  en  avoit  encore  une  troifî^mc 
placée  au  milieu  des  deux  autres,  dont  eUe  étoit  parfaitement 
diflinguée  par  la  vue  fcuie ,  &  dont  elle  n'étoit  point  du  tout 
une  production  ;  car  on  pouvoit  Salement  Ten  détacher,  fans 
que  îa-ftriKÎhire  naturelle  des  Vertèbres  des  deux  autres  Epi-r 
fies  en^ufFrit.  Cette  troifiéme  Epine  a  été  ainfi  nonunée,  i 
cau(è  de  plufieurs  éminences  pointues  qui  en  ibrtoient  ;  mais 
comme  elle  n  avoit  ni  moelle,  ni  canal,  ni  corps  de  Vertèbre^ 
nous  rappellerons  Y  Epine  faujfe ,  pour  la  diflinguer  des  deux 
Epines  vraycs  à  chacune  de(qudles  elle  étoit  attachée,  &  pa^ 
roiflbit  (crvir  de  lien  dans  1  endroit  où  elle  Çq  trouvoit ,  car 
elle  ne  commençoit  qu'à  la  fin  dts  Vartebres  du  Col,  &  finiC» 
foît  entiâ-ement  à  f  extrémité  du  Dos ,  ou  vers  la  première 
Vertèbre  des  Lombes ,  où  les  deux  Epines  vrayes  n  ayant  plus 
rien  entr  elles  qui  les  empêchât  de  fe  joindre  immédiatement^ 
commcnçoîent  à  s'unir  par  leurs  apophiiês  tranfveriês  ,  & 
continiioient  leiu-  union  immédiate  juiqu'à  la  fin ,  ç  eft-à-dire^ 
jufqu  au  Coccyx. 

Quoî-que  cet  Enfant  monftrueux  fijt  doid)Ié  par  la  Tête; 
&  par  plufieurs  autres  parties ,  il  n'avoit  cependant  que  le 
îîonlbre  de  Bras  &  de  Jambes  qu'a  unEnfapt  ordinaire. 

Les  deux  côtés  de  û  Poitrine  étoient  occupés  par  les  Pour^ 
mons  qui  étoient  doubles ,  c'eft-à-dire,  que  dans  chaque  côté 
de  la  Poitrine,  au  lieu  d'un  feui  grand  Lobe  de  Poumon ,  il  y 
en  avoit  deux ,  ou  pour  mieux  dire ,  il  y  avoit  un  Poumon 
entier  qui  donnoit  naîflànce  à  deux  branches  qui  &  réiinl(^ 
foieht  en  une  /eu le,  appellée  Trachée  artère p  qui  iê  terminoît 
à  la  Tête  du  même  côté,  &  par  confèqumt  qui  étoit  double 
dans  cet  Enfant ,  aufiî-bien  que  la  Tête  6c  le  Poumon. 

Le  Cœur  étojt  unique  ,  placé  au  milieu  de  ia  Poitnnej 
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lèiiFenne  dans  Ion  Péricarde  ;  là  figure  qui  naturellement  au- 
ïoit  dû  être  piramidafc,  rcflçmbloit  à  celle  d  une  gibecière  iiiA 
pendue  jw  iês  cordons  qui  étoient  représentés  par  les  VaiA 
fcaux  de  ce  Cœur  ;  il  manquoit  de  Septum  niedium  pour  fé-^ 
parer  un  Ventricule  d  avec  l'autre ,  &  par  conlequcnt  il  ne 
torraoit  intarîeurement  quune  feule  cavité,  ou  un  feul  Ven-» 
tricuk  qui  avoît  deux  enibouchures ,  lune  à  droit,  &  l'autre 
à  gauche,  de  chacune  deiqueiles  il  partoit  deux  troncs  d'Ar- 
tères qui  fe  portoient  un  peu  fur  les  cotes ,  &  dont  l'un  étoît 
liiperieur  à  1  autre*  L'inférieur  étoit  le  tronc  de  l'Artère  du 
PoumoH,  qui  après  avoir  fait  un  peu  de  chemin,  fc  partageoît 
en  deux ,  &  fe  lùbdivifoit  enfùitc  pour  fe  diftribuer  dans  les 
différents  lobes  du  Poumon  qui  étoit  du  même  côté,  de  ibrte 
qu'il  y  îivoit  dans  ce  lùjet  deux  troncs  d'Artères  du  Poumon 
pour  répondre  aux  deux  Poumons  entiers  qui  $y  trouvoient, 
l'un  à  droit  &  l'autre  à  gauche. 

.  L'autre  tronc  qui  de.  chaque  côté  s  elevoît  au  dcffus  de 
r Artère  pulmonaire ,  étoit  véritablement  le  tronc  de  l'Aorte 
qui  étoit  double,  par  ta  même  rajUbn  que  celui  de  l'Aitere  du 
Poumon  fétoit  auffi ,  c'eft-à-dire,  parce  qu'ils  avoient  l'un  & 
1  autTe  du  iâng  à  envoyer  dans  des  parties  doubles. 

Ce  tiooc  double  &  fuperieyr,  après  avoir  fait  de  chaque 
coté  quelques  lignes  de  chemin ,  s'y  diviibit  en  trois  bran-» 
dies ,  dont  Içs  deux  premières  formoient  les  deux  Carotides 
droite  &  gauche,  &  la  troifiéme  branche  pouvoit  être  nom-« 
mée  Sm/aviére  par  la  fituatlon  ;  elle  fe  reflechiflbit  un  peu 
de  haut  en  bas ,  en  s'anodomoiant  avec  le  tronc  de  l'Artère 
eu  Poumon  du  même  côté  par  le  canal  de  communication 
^  fe  trouvolt  auili  de  la  même  manière  dans  le  côté  oppofe; 
éi  par  confequent  qui  çtoit  double. 

^  deâbus  de  l'anailoraofe  chaque  Artère  ibuclaviére  fê 
lisrmînoit  à  droit  &  à  gauche  en  deux  troncs ,  dont  le  plus 
petit  étoît  r Axillaîre ,  &  le  plus  confiderable  l'Aorte  defcen-» 
dante  tjfà  effeâivement  defeendoit  obliquement  fur  l'Epine 
du  même  côjté  jufqu'enyiron  au  milieu  du  Dos,  &  s'ailoit  lo- 
ger wec  l' Aortq  deicçndiatjc  du  coté  oppofi^  dans  une  finuo:? 
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ihé  formée  pâT  la  troifiémc  Epine ,  où  les  deux  Aortes  âeÇ^ 
ecndantes  s  anaftomofoîcnt  enfemble ,  &  ne  formoiem  plus 
qu  un  ièul  tronc  <x)mmun  qui  foumiflbit  les  divifions  &  fub^ 
dîvifions  d' Artères  comme  dans  Tétat  naturel 

On  (çaît  que  chaque  ventricule  dun  Cœur  confKtué  com- 
me il  le  doit  être ,  a  Ion  Oreillette  particulière  placée  du  même 
côté ,  &  feparée  xïe  iautr^  Oreillette.  Dans  le  Cœiu-  monf- 
trueux  dont  il  s'agît ,  comme  il  n'y  avoit  qu'un  Ventricule, 
H  n'y  avoit  auflî  pour  toute  oreillette  qu'une  Poche  fituée  à 
Ûl  partie  poflericure ,  &  qui  fe  continuant  fur  la  ba(è  du  Cœur; 
formoit  une  eipece  de  cul  de  lac  entre  les  quatre  Artères  dont 
il  a  été  parlé.  Elle  recevoît  par  fe  partie  fuperieure  du  côte 
droit  la  Veine-<ave  defcendante  ou  fuperieure,  qui  rapportant 
ie  ùng  des  extrémités  (ùperieurcs  &  des  <Jeux  Têtes ,  fe  ^if* 
ibît  entre  les  deux  troncs  d'Artercs  du  côté  droit.  Cette 
Oreillette  recevoit  encore  par  fâ  partie  inférieure  la  Veine-» 
cave  aïcéndante  <m  inférieure ,  &  par  fcs  deux  côtés  les  deux 
troncs  de  Vdnes  du  Poumon. 

Elle  ne  faifoît  avec  le  Ventricule  qu'uïic  même  cavité,  de 
manière  que  le  (àng  porté  par  quatre  troncs  de  Veines  dans 
ia  Pochememhrancufc  ou  dans  TOreillctte  ,  &  verfè  de-Jà 
dans  ie  Ventricule ,  en  ctoît  cnlûite  chaffé  par  la  contrai5tioii 
du  Cœur ,  &  pouffé  de  bas  en  haut  dans  les  quatre  troncs 
d'Artères  qui  en  partoient  à  droit  &  à  gauche ,  comme  il  a 
été  dit  ;  &  ce  qui  faifbit  que  dans  ie  temps  de  cette  contrac- 
tion le  iàng  n'enfiioit  pas  la  Veine-cave  defcendante ,  quoi-^ 
que  placée  entre  les  deux  troncs  d' Artère  du  côté  droh ,  oit 
ce  même  fàng  entroit  alors  librement ,  c'eft  qu'à  l'extrémité 
de  cetje  Veine  ii  y  avoit  non  ièulement  les  Valvules  trîgicH 
<:hines  cpai  s'oppofoient  à  Ion  paflige ,  mais  il  y  avoit  encore 
fcir  les  cotés  de  cette  Veine  deux  petites  cidlbns  qtii  la  Cépsn 
voknt  des  deux  Artères,  &  qui  faifoierit  Toffice  de  Valvidcs,* 
^uand  le  iàng  étoit  pouiTé  de  bas  en  haut. 

Au  dcflbus  de  chaque  Tête  il  y  avoit  un  Pliarinx  fiûvî 
d'im  Oeibphage,  qui  dcicendoît  dans  la  Poitrine,  le  long  de& 
parties  latérales  &  externes  de  i'JEpine  qui  répoiuioit  au  Coi 
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doù  il  veacau  Ce  double  Oeibphage,  i un  à  gaudhe  êc lautrc 
&  droite,  ailoîem  enfiiite  percer  ies  parties  latérales  du  Dia- 
phragme ,  &  fc  terminoiait  de  chaque  côté  pai  un  Eftomac 
qui  étant  double ,  occupoit  auffi  de  chaque  côté  les  parties 
iateraies  de  k  région  fiiperieure  <Iu  bàs  Ventre.  Chacun  de  ces 
Eftomacs  formoient  un  arc  ou  un  demi-cercle,  &  entouroîênt 
par-là  ieFoye ,  à  l'excq>tîon  de  &  partie  fuperieure,  &  cela  de 
manière  que  ce  qu'il  y  avoît  de  concave  dans  la  figure  qu  ils 
décrivoient  regardoît  le  Foye ,  &  ce  qu  il  y  avoit  de  convexe 
dans  cette  figure  regardoit  les  Côtes.  Au  defïbus  du  Foye , 
chaque  Eftomac  iê  terminoit  par  un  Pilore ,  &  îl  partoit  de 
chaque  Pîiore  un  petit  bout  dlntcftin ,  c'eft-à-dîre,  deux  petits 
bouts  qui  fe  réiimflbient  bien-tôt  en  un  canal  commun  qui 
iè  portok  de  la  région  épigaftrique  dans  le  Flanc  droit ,  & 
après  avoir  fait  fcs  circonvolutions  à  l'ordinaire,  aboutlflbh 
Aï  même  entre  les  deux  Releveurs  de  f  Anus. 

Le  Foye,  dont  la  place  ordinaire  eft  dans  le  bas  Ventre  fous 
le  Diaphragme  &  dans  THipocondre  droit ,  du  moins  pour 
h  plus  grande  partie,  étoît,  ec«nme  il  a  déjà  été  dît,  au  mi- 
lieu de  la  partie  fuperieure  du  bas  Ventre  entre  les  deux  Efto- 
mac^ ^  &  dans  i'eîpece  de  cerde  qu'ils  formoient  autour  ;  xi 
ne  (è  dîvifoit  point  en  plufieurs  lobes  comme  dans  l'état  na- 
turel ,  &  n  etoît  point  foipcndu  au  Diaphragme  par  fà  panîe 
luperieure,  qui  au  lieu  d  être  dans  le  bus  Ventre  &  au  dcflbus 
du  Diaphragme ,  comme  le  refte  du  Foye,  occupoit  la  partie 
inférieure  de  la  Poitrine,  oà  eiie  n* avoit  pu  s'aller  loger  (ans 
percer  le  Diaphragme ,  &  y  faire  un  trou  de  toute  l'étendue 
de  ùi  circonférence  :  ce  trou  iè  rencontroit  précîfément  vers 
fon  milieu ,  c  eft-à-dhe ,  dans  fâ  portion  tendîncufe  qui  avoit 
été  détruite ,  <le  manière  que  ce  qui  reftoît  du  Diaphragme 
<étoît  prefque  tout  charnu.  Ce  Foye  extraordinaire  étoit  atta- 
ché par  (a  partie  fuperieure  au  Péricarde,  la  Veine  umbîlîcale 
lui  fèrvoît  auffi  de  ligament,  comme  elle  a  coutume  de  le  faire 
dans  l'état  naturel. 

A  la  partie  foperîeure  &  antérieure  de  l'Anus ,  au  deffous 
4u  Rerînée,  îl  y  avoit  unepetîtc  Vulve,  &  dans  Se  bafTm  une 
Mem.  /  7-2-4.  G 
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Matrice,  fes  Ligaments,  les  Ovaires.  If s'eft  trouvé  extérieu- 
rement une  petite  Verge  qui  avoit  un  Gland  .&  une  ouverture 
très  réelle  &  très  diflméle;  au  deflbus  de  cette  Verge,  un 
Scrotum  qui  avoit  dans  fbn  milieu  la  ligne  qui  le  fèj^e  en 
deux  portions,  mais  ce  Sac  ou  ce  Scrotum  étoit  vuide,  &  ne 
contenoit  point  de  Teflicules. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  Ratte  ni  des  autres  parties  du 
bas  Ventre ,  parce  qu  elles  n  avolent  rien  de  particulier  qui 
mérite  d'être  rapporté. 

Quoi-que  TÊn^t  monfbueux  qu'on  vient  de  décrire  Ibît 
)fout-à-fait  fîngulier,  il  neft  cependant  pas  (ans  exemple,  du 
moins  quant  à  (à  figure  extérieure ,  &  par  rapport  aux  deux 
Têtes.  M.  Pedalofi ,  Médecin  de  Lyon ,  con^rve  dans  fbn 
Cabinet  &  a  fait  deffiner  un  Monflre  à  deux  Têtes  fîir  un  fèul 
Corps  avec  feulement  deux  Bras  &  deux  Jambes ,  venu  en 
'172 1  comme  le  nôtre ,  mais  qui  en  diffère  en  ce  que  fes 
deux  Têtes  font  unies  enfêmble  kteraiemcnt,  &  qu'il  ne  pa- 
roît  être  que  femelle.  Ambroife  Paré  dans  le  chapitre  des 
Monfbes ,  qui  félon  lui  viennent  de  la  trop  grande  quantité 
de  fêmence ,  nous  donne  beaucoup  de  figures  &  de  defcrip- 
tions  deMonflres  qui  ont  différentes  parties  de  trop,  &  parmi 
iefquels  on  en  trouve  deux  affës  fémblables  au  notre,  ceft- 
à-dîire,  qui  ont  deux  Têtes  diflinétes  &  f^parées ,  ua  feul  Corps, 
deux  Bras  &  deux  Jambes  ;  1  un  n'avoit  que  le  Sexe  féminin, 
&  lautre  étoit  à  la  fois  mâle  &  femelle  comme  le  nôtre^; 
mais  comme  cet  Auteur  ne  nous  donne  que  la  figure  exté- 
rieure de  ces  Monflres ,  nous  ne  pouvons  aiïurer  li  leur  ref^ 
jemblance  extérieure  avec  nôtre  Monffare  efl  fùivie  du  niême 
arrangement  extraordinaire  &  de  la  même  altération  de  leurs 
parties  intérieures  &  des  Os  de  leurs  Squeletes. 

M.  du  Vemey  nous  a  donné  à  la  vérité  en  1 70  <^ un  détaif 
anatomique  fort  exaél  d  un  Monffa-e  à  deux  Têtes ,  mais  cha- 
que Tête  de  ce  M onfbe  avoit  un  Corps  particulier ,  chaque 
Corps  deux  Bras  &  deux  Jambes.  Les  deux  Corps  n'étoient. 
|oints  cniémble  que  par  la  partie  inférieure  de  leur  Ventre  ; 
loutes  leurs  parties  étaient  conformées  à  i  ordinaire  depuis  la 
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Tête  juf<ju*au  Nombril ,  &  tout  ce  qu'ils:  avoient  de  fingulier 
n  etoit  que  dans  i'Hypogaftre  ;  ce  qui  eft  fi  différent  de  nôtre 
Monftre ,  &  de  ce  que  nous  y  avons  obiêrvé ,  qu'il  n  y  a  au- 
cune coniparaiibn  à  faire  entre  l  efpece  de  dérangement  des 
parties  intérieures  de  Tun ,  &  celui  des  parties  intérieures  de 
fautre. 

Le  lêntîment  du  (çavant  Anatomifte  que  nous  venons  de 
citer  ne  paroît  pas  être^  que  dans  les  Enfants  qui  viennent  au 
monde  avec  un  plus  grand  nombre  de  parties  organiques 
qu'ils  nen  doivent  naturellement  avoir,  i excédent  de  ces 
parties  ait  été  emprunté  d  un  autre  germe ,  (bit  que  dans  la 
première  conformation  un  même  Oeuf  eut  contenu  deux 
germes  qui  par  la  prefTion  k  font  unis  en  tout  ou  par  quel« 
ques-unes  de  leurs  parties ,  (bit  que  chaque  germe  des  deux 
Oeufs  (ê  fuffèrit  approchés  immédiatement  par  la  rupture  des 
rtiembranes  qui  les  en velopoient ,  &qui,  û  elles  euÂent  fûb^ 
lifté ,  euflent  empêché  ce  contaél  immédiat.  Cette  rencontre 
ibrtuîte  de  deux  germes  n  eft  pas  du  goût  cfe  M.  du  Vemey, 
du  moins  pour  ce  qui  regarde  (on  Monftre  »  pour  lequel  il 
Qjdopte  plus  volontiers  1  opinion  de  ceux  qui  prétendent  que 
M^  hazard  ou  le  concours  des  caufes  accidentelles  n'a  point  de 
^art  à  la  formation  des  Monftres  ;  qu'il  y  a  des  germes  effen- 
^îellement  monftrueux  comme  il  y  en  a  de  naturels  ;  que  les 
^parties  monftrucufes  font  en  petit  dans  leur  germe ,  comme 
les  naturelles  dans  le  leur,  &  que  les  unes  &  les  autres  n  ont 
he/bin  que  de  dévelopement ,  &  d  un  dévelopement  produit 
par  les  mêmes  caufes  pour  paroître  telles  qu'on  les  voit  en- 
fiiite  ;  il  eft  vrai  qu  avec  ce  lêntîment ,  on  ne  trouve  plus  au- 
cune des  difficultés  qui  coûtent  fouvent  beaucoup  de  peine 
à  refoudre  dans  le  fêntiment  oppof^ ,  &  que  perfonne  n  eut 
été  plus  capable  d  aprofondir  que  M.  du  Verney. 

Mak  1  .^  quelque  commode  que  foit  ce  fyfteme ,  pubDé 
par  M.  Régis  dans  le  troifîéme  Tome  de  fa  Philofophie ,  ne 
choque  &  n  attaque-t-îl  pas  vifiblement  Tordre ,  la  fimplicité 
&  luniformîté  de  la  nature  dans  les  principes  de  la  généra- 
tion des  Aoimaux  !  je  veux  dire  dans  les  germes  des  Oeufe 
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deftinés  eflèntiellement  à  reprefcnter  la  figure  particulière  & 
véritable  des  Animaux  dont  ils  viennent  ,  à  les  remplacer 
dans  la  fuite  fur  la  terre ,  &  à  tranfinettre  à  la  poflerité  leurs 
mêmes  efpeces  par  une  fùccefTion  confiante  de  germes  tou- 
jours femblables.  De  plus  n  efl-ii  pas  fènfible  que  ce  fyfteme 
n a  été  imaginé  par  fès  auteurs  que  pour  s'épargner  lembarras 
de  rendre  raifbn  de  piufieurs  faits  compliqués ,  dont  la  mé- 
chanique  ne  fê  jM-efente  qu  après  avoir  bien  médité  fiu:  cha- 
cun'de  ces  faits! 

Et  en  effet  fi  on  n'eut  jamais  vu  d'autre  union  monflrueufê 
de  deux  Foetus  que  celle  de  parties  extérieures  appliquées  les 
unes  fur  les  autres ,  de  manière  que  cette  union  n  eut  jamais 
paffé  jufqu  aux  parties  internes ,  ou  que  û  elle  y  eut  pafTé , 
elle  n'eut  fait  que  les  effleurer  fans  changer  notablement  leur 
flméhure  &  leur  fituation  naturelles ,  comme  on  le  remarque 
dans  deux  Monflres  raj>portés  par  Ambroîfe  Paré.  L  un  étoit 
formé  de  deux  Filles  gemeites  qui  fè  tenoîent  uniquement  par 
le  Front ,  &  qui  à  cela  près  avoîeftt  chacune  un  Corps  entier 
&  tel  qu'il  devoit  être.  L'autre  étoit  encore  compofë  de  deux 
Filles ,  dont  ks  Corps  bien  diflinéls  &  bien  conformés  étoient 
joints  l'un  à  l'autre  poflerieurement  depuis  les  Epaules  juf^ 
qu'aux  Fefîès. 

Si  donc  ii  ne  fê  fut  jamais  prefênté  que  des  cas  aufli  fim- 
pks  &  aufli  faciles  à  concevoir  que  ceux  qui  viennent  d'être 
rapportés ,  airoit-on  fait  en  leur  faveur  le$  frais  d'un  fyfteme^ 
qui  en  multipliant  fans  neceffité  les  efpeces ,  eut  placé  en 
même  temps  &  dans  les  menées  Ovaires ,  dss  germes  monf^ 
trueux  &  des  germes  naturels  ?  Et  ne  fè  fèroit-on  pas  contenté 
d'avoir  recours ,  pour  l'explication  de  chacun  de  ces  faits ,  à 
i'^çplication  immédiate  de  deux  Foetus ,  dos  contre  dos ,  ou 
front  contre  front  î  Ce  qui  efl  d'autant  plus  naturel  à  imaginer^ 
&  ce  qui  peut  d'autant  mieux  produire  l'union  dont  il  s'agît, 
que  la  Matrice  étant  une  efpece  de  mufcfe  creux,  fùfceptible 
d'une  infinité  de  mouvements,  &  de  contraélions  irréguliéres 
&  en  tout  iêns,  efl  très  capable  de  comprimer  phis  ou  moins 
fertefflent  &  de  dUTer entes  manières  »  ks  Fœtus  qui  y  wronli 
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été  reçus,  &  dont  les  parties  tendres,  délicates,  &  continuei- 
kment  arrofees  par  des  lues  nourriciers  qui  font  une  efpece 
de  colle,  rcfifteront  d'autant  moins  à  i effort  de  la  preffion, 
&  s  uniront  d'autant  mieux  les  unes  aux  autres. 

Enfin  fi  dans  les  cas  fimples  qui  ont  été  piopoies ,  le  lyA 
terne  des  Germes  originairement  monftrueiu  eft  inutile ,  ii 
napas plus  de  lieu  dans  les  cas  plus  compofës,  où  lunion  des 
deux  Foetus  a  paflë  julqu  a  leurs  parties  internes ,  car  la  même 
fiippofitioîi  qui  a  ftiffi  pour  les  uns ,  doit  fuffirc  pour  les  au- 
tres. Si  une  preffion  modérée  n'a  uni  que  les  parties  octemes 
des  deux  Foetus,  une  preffion  plus  forte ,  en  forçant  les  ob- 
ilacles ,  ira  ju/qu  aux  parties  internes ,  qu'elle  confondra  les 
unes  avec  les  autres ,  &  produira  des  arrangements  monfirueux 
qui  différeront  fuivant  les  endroits  où  iè  iêra  fait  la  preffion» 
&  fuivant  la  force  de  cette  preffion. 

Nous  adoptons  d'autant  plus  volontiers  cette  dernière  fùp* 
pofition  pour  ce  qui  regarde  le  Fœtus  monflrueux  dont  ii 
s'agit  dans  ce  Mémoire ,  que  non  feulement  en  fuivant  pas  à 
pas  la  preffion  dans  le  fèns  qu'elle  a  été  faite  «  on  découvre 
tout  d  un  coup  les  divers  changements  furvenus  aux  parties 
internes  &  externes  de  ce  Monflre ,  mais  encore  que  l'examen 
de  certaines  parties  de  ce  Monflre  détermine  entièrement  en 
éveur  de  cette  fùppofition ,  &  exclut  parfaitement  celle  des 
Germes  originairement  monflrueux. 

Nous  allons  donc  tâcher  de  faire  voir  que  nôtre  Monflre 
efl  formé  depuis  le  haut  jufqu  en  bas ,  &  cela  tant  intérieure- 
ment qu'extérieurement ,  de  deux  Foetus  aj^liqués  latérale- 
ment &  dans  toute  leur  longueur  l'un  contre  f  autre ,  de  ma- 
nière que  dans  cette  application  certaines  parties  qui  ont  été 
cxpo(ees  davantage  à  l'effort  de  la  preffion ,  ou  n'ont  pu  fc 
déveloper ,  ou  ont  été  brifèes  ou  feparées  du  refle  du  Corps 
par  la  rupture  des  liens  qui  les  y  attachoient  ;  que  d'autres  par-t 
tîes  fe  font  confcrvées  dans  leur  entier  &  dans  leur  forme  na- 
turelle ;  que  d'autres  enfin  fè  font  confondues  ensemble ,  fit 
ont  produit  par  fcur  union  des  parties  vrayement  monflrueufes* 

Pour  entrer  dans  h  preuve  de  chacun  de  ces  faits ,  jettons 
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d'abord  les  yeux  (ùr  le  Squelete  du  Fœtus  monftrucux. 

En  confiderant  la  pofition  latérale  des  deux  Têtes  &  des 
deux  Epines  vrayes  de  ce  Squelete ,  &  ju(qu'à  quel  point  ces 
deux  Epines  fê  font  approchées  en  ce  fcns  l'une  de  l'autre ,  on 
voit  clairement  qu'elles  n'ont  pu  parvenir  à  ce  point  d'union 
(ans  forcer  &  faire  diiparoître  un  grand  nombre  de  parties» 
qui  tant  qu  elles  auroient  fubfifté ,  auroient  été  un  obftacie 
invincible  à  l'approche  des  deux  Epines  vrayes. 

Supposons ,  par  exemple ,  deux  Squeletes  complets ,  cou- 
chés fur  le  dos ,  &  à  côté  l'un  de  l'autre.  Si  on  les  pouiïe  la- 
téralement l'un  contre  l'autre  pour  tâcher  d'unir  les  deux  Epi- 
nes des  deux  Squeletes  dans  le  même  fens  &  d'aufli  près  que 
le  font  les  deux  Epines  de  nôtre  Foetus  monftmeux,  les  Côtes 
gauches  du  Squelete  placé  à  droit ,  rencontreront  les  Côtes 
droites  du  Squelete  placé  à  gauche,  &  fe  repoufleront  mutuel- 
lement ;  l'Omoplate ,  la  Clavicule,  l'Humérus  ou  l'Os  du  bras, 
les  Os  de  la  hanche  &  de  la  cuilfe  d'un  côté  de  l'un  des  deux 
^  Squeletes ,  en  feront  autant  par  rapport  aux  mêmes  Os  du 
côté  oppofë  de  l'autre  des  deux  Squeletes ,  ce  qui  ne  permet- 
tra jamais  ia  jonélion  des  deux  Epines.  Mais  fi  on  enlevé  au 
Squelete  placé  à  droite  toutes  les  parties  gauches ,  &  au  Sque- 
lete placé  à  gauche,  toutes  les  parties  droites  qui  ont  été  rap- 
portées, leurs  deux  Epines  te  pourront  joindre  alors  aufic 
exaélement  &  dans  le  même  ièns  que  les  deux  Epines  vrayes 
de  nôtre  Foetus  monftrueux ,  dans  lequel  il  paroit  fênfiblc- 
ment  que  ta  preffion  a  produit  précifëment  les  mêmes  retran- 
chements de  parties  que  ceux  qui  ont  été  faits  aux  deux 
Squeletes  jMTopofès  pour  exemple. 

Pour  fuivre  la  même  comparaifon ,  qui  rend  parfaitement 
raifon  de  toutes  les  fmgularités  qu'on  obfèrve  dans  ieSquelete 
monftrueux;  quand  on  aura  retranché  des  deux  Squeletes  na- 
turels toutes  les  parties^  qui  empêchoient  l'union  latérale  de 
leurs  Epines ,  ce  feront  deux  Squeletes  tronqués  par  la  moi- 
tié, &  qui  à  l'exception  de  la  Tête  &  de  l'Epine  que  chacun 
aura  confervés  en  fon  entier,  ne  feront  plus  que  deux  moitiés 
de  Squeletes.  Si  l'on  applique  latéralement  ces  deux  moitiés 
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de  Squdetes  1  une  contre  i  autre ,  non  feulement  leurs  deux 
Epines  fe  joindront  comme  il  a  été  dit,  mais  encore  les  Côtes 
droites  refiées  à  l'Epine  du  Squelete  placé  à  droite ,  concou- 
refont  alors  avec  les  Côtes  gauches  refiées  à  l'Epine  du  Sque- 
lete placé  à  gauche  à  la  formation  d  une  nouvelle  capacité  de 
Poitrine  y  qui  (i  elle  étoit  recouverte  &  cachée  auffi-blen  que 
le  refle  des  deux  Epines ,  &  comme  i  etoit  le  Squelete  du 
Fœtus  monflnieux  avant  qu  il  eut  été  ouvert ,  reffembleroit 
aifés  par  fa  figure  extérieure  à  celle  d'un  Squelete  en  ion  en^ 
tier,  pour  faire  croire  qu'elle  n'a  été  formée  comme  la  fienne 
que  par  un  double  rang  de  Côtes ,  partant  à  droit  &  à  gau- 
die  d  une  feule  &  même  Epine  ;  &  ce  qui  confirmeroit  en-* 
core  cette  idée ,  c'efl  que  ce  compofë  de  deux  Squeietes  tron- 
qués ,  qui  eft  la  véritable  image  du  Squelete  de  nôtre  Foetus 
monffarueux,  n auroit  que  deux  bras»  deux  mains ,  deux  cuii^ 
fès,  deux  jambes,  deux  pieds,  précif^ment  de  même  que 
dans  l'état  naturel  ;  mais  en  dégageant  ce  compof^  de  la  Toile 
qui  en  impofbit  à  la  vue ,  on  découvriroit  bien-tôt  tout  le 
myflere ,  &  ce  que  l'ouverture  de  nôtre  Foetus  monflrueux 
nous  a  fait  découvrir  aufli  dans  fbn  Squelete,  qui  ayant  deux 
Têtes  &  deux  Epines  véritables  &  entières  qui  le  partagent 
en  deux,  a  véritablement  été  formé  de  deux  moitiés  de  Sque- 
ietes qui  lui  font  venues  de  deux  Fœtus  différents ,  &  qui  le 
font  unies  de  manière  dans  la  formation  du  Fœtus  double  & 
mon^eux ,  que  la  portion  qui  avoit  été  enlevée  à  l'une  des 
deux  moitiés  de  Squeietes ,  s'efl  trouvée  remplacée  par  celle 
qui  efl  refiée  à  l'autre  moitié. 

Quoi-que  les  réflexions  qui  ont  été  faîtes  fur  le  Squelete 
monflrueux  prouvent  fûffifamment,  à  mon  avis ,  que  les  deux 
Epines  vray es  de  ce  Squelete  ne  fe  font  approchées,  &  n'ont 
pu  s'approcher  qu'après  la  deflruélion  réelle  de  toutes  les  par- 
ties qui  ont  été  marquées  ,  &  qui  manquent  auffi  dans  le 
Monflre  dont  il  s'agît ,  la  Nature,  en  travaillant  à  cette  def* 
trudion ,  en  a  laifîé  des  vefliges  incontcflables ,  que  nous 
allons  rapporter,  &  qui  feront  une  preuve  complettc  de  nôtre 
fîippofition. 
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Jufqu  ici  nous  avons  trouvé  dans  i  aflcmblî^e  des  deux 

Squeletes,  tronqués  &  comparés  avec  leSquelete  monftrueux, 

de  quoi  rendre  parfaitement  raîfon  de  ia  compofition  bizarre 

&  fmguliére  de  {es  parties ,  il  nous  reftè  cependant  encore 

un  édairciflement  à  donner  fur  xmc  partie  très  extraordinaire; 

c'eft  for  ia  troifiéme  £pine,  que  nous  avons  aj^dlée  fJSpfie 

faufe,  &  dont  ia  piace  cft  enue  ies  deux  Epines  vrayes. 

Après  avoir  réfléchi  for  cette  partie  fïnguiîére,làns  ima- 

-gîner  fon  origine  &  fâ  fonnation,  je  defefperois  preique 

d'en  venir  à  I)OUt ,  iorfque  reprenant  de  nouveau  ie  Sque- 

kte  monflrueux ,  &  portsmt  des  yeux  plus  ciair-voyants  que 

par  ie  paffé  for  ia  fauffe  Epine ,  je  m  apperçûs  tout  d  un 

coup  de  piufieurs  circonftances  qui  ne  m  avoient  point  frappé 

!  juiqu  à  iors ,  pour  les  confèquences  qui  en  refoltent  naturel- 

\  iement. 

La  première  de  ces  cîrconftances ,  c*cft  que  cette  faufîè 

Epine  étoit  diftinguée  en  douze  portions ,  qui  répondoicnt 
cliacime  par  deux  extrémités  aux  douze  Vertèbres  corref- 
pondantes  du  Dos  de  chaque  Epine  vraye,  &  qu'une  ou  deux 
de  ces  portions  étoient  iëparées  dans  leur  milieu.  La  féconde 
que  chaque  extrémité  de  ia  faufle  Epine  qui  s 'inferoit ,  par 
exemple,  dans  les  douze  Vertèbres  de  l'une  des  deux  Epines 
vrayes ,  le  faifoit  dans  les  encfroits  direélement  oppofés  à  ceux 
où  ies  doiEe  Côtes  Aes  mêmes  Vertèbres  s'aiioient  auffi  infé- 
rer. La  troifiéme,  que Tinfèrtion  de  chaque  Cote  dans  /â  Ver- 
tèbre élbit  II  fèmblable  à  l'infèrtion  de  chaque  extrémité  d'une 
portion  de  TEpine  faufle  dans  ia  même  Vertèbre,  que  fi  cette 
Vertèbre  eut  eu  une  Côte  dans  l'endroit  où  elle  en  manquoît, 
cette  Côte  n  auroit  pu  naturellement  être  placée  d'une  autw 
manière  que  Tétoit  1  extrémité  de  la  portion  de  l'Epine  faufle, 
I  •  ni  dans  un  autre  endroit  de  la  Vertèbre  que  celui  où  iê  trou* 

I  voit  cette  extrémité.  Qq  enfin  la  faufle  Epine  ne  fe  rencon- 

I  -troit  que  dans  i'étenduë  des  Vertèbres  du  Dos ,  qu  elle  «ccom- 

pagnoit  ies  douze  Côtes  de  chaque  côté,  &  qu'elle  commen- 
çoit  &  finiflbît  avec  elles  &  dans  le  même  lieu. 

Toutes  ces  remarques  jointes  à  ia  manière  dont  j-avois  eu 
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lîcu  d'ailleurs  de  ftippofer  que  les  deux  Epines  vrayes  de  nôtre 
Fœtus  monftrueux  avoient  été  unies ,  c'eft4-dîre ,  au  dépens 
des  parties  qui  s'étoient  trouvées  à  leur  paffage  ;  toutes  ces 
remarques ,  dis-je ,  m  ont  fait  voir  clairement  que  ics  deux 
rangs  de  Côtes  appsulenantes  aux  deux  Epines  vrayes ,  &  qui 
fe  font  brîfèes  les  unes  contre  les  autres ,  ou  qui  n  ont  pu  fe 
développer ,  ont  laiffé  le  long  de  ces  deux  Epines  des  frag- 
ments ou  des  bouts  cfe  Côtes ,  de  forte  que  les  fragments  ou 
[  les  bouts  de  Côtes  de  1  une  des  deux  Epines  rencontrant  les 

^gments  ou  les  bouts  de  Côtes  de  l'autre  Epine ,  &  cela 
(kns  les  extrémités  de  ces  fragments  ou  de  ces  bouts  de  Côtes 
^ns  Iclquelles  chaque  Côte  avoit  été  rompue  ou  arrêtée  dans 
^n  extenfion  &  fon  développement ,  chacune  de  ces  extre* 
'Uités  s'étoit  unie  à  lextrcmité  oppdlee ,  &  avoit  produit,  en 
^  loiidant ,  une  e(pece  de  calus  ou  de  bouton  pointu ,  qui 
^rtant  en  dehors ,  donnoit  une  forme  d'Epine  à  ce  corps  ; 
Cependant  comme  les  bouts  de  Côtes  des  deux  rangs  fupe- 
Weux-s  ne  font  pas  unis  &  fondés  auffi  exaélement  que  les  au- 
tres ^  le  bouton  y  a  manqué ,  &  même  les  bouts  de  Côtes 
du  j>Teinîer  rang  font  reftés  defûnis  ;  circonftance  qui  ne  fort 
enooie  qu'à  prouver  de  plus  en  plus  la  diftin(5lion  des  bouts 
de  CZZIôtes  qui  partent  de  chaque  Epine,  &  qui  vont  mutud- 
lern.<^nt  fe  trouver. 

iufin  dès  qu'on  (çaît  que  chaque  portion  de  ce  que  nous 

\s  appelle  la  fauflè  Epine  ,  eft  un  compofé  de  deux  frag- 

ts  de  Côtes  brifées,  ou  de  deux  bouts  de  Côtes  qui  n'ont 

P^     s'étendre  davantage ,  la  caufè  de  toutes  les  particularités 

^^  nous  avons  obforvées  dans  cette  fàufle  Epine ,  fe  dévoile, 

I^^-tr  ainfi  dire^  de  foi-môme,  &  d'une  manière  démonftra- 

tï Ve  .  car  I  .o  chaque  bout  de  Côtes  ayant  conforvé  fon  ori- 

g^r\e  &  fon  mfertion  dans  fa  Vertèbre  particulière ,  cette  orî- 

git\^  &  cette  înfcrtîon  n'ont  dû  différer  en  rien  de  celles  de 

^  Clôte  qui  partoit  de  l'autre  côté  de  la  même  Vertèbre ,  & 

^î  étoît  demeurée  tntiére.  2.<>  Le  nombre  des  portions  de 

^  fauflè  Epine  n  a  dû  être  ni  plus  ni  moins  grand  que  celui 

^^  petits  bouts  de  Côtes  dont  elle  «voit  été  formée,  &  par 

Afem*  /7-2-^.  •  H 
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conféqûent  chaque  portion  étant  compofèe  à  droite  &  à  gau- 
che d'un  bout  de  Côtes,  comme  il  a  été  dit ,  &  ces  bouts 
de  Côtes  (è  trouvant  &  iê  devant  trouver  à  droite  &  à  gau- 
che au  nombre  de  douze,  ii  n'y  a  dû  avoir  auffi ,  &  il  n'y  a 
eu  en  efFet  que  douze  portions  de  la  faufle  Epine.  3  .^  La 
fauflè  Epine  n'ayant  été  formée  que  du  débris  de  deux  rangs 
de  Côtes ,  elle  a  dû  (è  rencontrer  précifement  dans  les  mêmes 
lieux  où  le  fèroient  trouvé  ces  Côtes ,  û  elles  euflènt  fubfifté, 
c'eft-à-dire ,  dans  l'étendue  des  douze  Vertèbres  du  Dos ,  & 
au  côté  oppofè  des  douze  Côtes  qui  font  reftées  entières ,  & 
qui  partoient  de  chacune  de  ces  douze  Vertèbres  ;  auffi  la 
teuiîê  Epine  s'eft-elle  contenue  exaélement  dans  les  limites 
qui  viennent  d'être  marquées ,  &  qu  elle  n'a  pas  franchies  le 
moins  du  monde. 

Cette  fauÏÏè  Epine  eft  donc  véritablement  une  elpece  de 
nionument  de  la  rupture  ou  du  défaut  de  dévelopement  des 
deux  rangs  de  Côtes ,  iâns  quoi  les  deux  Epines  vrayes  n  euf- 
iênt  jamais  pu  s'approcher  ou  refter  dans  l'union  où  elles  ont 
été  trouvées ,  &  ce  monument  par  la  même  raifon  qu'il  eft 
une  preuve  convaincante  de  la  vérité  de  nôtre  foppofitîon , 
exclut  formellement  le  fyfteme  des  Germes  originairement 
monftrueux ,  du  moins  par  rapport  à  nôtre  Monftre  ;  car  fi 
les  deux  Fœtus  dont  il  eft  compofé  avoîent  fêparément  &  en 
petit  toutes  leurs  Côtes  avant  leur  union  ;  fi  ce  n'a  été  que 
pour  parvenir  à  cette  union,  ou  pour  y  refter ,  que  leurs  Côtes 
ont  été  brifées,  ou  qu'elles  ne  fe  lont  pas  dévelopées  davantage, 
le  Monftre  n'a  été  formé  qu'après  coup ,  &  bien-loin  d'avoir 
été  tel  dans  la  première  conformation ,  il  ne  doit  (a  nai^fance 
qu'à  des  Germes  qui  originairement  n'avoîent  rien  que  de 
naturel  dans  la  ftruélure  de  leurs  parties. 

L'examen  des  parties  internes  du  Fœtus  monftrueux  ne 
dément  point  les  idées  que  fes  parties  externes  nous  ont  fait 
naître. 

Ses  Poumons  étoîent  du  nombre  de  celles  qui  malgré  le 
defordre  &  la  confufion  des  parties  internes  des  deux  Fœtus 
unis  enicmble ,  fe  ibnt  toujours  confervées  en  leur  entier  <| 
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ce/l-à-dîre ,  qu'ils  étoient  doubles ,  très  diftinfts  &  avec  leur 

forme  naturelle  ;  tout  ce  qui  leur  eft  fîirvenu  en  confequence 

(fe  cette  union ,  c'eft  que  comme  une  moitié  de  la  capacité 

de  chacune  des  Poitrines  des  deux  Fœtus  avoit  été  détruite 

par  la  deftruélion  d  un  rang  de  leurs  Côtes ,  &  que  TEpine 

du  Dos ,  qui  dans  1  état  naturel  doit  être  au  milieu  de  cette 

cavité ,  étoit  devenue  lextremité ,  &  pour  ainfi  dire  la  borne 

de  la  portion  de  cavité  appartenante  au  Foetus  particulier  dont 

elle  ^toît  rEpîne  ;  les  deux  grands  lobes  de  chaque  Poumon 

qui  dans  un  Fœtus  fimple  auroient  dû  être  placés  au  brge  & 

aux   deux  côtés  de  leur  Epîne  avoient  été  contraints  ,  faute 

dïin     de  ces  côtés ,  de  fe  retrancher  dans  le  tcrrcîn  qui  leur 

^oît    refté  de  l'autre  côté  après  la  jonAion  des  deux  Fœtus  ; 

^c/h   pour  cela  que  chacun  des  côtés  de  la  Poitrine  du  Fœtus 

^ox-iilhneux  contenoient  deux  grands  lobes  du  Poumon ,  ou 

^^  i^oumon  entier ,  au  lieu  quune  Poitrine  ordinaire,  &  qui 

'^^     CVippofe  quun  feui  Fœtus,  ne  contient  dans  chacun  de  Ces 

^c^^^E:^  qa  une  moitié  de  Poumon  ;  aufli  a^t-elle  moins  de  lar- 

g<^»-»  -^-  que  n  en  avoit  la  Poitrine  de  nôtre  Monftre ,  &  ceb  non 

feï-ïf  ^^ment  par  rapport  aux  Poumons  doubles  de  ce  Monftre, 

à  *-*^""».«  portion  de  (on  Foye  contenue  dans  fâ  Poitrine,  &  a 

q^^l^qucs  autres  parties  doubles  qui  contribuoient  toutes  à 

i*^S»Tienter  ie  volume  de  la  Poitrine,  mais  encore  par  rapport 

^^^>CL    deux  Epines  vrayes  &  à  TEpine  fàuflc  dont  il  a  été  parlé, 

(jy^i    «outes  enfemble  foumiiîbîent  une  plus  grande  étendue  que 

5'^'     x^y  eut  eu  quun&  feule  Epine  vraye. 

C!^uoi*que  ie  Cœur  de  nôtre  Fœtus  monftrueux  fût  unique, 

'd  ^^oit  véritablement  dans  la  claflc  des  parties  monftrueufes 

cpî    ont  été  rapportées ,  c  eft-à-dire ,  de  celles  qui  non  feule- 

fl^^rtt  ont  perdu  leur  forme  naturelle ,  mais  encore  dans  leC- 

(pelles  on  voit  fenfiblemcnt  que  de  deux  parties  femblables 

A^î  le  font  mutuellement  preflées  &  confondues ,  il  s'en  eft 

j  bit  une  troifiéme.  Cette  union  des  deux  Cœurs  ,  telle  que 

{  nous  la  fiippofons,  ceft-à-dire,  par  une  prcflion  réciproque 

&•  continuée  de  l'un  fur  l'autre ,  me  paroit  indiquée  d'abord 
f^  là  ftruélure  extraordinaire;  fuite  de  la  preffion.  qui  en  dé^ 
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rangeant  1  ordre  &ia  fituatîon  naturelle  des  parties  de  chaque 
Cœur,  a  encore  rompu  les  cloifons  qui  fèparoîent  leurs  Ven- 
tricules ,  &  n'a  fait  de  toutes  ks  cavités  des  quatre  Ventricules 
&  des  quatre  Oreillettes  des  deux  Coeurs  qu  une  ièule  &  uni-^ 
que  cavité ,  comme  il  a  déjà  été  dit* 

Mais  ce  qui  produit ,  à  mon  avis ,  une  preuve  convain- 
cante de  l'union  des  deux  Cœurs ,  ce  font  ks  deux  troncs 
d' Artères  qui  partent  de  chacun  des  côtés  de  ce  Cœur  mons- 
trueux pour  fe  diftribuer  dans  le  Poumon ,  la  Tête  &  les  au- . 
très  parties  de  chacun  des  deux  Fœtus  qui  compofent  nôtre 
Fœtus  monftrueux.  Cette  difhibution  de  deux  troncs  à  droite 
pour  le  Fœtus  droit ,  &  de  deux  troncs  à  gauche  pour  le  Fœ- 
tus gauche»  defignant  parfaitement  la  moitié  de  Cœur  qui 
appartenoit  à  ch^ue  Tête ,  chaque  Poumon  &  chaque  por- 
tion du  Fœtus  double ,  fait  affés  connoître  que  ce  Cœur  qui 
fournît  du  fàng  à  deux  Fœtus  originairement  différents ,  doit 
être  compofè  des  deux  Cœurs  qui  appartenoient  originaire- 
ment à  chacun  de  ces  Fœtus» 

Et  en  effet  deux  parties  auffi  effentîelles  à  la  vie  de  ces 
Fœtus  que  leur  Cœur ,  dévoient  toujours  lidbfifter  ou  fépa- 
ïées  ou  unies  enièmble ,  &  formant  un  tout  qui  pût  répondre 
à  chacun  des  deux  Fœtus. 

Car  fi  Ion  dit  que  1  un  des  deux  Cœurs  a  péri ,  celui  qui 
refte  ne  doit  naturellement  fournir  de  (àng  qu  au  Fœtus  au- 
quel il  eft  naturellement  attaché  par  fes  vaiflèaux  ;  &  s'il  en 
fourniffoit  à  l'autre  Fœtus ,  ce  feroit  tom  au  plus  par  quelques 
voyes  détournées  qui  donneroient  toujours  lieu  de  reconnoî- 
tre  &  de  diftinguer  auquel  des  deux  Foetus  ce  Cœur  appar- 
ticndroit  (pecialement  ;  ce  qui  ne  fe  remarque  point  du  tout 
dans  le  Cœur  monftrueux  qui  envoyé  du  iàng  paiement,  dt 
h  même  manière  &  par  deux  troncs  iembfatWes  à  Tua  &  à 
f autarc  Foetus* 

Concluons  donc  que  ce  Cœur  monftrueux  eft  un  compofé 
de  deux  Cœurs ,  ^  que  chaque  moitié  de  ce  compofè  qui 
ï^arde  fon  Fœtus,  &  qui  lui  envoyé  du  iàng,  étoit  origînaî- 
ïement  fon  Cœur;  &.  en  e&t  comme  tout  Cœur  naturelle^ 


^  DES    Sciences,  6t 

ji^t  conftîtué  a  deux  Ventricules,  dont  l'un  donne  naîflance 
^  ^onc  de  r Artère  du  Poumon,  &  l'autre  au  tronc  de  l'Aorte, 
ttaque  moitié  de  notre  Cœur  monftrueux  failânt  l'office  d'un 
Gïur  entier,  foumiflbit  de  même  un  tronc  d'Artère  du  Pou- 
mon ,  &  un  tronc  d'Aorte. 

Ce  Cœur  nous  fournît  encore  une  réflexion.  Les  Poumons 
étant  doubles ,  &  chaque  Poumon  ayant  un  tronc  particulier 
d'Artère ,  il  étoit  naturel  &  neceffaire  qu'il  y  eut  dans  le  Fœ- 
tus monftrueux ,  en  fcveur  des  deux  Poumons ,  deux  Artères 
de  communications  qui  partiflènt  de  chaque  Artère  du  Pou- 
mon. Mais  la  même  i-aifon  qui  cxigeoit  dans  le  Fœtus  deux 
Artères  de  communication ,  fèmbloit  y  exiger  aufli  un  double 
Trou  ovale  ;  cependant  il  n'ai  avoit  point  du  tout ,  ce  qui 
étoit  la  fiiite  du  dérangement  prodigieux  que  le  Cœur  avoit 
foufFert  dans  toutes  fes  parties,  &qui  avoit  influé  fur  leTrpu 
ovale  qui  étoit  naturellement  dans  chacun  des  deux  Cœurs , 
dont  celui  du  Fœtus  monftrueux  étoit  compofè  ;  &  comme 
les  deux  troncs  d'Artères  du  Poumon  ne  s'étoient  pas  réiinîs 
comme  les  deux  Cœurs ,  &  qu'au  contraire  ils  étoient  de- 
meurés très  diftinéls  &  dans  leur  entier ,  les  deux  Artères  de 
communication  étoient  demeurées  de  même  entières  &  très 
diftméles ,  à  la  différence  du  double  Trou  ovale. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  Foye  de  nôtre  Fœtus  eft 
comme  le  Cœur  une  partie  monftrueufê  ;  qu'il  eft  compofë 
de  même  de  deux  parties  ièmblables ,  ou  de  deux  Foyes  qui 
(mt  été  fi  fort  prcfles  l'un  contre  l'autre ,  &  ^i  fe  font  con- 
fondus de  manière  qu'il  en  a  refolté  une  mafle  informe  & 
6ns  lobes ,  qui  n  auroit  point  été  telle  fms  cette  union  ,  & 
qui  par-là  eft  devenue  fi  grofle,  qu  elle  a  rompu  le  Diaphrag- 
me, &  s'eft  fait  jour  dans  la  Poitrine;  il  eft  vrai  que  les  deux 
Eftomacs  placés  autour  du  Foye  dans  la  région  épîgaftrîque, 
pouvoîent ,  en  reflèrrant  le  terrein  ordinaire  du  Foye ,  contri- 
buer encore  à  i'échapée  de  la  portion  de  ce  vifcere  dans  la 
Poitrine. 

Nous  ne  dirons  de  ces  deux  Eftomacs  que  ce  qui  a  été  dît 
des  deux  Poumons ,  c'eft-à-dire  que  fi  la  preffion  à  laquelle 
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MOUS  avons  juftement  attribué  les  effets  monftrueux  qui  ont 
été  rapportées ,  a  iaîffé  à  ces  parties  leurftruélure  &  leur  for- 
me naturelle ,  elle  a  bien  changé  leur  (îtuatîon ,  qui  au  lieu 
d'être  horifontale,  fe  trouve  perpendiculaire,  &  cela  apparem- 
ment pour  s'accommoder  à  le/pace  qu'ils  avoîent  lune  & 
l'autre  à  remplir  dans  le  bas -Ventre  avec  les  autres  parties  de 
cette  cavité  ;  de  manière  que  dans  ces  deux  Eftomacs  placés 
extraordînaîrement ,  comme  il  a  été  dit ,  il  n'eft  plus  queftion 
d  orifices  gauche  &  droit ,  mais  feulement  d'orifices  lùperieur 
&  inférieur. 

Pour  ce  qui  regarde  les  parties  de  la  génération  de  l'un  & 
de  l'autre  (exe  qui  étoient  très  réelles  &  très  diftinéles  dans 
notre  Monftre,  elles  fervent  encore  à  prouver  de  plus  en  plus, 
&  à  defigner  particulièrement  les  deux  Foetus  qui  ont  coà- 
coum  à  fa  formation.  . 

Nous  finirons  nos  remarques  (ùr  fes  parties  internes  par 
une  reflexion  générale  fiir  celles  qui  fe  font  trouvées  doubles 
ou  monftrueufes;  c'eft  que  cliacune  de  ces  parties  internes 
fourniflent  une  preuve  fenfible  de  la  rupture  &  de  l'anean- 
tiflcment  d'une  certaine  quantité  des  parties  externes  des  deux 
Fœtus  dont  nôtre  Monftre  eft  compofè.  Et  en  effet  comment 
fans  cela  deux  Poumons  entiers ,  qui  auparavant  habîtoient 
dans  deux  Poitrines  différentes ,  auroient-ils  pu  fe  trouver  dans 
une  même  cavité  î  Comment  deux  Cœurs  originairement  (e- 
parés  auroient-ils  pu  n'en  faire  plus  qu'un  feul ,  fi  les  cloifons 
qui  les  féparoient  ne  fe  fufîcnt  ouvertes ,  &  n'euffent  permis 
à  ces  deux  Cœurs  de  s'appliquer  immédiatement  i'un  contre 
Tautre ,  &  de  s'unir  intimement  ? 
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NOUVELLE     METHODE 

Pour  calculer  les  EcHpfes  de  Lune  géométriquement ,  à" 

fans  Tables  de  Sinus. 

Par  M.  le  Chevalier  de  Louville. 

LA  doélrine  des  Eclîpfês  feît  une  des  principales  parties  ^  Mars 
de  l'Afbronomîe;  c  eft  par  le  moyen  àts  Eciipfes  que  i  on  172^* 
peut  connoître  la  juftefîe  à^  Tables  Aftronomiques  dont  on 
fe  fert ,  &  ia  bonté  de  la  Théorie  fur  laquelle  elles  font  fon- 
dées ;  &  il  eft  fort  important  de  connoître  au  jufte  de  com- 
bien ces  Tables  s  éloignent  du  Ciel  pour  \ts  perfeélionner, 
pui(qu  on  ne  fçauroit  en  corriger  les  défauts  fois  les  connoître. 

U  ne  s'agît  dans  ce  Mémoire  que  ài^s  Eciipfes  de  Lune , 
reiêrvant  à  traiter  de  celles  de  Soleil  dans  un  autre ,  car  la 
Théorie  àts  unes  eft  fort  différente  de  celle  des  autres. 

Il  fcmble  qu'on  n  ait  pas  crû  jufqu'à  prefênt  pouvoir  déter- 
miner la  diftance  ni  la  fituation  que  gardent  entr  eux  deux 
Corps  en  mouvement,  fans  en  fûppofèr  un  àt%  deux  fixes, 
il  a  faUu  pour  lors  changer  la  diredion  &  la  vitefle  de  celui 
qu'on  laiffoit  en  mouvement  ;  &  cependant  on  va  faire  voir 
qu'il  eft  fort  fecile  de  trou  ver ,  en  tel  temps  qu'on  voudra,  leur 
ntuation  &  leur  diftance  fans  faire  cette  fùppofition  ,  puifque 
îious  n'employons  dans  tout  ce  Calcul  que  àts  Equations  du 
fécond  degré ,  ni  d'autres  Courbes  que  àts  Seélions  coniques. 

Il  a  Êdlu  pour  cela  puifcr  dans  une  fcience  plus  générale 
que  l'Aflronomie,  &  dont  cette  partie  d'Aftronomîe  dépend. 
Les  loîx  que  les  Corps  en  mouvement  gardent  dans  leur  dif- 
tance réciproque ,  c'eft  dans  laCinetmique,  ou  dans  la  fcience 
du  Mouvement  en  gênerai ,  dont  la  Méchanique  n'eft  qu'une 
branche  ;  mais  le  but  principal  de  la  Méchanique  eft  de  dé- 
duire des  vitefîès  des  mobiles  les  forces  qu'ils  ont  pour  vain- 
cre les  difierents  obflacles  qu'ils  rencontrent,  ce  qui  n'a  point 
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de  lieu,  dans  T Aftronomic ,  où  nous  ne  tonfiderons  ni  choc 
ni  percuflion ,  mais  feulement  les  rapports  de  diflance ,  &  la 
fituation  des  mobiles,  faifànt  abftradion  de  leurs  mafles,  ne 
ies  confiderant  que  comme  des  ombres  ou  des  images  qui  le 
rcncontreroient  &  fe  penctxeroîent  iàns  fe  heurter, ayant, fi 
i  on  veut ,  pénétration  de  dimenfions. 

Nous  n'avons  eu  befbin  pour  i'Aftronomie  que  de  confi- 
derer  le  cas  le  plus  fimple  de  cette  fdence ,  qui  eft  de  confi- 
derer  deux  Mobiles  fe  mouvant  le  long  de  deujèiignes  droites 
avec  des  vitcflcs  uniformes  ;  mais  ayant  ehtr  elies  tel  rapport 
qu'on  voudra,  &  décrivant  des  routes  inclinées  lune  à  l'autre 
ious  tel  angle  qu'on  voudra ,  il  s'agit  (  ayant  une  foi$  connu 
ia  diflance  &  la  fituation  de  ces  deux  G^rps  )  de  trouver  pour 
tout  autre  inflant  cette  difknce  ou  cette  fituation ,  &  récipro- 
quement la  diflance  ou  la  fituation  étant  connues ,  en  trouver 
i'infbnt.  Il  eft  évident  que  ceci  eft  la  clef  de  prefque  toute 
i'Aflronomîe. 

On  voit  évidemment  que  dès  que  deux  Corps  fe  meuvent 
fur  deux  lignes  droites  inclinées  Time  à  l'autre ,  ils  ne  fçau-- 
roient  continuer  leur  route  fans  s'approcher  ou  fans  s'éloigner 
1  un  de  l'autre  ;  ils  s'approchent  d'abord  jufqu'à  une  certaine 
diflance ,  &  ils  s'éloignent  enfùite  toujours  de  plus  en  plus  à 
l'infini.  Or  tout  ce  qui  augmente  ou  qui  diminue  continuel- 
lement avec  une  certaine  règle ,  peut  être  reprefcnté  par  les 
Appliquées  d'une  ligne  courbe,  pendant  que  les  Abfcifles  de 
cette  même  courbe  reprefèntent  les  temps.  Il  n'eft  donc  quef- 
tion  que  de  trouver  la  nature  ou  TEquation  de  la  Courbe , 
dont  les  Appliquées  font  toujours  entr'elies  comme  les  dif- 
tances  de  ces  mobiles ,  pendant  que  les  Abfcifles  de  la  même 
Courbe  feront  comme  les  temps  correlpondants.  Ayant  une 
fois  trouvé  f  Equation  de  cette  Courbe  en  termes  généraux 
&  algébriques ,  nous  aurons  tout  ce  que  l'on  peut  louhaiter 
par  rapport  aux  Eclîpfcs  de  Lune ,  ou  même  aux  Eclipfes  de 
Soleil  confiderées  en  gênerai  par  un  Obfervateur  qui  ne  feroit 
pas  fur  le  Globe  terreftre  ;  car  quand  l'Oblêrvateur  eft  lui- 
même  en  mouvement  fur  un  pioint  du  Globe  de  la  Terre,  il 

faut 
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fexit  des  méthodes  particulières  pour  détermiiier  fous  quel  an- 
gle cet  Obicrvatcur  doit  voir  à  chaque  infiant  la  diftance  des 
centres  du  Soleil  &  de  la  Lune.  C  efl;  ce  que  j  ai  dit  que  je 
refcrvoîs  pour  un  Mémoire  particulier. 

Or  il  eft  évident  que  dès  que  nous  avons  l'Equation  de  fa 
Courbe  dont  nous  venons  de  parler,  c  eft-à-dire,  une  expref- 
fion  générale  du  rapport  de  chaque  Appliquée  à  fon  Abfcîflè 
correlpondante,  nous  aurons ,  par  exemple,  la  plus  petite  de 
toutes  les  Appliquées  de  cette  Courbe ,  ce  qui  nous  donnera 
la  diftance  des  Centres  pour  ce  qu  on  appelle  le  milieu  de 
rEcIîpfe  ;  ce  qui  nous  fera  connoître  la  grandeur  de  cette 
Eclipiê ,  ou  le  nombre  des  doigts  éclipfes ,  &  l' Ablciflè  cor- 
relpondante  nous  en  donnera  Imftant  ;  les  deux  Abfciiîes  qui 
répondent  à  une  même  Appliquée  égale  à  la  fomme  des  demî- 
dîametres  du  Soleil  &  de  la  Lune,  ou  dans  les  Eclipfes  de 
Lune ,  à  la  fomme  des,  demî-dîametrcs  de  l'ombre  de  la  Terre 
&:  de  la  Lune ,  nous  donneront  Tinflant  du  commencement  & 
celui  de  la  fin  de  l'EcIiple. 

Les  deux  Abfoiflês  qui  répondent  à  une  Appliquée  égale 
à  la  différence  des  mêmes  demi-diametr^ ,  nqus  donneront 
les  deux  inftants  de i'îmmerfion  totale  de TAftre  |ians  Ipmbre, 
&  de  fon  émerfion  ,  &  aînfi  des  autres  pha/ès.  Enfin  nous 
tirerons  de  l'Equation  de  cette  Courbe ,  des  Formules  pour 
trouver  Tinftant  où  le  Soleil  &  la  Lune  feront  en  même  temps  ; 
dans  une  ligne  perpendiculaire  àTEcIiptique,  ce  qu'on  appelle 
flnflant  de  la  conjonéUon  ou  de  loppcfition  véritable,  &; 
une  autre  Formulé  pour  trouver  TinHant  ou  les  centres  du 
Soleil  &  de  la  Lune,  ou  du  lieu  oppofé  âu  Soleil  dans  les  op- 
pofitîons,  feront  dans  une  perpendiculaire  à  l'orbite  de  la  Lune, 
ce  qui  eft  une  Sizygie  d'une  feconde  efj^  que  l'on  a  quel- 
quefois befoin  de  confiderer»  &  qui  arrive  toujours  beaucoup. 
plus  près  du  milieu jd  une  Êclipfe  que  la  Sizygie  delà  première^ 
elpece. 

Soit  le  corps  A  (Ftg.  i .)  qui  fe  meuve  le  long  de  la  ligne 
droite  AQ  d'une  vîteflë  uniforme,  &  qu'il  y  ait  dans  la  jj^me 
ligne  un  aiatre  corps  B^  qui  foit  fixe  ea  B,  il. eft  évident  que^ 
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le  corps  A  rencontrera:  le  corps  B  dans  ià  route ,  &  que  k 
diflance  de  ces  <:kux  corps  ira  toujours  en  diminuant  depuis 
le  dëpart  du  cprps  A  jufiju  à  ce  qu'il  rencontre  B ,  enfuîte  de 
quoi  elle  ira  en  augmentant ,  fi  le  corps  A  continue  (à  route 
(car  nous  avons  àé]^  averti  que  nous  ne  confiderions  ces  mo- 
biles que  conMîie  des  ombres  ou  des  images  qui  ne  fe  heur- 
tent point).  Or  fi  de  tous  les  |>oînts  de  la  ligne  AC  que  doit 
prcourir  le  mobile  A,  on  abai({è  du  même  côté  des  perpen- 
diculaires à  cette  ligne  AC,  comme  AD,  EF,  &  auffi  de  tous 
les  points  de  la  partie  BC,  de  la  même  droite  AB,  prolongée 
au  de-là  du  point  B,  où  eft  le  corps  fixe ,  cfcs  perpendiculaires 
comme  CG,  &  que  Ton  fàflë  chacune  de  ces  peipendiculaîres 
égales  à  la  diflance  dxi  point  où  fe  trouve  pour  lors  le  mo- 
bile au  point  B  ;  que  Ion  fafle ,  par  exemple ,  la  perpendicu- 
laire AD  égale  à  AB,  EF  à  EB,  CG  à  BC,  &c.  il  eft  clair 
<|iie  ces  perpendiculaires  reprefenteront  toutes  les  différentes 
diftances  où  ces  Atum  corps  (è  trouveront  lun  de  lautre  à 
chaque  inftant ,  la  ligne  AD  repreièntant  la  diftance  du  corps 
A  au  corps  B  à  Tinftant  de  ion  départ  e  F,  celle  du  même 
cof ps  A  au  corps  B,  lorfqu  il  fera  arriva  en  E,  lorfqu'il  fera 
arrivé  en  B,  leur  diftance  fera  nulle,  ou  zéro;  enfin  la  ligne 
CG  fera  la  diffencc  des  deux  corps ,  lorfque  le  mobile  A  fem 
arrivé  en  C ;  d'où  il  fuît  que  fi  Ion  mené  du  point  B  deux 
droites  BD,  BG,  faisant  chacune  avec  la  ligne  AC  2ax  point 
B ,^%  angles  ABD,  CSG,  de  45  degités^  cts^  deux  droites 
feront  k  lieu  géométrique  où  fè  termineront  toutes  les  ^çet^ 
jiëncficulaipcs,  comme  ^/^  CG,  lefqueitei  feront  ccrasrie  les 
Appliquées  d'un  Triangle  ifbfcelle  re<flangie ,  &  Jes  lignes  > 
comme  A  6,  AB,  AC,  en  feront  comme  les  Abfciffes,  &  re-  • 
prefenteront  les  X<d^  ccoulés  depuis  le  départ  du  mobile  A- 
du  point  A,  pendant  que  les  Appliquées  reprefênnem  les  dis- 
tances corre^xMidantéis  &.q%  deu3(  -corps  A  &  B. 

Si  Ion  fuppofe  prefentement  que  les  deux  corps  fê  meà- 
vent  le  long  de  la  même  route  AC  vers  le  point  C,  &  que  le 
corps  /l ,  qui  eft  Iç  plus  recule,  aille  plus  y)Xc  que  le  corps  B^ 
ii  eft  dair  que<es  deux  coips  fè  rencontreront  eiscope;  znirû; 
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tn  tto  pobt  plw  reculé  que  i?^  foît  fûppofè  <?n  C,  nomimnç 
It  diilance  Aâ  (ks  deux  corps  à  i'iaflant;ik  leur  départ^  qu  on 
ÊippoTe  connue  /<r/'  ^<^  |<x^)  3P,  fera  {x^-^^j  h  viteffe  du 
corps  y4  ^/w^  celle  du  corps  B  (n),  on  aura  cette  Analogie  : 

Comme  m\  n  \  ;  AC(x)  :  ^C  (x  —  a) ,  ce  qui  donne 
x-zzi-^^  9  c'eft-à-dire  que  A  C  (x)  fera  3  ™«  proportion- 

ncHc  à  ia  diffcrence  des^  vitefles ,  à  la  plus  grande  vitcflè ,.  & 
à  la  dîjftance  à^s  deux  corps  à  1  mfliint  de  leur  départ.  Menant 
donc  du  point  D,  au  point  C,  la  droite  DC,  elle  fera  le  lieu 
où  fe  termineront  toutes  les  Appliquées ,  comme  AD,  EF^ 
qui  reprcfentent  les  diftancfs  des  deux  mobiles,  à  chaque  inf* 
tant  avant  la  rencontre  ;  &  fi  du  point  C,  on  mène  une  autre 
droite  qui  faflê  avec  -<46r  prolongée ,  un  angle  égal  à  ACD^ 
du  côté  oppofè,  cette  dernière  ligne  fera  le  lieu  des  Appliqu&s 
qui  reprefentent  les  didances  des  deux  mobiles  depuis  leur 
rencontre  ^  &  qu'ainfi  il  y  aura  toujours  deux  inflants  ^aie--, 
QKnt  éloignes  de  celui  où  les  corps  fe  font  rencontrés,  pu  çfi^ 
dilbnces  îe  trouvent  égales* 

Soii  à  prcfent  fJug.  J2.J  deux  corps ,  dont  Tun  comme  ff, 
foh  fixe  ail  point  B,  &  que  Tautre  D,  parcourre  d'un  mouve- 
ment uniforme  la  droite  DC,  mais  qui  ne  paflè  pas  par  le 
point  B.  Je  dis  que  la  ligne  où  fe  termineront  toutes  les  per- 
pendiculaires qui'  rcpreienteni  les  diftances  dçs  deux  corps  à 
chaque  inlkint ,  pendant  toute  ia  route  du  corps  D ,  fera  u;ie 
Hyperbole  âjuiiatere,  dont  Taxe  ou  le  paramètre  (car  ces  deux 
ii^nes  font  égaies  dans  l'Hyperbole  équitatere  )  fera  double  dç 
la  plus  petite  dillance ,  à  iaquclk  ces  deux  corps  pujdènt  fe 
trouver  l'un  de  l'autre,  ccft-à-dîrç,  double  de  la  ligne  ÇB, 
cpxi  eft  la  perpendiculaire  menée  du  point  fixe  B  fur  la  routç 
du  mobileZ),  cnforte  que  C  fera  le  centre  de  cette  Hyperbole, 

Si  l'on  nomme  DA  ou  CB  (a)  AB  ou  DC(b)  Cl  (yl 
DF  (b — y).  FB  (i),  il  eft  clair  qu'en  quclqu  endroit  que 
tombe  le  point  F,  on  aura  toujours ,  à  coûte  de  fangle  droit. 


/ 


FCB,FB  (ii)z=iFC  (yy)^CB  ^4<î;  ;  ce  oui  donae 
lZ^=^7P^^a$  qtti  ^  uwJEqiuttio»  à  une  Hyi>q:bok 
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équHatere  par  rapport  à  fon  diamètre  =  za;  ou  (i  Ton  fûp^ 
pofe  2=^-+-^/ on  d.UT2i  xX'+'iax-j^aazrzyy'+'aaf 
donc  XX  H-  z  axzzzyy ,  c  eft-à-dire  que  x  fera  =  BG,  & 


que  zCB-^BG  x  BG=zEG. 

Si  i  on  abaîfle  donc  de  tous  les  points  /*  de  la  ligne  i)C. 
des  perpendiculaires  FE-=iFB,  ou  à  la  diftance  d^s  mobiles, 
toutes  ces  lign«  FE  aboutiront  à  la  circonférence  duneHy-» 
perbolc  équilatere  BEH. 

Lorfque  le  point /"tombe  enC*,  on  aura  xzrro,  &  ^=o, 
donc  1  fera  pour  lors  zzza,  c  eft-à-<iîre  que  la  plus  petite  dis- 
tance où  les  corps  puifîênt  arriver  fera  ÇB  (a). 

Si  Ton  (iippole  que  le  corps  B  Ibît  aufli  en  mouvement; 
&  qu'il  parcourrc  la  droite  BL ,  parallèle  à  DC ,  avec  une 
viteiîë  uniforme ,  mais  moindre  que  celle  du  corps  D ,  on 
trouvera  encore  précifément  la  mênie  Equation ,  en  fîippofant 
que  la  vîtefle  du  corps  D  (bit  diminuée  de  toute  celle  du 
tofps  B,  &  que  B  (bit  fixe ,  &  ces  deux  corps  fe  trouveront 
dans  cette  (îippofition ,  également  éloignés  l'un  de  l'autre  au 
bout  du  même  temps  ,  mais  c'eft  le  feul  cas  où  l'on  puiflè 
faire  cette  fuppofition ,  qui  eft  quand  les  routes  font  parallèles, 
dans  tout  autre  cas  cela  s'éloigneroit  de  la  vérité. 

Enfin  fuient  (Fi§.  j,)  deux  corps  A  &lD,  qui  fe  meuvent 
le  long  des  deux  lignes  droites  AC,  DC,  inclinées  l'une  à  lau- 
tre  de  la  quantité  de  l'angle  ACD,  tel  qu'on  voudra,  avec  dts 
viteffes  uniformes ,  mais  qui  foient  entr'clles  en  teliç  rai/bn 
qu'on  voudra,  &  que  le  corps  A  parte  d^A,  en  même  temps 
que  le  corps  D  part  de  D,  &  que  le  corps  A  aille  vers  C,  & 
Je  corps  D  auffi  vers  C,  &  que  la  vitdîè  du  corps  A  (bit  à 
celle  du  corps  D,  comme  m^n,  c'eft-à-dire  en  rai/on  connue» 

On  demande,  i  .^  Quelle  eft  la  Courbe  dont  les  Appliquées 
font  entr'elfes  comme  les  di(Ferentes  diftances  dos  centres  àss 
deux  corps  A  8lD  pendant  toute  leur  route. 

2.0  Quelle  fera  la  plus  petite  diftance  à  laquelle  ces  deux 
mobiles  pufîent  s'approcher. 
^    3  é^  En  quel  point  de  leur  route  ces  mobiles  le  trouveront 
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loT&pils  fcront  à  cette  plus  petite  dîflance, 

4.0  Quand  eft-ce  que  ces  mobiles  fe  trouveront  eniemble 
dans  la  perpendiculaire  à  Tune  ou  à  l'autre  route. 

5  .^  Quand  eft-ce  que  ces  mobiles  feront  à  une  diftance 
donnée ,  &  en  quel  point  de  leur  route  ils  fe  trouveront,  lorJP 
qu'ils  feront  éloignés  l'un  de  l'autre  de  cette  quantité* 

Ayant  nommé  ces  lignes  comme  il  fuît  fJRg.  j  ,J  fçavoîr  AC 
(a).  DC  (b).  AB  perpendiculaire  à  DC  (c).  BC  (ej.  AD  (g). 
Et  les  inconnues  DS  (x).  SL  perpendiculaire  iux  AC  (y). 

'AL(^).  CL  (a — -^Z  se  (b — x),  on  fora  comme 
CA(a)  :  AB  {c)  :  :  CL  ("^^tlpH  J  :  L£  =  î£iLrifIi;^  & 

comme CA  (a)  :  CB(i)  ::  CL  (^^^^=^) :  CEz 
&  SEzi^SC  —  CE  fera  =  3  —  ;c  — 


an  %  -HC  w 


an 

z 


±±ini=^JUL=l^ ^  Sf^SL  fyyJ=zSi-i~L£  fera 

XX — ^aaèfinyx_^^^^^„„  =aantiyy 
aattin 


zaccmn 


aa^^an 
a  accu  a 


Mais  AB^ (ce)  =zAC*(aa)  —  BC '(ee).  On  aura  donc 


XX  >jf  — zabinn  :z:::annyy 


Pour  trouver  le  point  H,  où  doit  arriver  le  mobile  D,  pour 
que  les  deux  corps  D  8lA  fbient  enfemble  dans  une  perpen- 
diculaire NF  à  la  route  BC  du  corps  D,  il  eft  évident  que 
cette  queilion  eft  la  même  que  fi  ayant  calculé  le  vrai  lieu  du 
Soleil  &  le  vrai  lieu  de  la  Lune  pour  un  inftant  pris  au  hazard 
proche  d'une  conjonélion  ou  d'une  oppotitlon ,  oh  deman- 

I  iij 
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doit  en  quel  point  de  rEciipti<yue  devrait  iè  trouver  le  Soleil 
pour  être  en  conjoruflion  ou  en  oppoiition  avec  la  Lune ,  & 
l'inftant  où  cette  conjonélion ,  où  cette  oppofition  devroh 
arriver ,  qui  eft  ce  qu'il  y  a  afles  fouvcnt  de  plus  long  à  cal- 
cula dans  les  Ëclipies  »  à  caufè  qu'on  eft  la  piufpart  du  temps 
obligé  de  recommencer  plufieurs  fois  ibacakul  pour  tomber 
jufle  à  Tindant  de  la  Sizygie. 

Supposant  donc  que  DC  reprefente  l'Eclçtique,  AC  Tor* 
bite  de  la  Lune ,  &  qu'on  ait  trouvé  le  vrai  lieu  du  Soleil 
en  D,  &  celui  de  la  Lune  lùr  fon  orbite  en  A^  que  le  mou« 
vement  horaire  vrai  de  la  Lune  (bit  au  mouvement  horaire 
vrai  du  Soleil ,  comme  m  k  n,  on  demande  quelle  eft  la  dis- 
tance DH  du  point  D,  où  on  a  trouvé  le  Soleil  à  l'inftant 
calculé  au  point  H,  où  (è  doit  faire  la  con  jonélion ,  la  ligne 
FH  étant  perpendiculaire  à  TEcliptique  DC.  Ayant  nommé 
DH (x).  FM  (y).  CD  (b) ,  on  fera,  comme  m  ï  n ,  ainft 

AFi  DH(x).  Donc  AFzz^"!^,  &  CF=CA  —  AF 
ziza —  2;^,  &  CHz=zCD  —  DHz=Lb  —x,  on  dira 
donc  comme  CA  (a)  :  CB{i)::CF  (~=^)  :  CH. 


rtvl  —  ^mx  1  _      Tx_ a^ç.-^,,in 


Donc  CH  zzz.r^-*"'  =zi  — X.  Donc  x 
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qu'il  faut  ajouter  ou  retrancher  de  DC,  diftance  du  Soleil  au 
nœud  C^  k  Tinflant  calculé  pour  avoir  le  vrai  lieu  du  Soleil 
à  l'inftant  de  la  Sizygie  ;  &  fi  on  réduit  en  temps  ce  même 
efpace  DH  par  le  mouvement  horaire  du  Soleil  connu ,  on 
en  aura  rinflânt,  en  ajoutant,  ou  en  ôtant  ce  temps  de  celui 
pour  lequel  on  ayoit  fait  le  calcul ,  &  on  cohnoîtra  s'il  le 
faut  ajouter ,  ou  s'il  le  faut  ibuftraire  pai*  le  figné  dont  x  iè 
trouvera  afïèélée. 

Ayant  ain(i  trouvé  i'inftant  de  la  Sizygie  ,  on  iùppofêra 
que  les  deux  luminaires  partiront  en  m^me  temps ,  l'un  xk  H, 
&  Tautre  de  F  ;  ce  qui  nous  donnera  une  Equation  ^t  iin^ 
pie  que  la  précédente,  car  îl  eft  évident  qu'^n  ce  cas  DC (b) 
devient  m  BC  (  €  ) ,  &  qu'aiiiifi  on  peut  mettre  f  ufle  de  ces 
quantités  en  la  place  dç  l'autare.  Mettant  ^oqc  dims  |'£quation[ 
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générale  ^ ,  au  lieu  de  ^ ,  elle  deviencira  celle  qui  fuit  : 


—  ^aamn\    — abbnn  /^ 

qui  eft  une  Equation  à  une  hyperbole  par  rapport  à  /on  dia- 
mètre ;  ou  fi  ion  fiât  pour  abréger  aa — bbz^zcc,  on  aura 

amm'\ 
^'—ibmnÇxx — 2€cmtix-+-accnn  

dont  les  deux  racines  font  x  =       amm^'b'mn  ^ann — 


V 


c^mmnn 

,  accnn-^annyy 


Mais  fi  k  Soleil  &  la  Lune  étoicnt  l'un  d'un  côté  du  nœud, 
&  l'autre  de  l'autre  ;  par  exemple ,  fi  (dans  la  4."»^  Figure  )  la 
Lune  étoit  en  A,  allant  vers  fc  nœud  C,  &  que  le  Soleil  fut 
en  même  temps  en  D,  l'ayant  déjà  pafle  pour  trouver  le  che- 
min  DH  qu  auroit  à  faire  le  Soleil  pour  arriver  en  H ^  où  le 
doit  faire  la  Sizygic ,  on  auroit  cette  formule  pour  la  valeur 

à^  DH  (x)  xz=i^^^^;±^.  Oix  zymx  nomtté  DH  (x)  AF 
('^)DC(b).CFz=zAF-^AC  —  ''^  —  a,  8c  CH 
r=  CD-H DH  zrzb'-i-x,  on  fera  comme  CA  (a)  :  CB 
(e)  ::  CFC-l^^)  :  CH=z''''-''\  On  aura  donc 
î2i[Z— il? :z=: i -K flf .  Donc  ijux  —  aen  zzzabfi-^+^anx, 

au  •  •  w  , 

tmx — ûfix  ::zzain^-^abri ,  donc  ^  = 


tm — an 


b  X  au 


tm  —  an 


Enfin  fi  le  SoleH  &  la  Lune  avoîcnt  déjà  pafTé  le  nœud  Q 
&  qu'ils  allaffent  par  confequent  en  s  en  éloignant ,  il  efl 
vifible  que  pour  qu'il  pût  y  avoir  une  conjonélion ,  il  fau- 
dbroît  que  le  lieu  de  la  Lune  réduit  à  l'Ecliptique,  c'eft-à-dire 
le  pointa,  fat  vxom  éloigné  du  nœud  Q  que  le  point  Z>^ 
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lieu  du  Soleil,  autrement  cette  conjondion  lèroit  déjà  pafl^i 

&  ainfi  la  valeur  de  a^ =-11111!  feroit  pofitîve ,  lorfque  b 
furpafferoit  e ,  &  négative  lorlque  e  furpafleroît  6 ,  ainfi  1  ex-. 

preffion  pofitive  de  la  vdeur  de  x  fera  ^~^J^^^ ,  qu'il  faut 

pour  lors  ajouter,  au  temps  propofe,  &  atfxontraîre  la  retran- 
cher fi  e  furpafle  k 

Pour  trouver  à  prefent  le  lieu  du  mobile  D,  ou  du  Soleîf^ 
pour  que  (on  centre  foit  ie  plus  proche  du  centre  du  mobile  A, 
ou  de  la  Lune ,  de  toute  leur  route ,  il  n  y  a  qu'à  prendre  la 
<lifFerentîeHc  de  la  quantité  ;'.  félon  les  règles  de  la  féconde 
feélîon  de  TAnalyfe  des  Infiniment  Petits ,  &  l'égaler  à  o ,  & 

Ton  trouvera  xz=^^^^JX^^..ii ,  ce  qui  donnera  la  va- 
leur de  ;r,  ou  de  refjiace  qu'il  faut  ajouter  au  lieu  où  ïon  a 
trouvé  le  Soleil  à  Imftant  de  la  conjonélion  véritable,  ou  qu  ii 
en  faut  ôter ,  &  l'on  aura  le  vrai  lieu  du  Soleil  pour  cet  înf- 
tant  ;  &  fi  Ton  réduit  en  temps  cette  même  quantité ,  on  en 
aura  Tindant. 

Si  Ion  iiippofe  que  m  eH  ^  n,  comme  ^  cfl  à  ^,  &  qu'on 
remette  dans  i  exprkïion  de  la  valeur  de  x  qu'on  vient  de 
trouver  au  lieu  de  c  c,  là  valeur  a  a  —  bb ,  on  trouvera 

X  =  "^H^^^  ^=  ^ /  îûaifi  cela  fait  voir  que  la  rencontre  é^ 

deux  corps  fe  doit  feire  au  point  C ,  ce  que  l'on  fçaît  d'ail- 
leurs ne  pouvoir  arriver  en  aucun  autre  point. 

On  peut  encore  trouver  la  même  choie ,  c'eft-à-dii*e ,  le 
point  où  doit  être  le  corps  D,  pour  iè  trouver  le  plus  près 
du  corps  A  (Ftg.2.)  qu'il  foit  poflible,  lâris  recourir  au  cal- 
cul différentiel ,  (cachant  feulement  un  peu  de  Seélions  coni- 
ques &  de  lieux  géométriques  ;  car  il  eft  clair  que  la  plus  pe- 
tite valeur  de  l'Appliquée  y  fera ,  lorfque  le  point  D  fê  trou- 
vera dans  l'axe  de  la  leélion ,  &  l'on  fçaît  qu'alors  l'Equation 
n'aura  point  de  fécond  terme ,  ainfi  il  n'y  a  qu'à  foire  éva- 
noUir  ce  fécond  terme  pour  avoir  ce  que  Ton  cherche  ;  ce  qui 
U  fait,  en  fuppofent  l'inconnue  égale  à  la  ilioitié  du  coefficient 

du 


j>  E  s    Sciences;  75 

du  fécond  terme ,  dont  le  figne  aura  été  changé,  &,  c  eft  pué- 
ciiemcnt  ce  qu'a  prefcrk  la  règle  de  TAnalyfc  des  Infiniment 
Petits  ;  car  ce  qui  fait  qu'il  y  a  un  fecond  terme  dans  une 
Equation ,  vient  de  ce  qu*il  fe  trouve  de  it  difianoe  entre  ie 
point  où  iè  termine  ÏAbCdSd  x ,  &  l'axe  àc  la  iêdion  ;  & 
(fumd  cette  d^nce  dl  nuMe ,  le  fecond  terme  dirparoit. 

Si  1  on  tédvàt  pr^ntement  i'dpaoe  que  l'on  vient  de  tn»« 

^tr  pour  ia  valeur  de  x  en  temps,  &.  qu'on  l'a^ûte  ou  quon 

fâte  4Je  ifiïftant  oà  le  mobile  D  éHÀt  <n  //,  tjui  efl  connu, 

^  aura  rinftaiU  où  ces  deux  mobiles  auront  été  ou  (eront 

'^  pii:is  près  1  un  de  Tautrc  qu'il  cft  poffible ,  qui  dl  en  Ailro* 

^mie  ce  qu'on  appelle  le  milieu  d'une  £clipiê ,  &  le  ligne 

^nx.  X  fe  trouvera  aflfcdée  ^  fera  connoitue  s  al  ie  faut  ajouter 

^^  s'il  le  faut  fouftraire, 

£.iifin  û  Ion  veut  trouver  la  quantité  de  cette  plus  petite 
^^ftance,  ou  àc  ia  plus  petite  valeur  de  l'Appliqpiée;^,  H  n'y  • 
^  ^^{vx'à  fubfUtuer  dans  i'iEquation ,  au  lieu  de  a-,  cette  valeur 
5^V>îî  vient  de  trouver,  fcavoir  xz= ''^f  ^  ^ — ,  & 

aura 


ron 


aaùâmm  —  b^mm — Jd3^/wif -}>  lai^?»»  -ir  a^  un  ^  a  a  k  k  un 

a  a  m  m  —  zabmn  -f-  aan  n 

en  mettant , .pour  abicger,  fexpreflion  ce,  ^u  lieu  de 
&&  qui  lui  eft  ^d, c'efl^àniliiie  ^  i^  ^  au  iieu  <le  ^ 6* 


J?C ,  on  aura 

'  au  m  m  —  %  au  m  Urh  uatfn         *    '  ^ 

Ittppcfe  encore  ici  que  w  foit  à  77,  comme  ^  eft  à  ^,  il  eft  évî- 
fcïit:  que  puîfque  les  deux  mobiles  doivent  fe  joindre ,  leur 
plus  petite  difhnce  doit  devenir  nulle,  ou  zcto.  Mettant  donc 
iJans  cette  vrieur  Aty ,  n  pourv».,  &  i  pDur  n^  Ofi  aura 

3Puî%ie  4aasi'£cpiatftan — *^/wSiwp--j^ 

Mem.  i72j^  K 
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ks  deux  racines   font    x  =z  îî^ 


V 


a  mm  —  zhmu^^auu 


c^mm  ttH 

1  _____    aaccnn^annyy 


amm — lâma-t-aan  amm^^zùrnu-^atiB  * 

que  X  a  deux  valeurs  qui  répondent  à  une  même  6c y,  ainfi 
les  corps  qui  (è  meuvent  en  ligne  droite  d  un  mouvement 
uniforme  ^  fe  trouvent  toujours  deux  fois  dans  leur  route  i 
même  difbnce  l'un  de  lautre ,  ce  qui  arrive  à  diflance  égale 
du  point  où  ils  £b  font  trouvés  dans  leur  plus  grande  proxi- 
mité y  la  première  en  s  approchant ,  &  la  féconde  en  s'éloig* 
nant  l'un  de  1  autre ,  puilqu  on  trouve  qu'il  faut  toujours  a|oû* 
ter  &  ibuflraire  la  même  quantité  de  celle  qui  exprime  le 
point  où  ils  étoicnt  dans  leur  plus  grande  appro^^imation,  pour 
avoir  le^  deux  valeurs  égales  de  y. 

On  voit  au  refle  aiiëment ,  que  fi ,  au  lieu  que  nous  avons 
fùpppfë  jufqu ici  que  ce(l  la  diftance  des  corps  (y)  oyi  eft 
donnée ,  on  vouloit  que  ce  fut  le  temps  (x)  qui  le  fut  »  !a 
queflion  en  deviendroit  plus  flmple,  puifqull  n  y  auroit  qu'à 
traiter  (x)  comme  une  grandeur  confbnte ,  ou  connue ,  & 
Ion  trouveroit  la  valeur  de  (y)  qui  efl  la  difbiace  cherchée, 
par  une  fimple  extraélion  de  la  Racine  quarrée* 

Si  Ion  veut  trouver  Tinflant  où  le  Soleil  &  la  Lune  fe 
trouvent  dans  la  perpendiculaire  i$X  (Fig.^.)  à  1  orbite  de  la 
Lune ,  ce  qui  eft  une  Sizygie  d  une  féconde  efpece  »  ayant 

nommé  comme  deffus ,  AC  (a).  DC  (h).  DS  (x).  AL(^). 

CS:=CD^DS=zb — X,  &  CL=zCA — AL 

on  aura  comme  CB  (g)  :  CA  (a)  :  :  CL 


an — wjf 


^ll=J-L;:CJ'  =  2^i:=^^lm^s(:'J=:i— .*,  donc 
b%n  —  enxz=zaaa  —  ûmXé 


Et  ^m;r  — e«*=^^7«  — i€»,  donc  y=îil=:ii-- 

Ou  fi  le  premier  calcul  tomboit  à  Tinflant  de  fa  véritable 
Sizygie,  on  aura  x=~=^,  à  caufê  que  Ion  a  dans  ce 

case=3;  ou  enfin  mettant  ir  aulkude^ii-— ^^/onaMra 

*  —  am—X 


\' 
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Si  Ion  veut  trouver  ia  diftance  SL  (y)  des  deux  centres 
pour  cet  înftant ,  il  n  y  a  qu  a  fubflituer  cette  valeur  de  ^\ — 
am—âa  ^^^  ^^^^  Equation 


fin   ?       -4-.2^7w/i? 
nnyyz=i        ^^C^^         1       t^ 


aann 
hb  nn 

Et  l'on  aura  y— k    ^^^^^^  —  *  n  b c cm  n  -^a a  c c  n  n ^ 

Pour  trouver  cette  Equation,  ion  a  CS=:DC — DS 
zb X,  &  CLz=zCA — ^L  =  £1L=JÏ£. 


Et  SL  (yy)  z=zCS  (bb—^zbx-^xx)  ^CL' 
z=Laann  —  xamnx-\-mmxx.  Donc 

nnyyz=ibbnn  —  zbnnx  -\-tinxx — aann^^xamnx 

— mmxx 
Ce  qui  donne  la  même  Equation  que  ci-deffus. 

Or    puifque     nous     avons     ici    S  L    (  y  ) 

"y  h  bec  m  m  —  2  abccmn  - 


fi  ne  c  nn 


aamm-.abmn^.Onn  pOUr  la  diftaUCe  dcS  CCUtreS 

à  l 'inflant  de  ia  Sizygie  de  la  féconde  efpece ,  &  que  la  diP- 
tance  des  centres  à  Imftant  du  milieu  de  i'Ecliplc  cft  y  =: 

'X/h  hecmm  — %  abccmn-^aaccttH       ©^  t  r    cl» 

^       aamm-iabmn^aann '    &   ^^^  CCS   dcUX  frafllOIlS 

ont  le  même  numérateur ,  &  qu'il  ny  a  que  les  derniers  terr 
mes  du  dénominateur  qui  fbient  difrcrents ,  i  un  étant  bbrtfip 
&  1  autre  ^i  ^  n  »  ;  il  s'enfuit  que  la  diflance  dçs  centres  fyj 
fera  plus  grande  à  i'inflant  de  la  Sizygie  de  h  fccondc  efpece 
qu  au  milieu  de  fEdiplè,  puifque  le  dénominateur  qui  a  bbnff 
pour  fbn  dernier  terme  fera  plus  petit  que  celui  qui  zaann^ 
a  étant  necefTairement  plus  grand  que  b,  puifque  a  efl  Thy- 
pothenufè ,  &  £  un  côté  du  même  Triangle  redangle.  Donc 
ks  numérateurs  tétant  égaux ,  la  fra<5lion  qui  a  le  plus  petit 
dénominateur  efl  la  plus  grande. 

Si  l'on  vouloit  trouver  Tinflant  du  milieu  d'une  Eclipfê 
(^ns  avoir  celui  de  la  Sizygie  véritable  par  un  calcul  fait  au 
hazard  4^5  vrais  lieux  du  Soleil  &  de  la  Lune^^  pour  un  inflant 

K  i) 
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quelconque ,  pourvu  neantmoins  que  cet  inflant  ne  ibh  ] 
trop  éloigné  du  milieu  de  TEclipfe ,  on  i  aura  tout  d'un  coi 
en  ie  tirant  de  TEquatîon  genendc. 

ibemttj       ^^  ah  b  n n 
labfinl         — xaS^ttn  ^ 


— laamn  j       —  a  nn yy 

En  fuppofant  :,  =  îl«^z^îîi^l±^^  ce  fera  b 

valeur  de  x  pour  Tinflant  du  milieu  de  l'Eclipiè  qu'il  faut  ré- 
duire fea  temps ,  &.  l'ajouter  ou  i'ôter  du  temps  pour  lequel 
on  aura  calculé  le  vrai  lieu  du  Soleil  &  celui  de  la  Lune  ition 
le  figne  dont  x  (è  trouvera  afïcclée ,  &  fi  le  premier  calcul 
fc  trouvoît  tomber  à  l'înftant  de  la  Sizygie  véritable ,  il  eft 
évident  qu'alors  h  fêroit  =::  £ ,  auquel  cas  on  auroit  x  zzz 
aamn—àèmn'       ^^  ç^  j^^^^  ^^^  j^^^  j^  numcratcur  cc,zn 

lieu  de  a a^-^bb,  on  aura  x  =— — — ^aII-oI^^:  ^^  ^ 
ià  même  Formule  qu'on  a  donnée  cî-deffus. 

Or  la  Formule  pour  avoir  finflant  de  la  Sizygie  véritable 
"•"^^—^  celle  de  la  Sizygie  de  la  féconde  eipcce 


«m 


«ft  X  =r  "*'"**' ,  &  enfin  celle  du  milieu  de  rEcIipfe  eft 


amm''^z%m*'^aHn 


en  a  fait  le  calcul  des  vrais  lieux  du  Soleil  &  de  la  Lune  ^ 
étoit  celui  de  la  Sizygie  véritable,  on  aumit  e=4  8i  la  pre-* 

niére  Fcxmule  deviendroit  jr=zo,  la  féconde  xz=^  ^tli—  in^ 

—     ''"        Si  la  troifiéme  ^x  —      ^^-^--^^'-^      — 


tf/ff  —  ^n  ^  """^  tfiniii— a^niff-H  tf  ff  » 


—        ^frr_^    .   >  Si  l'on  multiplie  par  m  le  numérateur 

&  le  dénominateur  de  la  féconde  Formule,  on  aura  le  même 
numérateur  pour  les  deux  dernières  Formules  ;  d'où  il  fuit 
^e  les  efpaces  feront  en  raifbn  réciproque  des  dénominateurs, 
&  qu'ainfi  le  nombre  des  minutes  &  des  fécondes  de  degré 
q[u'ii  faudra  ajouter  ou  ôter  du  lieu  où  s'efl  fait  la  vcritaHe 
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Sîzygîe  pour  avoir  le  milieu  de  rEciipfe ,  fera  à  I  eipace  qu'il 
Êudra  ajouter  ou  ôtcr  pour  avoir  le  lieu  où  le  Soleil  &  la  Lune 
feront  dans  la  perpendiculaire  à  lorbîte  de  la  Lune ,  comme 

amm hmn  eft  à  amm--^xbmn-\-anti,  &  aînfi  ces  deux 

points  ne  feront  \i^  mêmes  que lorique  6mz:z:an,  ou  lor/que 
m*.n:iaib,  mais  pour  lors  les  deux  luminaires  fe  ren- 
contreront au  nœud  C,  &  TËcJiipfe  fera  centraict 

D  où  il  feiit  que  le  milieu  d  une  Eclipfe  arrive  toujours  à 
une  plus  grande  diflance  de  la  Sizygie  véritable  ou  ordinaire 
que  de  la  Sizygie  de  la  feconde  efpece ,  &  toujours  piiis  pro- 
che du  nœud  que  ni  l'une  ni  1  autre  Sizygie ,  ce  qui  eft  le 
contraire  de  ce  <pie  M.  Flamfted  a  cm ,  &  plufieurs  autres 
Aftronomes ,  qui  croyoicnt  que  le  milieu  d  une  Eclipfe  arrî- 
voit  entre  les  deux  e^>eces  de  Sizygies  ,  car  ^  m  eft  toujours 
plus  grand  que  an ,  Si  par  confequent  bmn  plus  grand  que 
amn,  puiique  m  a  toujours  plus  grande  raifbn  à  n,  que  a  k  6, 
m  étant  1 2  ou  1 6  fois  plus  grande  que  n,  &i  a  n  étant  à  A 
que  comme  le* Sinus  total  »  ou  1 00000 ,  au  Sinus  de  com- 
plément de  5^  I ',  ou  à  99  6 1 7. 

Ce  qui  fe  peut  encore  démontrer  fort  aifement ,  i&ns  aucun 
calcul,  de  cette  maniâ'e» 

Soit  AC  (Ftg.j.)  l'orbite  de  la  Lune,  DB  perpendiculaire 
\  AC,  &L  qu'on  ait  trouvé  Imftant  où  le  centre  du  Soleil 
étoit  en  /> ,  &  le  œntre  de  la  Lune  au  même  inftant  en  B^ 
iuppo/ôns  qu  un  inilant  après ,  par  où  j  entends  un  efpace  de 
temps  infiniment  petit  du  premier  genre  le  centre  du  Soleil 
fe  trouve  en  e ,  ayant  parcouru  le  petit  eipace  D  t ,  qui  fera 
un  e/pace  infiniment  petit  du  premier  genre ,  puiique  la  vi- 
tcflc  du  Soleil  eft  finie.  Or  la  vîteflb  de  la  Lune  furpalïànt 
celle  du  Soleil ,  quoi-que  de  même  genre ,  c'eft-4-djrc  finie  > 
la  Lune  au  bout  du  même  inftant  aura  parcouru  unefpace  aufti 
infiniment  petit  du  premier  genre ,  mais  plus  grand  que  celui 
qu'aura  parcouru  le  Soleil ,  qui  eft  Z)  g.  Soit  BH  l'efpacc  par- 
couru par  la  Lune  dans  le  même  inftant  ;  fe)it  mené  du  point  g 
\DB\z,  parallèle  EF,  cette  ligne  fera  donc  perpendiculaire  à 
i  orbite  de  la  Lune  ACf  foit  décrit  du  point  e,  où  on  fuppofe 

•  K  iij 


^ 

9 
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le  centre  du  Soleil  conime  centre  à  la  dîftance  e  F,  le  petit 
arc  de  cercle  FK,  on  fçait  que  KH  fera  troifiéme  proportion- 
nelle kiH  &.  z  FH,  ccft-à-dire,  à  une  quantité  finie,  &  à 
une  quantité  infiniment  petite  du  premier  genre.  Cette  ligne 
KH  fera  donc  infiniment  petite  du  fecond  genre ,  &  cette 
même  ligne  KHéi  1  excès  dont  EHfurpaffcEF.  Soit  mené 
du  point  F,  à  TEcIiptique  DQ  la  paralicle  FL,  la  petite  Dgne 
LB  fera  l'excès  dont  DB  furpafle  £F;  or  cette  ligne  LB  eft 
de  même  genre  que  LF,  ou  que  DE ,  qu'on  a  faite  infini-, 
ment  petite  du  premier  genre  par  la  conftru<5lion.  Donc  DB 
lùrpaflè  EF d'une  quantité  infiniment  petite  du  premier  genre; 
&  EH  ne  fuipaffe  la  même  ligne  EF  que  d'une  quantité  in-, 
finiment  petite  du  fecond ,  &  partant  EH  eft  plus  petite  que 
DB  ;  donc  les  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune  vont  encore 
en  s'approchant  lun  de  l'autre,  après  avoir  paffé  le  point  iff^ 
lorlqu'iis  vont  en  s'approchant  du  nœud ,  c'eft-à-dîre ,  après 
la  Sizygie  de  la  feconde  efpece  ;  ce  qu'il  falloit  démontrer- 
Par  la  même  raife)n ,  fi  le  Soleil  &  la  Lune  avoient  pafl'é  le 
nœud,  &  qu'ils  allaflent  en  s'en  éloignant ,  la  première  phafe, 
après  avoir  pafîî^  le  nœud,  feroit  le  milieu  de  î'Eciipfe,  la  fe- 
conde la  Sizygie  de  la  feconde  efpece ,  &  la  troifiéme  celle 
de  la  première  efpece ,  ou  la  Sizygie  véritable. 

L  on  voit  par  tout  ce  qui  a  été  démontré  dans  ce  Mémoire, 
que  tant  que  deux  mobiles  quelconques  fe  nieuvent  unifor- 
mément le  long  de  deux  lignes  droites  inclinées  l'une  à lau- 
tre  Ibus  un  angle  tel  qu'on  voudra,  &  avec  des  vîtefles  qui 
Ibient  entr'ellcs  en  telle  raifbn  qu'on  voudra,  que  les  diftances 
de  ces  deux  mobiles  feront  toujours  entr'eiles  comme  les 
Appliquées  d'une  hyperbole,  les  Abfciflès  de  la  même  hyper- 
bole reprefentant  les  temps  ,  &  fi  les  deux  routes  font  paral- 
lèles ,  rhyperbole  fera  équilatere ,  &  fi  les  deux  mobiles  fe 
rencontrent  dans  leur  route ,  l'hyperbole  dégénère  pour  lors 
en  triangle ,  c'eft-à-dire ,  que  la  Seéllon  conique  paflè  par  la 
pointe  du  cône  ;  d'où  il  fuit  que  les  diftanccs  des  mobiles  fe- 
ront pour  lors  comme  les  temps ,  &  les  lignes  menées  d'un 
mobile  à  l'autre  feront  toutes  parallèles  entr  elles. 
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Applicatîan  de  cette  Méthode  à  quelque  Exemple. 

Nous  ferons  I  expérience  de  cette  Méthode  fiir  TEdiple  de 
Lune  du  17  Avril  17  oj. 

Calcul  du  vrai  Reu  ibi  Soleil  pour  te  ty  Avril  lyoy ,  à  i  heure 
^  mbiutes  du  matin,  temps  vrai  à  Paris;  ou  pour  le  id  Avril 
jj  heures  jf/'  jfp**,  temps  moyen ,  ou  Agronomique. 

Par  mes  Tables  du  Soleil  imprimées  dans  les  Mémoires 
(fe  l'Académie  de  Tannée  1720. 


1707 
1 6  Avril 
3  heures 

9" 


Moyens  mouvements 
du  Soleil.  . 

181^23' 40* 
104.  28   xj 

32      X 

X 


Apogée  du  Soleili 


S>8<ï 


40 


f# 


98 


55 


ArxGmal.  moyenne      2.26  26  7     ou  9*1^^2^' 7' 

287  49  45 

Je  proportionnelle  25  50 

Artomalie  vraye         a  8  8    15  35 


î-'Ongitude  d'Apogée     98      ^55 


Ci^^€s 


38^  18  30 

3^0      o      o 


\jonfft.  vraye  du  0       â  6<*  1 8*  3  o" 

Lieu  oppoië  au  O     6*  2 6^  1 8'  3  o" 
Lieu  du  noeud  defc.  6    x6   xx    17 

Diftance  du  O  aunoeud defc.  3   47    ou  xxy'':=zDC  fhj. 


8o     Mémoires  de  l'Académie  Royale 

Calcul  iltt  ¥Mi  heu  de  la  Lime  &  de  fon  Apogée  pour  le  même 
temps,  cefi'à'ére, pour  le  ly  Avril  1707,  à  i  heure ^8'  0" 
du  matin,  temps  vrai  à  Paris,  par  les  Tables  de  M.  CajfwL 


1707 

le  1 6  AviM 

1 3  heures 
47  minutes 
49  fécondes 


Apogée  C 
7»2j^47'  13*  7'  ii^'^s'a*'' 
10  i5  41   ja         II  48  34 


8  I 


7    «  ij 
a5  48 

^7 


Longît»  moy.  C       <î  24     3  34 


Addition 


Nœud  a(c» 
i»  z^   o*  54" 

O 

5  3^  37 
7  »3     î  4-?   |o  *^  **  '7 


3  37 
»3 


•    «  • 


'^     |(«  Equation  fol.  foudr.      9   18 


Longit. moy. coït,    g  2^.  5  48     Vntiii^aduN.aTco  a6  la  59 

I" Equation folairefouftr.  y  18     YrJiett4uN.<idc.(î  26  la  ;> 

Lieu  C  !■•  coït.      <  23  ji  30 

' 

2^c  Equation  (blaire  âdJk.  3    13 


LicuC  a^'corr.        6  23   59  43 


Anomal  moyenne  ai     05358 

Equation  addit.  21912 

tirée  des  Tables  de  M.Wifton. 


Vray  lieu  C  ^galé    6  26  48  JJ 

_  -  ■ 

Lieu  du  nœud  deic.  6  26  22  17 

Diflance  (C  au  nœud  defc    3^2    ou  202*zr-4Cfii^# 

Pour  avoir  ia  latitude  de  la  Lune>  rcprefentée  par  la  iîgnc 

AB  (c)  on  fera 

Comme  le  Sinus  total 
au  Sinus  du  côté /4C  (3' 2  i")  •  •  .  .  ^.99084.26531' 
ainfiieSinusderangle^Ci?(5^i7'o")8.964.i6.  9739^ 

3U  Sinus  du  coté  AB  (c)=i  19"...  15.95501.23923 

On  pourroît  prendre  dans  cet  Exemple  les  deux  côtés  AC 
&  ^Cdans  ia  raiibn  du  nombre  des  Secondes  qu'il  y  a  dans 
l^  côtés  ^C  BC,  du  Triangle  ipherique/iZ?C;  mais  quand 

ic 
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le  Soîeîl  &  la  Lune  font  éloignés  du  nœud  le  plus  proche  de 
plufieurs  degrés,  on  aura  plus  de  précîfion,  û  Ion  forme  un 
Triangle  rediligne  leâhngkABC,  dont  le  coté  AB,  qui  re- 
prcfente  la  latitude  de  la  Lune ,  {bit  fuppoie  dîvîfé  en  autant 
de  parties  égales  qu'il  y  a  de  Secondes  dans  la  latitude  de  la 
Lune ,  &  dont  i  angle  BAC  foît  égal  à  i  mclinai/bn  de  1  or- 
bite de  la  Lune  avec  le  cerclé  AB,  perpendiculaire  à  l'EcIip- 
tîqne  (  que  je  nomme,  avec  quelques  Aftronomes,  Cerck  de 
htifftuJe,.  il  y  en  a  d'autres  qui  le  nomment  Cerck  de  latitude) 
il  eft  évident  que  ia  longueur  àss  deux  autres  côtés  AC,  BC, 
ièra  détermina,  &  qu'on  les  pourra  ai/ement  trouver  par  la 
Trigonométrie  reélilignc  ;  il  eft  donc  d'abord  queftion  de 
trouver  cet  angle  BAC  par  la  Trigonométrie  ipherique,  ou 
par  Aqs  Tables  Aftronomiques ,  fi  on  le  veut  calculer  par  la 
Trigonométrie ,  ce  qui  eft  toujours  le  plus  fur ,  on  fera 
Conune  le  Sinus  complément  du  côté  AB , 

^    ^9"  , 99999>9P957^i 

au  î)mus  total  iooooo*ooooo.  - 

AinJfî  le  Sinus  complément  de  Tangle 
ACB,^^ij'o"    ......    9*9575*i5^5^ 

au  Sinus  de  1  an^e  BACàc  84^  4.3  '  o",  qui  dans  cet  exem- 
ple ne  diffère  pas  du  complément  de  l'angle  BCA. 
On  fera  cnfuite. 
Comme  le  Sinus  total 
à  la  Tangente  de  l'angle  BAC,  Logarithmes 

84^43^0" 11.03398.12412^ 

ainfi  le  coté/4j9  i5)=:r  .     .     .     .     1.27875. 36010 

au  côté  iffC  205  j 12.31273.48422, 

donc  AC  hypothenufe  fera  de  206. 

On  aura  donc  ces  quantités  comme  il  s  enfuit,  fçavoir 

AC  (a)=:xo6.  DC(h)z=ixxj.  AB(c)z=zi^. 

BC  {e)=zzo^iDB{gJ=i—2iii. 

Le  mouvement  horaire  vrai  de  la  Lune  (mj  rr  1 8  o  3  • 

Le  mouvement  horaire  du  Soleil  {rtj  z=z  1 4^. 

jMeîfù  Jy2^.  L 
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Formule  fûur  trouver  tinjiant  de  l'oppojïtion  véritable* 


a^g 


tm-^aii 


Subîlituant,  au  lieu  des  lettres  connues  qui  font  dans  le 
fécond  membre  de  cette  Equation  >  leurs  valeurs^  on  aura 
fcz=i  —  j^l^ollt  = —  ^"  qu'il  faut  par  confequent  retran- 
cher du  vrai  lieu  du  Soleil  à  i  inflant  calculé ,  &  Ton  aura  le 
yraî  lieu  du  Soleil  à  finftant  de  Toppolition  véritable,  de  o* 
.^6^  i8'a8",  &lelieu  oppafé  au  Soleil, de  6*26^  i.8'28". 
H  faut  convertir  cet  eipace  qu  on  vient  de  trouver ,.  fçavoir 
.2"  de  degré  «n  temps ,  par  le  moyen  du  mouvement  horaire 
du  Soleil  connu,  qui  eft  de  1 4.6",  en  di(ànt  fi  1 46"  de  degré 
valent  3  do o"  de  temps,  ou  une  heure,  2"  que  vaudront-elles  l 
on  trouveroit  49  "  de  temps  à  retrancher  du  temps  propofê 
qui  étoit  1^48'  o",  &  Ion  auroit  rojçofition  véritable  à  l '^ 
147 '  1 1"  du  matin,  temps  vraL  Mais  quand  on  ne  cherche 
jque  le  temps  d  une  phafe,  &  non  le  lieu  de  TEcliptique  où 
eft  le  Soleil  à  Imftaiit  de  cette  phafe ,  il  eft  beaucoup  plus 
court  de  faire  valoir  la  lettre  /; ,  qui  eft  au  numérateur  le 
nombre  de  3  600,  des  Secondes  qu'il  y  a  dans  une  heure, 
fans  toucher  à  la  valeur  de  n,  qui  fe  trouve  au  dénominateur,. 
&  la  valeur  de  pc  que  Ion  découvrira ,  fera  le  temps  qull 
faudra  ajouter  ou  iôulbaire  de  Tinflant  pour  lequel  on  a  fait 
le  premier  calcul,  pour  avoir  1  mftant  que  Ton  cherche.  Aîiift 
dans  cet  exemple  |e  laifîe  à  n,  qui  eft  au  dénominateur,  fa 
valeur  1 4^,  mais  je  fubftituë  au  fieade  n,.  qui  eft  au  numéra- 
teur,  3  600 ,  &  f aurai  tout  d'un  coup  par  cette  fubftitutîon 

î^= — '\lt\XT==^  —  4^"f|  près  de  47'' à  retrancher 
du  temps  propofe  i^  48'  o'V  on  aura  donc  ioppofitîon  véri- 
table à  1^47'  13".. 

Cette  méthode  eft  non  feulement  plus  courte ,  maïs  en- 
core plus  préciie  que  la  première ,  c  eft.  pourquoi  nous  nous 
en  fèrvirons  toujours  dans  la  fuite., 

U  faut  enfùîte  trouver  le  milieu  de  fEclîple  par  cette  For- 
mule K  =  -— - — !Tn"  -^   ,     ^  on.  a  comme  cîrdeflu^ 


DES      SCIENCFS;  B^K 

n  /i  =:=  2. 1 3  1,6.  azzz.ZQ6.  &  i=z  2x7;  &  u  du;  nuiiïâ*a^ 
teur  =  3  600.  On  aura  donc  x  =  V'sV^-^e^gV  =  a?"x 
à  ajouter  à  Tindant  de,  roppofitîon  qui  étoit  i  ^  47'  1 3  "> 
&  Ton  aura  le  milieu  de  rÉcIipfè  à  i^  47/  15"  àx  watii, 
teiii]>s  vraL 

Remarque. 

On  doit  remarquer  qite  s'il  y  avoît  une  différence  un  peu 
confiderable  entre  1  mftant  calculé  &  celui  de  loppoiition 
véritable,  il  feucfroît,  pour  avoir  le  milieu  de  TEcIip/e,  chan- 
ger les  valeurs  des  lettres  connues  a,  b,  c,  &  les  réduire  à  ce 
quelles  étoient  àTinflant  de  loppcfition;  ainfi  comme  on  a 
trouvé  qu'il  fàlloit  retrancher  2"  de  degré  dans  cet  Exemple 
du  vrai  lieu  du  Soleil  à  Imflant  calculé,  pour  avoir  fon  vrai 
lieu  à  rihftant  de  loppofition,  ou,  ce  qui  eft  la  même  cho/è; 
quil  falloît  augmenter  la  diflance  dû  Soleil  au  nœud  de  2"; 
à  caufe  que  le  Soleil  va  vers  le  nœud,  il  aûroit  fcflû  ajouter 
à  proportion  à  la  diftance  de  la  Lune  au  nœud,cefl:-à-dîre; 
nonunant  ct%  2"  là  x,  ce  qu'il- faut  ajouter  à  la  diftance  de  là 

Lune  au  nœud  fera  ^,  &  la  latitude  de  la  Lune  AB  fera 

connue ,  mais  on  a  négligé  de  le  faire  ici ,  à  caufe  qu'il  n'y] 
avoit  que  2"  de  degré  de  diftance  entre  les  deux  calculs, 

II  faut  prefentemenf  trouver  le  commencement  &:  la  fin  ; 
mais  pour  cela  il  iaut  avoir  les  demi-diametres  de  l'ombre  & 
de  la  Lune.  Or  le  dèmi-diametre  de  la  Lune  a  été  obfervé  le 
jour  même  de  cette  Eclipfe  par  M.  de  la  Hire  de  14' 4,5"  à 
la  hauteur  de'3  o^  3  7',  dont  il  faut  rabattre7"  pour  avoir  le 
demi-diametre  horîiontal  de  14'  3  8",  ou  de  87 8^ 

Le  demi-diametre  du  Soleil  a  été  trouvé  par  le  calcul  de 
115' 56",  ou  de  9  56". 

La  Parallaxe  horifontale  de  la  Lune  étoît  de  54'  57",  ou 
de  3  297".  Celle  du  Soleil  de  i  o". 

La  ftmme  à.t%  Parallaxes  étoit  donc  de    •  •  •   3307^    • 
D'où  ôtant  le  demi-diametre  du  Soleil  de  • .  .  •  »     9-5^,    . 

Lij 


\ 
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On  aura  le  demi-diametre  de  lombre  de  •  .  »  ••  23  5  r 
Et  Je  demi-diametre  de  la  Lune  étoit  de  ^  .  .  •      878 


lia  fomme  des  demî-diametres  étoit  donc  •  •  •  »  3225^ 
Et  ia  différence  des  mêmes  demi-diametres  étoît  de  1473 

Pour  avoir  le  commencement  &  la  fin  de  i*EcIip(è,  il  faut 
faire  y  =:  3225),  Ibmme  des  demî-dîametres  de  I  ombre  & 
de  ia  Lune ,  donc  y  y  :=r.  1 042  644 1  - 

11  faut  fubftituer  cette  valeur  de  y  y  en  Ùl  place  dansr 

cette  formule  XZIZ  y  2.  aecnn^annyy 

Et  Ton  zxxt2L  annyy  =  278360^5  124160000  ,  dont 
îi  faut  ôter     accnn  z=z  -  .  •  ^63783360000 

Et  Ton  aura  .  .  .  .  •   2783  5  13  1340800000 

qu'il  feut  dîvifer par  5  5 45476^ 8  zrzamm — xbmn-^anrfr 

&  Ton  aura  au  quotient  5.0194296»  mais  le  terme 

c^mmnn 

,     ^      ^  eft  le  quarré  de  — — ^^^/    _. qu on 

a  trouvé  valoir  2"^^,  donc  fbn  quarré  fera  6,  qui!  faut  ajou- 
ter à  50194296,  on  aura  donc  en  tout  ;^=:'K5  01 943 02 
=  708  5",  qui  valent  i^  5 8'  5",  quif  feut  ôter  &  ajouter 
au^  temps  du  milieu  de  i'Eclîpfe  qui 

étoit  à .^       1^^4/13" 

&  l'on  aura  le  commencement  à.     1 1    49    i  o  du  ibir 
&  la  fin  à  .     .     .^    •     •     •     •        3    45    20  du  matin 
&  la  durée  entière  de  TEcIiplê  de        3561  o- 

11  faut  enluite  trouver  Imftant  de  Tlmmerfion  totale  de  la 
Lune  dans  lombre  de  la  Terre,  &  celui  de  fbn  Emerfion,  c  cft 
par  ia  même  fornKile  que  celle  qui  a  fèrvî  à  faire  trouver  le 
commencement  &  la  fin ,  il  faut  feulement  changer  la  valeur 
dej^,  quon  doit  égaler  à  la  différence  des  dëmiT^iametres  de 
Tombre  &de  la  Lune  qu'on  a  trouvée  de  1 473  ",  on  aura  donc 
y-^zz  1473  ,  Si.  y  y  m  2  1 69729  qu'il  feut  fûbfUtuer  dans 

•     /►  1  ly  commun 

ia  formule  X:S=:  Y  i  acrnn-^afinyy 


D  &  s      s  C  I  E  N  C  E  &  ?5 

^  favA  donc  muItîpDer  cette  valeur  de  y  y  par  an  n 
^fe  ^669760000,  &  Ton  aura  au  produit 

575)265  jép  5 040000,  dont  il  faut  ôter  accnn 
^^    •  •  .   963783360000,  on  aura  pour  refle 

579  1 69  191 1 68ot)oo  ,  qu'il  faut  divîfer  par 
î  5-^54.7698  =^7ww  —  xbmn-^ann,  &  l'on  aura  aif 
^^t4cnt  10443992,  à  quoi  il  faut  ajouter  la  valeur  du 

[^^^  tiermc,  qui  eft  6,  Scion  aura  enfin  ;(rrr:Ki 044399  8 

^7>    3  23  2",  qui  valent  5  3  '  5  2",  qui  étant  ôtées  &  ajoutées 

^  ^^ftant  du  milieu,  qui  eft  1^*47'  15",  donneront  Imftant 

v^Immerfion  à  o^  53.'  23.",  &  celui  de  TEmerfion  à  2^ 

^^'7",  &  la  durée  de  iobfcurîté  totale  de  1^  47'  44\ 

Comparons  prefentement  ces  phafes  avec  celles  qui  ont  été^ 


obfcrvées.  Nous  avons  trouvé  le  milieu  de  TEcliple  à  i  ^^47'      Voyi 
115'  du  matin,  &  M."  Caffini  &  Maraldî  lont  conclu  par  f^Z 


l'A  fe^ 
lemoirts 

un  Cdcul  afTés  ddicat  d'une  Obièrvatîon  de  llmmerfion  faîte  dttyy^ 
à  Gènes,  comparée  avec  TObièrvation  de  rEmerfioii  faite  à 
Paris  à  i^  47'  55";  la  difference  entre  TObièrvation  &  le 
Calcul  n'eft  donc  que  de  40". 

Ces  Meffieurs  ont  obièrvé  rEraerfion  à  Paris  à  2^  41  j 
;jo".  Nous  k  trouvons  ici  à  2^  4 1  '  7",  la  différence  eft  de 
43".  Ils  ont  encore  conclu  des  mêmes  Obfervations  que  \z 
demeure  de  la  Lune  dans  l'ombre  totale  a  été  de  i  ^  47'  5  o'* 

&  nou^  la  trouvons  par  ce  calcul  de i   47  44 

la  di&rencc  n'eft  que  de  6'V 

Ces  Meflieurs  ont  encore  dît  dans  les  Mémoires  de  r  707; 
qu'à  1 1 '^  5*7''  5  4*^  le  bord  orientai  de  la  Lune  paroîflbit  déjà 
écUpfë,  &  nous  trouvons  le  commencement  de  TEcliplè  à 
'ii"49'  lo".  Il  y  avoit  donc  effêdivement  8'  44"  que 
TEctipiie  étoit  commencée ,  ior/qu'ils  ont  pu  appercevoir  k 
Lune^ 

Ils  ont  encore  ofcfervé  qu*à  3^  46'  45"  la  Lune  netoit 
pTw  du  tout  éciipf^e ,  &  nous  trouvons  la  fin  de  rEclipfè  à 
3*^45'  20",  c'eft-à-dire,  qu'il  y  avoit  déjà  l 'a  j^'que  FE.cDp(c 
Àoit  entiérentent  finie. 

L  ii^ 
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Ce  qui  5'accocde  encore  à,  ce  quik  dîient  avoir  vu  à  j  * 
43  ',  la  Lune  encore  éclipiëe,  r£clipiê  n  a  eâeélîvement  nnt 
que  2' 20"  après» 

Pour  avoir  la  grandeur  de  TËcIiplib ,  on  a  pour  fbimùk 


V' 


bb  ccmm —  labccmn-^aaccnn 
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.     T/i^Aww»— a  abm 

Nous  avons  à^^Mmm — 2A/w;i--f-tf/i/!rr=!  J.54541769.8U 
Il  faut  multiplier  ce  nombre  psn  2o6z=za, 

&  Ion  aura  1 14236825788  pour  dénominateur; 

&  le  numérateur  fera  53903833337929, 

&  on  aura yz^zz"^  qui  fera  la  cMance  des  centres  à  ImP- 

tant  du  milieu  de  fEcIipfè* 

Pour  fçavoir  de  combien  de  doigts  étoit  cette  Eclipiê ,  îf 

faut  fubffituer  2  2  ,  au  lieu  de  y ,  dans  cette  formule  g  r=r 

eii^6r—6y^  QÙ  ^  eft  iç  demî-diametre  de  lombre  de  la 

r 

Terre ,  r  celui  de  la  Lune ,  &  2  ^  le  nombre  des  doigts 
ëclipfés  que  i  on  cherche, 

Failânt  la  (libftitution ,  on  aura  z  ^=  ^  i  doigts  &  ||f  ; 
îl  faut  multiplier  le  numérateur  <le  cette  fraélion  par  60,  & 
divilànt  le  produit  par  le  même  dénominateur,  qui  eft.  878, 
on  aura  54'  &  f^f»  Si  Ton  veut:  avoir  les  fécondes,  il  faut 
encore  multiplier  le  numérateur  de  cette  dernière  fnuFUon 
par  60,  &  diviiànt  le  jproduk  toujours  par  878 ,  on  aura 
49 ,  ou  5  o'\  aînfi  la  grandeur  de  cette  Eclipiè  étoit  de  2  ij 
doigts  5  4'  5  o". 

Pour  trouver  telle  phafe  d'une  Eclipfè  qu'on  voudra^  on 
cherche  de  deux  chofes  Tune  ;  ou  Ion  veut  fçavoir  à  quelle 
heure  TEcliplè  doit  être  d'un  certain  nombre  de  doigts; 
ou  Ion  veut  fçavoir  de  combien  de  doigts  elle  fera  dans . 
un  certain  temps.  Nous  allons  donner  des  Exemples  des: 
deux  cas» 

Premier  Cas.  Lorfqu  on  cherche  le  temps  auquel  TEcIipie 
doit  être  d  une  grandeur  donnée. 

Suppofons  qu'on  veiiiUe  fçavoir  à  quelle  heure  cette  Eclipfè 
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étoit  de  4  doigts  40',  ou  de  ^  de  doigt,  ou  de  -^.  On 
fubftituera  d'abord  -^  au  lieu  de  g  dans  la  formule  z  = 
<^^<;r— (?>  ^&  l'on  aura  I4/-  =  i8</-h i8r i8j; 


Donc  i8/=  i^J-i-^r,  8Lv=J-i-^r=2^^6^, 
Donc  ^^'rz:  648 a 68a  <ju'ii  faut  multiplier  par  anti  =z 
a 6 6^ 7 600 00 ,  &  l'on  trouvera  jf:z=  5  586",  qui  valent 
11*»  3  3  '  6",  qu'il  faut  ôter,  &  ajouter  à  l'inftant  du  milieu  de 
îEdipfê  qui  étoit  à  »  i  .  .     i^"  47'  i  5",  &  l'oa  aura, 

I    33      6 

pour  premier  înfkht    ;  ;  ..     014     ^ 
&  pour  le  fécond ^    20  2.1 

Second  Cas.  Lorlcju  oîi  veut  fçavoîr  de  quelle  grandeur 
ctoit  l'£cHplè  dans  un  temps  donné.^ 

Suppofbm  qu'on  veuille  trouver  de  combien  de  doigts  & 
de  minutes  étoit  cette  même  Eclipfê  à  o^  14.'  5)"  du  matin» 
comme  fi  nous  ne  le  /çavions  pas. 

On  içait  que  le  milieu  étoit  à  i  ^  47^  i  5  ".  Donc  la  diffe- 
f  ence  entre  fe  temps  propofè  &  celui  du  milieu  étoit  de  i  ^ 
3  3 '  6",  ou  de  5  5  86"  de  temps;,  qui!  faut  réduire  en  iècon- 
des  de  degré,  en  multipliant  ce  nombre  par  73,  moitié  du 
mouvement  horaire  du  Soleil ,  &  diviiànt  ic  produit  par 
18 00, nombre  des  fécondes  qu'il  y  a  dans  une  demi-heure^ 
Ton  aura  xzrzx%()*\  &  xxz=:^  1302,  qu'on  iûbftitUera 
a  la  place  de  xx  dans  cette  Equation 
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c^mmnn 


amm  —  i  bmn-^ann  a  m  frT^  2  â  m  u  -k-  a»  m 


eu  xx=.  ,     _  ^  -H  _£!'?/y-^'^f""      on  aur* 

Jf*J  5)^547698 

©u  5  I  apé  = -ii2_9_^-_içi__lJ_ 

eu  284476(^3902264  =  43^ lop^^ 

donc  ;';'  =  >8^7^^^^?^..^t.  Donc  ,=  UUÎ3.1  -=  ^  545  • 
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qu'il  faut  iùbftituer  dans  cette  formule  2  = '^^  ^~  ■^- 

ou  </=23  5 1 ,  &;'  =  2  54.5  ,  donc  J-4-r — ^'=684; 
r  =  878 

donc  ^^^^'^-^»  =^  ===  4  doigts  40',  comme  oa 

devoit  trouver. 


SVK    LE     SEL     DE    CHAUX: 

Par    M.    D  u    F  A  Y. 

16  Avril  T  A  CKaux  eft  une  Pierre  calcinée,  connue  de  tout  le 
17^4"  J-J  monde  ;  tous  les  gens  verfès  dans  la  Chimie,  fçavent  que 
c'eft  un  puiflant  aikali ,  &:  qu  elle  a  cela  de  particulier,  qu  elle 
fermente  violemment,  fi  ion  jette  de  leau  froide  deflus, 
lorfqu  elle  eft  vive ,  c  eft-à-dire ,  ïorlqu'eiic  n  a  point  été  ex- 
pofèe  à  Tair  depuis  là  calcination ,  car  celle  qui  y  a  été  quel- 
que temps  ne  fait  aucune  fermentation ,  &  l'humidité  de  Taîr 
la  pénétrant  peu-à-peu ,  la  réduit  en  poudre ,  iuî  faifànt  occu- 
per un  volume  beaucoup  plus  confiderabie  que  celui  qu  elle 
occupoit  auparavant ,  ce  qui  eft  affés  naturel  pour  n'avoir  pas 
beibin  d'explication.  Mais  il  n  en  eft  pas  de  même  de  la  ^- 
mentation  &  du  boiiillonnement  de  l'eau  froide  jettée  fur  la 
Chau^  vive ,  car  il  s'en  faut  bien  qu'on  ne  foit  d'accord  fur 
fon  expficatîoii.  Les  uns  veulent  qu'il  fc  (bit  introduit  dans 
ics  pores  de  la  Chaux  pendant  la  calcination  une  grande  quan- 
tité de  corpufcules  ignés ,  &  qu'ils  y  ayent  été  retenus  par 
Je  retrecîflêment  àcs  mêmes  pores ,  lorfque  la  Chaux  eft  re- 
froidie ;  les  parties  de  f  eau  venant  à  pénétrer  les  pores  de  la 
Chaux,  donnent  îffuc  à  ces  particules  de  feu ,  qui  communi- 
quant leur  mouvement  à  l'eau,  caufènt  ce  boiiillonnement  & 
cette  chaleur  que  nous  voyons.  D'autres  veulent  que  l'écar- 
tement  fubit  &  violent  des  parties  très  fortement  unies  de  la 
Cfctaux,  fuffifè  poxu:  échauffer  Teau  au  point  que  nous  r<^rou- 

vons 
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vons  par  le  mouvement  rapide  qu'il  caufè  dans  le  moment. 
Plufieurs  enfin  ont  crû  devoir  attribuer  au  Sel  de  la  Chaux 
un  effet  fi  fingulîcr-  On  a  donc  travaillé  à  chercher  ce  Sel 
de  Chaux ,  qui  étant  un  principe  palpable ,  devoit  fe  trouver 
fou5  la  forme  &  avec  les  qualités  qui  caraélerilènt  le  SeL  On 
s  y  efl  pris  par  les  voyes  ordinaires ,  faîfânt  bouillir  la  Chaux 
dans  1  eau  commune ,  filtrant  la  diflbiution ,  &  la  faîfânt  éva- 
porer. On  trouve  de  cette  manière  une  petite  quantité  de 
Poudre  grifè  produite  par  la  précipitation  d  une  efpece  de 
pellicule  criftailine  qui  k  forme  toujours  fur  l'eau  de  Chaux, 
fi-tôt  qu'on  la  laide  repofèr  quelque  temps  ;  mais  cette  pou- 
dre n  a  point  de  faveur ,  &  ne  fc  difîbut  que  très  difficile- . 
ment  dans  Teau  ;  qualités  efîêntielles  &  particulières  à  tous 
les  Sels.  Plufieurs  ont  fbutenu  que  c  ctoit  un  vrai  Sel,  &  d'au- 
tres ont  penfe  que  ce  n'étoit  qu'une  terre  infipide ,  qui  par 
iâ  fubtilité  pafle  à  travers  les  filtres.  Je  n'entreprendrai  pas 
de  décider  cette  qijeftîon  ;  mais  fi  j'ofè  avancer  mon  fènti- 
ment ,  je  croîs  qu'on  peut  regarder  cette  croûte  comme  un 
Sel  extrêmement  impur,  abfbrbé  dans  beaucoup  de  terre  in- 
fipide. Ce  qui  me  fait  avancer  cette  propofition  ^  c'efl  qu'on 
peut  avec  l'eau  commune  tirer  de  la  Chaux  un  Sel  qui  a  tou- 
tes les  qualités  requifès,  comme  la  faveur,  la  difiblubilité  dans 
ïçau ,  &  la  refblution  en  liqueur  per  deliquiunh 

Voici  la  manière  dont  il  le  faut  faire ,  qui  confifte  dans 
un  tour  de  main  qu'il  efl  necefTaire  de  fçavoir ,  &  qui  peut 
même  fcrvir  dans  d'autres  occafions. 

On  prendra  huit  ou  dix  livres  de  Chaux  vive ,  que  Ion 
rompra  en  morceaux  gros  comme  le  poing;  on  les  flratifiera 
dans  un  fourneau  avec  Ae^  charbons  ardents ,  &  quand  ils 
feront  reuges ,  op  les  prendra  l'un  après  l'autre ,  &  on  les 
éteindra  dans  un  chaudron  d'eau  de  piuye  filtrée  &  chaude  ; 
on  en  fera  roygir  d'autres  enfiiîte  qu'on  éteindra  de  même^ 
&  on  continuera  aînfi  jufques  à  ce  que  toute  la  Chaux  fbît 
employée  ;  on  fera  enfiiîte  bouillir  le  tout  un  petit  quart 
d'heure ,  puis  auffi-tôt ,  &  fans  qu'elle  ceffe  de  bouillir ,  s'il 
fè  peut ,  on  verfçra  l'eau  par  înclîiwtîon  dans  plufieurs  teiirincs  ; 
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on  laiflêra  repofèr  Tcau  des  terrines  auflî  long-temps  que  I  ort 
voudra ,  puis  on  la  verfbra  de  nouveau  par  inclination  ,  pre- 
nant bien  garde  de  iaiflêr  tomber  aucunes  parties  de  Chaux  > 
on  fa  fera  cnfuite  évaporer ,  &  on  trouvera  le  Sel  de  Chaux* 
On  peut  faire  !a  même  choie ,  en  fe  fervant  d  eau  commune, 
au  lieu  d  eau  de  pluyc ,  mais  j'ai  remarqué  qu  avec  cette  der- 
nière on  tiroit  une  plus  grande  quantité  deSd.  La  diflbiution 
de  Sel  de  Chaux  étant  déjà  évaporée  en  partie  à  une  faveur 
très  fènfibie,  mais  il  ne  fuffit  pas  de  la  goûter  avec  le  doigt 
pour  s  en  appercevoir,  il  en  faut  mettre  une  bonne  cuillerée 
dans  la  bouche ,  &  l'y  laifler  quelque  temps ,  on  fèntira  pour 
iors  une  efpece  d  acreté  qui  n^  reflembie  pas  mal  à  une  petite 
brûlure ,  mais  fins  incommodité  ;  il  faudra  diflbudrc  encore 
une  fois  ou  deux  ce  Sel  dans  de Teau ,  la  filtrer ,  &  levaporcr 
pour  le  bien  purifier ,  &  alors  on  aura  un  Sel  de  Chaux  très 
pur ,  mais  que  je  n  ai  cependant  jamais  pu  rendre  blanc. 

Il  faut  une  grande  quantité  deau,  &  la  faire  boîiiliir  afles 
long-temps  pour  diflbudre  ce  Sel,  mais  fi  on  iê  lêrt  d'eau  de 
pluye ,  il  en  faudra  un  pçu  moins.  Après  la  première  évapo- 
ration ,  ce  Sel  encore  impur  fermente  violemment  avec  les 
acides ,  &  (ur-tout  avec  THuile  de  Vitriol ,  fins  doute  à  caufe 
des  terreftreïtés  &  des  parties  pierreufès  alkalines  qu'il  con- 
tient encore ,  car  lorfou  il  eft  entièrement  purifié,  je  ne  me 
(iiis  apperçû  d'aucune  fermentation  avec  les  acides  ni  avec  les 
alkalis,  de  façon  qu'il  m'a  paru  qu'il  pou  voit  être  rais  au  rang 
des  Sels  filés ,  ou  moyens. 

Si  après  la  première  évaporatîort  on  le  met  à  la  cave  (iir 
le  marbre,  il  s'humeéle  à  l'air,  &fe  refout  en  liqueur, quoi- 
qu'il faille  un  afîes  long  temps ,  à  caufe  des  impuretés  qui 
cmbaraffenf  les  parties  filines  ;  mais  fi  on  fait  la  même  choie 
après  la  féconde  purification ,  il  fe  refout  facilement  &  en 
très  peu  de  temps  en  une  liqueur  jaunâtre  tirant  flir  le  rouge. 

Ce  que  ce  Sel  a  de  particulier,  c'efl  que  malgré  la  facilité 
avec  laquelle  il  fè  rdout  per  Mtqumm,  il  faut  cependant  une 
très  grande  quantité  d'eau  pour  le  diflbudre ,  ce  qui  feroit 
croire  que  leau  n efl pas  le  véritable  difToivant  de  ce  Sel.  On 
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Je  peut  encore  juger  par  les  précautions  qui  font  neceffaires 
pour  le  tirer  la  première  fois  de  la  Chaux  ;  car  fi  I  eau  cefle 
un  moment  de  bouillir  avant  qu'on  la  verfe  par  inclination, 
on  ne  tire  point ,  ou  du  moins  très  peu  de  Sel  ;  ce  qui  pour- 
roît  venir  de  ce  que  ce  Sel  eft  trop  dur  pour  que  i  eau  puiflè 
le  pénétrer ,  û  elle  n  eft  très  chaude ,  &  trop  pefânt  pour 
qu  elle  le  puiflè  ibutenir ,  û  elle  n  eft  boiiiilante ,  &  que  par 
ce  moyen  [es  parties  foîcnt  dans  un  très  grand  mouvement, 
car  on  voit  que  s'il  vient  à  cefler ,  ou  même  à  diminiier ,  ce 
Sel  retombe  par  fon  propre  poids ,  &  fe  rejoint  à  la  Chaux. 
Quant  à  la  facilité  que  ce  Sel  a  à  fè  reibudre  à  i  air ,  cela  doit 
venir  de  ce  qu'il  trouve  dans  l'air  un  menftruë  qui  lui  eft 
propre ,  c'eft-à-dire ,  une  humidité  plus  (libtiie  &pius  dégagée 
que  l'eau  de  parties  grofliéres  qui  pénètre  ce  Sel  plus  intime- 
ment, &  le  diflTout  avec  plus  de  facilité;  peut-être  même  cette 
humidité  de  l'air  a-t-eiie  quelque  autre  qualité  homogène  au 
Sel  de  Chaux  qui  la  rend  un  diflblvant  plus  convenable  à  ce 
Sel  ;  aînfi  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  pourroit  trouver  quelque 
menftruë,  pareil  à  celui  qui  fè  rencontre  dans  l'air,  qui  ferviroit 
à  extraire  le  Sel  de  Chaux  plus  facilement  qu'on  ne  le  peut 
faire  avec  l'eau  commune,  mais  cette  recherche  demande  beaui. 
coup  d  expériences  &  plufieurs  oblèrvations. 

J'ai  Eût  fur  cela  quelques  tentatives ,  mais  qui  n'ont  pas 
toutes  eu  le  fûccès  que  j'aurois  fbuhaité.  Je  me  fuis  fèrvi  de 
liqueurs  tant  fbit  peu  acides  ou  aigrelettes ,  qui  à  la  vérité 
m'ont  donné  afTés  confiderablement  de  Sel ,  mais  on  peut 
m'objeéler  que  c'eft  le  Sel  de  la  liqueur  même  qui  s'eft  corpo- 
rifîé  avec  des  parties  de  la  Chaux  qu'elle  a  diflbutes ,  comme 
on  fçait  qu'il  arrive  au  Sel  de  Vinaigre ,  lorfîju'on  l'employé 
dans  les  opérations  appellées  communément  Sel  t/e  Per/es ,  de 
Coquilles,  dYenx  éfEcreviffe,  Je  Saturne,  &  généralement  tous 
les  Sels  de  cette  e^>ece  ;  ainfi  ces  opérations  ne  m'ont  pu  don- 
ner aucun  éclairciflèment ,  &  je  n'ai  pas  crû  qu'on  dût  faire 
fonds  fiir  de  pareilles  expériences.  En  voici  une  d'une  autre . 
eipecc  :  J'ai  laifl^é  étdncke  à  l'air  de  la  Chaux  vive  pendant 
un  temps  afTés  confiderable ,  j  en  ai  enfoite  rempli  une  Comuî^ 
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de  verre  luttée ,  &  je  1  ai  dîftillé  jufques  à  ce  qui!  ne  fortît 
plus  rîcn  ;  j  ai  trouvé  dans  le  récipient  une  affcs  bonne  quan- 
tité d  une  liqueur  claire  tirant  un  peu  fur  le  rouflèâtre ,  d'une 
odeur  d  empyreume  &  de  peu  de  faveur ,  kiffaiit  cependant 
dans  la  bouche  une  petite  acreté  brûlante.  Cette  liqueur  ne 
fermente  point  fenfiblement  avec  les  acides  ni  avec  ies  alkalis, 
rEfprît  de  Nitre  la  rougit  un  peu ,  &  peut-être  en  eflayant 
de  plufreurs  acides  ,  en  trouveroit-on  quelque  autre  qui  feroît 
un  effet  plus  fênfiblc. 

J'ai  mis  de  tcttc  liqueur  fur  un  peu  de  la  Chaux  qui  étoît 
rcftée  dans  la  Cornue  ;  elle  s  eft  échauffée  violemment ,  mais 
1  eau  commune  a  fait  le  même  effet ,  ce  qui  forme  un  objec- 
tion à  lexpUcation  que  Ion  donne  de  la  chaleur  de  la  Chaux 
vive ,  lorfque  Ion  y  jette  de  Teau ,  par  1  ecartemcnt  fùbît  des 
parties ,  car  dans  cette  occafion  on  ne  peut  pas  dh-e  qu'il  y 
ait  rien  de  icmbiable ,  puifque  la  Chaux  eft  en  poudre  très 
fubtîle ,  &  dans  le  même  état  que  lorfqu  on  la  mîfc  dans  h 
Cornue  ;  au  contraire  cette  expérience  iemble  appuyer  l'opi- 
nion ,  que  ce  font  les  corpufculcs  ignés ,  introduits  dans  la 
Chaux,  qui  caufènt  cette  fermentation,  qui  n'eft  pas  à  la  verhé 
àfles  forte  pour  faire  boUillir  l'eau ,  mais  qui  lechauffe  cepen-^ 
dant  au  point  qu'il  eft  impoffible  de  fouf&îr  la  main  contre 
le  vaiflêau  qui  la  contient.  J'ai  mis  cette  liqueur  en  digeftion 
(ùr  la  Chaux  rcftée  dans  la  Cornue ,  &  l'ayant  filtrée  &  éva- 
porée julques  à  ficcité ,  il  eft  refté  au  fond  une  petite  quantité 
de  matière  grifè  d  un  goût  lâlé  très  lênfible  ;  je  crois  que  fi 
on  l'eut  diffoute  dans  l'eau  commune ,  qu  on  l'eut  enfùite  fil- 
trée &  évaporée,  on  au  roi  t  eu  un  Sel  beaucoup  plus  pur,  & 
tout  fêmblable  à  celui  qu'on  tire  par  l'opération  rapportée  cî- 
deffus  ;  mais  il  faudroit  avoir  beaucoup  de  cette  liqueur  pouf 
pouvoir  feire  ces  épreuves ,  &  lêlon  toutes  les  apparences  on 
n  auroit  rien  de  différent  du  premier  Sel  de  Chaux  que  nous 
avons  rapporté ,  &  qui  eft  beaucoup  plus  aife  à  extraire  & 
en  plus  grande  quantité. 

J'ai  mis  de  la  même  liqueur  fiir  de  la  Chaux  vive  &  for 
de  k  Chaux  éteinte  à  l'air ,  &  j'en  ai  de  même  tiré  du  Sel,  3 
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me  (êmble  cependant  qu'on  en  tire  un  peu  moins  de  la  Chaux 
vive.  Voilà  les  feules  expériences,  de  celles  que  j'ai  faites  fur 
cette  matière,  qui  meritenf  quelque  attention  ;  mais  i!  en  reftc 
plufieurs  encore  à  faire,  dekpcHes  je  crois  que  Ton  pourra 
tirer  beaucoup  d't^Iairciflcnicnts  fur  la  nature  de  fa  Chaux  ; 
les  opérations  précédentes  m'ont  au  moins  convaincu  qu'if  y 
avoit  efïeiflivement  un  Sel  dans  la  Chaux  qui  doit  m^me  être 
très  fixe ,  puifqu'ii  refiflc  à  une  caicînation  aufli  violente  que 
celle  qui  eft  neceflâire  pour  faire  la  Chaux  :  je  ne  nie  pas  ce- 
pendant qu'il  y  ait  dans  fa  Chaux  un  Sel  volatil ,  comjne 
quelques-uns  l'ont  pcnfe ,  &  même  je  feroîs  aflës  difjwfc  à 
le  croire ,  mais  je  n'avancerai  rien  de  pofitif  lùr  cet  article , 
n'ayant  point  encore  pu  parvenir  à  fe  tirer  de  la  Chaux.  Celui 
qu'on  peut  en  extraire  par  fes  moyens  que  je  viens  de  don- 
ner eft  très  fixe  ;  il  ièmble  affés  extraordinaire  qu'il  ne  fÔît 
pas  plus  Jkali  qu'il  le  paroît ,  de  façon  même  qu'on  ne  paît 
ÇîS  précifément  décider  de  quelle  nature  if  eft ,  fi  ce  n'eft 
qu'on  le  regarde  comme  un  Sel  filé,  m;iis  tf  fjut  e/pertr  qu'on 
Je  pourra  mieux  connoître,  lorlqu'on  aura  fait  delî'us  un  plus 
grand  nombre  d'expériences,  ce  qu'avec  ie  temps  je  compte 
ne  pas  négliger.  Je  me  contente  prelentement  de  donner  la 
façon  d'extraire  ce  Sd ,  &  par  confient  de  prouver  qu'il 
cjdfte  rcdlement. 
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NOUVELLE    H^YPOTHESE 

J^ar  laquelle  on  explique  F  élévation  des  liqueurs  dans  les 
Tuyaux  capillaires,  &  rabaijfement  du  Mercure  dans 
les  mêmes  Tuyaux  plongés  dans  ces  liquides. 

Par   AL  Petit,  Médecin, 

z%  Avril  T'Avois  recommencé  à  travailler  à  rAnatomîe,  &  jç 
^lyzj^  J  m'étoîs  bien  promis  de  continuer  mes  obfèrvations  &  mes 
découvertes  lùr  le  Cerveau  &  les  Organes  àcs  fens  :  je  me 
fuis  neantmoins  vu  obligé  de  fufpendre  ce  travail  pour  Acs 
raiibns  particulières ,  &  pour  ne  point  perdre  de  vue  quel- 
ques nouvelles  idées  qui  me  font  venues  à  loccafion  du 
Mémoire  que  jai  donné  en  Tannée  1722  lîir  1  élévation 
des  liqueurs  dans  les  Tuyaux  capillaires.  JWois  fait  plu-^ 
fieurs  expériences  pour  expliquer  Tabaiflènient  du  Mercure 
dans  les  mêmes  Tuyaux  ;  mai^  n  en  ayant  pas  befoin  pouc 
lors ,  je  les  avbîs  refervé  pour  un  autre  temps.  Je  vais  pro* 
polèr  mes  conjei?lures  dans  deux  Mémoires  que  je  donnerai 
fur  cette  matière ,  où  ces  expériences  ne  feront  pas  inutiles* 
Je  traiterai  cette  queftion  à  fond  dans  le  premier  Memore 
que  je  vais  lire.  J  y  expliquerai  par  une  nouvelle  hypothe/e 
i'dlevation  des  liqueurs  dans  les  Tuyaux  capillaires ,  &  1  abai£^ 
/èment  du  Mercure  dans  les  mêmes  Tuyaux  ;  &  de  toutes  le^ 
expériences  que  j'ai  faites  Car  cette  matière ,  je  ne  rapporterai 
dans  ce  Mémoire  que  les  plus  necefîaires ,  pour  prouver  ce 
que  j'y  cjvance;  les  autres  expériences  lauroient. peut-être  em- 
baraflé  par  de  trpp  grandes  digreffions ,  &  1  aurpîent  rendus 
trop  long.  Je  les  ai  refèrvés  pour  le  fécond  Mémoire ,  qui 
(crvira  de  fîippleraent  ap  premier ,  ce  qui  me  donnera  occa-? 
fion  d'expDquer  plufieurs  phénomènes  qui  regardent  cettç 
matière. 

J'ai  démontré  dans  nion  Mémoire  4e  17;»  2,  que  Tair  xC^ 
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Iticiine  part  à  i  clcvatîon  des  liqueurs  dans  les  Tuyaux  capil- 
ïaîrcs.  Les  expériences  de  M.  Boylc  »  le  prouvent  d  une  ma- 
nière fi  convaincante,  quelles  ne  laiffent  aucune  reflburce 
aux  hypothefès  de  Rohault  ^  du  Père  Fabrî  ^,  de  Sturmîus  ^, 
de  Sinclarus  ®/  &  de  Leeuwenhoek  ^  qui  quoi-qu  un  peu  difFc- 
rentes  les  unes  des  autres  ,  n  ont  d'autres  fondements  que  le 
plus  ou  le  moins  de  preffion  de  laîr.  Celle  d'Ifàac Volfius  s 
m  avoit  paru  la  meilleure  ;  elle  ^  été  fbutenuë  par  M.  Carré  ^, 
&  je  ne  voyoîs  rien  de  plus  probable  que  de  croire  avec  eux 
que  la  colomne  d  eau  élevée  dans  un  Tuyau  qui  y  eft  plojigc, 
y  eft  foutenu  par  Ion  adhérence  ,  &  devient  par  ce  moyen 
plus  légère  ^ue  les  œlomnes  de  Peau  qui  environne  le  Ttiyau,  qui 
noyant  pas  la  mêma^  adhérence,  ont  plus  de  pefanteur ,  &  ap- 
puyant davantage  fur  le  fond  du  vaijfeau ,  obligent  celle  qui  cjl 
dans  le  Tuyau  de  s'élever  plus  haute 

Depuis  ce  temps-là  j'ai  fait  quelques  expériences  qui  m  ont 
donné  lieu  de  fbubçonner  que  la  pclântcur  des  colomnes 
externes  de  Teau  n  y  a  aucune  part. 

J'ai  pris  le  Tuyau  A,B,  gros  de  deux  lignes,  n'ayant  qu'une  Fig.  i. 
ligne  de  diamètre  dans  fà  cavité  ;  je  1  ai  plongé  dans  le  vafe 
C,  D,  de  cinq oufix  lignes  de  diamètre  où  il  y  avoit  de  leau, 
elle  s  eft  élevée  en  F  dans  le  petit  Tuyau  A,  B,  au  dcflUs  de  E, 
qui  eft  le  niveau  de  l'eau  dans  le  vafe  C,  D. 

J'ai  plongé  le  même  Tuyau  A,  B,  dans  un  autre  va/e  G,  H,  Fîg.  2. 
qui  a  feulement  deux  lignes  &  demie  de  diamètre.  L'eau  s'eft 
trouvée  dans  le  Tuyau  en  K  au  dcfîbus  du  niveau  de  l'eau  /,  I, 
qui  eft  dans  le  vafe.  Cette  particularité  avoit  déjà  été  remar- 
quée par  le  Père  Fabri  *  &  par  Sturmius  ^  :  mais  une  chofe 
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à  laquelle  ils  n'ont  pas  pris  garde ,  c  eft  que  û  i  on  ajoute  dç 
l'eau  dans  le  vafe  ju(qu  auprès  du  bord  G\,  Teau  monte  à 
mefure  dans  le  Tuyali ,  &  le  trouve  de  niveau  avec  celle  du 
vafè ;  &  fi  Ion  met  aflcs  d eau  pour  Jdirpaflèr  ce  bord ,  elfç 
s'éieve  &  s'appuye  iùr  la  parois  externe  du  Tuyau  en  Af,  M, 
&.  s'élève  en  même  temps  dans  la  cavité,  du  Tuyau  en  L,  L, 
au  defliis  de  M,  M. 

Je  concevois  fort  bien  la  raîfbn  pourquoi  Tcau  étant  en 
7, 1,  dans  le  vafe,  dcvoit  être  cnK,K,  dans  le  Tuyau ,  car  ce 
Tuyau  ayant  deux  lignes  de  groflcur,  doit  occuper  fes  quatre 
cinquièmes  du  vafê  G,  H,  qui  n  a  que  deux  lignes  &  demie  de 
diamètre  ,  &  ne  laiffe  pai-  corifequent  qu  un  quart  de  ligne 
d  efpace  dans  fbn  contour  entre  lui  &-  le  vafè  :  ainfi  \çs  co- 
lomnes  d'eau  qui  occupent  cet  elpace,  n'ayant  quun  quart 
de  ligne ,  elles  doivent  s  élever  plus  haut  que  la  colomne  d'eau 
du  Tuyau  quia  une  ligne  de  diamètre;  mais  il  ne  m'étoît 
pas  fi  facile  de  comprendre  comment  les  colonnes  d'eau  pou- 
voient  devenir  plus  pelante  après  avoir  rempli  le  vafè  juf- 
qu'en  AI,  puifqu'elles  n'augmentent  point  de  diamètre  :  il  me 
paroiflbit  au  contraire  que  l'eau  qui  s'évafê  en  G,  trouve  en 
cet  endroit  beaucoup  d'appui,  &  ne  doit  aucunement  pefcr 
fur  les  petites  colonwes,  qu'elle  doit  pluftôt  les  fbutenîr,  8c 
ne  point  produire  l'élévation  de  |a  coipiTine  qui  efl  dans  Iç 
Tuyau  en  L,  L.  Je  commençai  pouj-  lors  à  dputer  fi  la  pefâii- 
tour  des  colomnes  extérieures  produifbît  l'efFet  qu'on  leur 
attribue  dans  ce  phénomène.  Pour  m'en  afiïïrer ,  voici  com- 
ment je  raifbnnai.  Si  l'élévation  de  leau  dans  les  Tuyaux  dé- 
pend dç  l'adhérence  <Ie  l'eau  à  la  lùrface  interne  des  Tuyaux, 
joint  à  la  pefanteur  de  l'eau  du  vafè  dans  laquelle  ils  font 
plongés ,  il  eft  confiant  que  fi  l'on  fbuflrait  une  de  ces  deux 
çaufès ,  il  ne  doit  point  fè  faire  d'élévation  ;  je  fçavois  à€]^ 
que  l'eau  ne  s'élève  point  ou  difficilement  au  dcKus  du  ni- 
veau dans  les  Tuyaux  graifl^s  de  fùif ,  à  caufc  qu'elle  a  beau- 
coup moins  d'adhérence  avec  le  fùif  qu'avec  le  verre  ;  il  ne 
s'agifîbit  plus  que  de  fçavoir,  fi  en  laifîànt  l'adhérence ,  &  en 
Qtant  la  pefanteur ,  la  liqueur  fe  tjrouvcrplt  élevée  dans  le 

Tuyau* 
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tTiiyau.  J*aî  pour  cela  pris  cinq  Tuyaux  de  différents  dîamc^  r^.  |^ 
très  I,  a,  j,^i  j,  je  ies  ai  ajuftés  dans  le  morceau  de  bois 
'A^  B,  je  les  ai  trempés  dans  i'eau ,  puis  je  ies  ai  retirés.  L  eau 
s'eft  Ibutenuë  dans  ces  Tuyaux  à  une  hauteur  proportiojinéc 
i  leur  diamètre.  Voilà  déjà  i'eau  foutcnuë  dans  ces  Tuyaux 
(ans  le  fecours  de  la  pefànteur  des  colomnes  extérieures ,  & 
je  comptois  que  puifqu  eile  s'y  /butenoit  par  cUe-raême ,  eiic 
pouvoît  bien  n'avoir  aucun  I^eibin  de  cette  pefànteur  pour 
s'y  élever,  comme  il  fera  prouvé  ci-après.  Tout  ce  que  l'on 
pourrait  dire  en  cette  occafion ,  c'eft  que  l'air  fait  le  même 
(effet  fiir  la  partie  inférieure  des  Tuyaux  où  eft  Teau ,  qu'il 
J&it  fur  la  lûmce  de  l'eau  du  vafë  ;  mais  une  des  plus  grandes 
preuves  que  l'air  extérieur  ne  foutient  point  l'eau  dans  ces 
Tuyaux ,  c'efl:  qu'elle  s  y  foutient  dans  le  vuide ,  comme  il 
porojt  par  l'expérience  fui  vante. 

J'ai  pris  mes  cinq  Tuyaux  trempés  dans  l'eau ,  comme  je 
viens  de  le  dire  i  il  y  avoit  une  goutte  d'eau  qui  pcndoit  au 
bas  de  chaque  Tuyau  A,  B,  C,  D,  E;  je  les  ai  fufpendus  dans 
un  récipient  fur  la  machine ,  j'ai  pompé  l'air  entièrement , 
J  eau  sêa  foutenuë  dans  les  Tuyaux ,  &  même  s'eft  tant  foît 
peu  élevée  à  Toccafion  des  bulles  d'air  qui  fe  font  formées 
dans  Teau  qui  en  ont  fait  allonger  la  colomne  par  haut  &  par 
bas  ;  ce  qui  a  £iit  que  quelques-unes  àcs  gouttes  d'eau  qui 
pendoieut  à  l'extrémité  des  Tuyaux  font  tombées ,  &  les  au- 
tres font  reftées  :  mais  afin  qu'on  ne  m'objeéle  pas  que  l'air 
uî  efl  dans  l'eau  des  Tuyaux  peut  lui  fèrvir  de  foutient,  j'ai 
ît  cette  expérience  avec  de  l'eau  purgée  d'air,  &  pour  lors 
|e  n  y  ai  point  vu  de  bulles  d'air. 

Cette  expérience  prouve ,  i  .^  Qut  Teau  iê  foutient  dans 
les  Tuyaux,  indépendenmient  de  l'air,  z.^  Que  Tcau  eft  ad- 
hérente aux  parois  du  v^nt^  fans  quoi  toute  la  colomne  d'eau 
glîfleroît  par  fà  pefinteur  le  long  du  verre,  comme  il  arrive 
au  Mercure,  qui  n'a  aucune  adhérence  avec  le  verre.  3  .^  Que 
Jcs  parties  de  l'eau  font  adhérentes  les  unes  aux  autres ,  fens 
quoi  celles  qui  ne  font  point  adhérentes  au  verre,  ne  pour- 
Toient  fè  foutenir,  principalement  dîins  la  goutte  qui  pend  au 
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bas  de  chaque  Tuyau,  eiles  ne  pourroîent  tenir  contte  Imir 
pelânteur  qui  les  fëpareroit  facilement  fccs  unes  des  autres.  :M; 
Marîotte  *  s'étoit  bien  apperçû  de  cette  adhérence  des  parties 
de  1  eau  les  unes  aux  autres  ,  ce  qu'il  appelle  vijcofité,  &  cela 
par  rapport  à  la  rondeur  que  les  gouttes  d'eau  afièélent  de 
prendre  ;  &  comme  i  on  prétendoit  qu  elle  eldit  caufée  par 
î'air,  il  en  a  mis  dons  le  vuide ,  eiles  y  ont  çonfervé  leur  ron-r 
deur  ;  ce  que  j'ai  vérifié  avec  de  I  eau  purgé  d'air,  car  lés  buiies 
qui  fe  forment  dans  cette  goutte  d'eau,  lui  ôtent  ià  rondeur, 
lorfqu'on  fè  fert  de  l'eau  dont  on  n'a  point  pompé  l'air  :  mais 
une  expérience  qui  prouve  encore  mieux  que  la  précédente , 
que  ce  n'eft  point  la  pefànteur  de  Teau  du  vafe  qui  cauie  fbn 
élévation  dans  le  Tuyau ,  c'c-ft  celle  que  Rohaut  rapporte  dans 
la  Phyfique  \  Voici  fès  propres  termes  :  Si  en  tenant  aplomb 
vn  petitTuyau  fort  net,  &  ouvert  par  les  deux  bouts ,  vous  verfés 
fur  fa  furface  extérieure  quelques  jointes  d'eau  qui  puisent  entié-- 
renie  fit  boucherie  trou  den  bas ,  quand  elle  y  fera  defcendm,  alors 
vous  aurés  le  plàifir  de  voir  que  le  Tuyau  fe  remplira  tout  atitafA 
queji  l'on  avoit  trempé  le  bout  dans  de  7 eau  contenue  dans  un 
vaiffeau.  M.  Carré  ^  rapporte  la  même  expérience.  On  pour- 
roît  peut-être  croire ,  comme  Rohaut,  que  l'air  extérieur  force 
l'eau  d'entrer  dans  ce  Tuyau::  ce  qui  a  apparemment  fait  croire 
à  quelques  fçavants  que  l'eau  ne  s'éieve  dans  le  Tuystu  que 
parce  que  l'air  qui  y  eft  contenu  s^  trouve  raréfié ,  &  que 
l'air  extérieur  par  fon  impulfion  oblige  l'eau  d'entrer  dans  le 
Tuyau,  de  même  qu'il  arrive  à  l'eau  qui  s'élève  dans  une 
Seringue  dont  on  retire  le  pifton.  Je  pourroîs  rapporter  îd 
bien  des  raifbns  appuyées  de  piufieurs  expériences,  pour  pi'ou*- 
ver  que  l'air  n'êft  point  i-arefié  dans  les  Tuyaux  Capillaires.  Je 
les  refèrve  pour  mon  fécond  Mémoire.  Je  ne  citerai  pour  le 
prelènt  qu'une  feule  expérience  qui  me  paroit  très  convaîn-: 
cante. 

J'ai  pris  la  Bouteille  A,£,  j'ai  adapté  avec  de  la  cîre  à  fon 
goulot  C  le  Tuyau  de  fer  blanc  E  qui  a  une  échancrure  i^ 

•  Tûm.2.p.j32. 1 ,^' Difcûurs0        «  Memûircs  de  tAcad.  JJo,j. 
^  Cap.22ynum.  88.pafUJ.         P^^fjy 
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flanS' kcpieHc  jeioge; J* postie//* duîSiphon 6",//, /^  dbnt  je 
mets  la  brancbe  û^  dans  là  bouteille  >4^  i^;  j'attache  avec  un 
caordonnet  leTuyau  A  iî/;  à  la  branche  /  du  Siphon,  je  garnis 
i'^àdiâncrure  -F  du  Tuyau  de  fer  blanc  avec  de  la  cire  pour 
contenir  Teau  que. j'y  mets^ie  tout  ainfi  accommodé  comme 
on  le  voit  dans  la  Figure  5,  je  remplis  la  bouteille  deau  pur-^ 
gée  d'air  jufqu  a  ce  que  je  la  voye  dans  le  Siphon  en  H^  Je 
mets  le  tout  dans  un  récipient  fur  la  machine ,  je  pompe  1  air, 
&  lorfqu'il  eft  luffiiâmment  pompé ,  l'eau  coule  quelquefois 
d'^le-même  dans  la  branche  Ô,  7^  mais  en  .cas  qu  elle  n'y  coule 
pas,  il  ny  a  qu'à  donner  une  petite  fecouffe  à  la  machine 
pour  remuer  la  bouteille  dont  le  balancement  fera  couler  l'eau 
de  H  en  O,  dc-là  en  I,  &  tombera  fiir  le  Tuyau  L,  M,  &  pour 
lors  on  voit  l'eau  s  élever  en  A^  &  former  une  goutte  en  M^ 
comme  fi  c'étoit  à  l'air  libre. 

Après  cette  expérience ,  il  fèroît  bien  inutile  de  vouloir 
feîre  vdoir  la  rarefaélion  de  l'air  dans  le  Tuyau,  pui/qu'il  efl 
de  même  condition  dans  le  récipient ,  car  ce  qu'il  y  en  a  n  a 
pas  plus  d'aélion  que  s'il  n'y  en  avoit  point  du  tout. 

Cette  expérience  prouve ,  comme  la  précédente ,  l'adhe*' 
rence  des  parties  de  l'eau  aux  parois  du  verre,  &  leur  adhé- 
rence les  unes  aux  autres,  mais  elle  prouve  particulièrement 
que  l'une  &  l'autre  adhérence  efl  la  caufè  de  l'élévation ,  & 
principalement  de  la  fufpenfion  de  l'eau  dans  les  Tuyaux  ca* 
piif aires  ,  &  que  la  pcfanteur  àts  colomnes  externes  n'y  a 
aucune  part,  puilqu'il  n'y  en  a  point,  dans  cette  expérience; 
Je  dis  plus  :  ceft  que  la^communication  &  l'adhérence  de  la 
coiomne  d'eau  di;  Tuyau  avec  les  colomnes  cxtemcs-  de  l'eau 
dans  laquelle  on  le  plonge ,  empêche  que  l'eau  ne  s'cleve  fi 
haut  dans  leTuyau,  comme  il  dl  facile  de  le  voir  dans  i'ex-i 
perience  fîiivantc. 

J'ai  pris  un  Tuyauide  verre  de. j  de  ligne  de  diamètre,  je 
Tai  plongé  dans  l'eau,  elle  s  y  eft  élevé  audeflus  de  la  furface 
du  vafe  de  la  hauteur  de  5  lignes  ;  je  l'ai  retiré  de  l'eau ,  elle 
eft  refliée  dans  le  Tuyau  de  la  hauteur  de  6  j  lignes.  Une 
Btarque  que  ceft;:  Tadherence^de.  ia^  coiomne  de  l'eau  qui  eft 

Ni;.         : 
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dans  le  Tuyau  avec  I  eau  qui  efl:  dans  ie  vaiê  /  qui  empédiâ 
ion  élévation  dans  ic Tuyau,  &  qui ,  pour  aînli  dire,- contre- 
balance i  adhérence  que  l'eau  a  avec  le  Tuyau ,  c'efl  que  fi 
X>n  éieve  le  Tuyau  tout  doucement ,  on  s  apperçoit  que  tant 
que  leau  du  Tuyau  tient  à  celle  du  vaiè ,  l'eau  qui  efl  dans 
ic  Tuyau-Kîfl  tiré  un  peu  en  bas ,  &  fi-tôt  qu  elle  en  efl  f&- 
parée,  elle  s'élève  dans  le  Tuyau  d  autant  plus  qu'il  efl  reflé 
d'eau  au  bout  du  Tuyau  au  moment  de  la  féparation. 

Si  au  lieu  d'élever  le  Tuyau  doucement ,  on  le  retire  tout 
d'un  coup  de  l'eau ,  elle  refle  élevée  dans  le  Tuyau  à  la  hau- 
teur de  8  lignes  &  j  ;  d'ailleurs  on  n'a  qu'à  toucher  feule-* 
ment  la  fùperficie  de  l'eau  du  vafe  avec  l'extrémité  inférieure 
de  ce  Tuyau,  l'eau  contenue  dans  ce  Tuyau  tombe  &defcend 
à  5  lignes  ou  5  j  lignes. 

La  raifbn  pourquoi  l'eau  refle  élevée  à  8  lignes  &  demie 
dans  le  Tuyau,  c'eft  qu'en  feparant  fùbitement  l'eau  du  Tuyau 
d'avec  celle  du  vafe ,  on  ne  donne  pas  le  temps  à  l'eau  qui  eft 
dans  le  Tuyau  &  à  celle  qui  efl  à  l'extérieur  de  fe  féparcr  du 
Tuyau ,  &  de  fe  joindre  à  l'eau  qui  efl  dans  le  vafe ,  &  pour 
iors  les  parties  de  l'eau  qui  font  à  l'extérieur  du  Tuyau  fe 
joignent,  en  defeendant,  à  celles  qui  font  dans  le  canal,  &  for- 
ment une  colomne  d'autant  plus  haute  que  l'adhérence  des 
parties  de  l'eau  aux  parois  du  canal  refifle  à  la  pefànteur  de 
ï'eau  ;  il  n'efl  pas  même  necefTaire  qu'il  y  ait  de  l'eau  dans  le 
canal ,  il  fùfEt  qu'il  en  refle  afies  à  fà  partie  extérieure ,  car 
^ette  eau  en  defeendant  fe  réiinit  au  bas  du  Tuyau  dans  le- 
quel elle  s'élève  à  la  hauteur  de  8  j  &  quelquefois  jufqu'à  5^;, 
lignes,  l'expérience  deRohaut  que  j'ai  rapportée  en  efl  une 
»M.  de  preuve.  Un  excellent  Mechanicien  de  cette  Compagnie  *,  à 
Rcaumur.  q^j  j'^j  communiqué  ma  penfee  fur  cette  expérience,  me  dît 
de  prendre  garde  û  cette  élévation  de  l'eau  dans  le  Tuyau 
n'étoît  point  proportionnée  à  la  hauteur  à  laquelle  on  la  laîf^ 
foit  couler  à  la  partie  externe  du  Tuyau  /  mais  je  l'ai  fait  éle- 
ver à  8  lignes  &  demie ,  en  la  laiflànt  couler  feulement  à  une 
ligne  de  l'extrémité  du  Tuyau,  &  elle  ne  s'efl  pas  élevée  plus 
l^t ,  lorfque  je  i'ai  fait,  couler  à  la  hauteur  de  deux  &  troûi 
pouces. 
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Me  voîlà  enfin  arrivé  à  i  endroit  le  plus  épineux  de  la  quef- 
tîom  J'ai  prouvé  avec  évidence ,  i  .^  Que  les  parties  de  l'eau 
font  adhérentes  les  unes  aux  autres.  2^  Que  ces  mêmes  par- 
tics  font  adhérentes  aux  parois  du  verre ,  &  même  il  eft  facile 
de  faire  voir  que  l'adhérence  des  parties  de  l'eau  avec  le  verre 
cft  plus  forte  que  celle  qui  eft  entre  les  parties  de  l'eau  ;  car 
fi  vous  prenés  un  verre  bien  net ,  que  vous  mettiés  de  l'eau 
deflus ,  on  aura  beau  lècoUer  ce  verre ,  il  reftera  toujours  un 
enduit  d'eau  dans  toute  l'étendue  du  verre  moiiillé,  qui  mar- 
oue  aflës  fon  adhérence ,  &  fait  voir  que  les  parties  de  Icau 
fe  détachent  plus  facilement  les  unes  des  autres  qu'elfes  ne  fè 
détachent  du  verre  ,  &  û  l'on  graîlîê  le  verre  avec  du  fiiîf, 
&  qu'on  y  mette  de  l'eau  après  cela ,  û  l'on  fècouc  le  verre, 
il  ne  reftera  que  quelques  petites  parcelles  d'eau  de  côté  & 
d autre,  ce  qui  fait  voir  que  l'adhérence  des  parties  de  l'eau 
entr'ellcs  eft  plus  forte  que  celle  de  l'eau  avec  le  fuif  ;  elle  m'a 
para  égale  par  quelques  expériences ,  &  les  parties  de  l'eau  qui 
reftciït  fur  le  fixiile  témoignent  en  quelque  manière.  5.0  J'ai 
prouvé  que  l'adhérence  de  la  colomne  d'eau  du  Tuyau  avec 
l'eau  du  vaiê  empêche  que  l'eau  ne  s'élève  û  haut  dans  leTuyau, 
que  lorfque  cette  adhérence  en  eft  fouftraîte.  4..^^  Que  l'adhé- 
rence des  parties  de  l'eau  les  unes  aux  autres  ,  &  l'adhérence 
des  mêmes  parties  aux  parois  du  Tuyau ,  font  les  foules  caufès 
de  la  fu(penfion  de  l'eau  dans  les  Tuyaux  contre  là  propre 
peianteur.  II  refte  à  expliquer  une  chofo  qui  m'a  pam  d'abord 
des  plus  difficiles  ;  c'eft  de  Içavoîr  comment  l'eau  peut  s'élever 
perpendiculairement  dans  les  Tuyaux  capillaires ,  pour  ainfi 
dire,  par  elle-même,  &  contre  la  propre  peiàntcur ,  comme 
on  le  voit  dans  l'expérience  de  Rohaut  que  je  viens  de  rap- 
porter* 

Pour  expliquer  ce  phénomène,  il  eft  neceflah'e  de  faire  l^ 
pbfervations  fuivantes. 

I  .^  Si  l'on  plonge  dans  l'eau  un  Tuyau  bien  foc ,  elle  ne 
s  élèvera  point  dans  leTuyau  au  deflus  du  niveau,  à  moins 
qu'on  ne  le  laifle  en  cet  état  plufieurs  heures ,  &  pour  lors 
l'eau  5  élevé  pai-à-peu,  &  preique  infonfibicment  au  deflus  du 
luveau» 
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2.^  Si  Ton  fait  couler  dç  Teau  à  la  partie  extérieure  àSiit 
Tuyau  bien  lèc  tenu  perpendiculairement,  Teau  ne  s'y  élèvera 
point  du  tout ,  quelque  quantité  qu  on  en  fefle  couler. 

3.<>  Ueau  selcve  dans  Imftant  dans  les  Tuyaux  humides; 
foit  pour  les  avoir  trempé  dans  1  eau ,  foit  parce  qu'il  s'y  eft 
coniervé  quelque  vapeur  aqucufè. 

4.<^  Il  wxt  que  l'eau  que  Ion  fait  couler  à  la  partie  exte-»^ 
rieure  du  Tuyau  humeélé  puifle  fe  raflèmbier  au  bas  duTuyau# 
de  manière  qu'elle  en  bQUche  l'ouverture  inférieure ,  fans  quoi 
l'eau  ne  peut  s'y  élever,  c'eft  ce  qui  eft  caufe.que  l'eau  ne  s'élève 
point  dans  les  Tuyaux  qui  ont  plus  de  trois  lignes  &  demie 
de  diamètre ,  parce  que  le  centre  de  la  colomne  eft  trop  éloî-^ 
gné  de  la  circonférence  qui  eft  un  des  points  d'appui ,  &  que 
les  parties  de  l'eau  ne  peuvent  s'y  raflèmbier  &  s'y  ibutenir 
par  leur  adhérence ,  &  y  former  par  ce  moyen  un  nouveau 
point  d'appui. 

5  .^  Si  l'on  approche  deux  gouttes  d'eau  rondes  l'une  de 
l'autre ,  elles  le  confondent  d'abord  l'une  avec  l'autre  au  prc^ 
xnier  contaél ,  &  ne  forment  plus  qu'une  goutte  ronde. 

6.0  II  faut  obferver  qu'une  goutte  d'eau  mifè  fur  un  mor- 
ceau de  verre  bien  hume<5lé,  s'étend  avec  facilité,  &  même 
avec  aflës  de  vitcflc  de  tous  les  côtés  du  verre  humeélé  :  mais 
û  l'on  met  une  pareille  goutte  d'eau  fur  du  ven-e  bien  fec , 
elle  refte  dans  le  même  état ,  &  conferve  la  même  étendue 
qu'on  lui  a  d'abord  donnée,  fans  s'étendre  plus  loin,  à  moin^ 
que  la  goutte  ne  foit  fort  grofîe, 

7.0  Si  l'on  tient  verticalement  la  fîirface  d'un  morceau  de 
verre  humeélée ,  &  qu'on  la  touche  avec  une  goutte  d'eau  p 
on  s'apperçoit  d'abord  que  l'eau  tend  à  s'étendre  de  tous  côtés^  1 

tant  vers  le  haut  que  vers  le  bas,  mais  qu'elle  ne  peut  s'-éleveri 
parce  qu'elle  n'eft  fbutenuë  que  d'un  coté,  &  qu'elle  eft  obli- 
ge de  culbuter  par  fà  pefanteur  du  côté  qu  elle  n'eft  point 
foutenuë. 

8.<>  Si  ion  pofe  deux  morceaux  de  verre  humeélés  lun 
for  l'autre ,  de.  manière  qu'il  y  ait  un  peu  d'elpace  entre  les 
deux  fur&ces,  &:  fi  les  foutenant  verticalement,  on  laifle  couiei: 
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•ile  Teau  for  la  iurface  extérieure  d'un  de  ces  verres ,  lor/que 
•f eau  fera  au  bas ,  on  la  verra  s'élever  entre  ies  deux  furfaces 
jufqu'à  une  certaine  hauteur ,  &  même  s'étendre  à  droite  & 
à  gauche,  parce  que  pour  lors  i'eau  eft  fbutenuë  des  deux  cô- 
tés oppofès>  ce  qui  s'exécute  encore  mieux  dans  les  Tuyaux 
<:apillaii;es ,  parce  que  les  particules  d'eau  font  fouteniies  de 
tous  les  côtés  de  la  colomne,  &  font  encore  fouteniies  par  leur 
adhérence  au  centre  de  la  même  colomne. 

Ces  obfervations  faites ,  il  ne  fera  pas  difficile  d'expliquer 
de  quelle  manière  l'eau  s'élève  dans  un  Tuyau  humeélé ,  car 
l'eau  que  l'on  verfc  à  l'extérieur  d'un  Tuyau ,  n'étant  foute- 
nuë  que  du  côté  qu'elle  touche  le  Tuyau ,  eft  obligée  de  cou- 
fer  en  bas  par  la  pelànteur  ;  mais  fi-tôt  qu'elle  eft  au  bas  du 
Tuyau ,  &  qu  elle  a  formé  une  goutte  qui  en  bouche  Ibu- 
verture ,  la  même  force  qui  oblige  deux  gouttes  d'eau  de  fe 
confondre  au  premier  contaél ,  &  de  n'en  former  qu'une ,  & 
ui  fait  qu'une  goutte  d'eau  mîfe  for  du  verre  humeélé,  s'étend 
ur  tcHite  ia  partie  du  verre  humeélé  ;  cette  force,  dis-je,  oblige 
i'eau  de  s'étendre  for  la  forface  intérieure  du  Tuyau  qui  eft 
liumeélé ,  l'eau  s'y  élevé  tant  que  la  force  de  fon  adhérence 
au  verre  &  celle  de  fes  parties  l'emporte  for  fà  pcûnteur. 

On  voit  arriver  tout  le  contraire  au  Mercure.  Ce  fluide 

fe  trouve  toujours  au  deflbus  du  niveau  dans  le  Tuyau  qui  y 

clt  plongé ,  &  il  y  eft  d'autant  plus  bas  que  le  Tuyau  a  moins 

de  diamètre  ;  eft-ce  parce  qu'il  ne  fe  rend  point  adhèrent  au 

verre  ?  c'eft  ce  que  nous  allons  examiner  ;  car  il  femble  d'abord 

que  du  moins  il  devroit  refter  de  niveau. 

J'ai  prouvé  ci-deffus  que  l'adhérence  de  Teau  aux  parois 
du  verre ,  joint  à  l'adhérence  des  parties  de  l'eau,  les  unes  aux 
autres,  eft  la  principale  caufe  de  fon  élévation  dans  les  Tuyaux 
capillaires.  Je  vais  démontrer  que  la  caufe  de  l'abaiffèment  du 
Mercure  au  dcflôus  du  niveau  dans  les  mêmes  Tuyaux ,  n'eft 
autre  chofe  que  fon  défaut  d'adhérence  aux  parois  du  verre, 
joint  à  ladherence  des  parties  du  Mercure,  les  unes  aux  autres  ; 
fi  je  trouve  le  moyen  de  rendre  le  Mercure  adhèrent  aux  pa- 
rois du  verre ,  je  ferai  foutenir  le  Mercure  au  deffus  du  niveau 


lu 
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dans  les  Tuyaux ,  comme  il  paroît  par  L'expérience  fiiivantcS 
Eg.  7.  Je  prends  le  Siphon  A,  B,  C,  D,  compofé  du  vafè  AB ,  5c 

.  du  Tuyau  recourbé  B,  C,  D  ;  je  fais  couler  du  fùif  ou  de  la  cire 
fondue  dans  ce  Tuyau ,  &  après  en  avoir  bien  enduit  ia  iùr- 
face  intérieure  y  je  mets  du  Mercure  dans  ce  Siphon  jufqu  ot 
jp,  il  /è  trouve  élevé  dans  le  Tuyau  en  K  au  defTus  de  /^  au 
lieu  que  fi  le  Tuyau  B,  C,D,  n  eft  point  graifl?  de  fuif,  le  Mer- 
cure rcfte  en  Cdu  deHbus  de  /^  &  une  marque  que  c'eft  1'^ 
herence  du  Mçfcure  avec  le  (ùif  qui  1  eleve  en  A^  &  qui  i  y 
retient  contre  iâ  pefanteur,  c  eft  que  la  fùrface  du  Mercure  n  y 
eft  point  convexe ,  comme  elle  i'eft  en  C  dans  le  Tuyau  qui 
n  eft  ix>int  graiffé  de  fûîf. 

On  reconnoît  encore  par  cette  expérience  que  I  adhérence 
du  Mercure  au  fuif  &  à  la  cire  eft  moins  forte  que  celle  qui 
eft  entre  les  parties  du  Mercure,  puisque  le  Mercure  ne  moiîiiie 
point  le  (ùif,  &  qu'il  scn  fèpare  plus  facilement  que  \qs  par- 
ties du  Mercure  ne  iê  (cparcnt  les  unes  des  autres. 

Mais  afin  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  je  lùppofè  gratis  lad- 
herence  des  parties  du  Mercure  les  unes  aux  autres ,  je  vais  la 
prouver. 

Il  faut  d'abord  obferver  que  le  Mercure ,  feparé  en  goutte, 
forme  des  molécules  très  rondes ,  lorftju  elles  font  petites ,  & 
que  cette  figure  ronde  ne  dépend  point  de  la  preffion  de  laîr, 
puilqu  elles  conlèrvent  exaélement  cette  rondeur  dans  le  vuîde, 
comme  je  l'ai  vérifié  après  M.  Marîotte  ^  ;  ce  qui  prouve  afles 
clairement  que  les  parties  du  Mercure  Çc  foutiennent  \qs  un^s 
contre  les  autres  par  leur  foui  adhérence.  II  faut  encore  ob- 
forver  que  les  boules  de  Mercure  font  plus  fpheriques  que 
celles  de  f eau  qui  font  d'égale  diahietre  ;  elles  fc  foutiennent 
par  confequent  les  unes  contre  les  autres  for  une  bafe  plus 
petite ,  &  qui  eft  arrondie  ;  ce  qui  marque  une  plus  forte  ad- 
hérence. Mais  je  foppofo  que  les  parties  du  Mercure  ne  fe 
foutiennent  pas  mieux  que  les  parties  de  Teau ,  &  que  les  mo- 
lécules du  Mercure  ne  foient  pas  plus  ronde  que  celles  de  Teau, 
iJ  faudra  pourtant  que  l'adhérence  dçs  parties  du  Mercure  foît 

quatorze 
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{quatorze  fois  plus  ibrte  que  Tadherence  des  parties  de  l'eau  ^ 
puifque  le  poids  qu'elle  fbutient  cft  quatorze  fois  plus  pefânt; 
&  conune  nous  venons  de  voir  que  ks  parties  du  Mercure 
fc  ibutiennent  mieux  que  celle  de ieau ,  il  faut  donc  que  i'ad- 
herence  qui  eft  entre  les  parties  du  Mercure  fbit  plus  de  qua- 
torze fois  plus  forte  que  celle  qui  cft  entre  les  parties  de  Teau. 
Ce  qui  k  prouve  encore  très  bien  par  i  expérience  iûivante. 

J'ai  pris  un  Tuyau  de  fix  pouces  de  longueur  Scde^  de 
ligne  de  diamètre ,  ouvert  par  les  deux  bouts  ;  je  1  ai  plongé 
prefque  entièrement  dans  le  Mercure  pour  le  remplir  ;  j'ai 
bouché  fbn  ouverture  fùperieure  avec  de  la  cire  ou  avec  le 
doigt ,  de  manière  que  Tair  ne  laiiïbit  pas  d'y  entrer ,  mais 
avec  bcauconp  de  lenteur,  &  à  meiùiie  que  le  Mercure  baif- 
ibit  chns  le^uyau ,  il  le  formoit  des  gouttes  qui  pendoient 
au  bout  du  Tuyau  de  la  longueur  de  pr^  de  deux  lignes  avant 
de  tomber,  &  avoient  une  ligne  de  diamètre  à  leur  partie 
moyenne ,  c'eft-à-^lire ,  un  quart  plus  que  le  trou  par  où  elles 
ibrtoient,  &  la  goutte  n'avoit  que  ^  de  ligne  de  largeur  en  cet 
endroit.  Voilà  donc  les  parties  du  Mercure  fbutenuës  les  unes 
avec  les  autres  contre  leur  propre  poids  par  leur  ioilc  adhe-: 
rencè  »  Sc  toute  la  goutte  entière  par  une  très  petite  bafè. 

Au  lieu  de  Mercure ,  f  ai  mis  de  l'eau  dans  ce  Tuyau  ;  les 

gouttes  d'eau  qui  y  pendoient  avoient  deux  lignes  de  l6n-« 

gueinr  avant  de  tomber ,  &  (è  trouvoient  adhérentes  à  toute 

la  baie  inférieure  du  Tuyau ,  qui  avoit  deux  lignes  &  un  quart 

de  grofleur,  &les  gouttes  d'eau  v  avoient  deux  Lgnes  &de* 

mie  de  diamètre ,  &  ailoient  toujours  en  diminuant  vers  la 

partie  inférieure*  Ces  gouttes  d'eau  font  donc  ibutenuës  non 

feulement  par  Tadherence  des  parties  qui  les  compofènt,  mais 

elles  (ont  encore  fbutenuës  par  l'adhérence  de  ieau  avec  le 

verre  par  une  bafe  confîderable ,  ce  qui  ne  ie  trouve  point 

aux  gouttes  de  Mercure  qui  n'ont  point  d'adhérence  avec  le 

verre.  Il  faut  JQpc  que  l'adhérence  proportionnelle  des  par-- 

lies  du  Mercure  iûrpaflè  celle  des  parties  de  l'eau ,  puifque  les 

gouttes  d'eau  fè  ibutiennent  par  une  baie  de  deux  lignes  & 

demie»  &  que  les  gouttes  de  Mercure  (ê  Soutiennent  par  une 

Afem.  i72^.  O 
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bafe  qui  n  a  que  ^  de  ligne  »  ce  qui  eft  encore  une  jft'eove  que 
Tadherencc  des  parties  du  Mercure»  les  unes  aux  autres^  efl:  phi» 
de  quatorze  fois  plus  forte  que  celle  des  parties  de  l'eau.  Àprès^ 
cela  on  ne  doit  pas  s'étonner  û  les  parties  du  Mercure  Tefif- 
tent  davantage  à  leur  defîmion»  en  ce  que  le  Mercure -ne  s'in- 
troduit que  difficilement  dans  des  Tuyaux  d'un  denû-quart 
de  ligne ,  ou  d'un  douzième  de  ligne ,  &  que  lorsqu'il  y  cù^ 
il  s'y  (butient  par  lui-même  avec  &(î&  de  Éicilité  à  une  hau- 
V    leur  confiderable,  au  lieu  que  l'eau  s'introduit  facilement  dans 
ces  Tuyaux ,  &  dans  d'autres  qui  font  bien  plus  fins  ;  on  ne 
peut  pourtant  pas  en  ce  cas  acci^r  fa  groffîereté  des  parties* 
du  Mercure ,  puifqu'elles  |jaflènt  non  feulement  par  les  pores 
du  Chamois  qui  font  très  fins ,  mais  même  par  les  pores  de 
h  peau  d'un  homme  vivant ,  qui  font  encore  bien  plus  fins. . 
Je  me  fuis  fort  attaché  à  démontrer  l'adhérence  des  pa]> 
tics  du  Mercure  les  unes  aux  autres.  Je  l'ai  cru  abfc^ument 
neceflàire  :  il  ma  fèmblé  que  je  ne  pouvois  rapporter  trop 
d'expériences  pour  bien  prouver  une  des  principales  caufos 
de  l'abaiilêment  du  Mercure  dans  les  Tuyaux  capiliaires.  Cda 
Élit ,  il  m'efl  aifc  d'expliquer  cet  abaiflêment* 

jl„  -  Soit  le  Siphon -^^  B^C,D,  covaçoSé.  dxivafeÂ^B,  &  chè 

Tuyau ^^  C,  Z),  que  je  fîippoie  être  d'une  lîgne  de  diamètre.  Je 
mets  du  Mercure  dans  le  vafè  Ar  B,  jufqu'en  F,  />  qui  paiiè 
dans  le  Tuyau  jufqu'en  C,  où  il  refle  à  une  ligne  f  audeflbus 
du  niveau  de  celui  qui  eft  dans  le  vafè  en  i%  F;  je  divifo  par  k. 
peni^  tout  le  Mercure  qui  efl  dans  le  vafè  A,B,^  en  colomnes^ 
ièmbbbles  à  celle  qui  remplit  le  Tuyau  B^  C,  D^ 

Toutes  ces  colomnes  ont  cntr'elles  une  adhérence  confi-^ 
derabie^  ce  que  ht  colonmc  du  Tuyau  ^^C^Z)^  n'a  point,  com* 
me:  je  l'ai  prouvé ,  &  c'efl  par  cette  adhérence  que  ces  co*- 
tomnes  fo  fbutiennent  les  unes  &  les  autres,  excepté  les  co^ 
iomnes  qui  touchent  le  verre  en  F^,F,  où  elles  ne  trouvent 
point  d'appui,  ce  qui  les  £dt  baifièr  du  cât^du  vetne.  Main^ 

Jîgp  d.  tenant  je  prends  le  Tuyau  6*,//,  qui  a  le  me^  diateetiie  que 
le  Tuyau  B,C,D  ;  je  le  plonge  dans  le  vt&A^B,  exiE^E,  ie 
Mercure  fè  trouve  dans  ce  Tuyau  ea/ à  une  pareSk  hauteur 


n 


I 
I 


* 


k/ 


Fù^.  (<"# 


ty^. 
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^  càm  qui eft  taC  dms  ie Tuyau  B, C,  JÇ>,  de  même  que  û 
je  l'avois  mis  dans  un  Siphon  à  branches  d'^ai  diamètre , 
|3ami  à  cdi^  que  ja  viens  ^e  Ibrmer  £,  B,  C,  D.  Qu  ai-je  donc 
fait  pour  iaire  de/cendre  le  Mercure  en  /  à  égaie  hauteur  de 
celui  qui  e(l  en  C/  j'ai  fèpsuré  une  colomne  de  Mercure  avec 
ce  Tuyau  ;  j'ai  ôté  l'adhérence  <n)  cile  avoit  avec  les  coiomnes 
du  Mercure  du  va/ê  »  &  qui  ia  ibutenoit  à  ia  même  hauteur, 
&  ne  trouvant  pas  une  pareille  adhérence  aux  parois  du  Tuyau» 
elle  tombe  par  ià  pefànteur^  &  iè  met  de  niveau  avec  celui  qui 
cft  dans  le  Tuyau  Bp  Cp  D:  ce  que  j'avois  à  prouver. 


Q^UADRATUR 

D  E     L  A      M  O  I  T  l  ET 

D'UNE    COURBE    DES   ARCS, 

A  P  P  E  L  L  ET  E 

LA  COMPAGNE  DE  LA  CYCLOIDE. 

Par     M.     P  r  T  o  T. 

LA  Courbe  ABK  eft  telle  que  chaque  Ordonnée  PN  eft  1 2  Juilfct 
ég^  \  i' Arc  correfpondant  AMèa  ckmi-Cerclc  ADE.    '7*4- 
Cette  Courbe  eft  connue  des  Géomètres,  maisperfonne,  que  Fîg-  >• 
je  (cache,  n'a  prié  de  fa  Quadrature  de  Tenace  ^C^  ren- 
fermé par  (à  moitié  AB:  cet  clpace  eft  égal  au  qUarré  du 
Rayon  AC;  ce  que  je  démontre  par  trois  voyes  difrcrentes. 

i.oSoit  IeRayon^C7=tf,  faCoupée^/>=*,rArc/iyJ/, 
bu  l'Ordonnée /'iV=  2  ;  on  aura  idx  égale  à  la  différentielle 
de  i'efpace  APN,  dont  on  trouvejji  riqtegnde  de  xj-f-^ 

«  V ^ax — -Jrjc  — ai  par  les  méthodes  expliquées  dans 
l'Analyiê  démontrée  pages  76 1  &  794;  mais  iorfque x=<i, 
on  a  pour  fa  quach^Aure  de  l'efpace  ACB,  le  cpian-é  du  Rayo» 

•jiC^zaa, 

Oii 
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jp^^  2^  2.^  Par  ies  propriétés  de  la  Cycloïde  ou  Roulette  fuiiple^ 

comme  AGF,  toutes  les  lignes  A4N  font  égales  aux  arcs  de 
Cercle  correipondaht  AM;  doù  il  liiît  que  l'cipace  ADG 
cft  égal  à  celui  de  la  Courbe  ABC  (Fig.  i .) 

Entre- plufieurs  manières  de  démontrer  que  re(pace^Z)6> 
formé  par  le  Quart  de  Cercle  AD,  la  droite  DG ,  &  la  por- 
tion -^  6*  de  la  Cycloïde ,  eft  égal  au  quarré  du  Rayon ,  voîcji 
la  plus  fimple  que  nous  ayons  trouvé. 

Ayant  mené  NO  parallèle  à  AP,  on  tirera  les  parsdleles 
infiniment  proche/?»,  no;  mais  à  cauiè  de  la  Cycloïde,  Nn 
eft  parallèle  à  AM,  ainfi  les  Triangles  Nqn,  MPA,  font 
lèniblables,  d*où  Ion  tire  Nq  ou  Oo .  qn  ou  Pp ::  MP.  PA 
ou  NO  8lOox  NOz=iMPx  Pp.  L'on  voit  par-là  que 
i'élement  No  de  leipace  AGH  étant  égal  à  Télement  Pm  du 
Quart  de  Cercle  AD,  cet  e/pace  eft  égal  au  Quart  de  Cercle* 
Maintenant  fi  l'on  fait  CA  ou  CDz=ia,  X^zAD  -zizDG 
=2'  ^^  ^^"^  ^^  foperficie  du  redangle  CH  zzzaa-^-ai» 
duquel  il  faut  retrancher  i'eQmce  AGH  &  le  Quart  de  Cercle 
ACD  qui  lui  eft  égal  :  on  ôtera  donc  le  demi-Cercle  ADE 
n:/i2  du  reéfcmgle  CHzz^aa-'^-a^,  pour  avoir  leipace 
ADG=zaa.  Donc,  &c, 
3«  3  .^  Si  on  coupe  un  Cylindre  IK  par  un  plan  incliné  à  fon 

axe  de  45  degrés ,  on  aura  la  portion  cylindrique  ou  onglet 
AEDC,  dont  la  hauteur  6!^  dl  égaie  au  rayon  CS.  Oril  efè 
évident  que  la  fùperficie  de  la  moiûéADC  de  i  onglet,  eft 
égale  à  la  fomme  de  tous  les  arcs  AM àMQnzn  de  Cercle 
AMR;  c'eft-à-dîre,  que  les  arcs  PQ  qui  compolênt  la  demi-* 
lûpcrfîcie-^i)C*de  Tonglet,  font  égaux  aux  arcs  AM,  & 
par  confèquent  aux  Ordonnées  PN  de  la  Couii)e  (Ftg.  t.) 
ainfi  la  fùperficie  de  le^ce  ACB  de  la  Courbe  eft  égale  à 
celle  de  la  moitié  ADC  de  1  onglet.  Mais  les  Géomètres  fça-* 
vent  prefcntement  que  fi  l'on  prend  un  onglet  KEDC,  dont 
la  hauteur  CA^foit  égale  à  la  circonférence  du  Cercle  CELD; 
h  fùperficie  fora  égale  à  celle  d'une  Sphère  inforite  dans  Je 
Cylindre.  Ainfi  nommant  toujours  le  Rayon  CSzzz  CA  (a), 
h  clrconforence  CEID,  ou  CK (cj,  on  aun  ^a€  pour  i^ 
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(upcrUck  de  laSphere  inicrîte  égale  à  celle  de  I  onglet  KEDC, 
xxaâs  cette  fîiperfîcîe  eft  à  celle  de  longlct  ARDC,  comme 
CJ^cHkCA  ou  CJiCfcJ.  CA  /V  :  :  KEDQ  2ac.  AEDQ 
2a  ^^^  On  voit  par-ià  que  la  moitié  ADC  de  la  (ûperficie  de 
loncfiet  AEDCz=zaa  =  la  iûperficie /4C5  de  la  Courbe 

A  V  E  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T. 


ns  la  leâure  de  ce  Mémoire,  on  niohjeâa  que  je  n'avois  T\g.  j; 

fos   ^^émontré fuffifamment  dam  ma  troifiéme  Méthode  que  cha^  4  *• 

jw^  ^sxrc  PQ  efi  égal  à  ïArc  cône/pondant  AM ,  ou  à  F  Ordonnée 

^^^    ^  &  que  même  il  paroijfoit  vrai-femblable  que  le  parallèle- 

P^^^TM^ne  ACBX  étant  appliqué  fur  le  cilindre  enACDY,  puif- 

f^^    ^i  bafe  CB  efi  égale  au  quart  deCercle  C HD ,  la  diago- 

««^     ^B  devroit  y  reprefenter  la  SeOion  ou  tEllipfe  AQD,  ér 

f^   joar  conjequent  Ji  cette  Sèélion  ejl  développée,  commç  il  a  été 

^^  ^    tous  les  points  Q  devroient  former  fur  le  plan  la  diagonale 

A-o-  ^  au  lieu  de  la  courbe  ANB  ;  ainfi  lafuperfàe  AQDC  de 

y    ^s^:roitié  de  l'onglet  feroit  égale  à  la  moitié  du  parallélogramme 

A^^X)Y,  ou  ACBA,  ou  au  triangle  ABC;  ce  qui  renverferoit 

VS^'^^JSemem  nôtre  Mémoire,  puifque  la  furface  de  ce  triangle  n'eft 

f^^   indépendante  de  la  Quadrature  du  Cercle,  ayant  fa  bafe  CB 

e^^aZs'  au  quart  de  Cercle  C  H  D.  Oeft  pourquoi  j'ai  crû  qu'il 

étoiS'  à  propos  de  lever  ces  apparences  trompeufes,  puif qu'elles  ont 

{é^itgit  même  des  Géomètres  du  premier  ordre. 

IT  OuR  démontrer  que  chaque  arc  PQ  eft  égal  à  TArc  cor-  17  Fcvr. 
'^^pondant  AM,  fi  par  un  point  jP  du  rayon  CA,  on  coupe    ^7^5- 
\i^  Qylindre  par  un  plan  parallèle  à  iâ  baie,  la  diagonale  AS,  Fig*4* 
^a  fe  demi-grand  axe  de  l'ElUpie ,  fera  coupée  au  point  L , 
£c  on  aura  APznz  PL ,  car  les  triangles  ACS,  APL,  font 
iêinbiables,  reâangles  &  ifofoeles,  puifque  CAz=iCS. 

Soit  mené  L/ parallèle  à  AC,  il  eft  clair  que  CI:=zPLl 
&  par  coniëquent  Tare  PQ  égal  à  Tare  CH ;  &  puifque^/' 
z=.PL,  &  que  PL  r=  CI,  AP  &  Cl  font  égales.  Ce  qui 
montre  clairement  que  i ordonnée  ///eft  égale  à  l'ordonnée 

Qui 
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PM,  &  l'arc  AM  é^  à  l'vc  CH,  on.  k  farc  PQ  =^PK 
ponc,  &c« 

Remarque    f:.  ' 

_      •  » 

lig.  4:         Si  f on  applique  fva  k  cylipdre  le  triaiigle  reftangle  AC^, 
dont  ia  baie  CB  eft  égale  au  quart  de  Cercle  CHD,  cm, 
/l  ^/?  /  il  faut  voir  ce  que  d,cvien]t  la  diagonale  AB  :  en 
quoi  la  courbe  AKD  qu'elle  fonne  for  le  cylindre  difière  de 
l'EHïplè,  &  les  propriétés  de  cette  courbe.  Pour  trouver  tous 
les  points  K  de  la  courbe  AKD,  il  fiait  rnsnaPO  parallèle 
à  C5 ,  &  faire  l'arc  PK  égal  à  PO.  cgr  on  aura  AC  à  CB,. 
ou <iu  quart  de  Cercle  CHD  ::  AP .  PO,  ou  kïuc PK; 
&  fi  l'on  fait  AC  au  quart  de  Cercle  A/l/i? ,  ou  CHD  :  :  ylP 
à  l'arc  AG,on  aura  l'arc  AG  égal  à  l'arc  /'if,  mais  l'arc /^ 
=  l'aic  AGM  =  PN,  &  l'arc  jPAr=l'ariC  AC=:PO, 
donc  Vsxc  QIC =['2icGM=zON. 
■    Puifque  le  triangle  ACB  occupe  for  le  cylindre  l'e^acc 
'ACHDKA ,  il  s'enlùit  que  cet  c%açe  eft  égal  au  triar^ , 
mais  la  fiiperfice  du  coin  cylindrique  ACHDQA  eft  égale 
au  quarré  CVàix  rayon  ,  &  à  cellç  de  la  Courbe  ou  de  la 
Compagne  de  fei  Cycloïde  ANBCA ,  ainû  que  nous  l'ayons 
démontré  ;  d'où  l'on  voit  que  l'efpace  AKDQA  =  l'el^iace 
AGMRVA  =au  fegment  AN  BOA  =  au  triligne 
ANBRMGA.Tous  ces  efpaces  égaux  ne  méritent  pas.qu'oa 
s'y  arrête  davantage,  n'étant  pas  indépendant  de  la  Quadra- 
ture du  Cercle. 

Remarque    II. 

lîg.  j.  On  peut  prendre  la  ba(è  du  triangle  ABC  égale  à  la  cir- 

conférence de  celle  du  cylindre,  o»  de  tel  arc  de  £«ttc  cir- 
conférence (PJÎot^  you(h-£(  :  nous  la  preodrons  ici  ^le  -à  ia 
demi-circonference.  LaÇowrbe  fermée  par  la  di;igoaale:6» 
A^i  ^^^  ^n  trouvera  toi^s  les  points,  en  prenant  de  même 
que  ci-deffus  l'arc  PAT  égal  k  PO  ;  mais,  l'arc  CX  étant  égal 
à  l'arc  PK,  l'arc  /L  eft  é^  à  jl>B,  &  LX  à  BÔ.  Or  MB 

*  DO  ::  BC'CA:  dooe  iL>  I.K  :  :  IC,  CA.  Cette 


jprapoTtîon  xlorme  une  maniéré  facile  de  trouver  tons  les 
points  <le  la  Courbe,  car  û  lîir  un  point  quelconque  L  de  la 
circonference  de  la  bafè  du  cylindre  on  élève  Lii  perpendi- 
culaire fur  le  plan  de  cette  ba(ê,  &  qu'on  faflë  LA"  quatrième 
proportionnelle  à  IC,  CA  &  J L,\t  point  A"  fera  un  des 
points  de  la  Courbe. 

Sî  l'on  prend  Taie  IL  plus  grand  que  la  demî-cîrconfe- 
rcnce  IC,  on  aura  toujours  cette  proportion  IC .  CA  w  IL. 
LK;  &  la  courbe  IKA  pourra  toujours  être  continuée  au- 
tour du  cylindre  comme  en  AMX,  &c.  Lorfque  l'arc  IL 
ftra  pris  égal  à  toute  la  circonférence  de  la  ba(è ,  le  point  IC 
icra  au  point  X,  le  point  L  au  point  /,  &  la  Courbe  aura  fait 
^ne  révolution  entière  autour  du  Cylindre,  fçavoir  IKAMX. 
On  peut  faire  faire  autant  de  révolutions  qu'on  voudra  à  cette 
tourbe  autour  du  Cylindre,  comme  XRT,  &c.  en  prenant 
firo   IL  plus  grand  que  la  circonférence  de  la  bafè,  car  il  peut 
'tr^    pris  double,  triple,  &c. 

XI  eft  dîdr  que  IX  efl  double  de  CA,  CZ ,  triple ,  I Y 
ÎUatjuple,&c. 

Remarque    II L 


*our  trouver  k  -longueur  de  cette  Courbe ,  comme  de  îa 
P^^*t:Î€  ou  demî-révolution  IKA,.  /bit  ta  demi-cîrcônfcrcnce 
^-CtCrzic,  CAz=zû,  Tare  indéterminé  IL=zx,8l  LK-^ziy. 

l^^fque  lC(c).CA  (a)  :  :  IL  (x) .  LK(y).  ^  —y, 
^  gi^iéJLzzidy ,  dont  il  faut  quarrer  chaque  membre  pour 
ivoîr  -i^î^  =^/y^  &  fubftltuer  ^'  à  la  place  de  ^/y* 


formule 

dx 


pour  avoir  ]/^E5i?fLl  r= -7^  x  Vtz^-Hrf^dont  Kri- 


ternie  cft  -^  m  Va^-+-  cf,  &  lorfque  xrrzo  on  a  Vaû-^i-cc 

pour  h  tonguqy  de  k  deml-révolutîon  7A^y4»  Si  on  veut 
avoir  k  ion«K^  une  révolution  entière  IKAMX,  il  fai* 
Bjettre  ^^^j^^^l^lace  de  (a)^  &  (2c)  à  k  place  de-^ir^^  daiiS' 
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yaa-[-cc  pour  avoir  Y^faû-h-^cc  rrzjz  Vaayi-cc,  ce 
qui  cft  la  même  chofe  que  de  prendre  le  double  de  IICA  pour 
Une  révolution  entière  ;  on  prendra  de  même  ie  triple  ou 


3  Vaa'-i-cc  pour  une  révolution  &  demie,  le  quatniple 
pour  deux  révolutions ,  &€# 

Remarque    IV. 

A. 

II  efl  facile  de  voir  par  la  féconde  Remarque,  que  la  courbe 
IKAM,  &c.  eft  la  même  que  celle  àts  filets»  ou  (pires  de  la 
yis  :  or  on  (çait  par  les  principes  àx^s  mécaniques  que  la  force 
âe  la  Vis  eft  à  la  puifTance  qui  Jqi  eft  appdiquée,  comme  la 
longueur  d'tm  tour  ou  d'une  révolution  des  iilets  ou  ipires 
eft  à  la  hauteur  d'un  des  pas  ;  ou  comme  la  langaeur  «entière 
de  tous  les  contours  àits  filets  eft  à  la  hauteur  àç.  la  Vis.  D'où 
nous  déduirons  de  la  troifiéme  Remarque  la  Règle  fùivante» 
pour  meiùrer  la  force  abibluë  de  la  Vis,  ou  pour  avoir  le  rapr 
port  de  ià  force  abibluë  à  la  puiftance  qu  on  y  applique.  J'efti- 
me  même  qu'il  vaut  mieux,  pour  trouver  ce  rapport  le  plus 
jufte  qu'il  folt  poifible ,  comparer  la  longueur  totale  de  ta 
courbe  des  ipires  avec  laibmme  de  tous  \ts  pas,  ou  la  hauteur 
de  la  Vis ,  que  de  comparer  la  longueur  d'une  révolution  A  la 
hauteur  d'un  à,^  pas.» 

Re^e  pour  mefurer  ta  force  de  la  Vis. 

Kg.  5.  Prenés  la  circonférence  du  Cercle  dont  le  rayon  cft  CA 

depuis  l'axe  du  Cylindre  ou  de  la  Vis  juiqu'au  point  A  du 
milieu  de  l'arélte  des  pas  :  multipliés  cette  circonférence  par 
le  nombre  des  pas  de  la  Vis  ;  au  quarré  de  ce  produit  il  raut 
ajouter  le  quarré  de  la  hauteur  DE,  la  racine  quan'ée  de  k 
(bmme  iêra  à  la  hauteur  de  la  Vis  Z^i?^  comme  la  fi>rce  abib- 
luë de  la  Vis  eft  la  puiiTance  qui  lui  eft  appliquée.  On  fçaît 
que  cette  force  eft  augmentée  iuivant  la  raiion  réciproque  ichi 
jayon  CA,  à  la  longueur  du  bras  ou  levier  Qu'on  ajoute  ordi- 
nairement à  la  Vis ,  mais  qu  elle  cft  dimiib|^par  les  â:ot^ 
Jtements*  ^^ 

Exemple; 
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Exemple. 

Soit  I  o  le  nombre  des  pas  de  la  vis  dont  la  hauteur  DE 
cft  de  3  pieds  &  demi ,  ou  42  pouces  :  ie  rayon  CA  de  y 
pouces  &  demi ,  Ql  circonférence  fera  de  2  2  pouces,  qu'il  faut 
muitipiier  par  le  nonftre  des  pas  i  o ,  pour  avoir  220,  dont 
ie  quarré  dfl  4.8400  ,  auquel  il  faut  ajouter  le  quarré  de  la 
hauteur  42  ou  1764  pour  avoir  50164,  dont  la  racine 
quarrée  fera  à  peu-près  224  pour  IcxprelTiOn  de  la  force  de 
la  VIS  à  la  pui(rance42,  ce  qui  le  réduit  comme  it>  à  3  ;  ainii 
3  depuiflànce  produifènt  1 6  de  force  par  le  moyen  de  la  vis 
propose  dans  cet  Eixempk. 

Cette  Règle  peut  aufîi  fervir  pour  melùrer  les  contours" 
des  rampes  des  Efcaliers  à  vis  ;  la  longueur  des  Courbes  ram- 
pentes  autour  des  Noyaux ,  iorfque  les  £fcaiicrs  à  vis  font  à 
jours ,  i&c 

.  Les  Anciens  ont  nommé  cette  Courbe  Spirale  ou  HeTtce, 
parce  que  &  formation  fur  le  cylindre  fuit  la  même  analogie 
que  la  formation  de  la  fpirale  ordinaire  fur  un  plan  ;  mais 
elle  eft  bien  dif&rente  de  la  Spirale  ordinaire ,  étant  une  àss 
Courbes  à  double  courbure,  ou  une  des  lignes  qu'on  conçoit 
tracée  for  la  fùrfàce  courbe  des  Solides.  Peut-^tre  que  cçs  for- 
tes de  Courbes  à  double  courbure,  ou  priiès  fur  la  furface  àti 
Solides,  feront  un  jour  l'objet  des  recherches  des  Géomètres. 
Celle  que  nous  venons  d'examiner  efl,  je  crois ,  la  plus  funple 
de  toutes. 

.  Nous  donnerons  <Iiins  la  fuite  les  mêmes  Règles  pour  cette 
Courbe  prifè  autour  du  Cône. 
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HISTOIRE 

/  D'  UN 

SEL    CATHARTIQUE    D'ESPAGNE. 

T 

P^      M.      B  U  R  L  E  T. 

6  Mal        T  E  m'étoîs  propofë  pendant  que  j  aï  été  en  Eipagne ,  (ûr- 
^7^4*      J  tout  depuis  qu'on  y  a  joui  de  la  Paix  >  de  donner  ie  peu 
de  temps  que  je  pourroîs  ménager  fur  mes  occupations ,  à 
*    1  étude  de  THiftoire  naturelle  de  ce  vafte  Pays. 

Dans  cette  vue,  je  compofâî  en  1 7 1 4  uncThefc,  que  f en- 
voyai pour  être  fbutenuë  publiquement  dans  nos  Ecoles  de 
Paris ,  où  je  prouvoîs  la  ncccflité  du  Çain  &  àts  Eaux  Mi- 
nêrales  pour  la  guerîfbn  de  plufieurs  Maladies  des  E(pagnols. 
Je  parcourus  dans  cet  ouvrage  les  Sources  &  Fontaines  mi- 
nérales les  plus  connues  d'Efpagne ,  &  j  mfinuaî  combien  les 
connoiflânces  que  nous  en  avions ,  &  généralement  for  tout 
ce  quon  appelle  Hîftoîre  naturelle ,  étoîent  courtes  ,  défêc- 
tueufès ,  &  de  quelle  importance  il  auroît  été  qu'on  eut  tra- 
vaillé fur  cette  matière,  qui  embellit  la  Phyfique ,  &fourra't 
à*  là  Médecine  des  fecours  fi  neceffaires. 

Cette  Thclê  Latine  fut  aufli-tôt  traduite  en  Elpagnol ,  & 
la  Traduélion  imprimée  à  Madrid. 

J^écrivîs  quelque  temps^  après  une  efpece  de  Lettre  circu- 
laire pour  engager  à  ce  travailles  gens  de  la  profeflion  qui' 
s'en  trouveroîent  le  plus  capables. 

Comme  il  y  avoit  plufieurs  de  nos  Chirurgiens  &  Apotî-^ 
quaires  François  que  j  avbîs  connus  à  l'Armée  &  dans  les 
Hôpitaux  où  ils  avoicnt  été  employés ,  qui  après  la  Pabc 
s'étoîent  difperfès  en  différentes  Provinces  d'Elpagne ,  quel- 
ques-uns m'envoyèrent  des  Mémoires,  dont  je  pourrai  peutr 
être  un  jour  faire  quelque  ulàge. 

Entre  ceux-ià  M.  Burofle,  Chirurgien-Major  dc^  Anaks 
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<Iu  Roy  Catholique,  qui  fiufoit  iâ  réfidence  ia  plus  ordinaire 
à  Madrid ,  vint  me  trouver  pour  me  conmiuniquer  ks  oblèr-i 
vatîons  qu  ii  avoît  faîtes  fur  quelques  Fontaines  Minérales  de 
Catalogne  &  d'Arragon. 

C'eft  ce  même  M.  Buroflc  qui  ma  écrit  plufieurs  Lettres 
depuis  mon  retour  en  France,  &  qui  prétend  avoir  beaucoup 
contribué  à  feîrc  connoître  le  Sel  cathartique  d'Eipagne ,  dont 
voici  i'hîfloire  en  raccourci. 

A  cinq  quarts  de  lieuë  d  un  Village  nommé  Vaàa-MaàtJ, 
qui  eft  dans  le  domaine  du  Marquifât  de  Leganes,  appartenant 
au  Comte  d'Aitamîre  Grand  d'Efpagne ,  i  dKUnce  de  xrdi% 
lieues  de  la  Ville  de  Madrid,  ii  fe  trouve  un  Ravin  dans  un 
terreîn  cultivé ,  entourré  àos  deux  côtés  de  vignes. 
.  L  endroit  où  commence  ce  Ravin  le  divife  en  deux  poin- 
tes, dont  la  plus  élevée  eft  à  la  gauche.  Là  ii  fort  en  diffé- 
rents endroits  de  petits  filets  d  une  eau  claire  comme  un  crif  tali^ 
froide  conune  la  neige ,  &  très  fàiée. 

A  deux  pas  environ  de  ces  petites  fources ,  à  la  même  hau- 
teur ,  on  en  remarque  une  autre  qui  fournit  une  eau  égale- 
ment crifhline  &  iûiée,  mais  qui  a  quelque  odeur  de  ibufre» 
&  qui  dépoiê  une  eipcce  de  limon  rouge. 

Tous  ces  petits  filets  d'eau  pénètrent  &  delcendent  au  bas 
d'un  Rocher  qui  eft  d  une  Pierre  molle ,  à  peu-jarès  conune 
celle  dont  on  fait  le  Plâtre  aux  environs  de  Madrid. 

Dans  leur  delcente  il  commence  à  fe  former  des  Criftaux 
qui  rellêmblent  fort  à  ces  glaçons  qui  pendent  aux  toits  l'hi^ 
ver^  quand  à  la  pluye  ou  au  dégelé  ii  (ùrvient  une  autre  gelée. 
A  1  autre  pointe  qui  eft  à  la  droite ,  il  fort  une  autre  Source 
plus  abondante  que  celles  de  la  gauche.  Elle  donne  de  Teait 
gros  comme  le  j^etît  doigt ,  qui  fent  extrêmement  le  fbufi*e.. 
On  en  ramafle  même  des  morceaux  aux  environs.  L'eau  de 
cette  iburce  s'épanche  en  des  efpaces  qui  forment  comme  au- 
tant de  petits  lacs ,  ne  perdant  rien  de  ia  limfHdité  Scà^ù, 
&leure;  de-ià  elle  tombe  dans  le  Ravin ,  en  groflit  le  courant  : 
tous  les  bords  &  terres  adjacentes  du  Ravin  par  où  elle  coule, 
(e  trouvent  couverts  d'une  portion  confideiable  de  Sel  qui  & 
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forme  en  gros  crfftaux ,  &  en  quelques  endroits  devient  une 
«fpecc  de  neige  blanche  déll^  qu'on  prendroît  pour  un  vràî 
Alun  calciné.  - 

Ce  Ravin  peut  avoir  environ  cinq  pas  de  krgegr ,  &  de 
longueur  cent  trente.  Après  quoi  l'eau  va  (ê  perdant  infcnfi- 
blement,  &  fur  la  terre  qu  elle  arrofe ,  ne  fôirme  plus  ni  neige 
iii  criihux». 

Les  fourccs  dix  Ravîn  s'inclinent  au  levant. 
tOn  remarque  encore  qu'à  un  grand  quart  de  lieue,  au 
(JelTus  des  fburces  du  Ravin ,  prefque  liir  la  même  ligne ,  on 
trouve  une  fcHircc  d'eau  vitriolique ,  &  à  quelque  diflancc 
une  autre  ferhjgîncufe.  Les  eaux  de  lune  &  de  lautre  fom 
purgatives,  à  la  dofe  feulement  de  trois  ou  quatre  vcrrcsi 

Voilà  le  plan  &  la  defcription  des  fources  du  Sel  cathar- 
tîquc ,  que  j  ai  extraite  de  différentes  Lettres  qui  m'ont  été 
envoyées  d'Ëfpagne. 

Ce  n eft  pas  M.  Buroflê  qui  prétend  lavoir  découvert , ni 
s  en  être  lêrvî  le  premier. 

Il  y  a  environ  dix  années  que  le  Médecin  du  Marquis  de 
ios  Balbazes,  &  deux  Apotiquaires^  des  plus  renommés  de 
Madrid ,  Don  Fellx  Palacies  &  Don  LoUis  Torrenie^  s'en 
font  icrvis ,  mais  comme  d'un  Purgatif  qu'iis  n  ont  point  fait 
comsoître  au  public. 

M.  Burofle  en  ayant  eu  connoiiiànce ,  fe  tranfporta  fur  les 
iieux  au  mois  de  Juillet  1 72X.  Il  examina  les  iburces  du  Ra- 
vîn,  qu'il  dit  qu'on  nomme  dans.le  pays,,  quoihqu impropre^ 
ment ,  el  Barama  Je  las  Sahnas,  puifqu'il  eft  vrai  que  leSci 
qu'il  produit  eft  di6Fesent  du  Sel  marin ,  &  qur  daÛleurs  les 
Salines  les  plus  proches  font  celles  de  Cun-Pofueibs  qui  efl: 
à  fix  lieues  de  difhnce  de  ce  Ravin. 

M.  Burofie  fît  une  groffe  provifion  du  Sel  qu'il  apporta 
à  Madrid ,  où  il  commença  à  îc  débiter ,  &  à  le  donner  com- 
me un  exceflent  purgatif  à  plufieurs  malades  qu'il  eut  à  traiter; 
H  a  depuis  continué  à  s'en  fervir.  Il  ra  en  écrivit  pour  la  pre- 
mière fois  il  y  a  environ  un  an  &  demi  ;  &  pour  m  engager 
sbTanalyicr,  &  à  vérifier  par  mes  yeux  les  grandes  vertus  & 
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les  bom  cfîits  de  ion  Sel ,  îl  m'en  envoya  huit  ou  dix  livres. 

D'abord,  je  lavouë,  je  rie  fus  pas  favorabiement  prévenu 
pour  la  découverte.  Je  crûs  que  ce  Sel  étoit  prefque  tout  Alu- 
mineux ,  ou  Sel  marin,  &  que  la  dofè  à  laquelle  H  purge  d'une 
once  ou  de  dix  gros ,  même  dans  deux  verres  d*eau ,  ne  lui 
donnoit  aucun  avantage  fur  le  Sel  d'Ij)fbn  d'Angleterre,  fur 
Je  Polycrete  de  k  Rochelle,  &  tous  les  autres  Sels  moyens 
qui  nous  (but  connus  ^  &  dont  i  u^ge  eft  devenu  û  familier 
dans  la  Médecine* 

Neantmoins  prefl?  par  de  nouvelles  Lettres  &  de  nouveaux 
envois  de  ce  Sel,  je  cherchai  les  occafions  de  lexperimentcr; 
j  en  donnai  à  plufieurs  inalades ,  tantôt  comme  un  fimplc  pur- 
gatif ,  tantôt  en  forme  d'£au  minérale ,  diminuant  ou  augr 
mentant  les  dofes ,  en  failànt  continuer  t  ulâgc  pendant  pius 
eu  moins  de  jouis ,  laflociant  même  à  d'autres  purgatifs ,  8cc. 

J  ai  remarqué  en  général  que  le  Sef  cathartique  d'Efpagne 
cft  bien  &  légitimement  nommé  Cathartique,  qu'il  purge  avec 
douceur,  &  même  plus  furement  &  plus  copieufcment  que 
le  Sel  d'Angleterre ,  dont  je  dirai  ici  en  partant  ce  que  m'a 
communiqué  un  Médecin  Anglois ,  qu'il  en  vient  peu  de  na- 
turei^  &  que  la  grande  confommation  qui  s'en  fait  depuis  quel- 
^les  années  en  Europe,  le  f;ut  contrefaire  en  Holfande ,  & 
même  en  Angleterre„avcc  Acs  folutions  d'Alun  &  de  Sel  marîiV 

Je  ne  rapporterai  point  les  différentes  maladies  dans  Icfqucl- 
Jes  j'ai  employé  le  Sel  d'Elpagne,.  ni  les  obfêrvatîons  que  j'af 
eu  lieu  de  faire  (ùr  les  effets  qu'il  a  produits;  c'efl  un  détail 
dont  je  ret^iets  à  rendre  compte  à  l'Académie  dans  une  autre 
iêance,  &  après  qu'elle  aura  connu  par  le  travail  ingénieux  dé 
M.  Boidduc  la  natuic  de  ce  Sel,  &  les  propriétés. 
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MEMOIRE 

Sur  la  qualité  &  ks  propriétés  d'un  Sel  découvert  €fi 
Efpagne,  qutme  Source  produit  nature  lie f nent  ;  &  fur 
la  conformité  &  identité  qu  il  a  avec  un  Sel  artificiel  que 
Glauher^qui  en  ejl  l* auteur,  appelle  Sel  A  DM  I  RABLE: 

Par    M.  B  o  O  L  D  u  c  le  Fils. 

%%  Août    TL  m*à  été  communiqué,  H  y  a  quelque  temps  ,  par  M. 

i/a^.      JL  Burlet,  un  Sel  naturel ,  qu'on  lui  avoit  envoyé  d'Elpagne, 

dont  il  a  donné  Thiftoirè  naturelle  avec  fcs  réflexions ,  ix)ur 

examiner  fous  quel  genre  de  Sels  il  pouvoît  être  rangé ,  &  s'il 

pouvoît  avoir  quelque  utilité ,  (ùr-tout  en  Médecine. 

Il  ne  m'a  pas  été  difficile  de  juger  d'abord,  par  la  criftaiiiû- 
tîon  que  ce  Sel  afFq5le  conftamment ,  que  c'eft  un  Sel  moyen, 
c'efl-à-dlre,  un  Sel  compol?  d'un  acide  &  d'une  baie  alkaiine, 
(bit  Ciline  ou  terreufê  ,  qui  le  détermine  à  Çc  criftalli(cr  Jous 
une  certaine  forme,  fçachant  par  différentes  opérations,  que  nous 
faifons  en  Cliînue,  que  les  acides  fluides  nommés  SaUfiuor^ 
&  dégagés  de  tout  autre  mélange,  rencontrant  une  matière  ou 
falim  alkaline,  ou  terreufc,  (bit  funple  ou  métallique,  avec  la- 
quelle ils  puîflent  fe  lier,  ils  s'y  înliniient ^  fe corporificnt,  & 
prennent  une  forme  (blîde  avec  elle,  &  qu'alors  cette  matière 
qui  leur  fert  de  bafè  &  de  corps ,  détermine  ce  mélange  à  k 
criflalllfêr  de  telle  ou  (elie  façon ,  félon  la  dlflference  des  ma^ 
tiéres  qu'on  a  unies  avec  différents  acides. 

Ayant  enfuîte  confulté  le  goût  de  ce  Sel ,  qui  imprime  i 
la  langue  une  fraîcheur  mêlée  d'amertume ,  j'ai  peni^  qu'il  ne 
pouvoît  pas  beaucoup  différer  duSel  deGlauber,  celuî-cî  ayant 
la  même  propriété.  J'ai  été  après  confirmé  dans  cette  penf^ 
par  Taflurence  qu'on  nous  a  donné ,  en  nous  l'envoyant  d'EA 
pagne ,  que  ce  Sel  pris  dans  une  certaine  quantité ,  purge  fort 
bien  ;  ce  que  le  Sel  de  Giauber  fait  parellkment* 
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Maïs  ce  petit  nombre  de  circonilonces  n  étant  pas  luffiiânt 
pour  me  déterminer  à  croire  que  ce  Sel  eft,  ou  parfaitement 
femblable  au  Sel  de  Glauber ,  ou  d  une  e(pece  particulière,  je 
me  fuis  appliqué  à  l'examiner  de  différentes  façons  pour  re- 
connoître  les  principes  &  les  matières  dont  il  eft  compofé , 
ou  }X)ur  découvrir  plus  exactement  l'analogie  qu'il  pourroît 
avoir  avec  quelque  autre  Sel  qui  nous  eft  déjà  connu  ;  ce  que 
j'ai  exécuté  par  la  décompofition ,  enfîiite  par  une  nouvelle 
récompofitîon ,  ou ,  félon  les  termes  des  Chimiftes ,  par  la 
régénération ,  &  encore  par  à.ts  combinaifpns  avec  d'autres 
matières. 

Enfin  ayant  reconnu  de  plus  en  plus  qu'il  avoît  une  grande 
conformité  avec  le  Sel  de  Giauber ,  j'ai  imité  avec  le  Sel  d'Ef^ 
pagne  un  certain  nombre  d'expériences  principales  que  Glau- 
ber rapporte  de  fbn  Sel ,  &  je  les  ai  comparées  entre  elles.  Je 
vais  rapporter  de  fuite  ce  qui  me  paroît  de  plus  cflcntîel  & 
de  plus  palpable  fur  l'un  &  for  l'autre ,  &  en  particidier  ce  qui 
regarde  les  principes  du  Sel  d'Efpagne ,  qu'il  s'agit  principa- 
lement de  bien  prouver ,  ceux  du  Sel  admirable  étant  afîes 
connus,  du  moins  autant  qu'il  eft  neceflaire  pour  parvenir  à 
1  opération.  J'ai  de  plus  fait  quelques  autres  expériences  qui  me 
font  venues  dans  l'idée ,  &  les  unes  &  les  autres  m'ont  con- 
fimié  que  le  Sel  d'Elpagne  eft  un  vrai  Sel  de  Giauber,  produit 
par  la  Nature. 

Pour  donner  une  idée  du  Sel  de  Glauber,  dont  nous  avons  Ccnturi» 
IkÇoïiï  ,  pour  lui  comparer  enfuite  le  Sel  d'Efoagne  ;  je  dirai  Giaubcri- 
en  peu  de  mots ,  que  le  Sel  admirable  fè  fait ,  ielon  la  defcrip* 
tion  de  ion  auteur,  du  mélange  de  l'Huile  de  Vitriol  &  du  Sel 
jnarin  décrépite  ;  que  de  ce  mélange  diflillé  il  refiilte  deux 
choies  ;  i  .^  On  retire  du  récipient  un  véritable  Efprit  .de  Sel  ; 
^P  On  trouve  dans  la  Cornue  une  maftè  fàline ,  qui  n'cft 
plus  du  Sel  niarin,  tel  qu'on  l'avoit  employé,  parce  que  fbn 
acide  a  paflë  dans  le  récipient ,  ayant  abandonné  ià  baie,  qui 
auparavant  lui  donnoit  corps ,  tandis  que  cette  baie  s'eft  unie 
&  liée  avec  l'acide  vitrîolique ,  enfbrte  que  par  cette  union  il 
ic  &it  im  Sel  partiailier ,  abfolument  différent  de  tout  autre 
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Sel  vîtriolifé  ;  que  fon  auteur  pour  le  didingucr»  &  dans  qud-î 
ques  grandes  vues ,  a  nomme  Se/  atimirahle. 

Pour  expliquer  les  phénomènes  qui  arrivent  dans  cette 
opération ,  j'emprunte  les  principes  du  fameux  M.  Stahl  dans 
fon  Opufcuhm  Cfiymicum,  par  lelquels  il  nous  fait  connoitre 
que ,  quand  on  mêle  un  acide  fort  for  une  matière  qui  con- 
tient un  acide  plus  foibie  »  ie  plus  fort  fàiiit  la  baie  de  i  acide 
foible,  en  dégage  celuî-ci,  &  lui  fait  quitter  jM-île  ;  de  forte  que 
non  feulement  par  le  moyen  du  fou ,  on  peut  fèparer  cet  acide 
foible  dans  la  difliliation ,  mais  aufli  le  feul  mouvement  de  i'aîr 
ie  peut  enlevter  à  la  longue  ;  ce  qui  eft  expliqué  plus  au  long 
dans  le  Livre  que  j'ai  allégué,  &  les  expériences  nous  confor- 
ment tous  les  jours  cette  théorie. 

Quelques-uns  prétendent  faire  ce  Sel  admirable ,  auquel  ifs 
donnent  aufli  le  nom  àftSelcathartique  amer,  en  mêlant  l'Huile 
de  Vitriol  au  Sel  armonlac  ou  à  TEiprit  d'urine  ;  maïs  ce  Sel 
en  eft  fort  différent ,  en  ce  que  Tacide  vitriolique  s'uniflant 
avec  le  Sel  alkali  volatil  contenu  dans  le  Sel  armoniac ,  ou 
dans  l'Efprit  d'urine ,  fait  avec  celui-ci  une  efpcce  de  Sel  ^r- 
moniacal parAcutier  qui  eft  volatil ,  &  fc  peut  foblimer  ;  au  lieu 
que  le  vrai  Sel  admirable  refîftc  au  fou ,  fo  peut  calciner,  &  n'a 
rien  de  volatil  dans  fà  compoiltion,  fans  parler  de  la  difforence 
de  plufipurs  autres  propriétés  de  ces  deux  Sels.  En  effet,  Glau- 
jbor  qui  efl:  l'autour  de  celui-ci,  dont  il  a  donné  un  petit  Traité, 
aùffi-bien  que  du  premier,  en  diftingue  celui-ci ,  &  le  nomme 
y&/!f  Sel  armoftiaçal  fecret.  Je  ne  rapporte  ceci  que  pour  ôter 
l'équivoque  du  nom ,  &  je  reviens  au  vrai  Sel  admirable  fait 
avec  l'Huile  de  Vitriol  &  le  Sel  marin ,  m  étant  propof?  de 
rechercher  ce  que  le  nouveau  Sel  d*£fpagne  a  de  commun 
avec  lui. 

Le  Sd  admirable  bien  feît ,  donne  A^s  crîflaux  longs ,  lefl 
quels  n'étant  pas  confondus ,  ont  ordinairement  quatre  cotés 
^gaux  comme  un  quarré  allongé  ou  une  colomne  quarrée; 
Quelquefois  neantmoins  un  angle  eft  efiàcé  &  apjjlatî ,  ce  qui 
fait  alors  une  figure  à  cinq  côtés ,  dont  les  deux  grands  font 
égaux  entr  eux,  conmie  les  trois  autres  petits  le  font,  comparés 

cntr  eux  ; 


Des    Sciences;  'ut 

entr'cux;  le^  extrémités  de  ces  crîflaux  font  toujours  taillés  à 
facettes  de  diamants ,  de  manière  que  chaque  facette ,  qui  eft 
trîanguiaîre,  répond  à  un  côté  du  quarré,  &  ces  facettes  com- 
me panchées ,  fe  touchent  entr  elles  par  en  haut  par  la  réiînîon 
des  pointes  de  leur  triangle  ;  s'il  y  a  cinq  côtés ,  il  y  a  auffi 
cinq  facettes.  Le  Sel  d'Elpagnc  ne  difftre  de  rien  en  cela  du 
Sel  deGlauber,  donnant  précifemcnt  des  crîflaux  femblables. 
Le  Sel  admirable  eft  blanc ,  fort  tranlparent  &  criftallin  ;  le 
Sel  d'Efpagne  a  les  mêmes  qualités. 

J'ai  déjà  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire,  que  le  Sel 
de  Glaubcr  étant  mis  fiu-  la  langue ,  lui  imprîmoit  une  fraî- 
cheur mêlée  d'amertume ,  &  que  cette  fraîcheur  s'y  faifoit  (èn- 
tir  long-temps  ;  le  Sel  d'Efpagne  fait  pareille  chofe,  &  exprime 
ie  même  goût. 

Celui  de  Glauber  eft  très  friable,  beaucoup  plus  que  les  Sels 
aikalis  vitrîolifès ,  tel  que  le  Tartre  vitriolé  &  autres  ;  le  Sel 
d'Efpagne  l'imite  en  cela. 

Le  Sel  admirable  le  diftbut  promptemcnt  dans  l'Eau  froide, 
ce  que  le  Sel  d'Elpagne  fait  auffi  ;  l'un  &  l'autre  en  cela  con- 
traires au  Tartre  vitriolé ,  &  autres  Sels  moyens  de  cette  na- 
ture, qui  ne  (è  diffblvent  paifaitement  que  dans  l'Eau  chaude. 
Le  Sel  admirable ,  à  l'approche  de  la  moindre  chaleur,  fond 
&  devient  fluide  &  limpide  ;  puis  pouffé  par  un  feu  continu, 
il  fe  convertît  en  une  chaux  ûline ,  blanche  :  le  Sel  d'Efpagne, 
traité  de  la  même  manière,  reçoit  les  mêmes  changements. 
Le  TsTtre  vitriolé,  le  Sel  polvcrête  &  autres  rougîfîènt  au  feu, 
ne  s  y  fondent  point,  &  ne  fe  convertiffent  point  en  chaux. 

Le  Sel  de  Glauber  perd  dans  fa  calcination  près  des  deux 
tiers  de  fon  poids  ;  le  Sd  d'Efpagne  en  perd  autant.  Cette  perte 
ne  j>eut-être  attribuée  qu'à  l'cvaporation  de  l  eau  qui  s'y  étoît 
corporifîée  ou  liée  avec  les  parties  falines  &  terreufès  ;  ce  qui 
contribue  à  la  tranfparence  des  crifbux  de  ces  deux  Sels. 

Ces  deux  Sels  étant  mis  fur  un  charbon  ardent,  ils  s'y  fon- 
dent d'abord ,  puis  fê  réduîlênt  en  chaux  blanche  :  le  Tartre 
vitriolé,  loin  de  fondre,  décrépite  fur  le  charbon ,  &  s'épar-? 
Mem.  77-2-^.  Q    . 
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piile  en  quantité  de  petites  iaœcs  ^  &  ne  donne  point  pareille 
chiux  falinc. 

Lorique  i^on  laîiTe  nos  deux  Sch  expofès  à  Taîr  ièc,  ils  s'y 
calcinent  pareillement  >  &  la  iûrface  de  leurs  criilaux  (c  cou^ 
vre  d  une  pouffiere  blanche  en  manière  de  folie  farine ,  qui 
leur  ôte  leur  tranfparence  ;  ce  qui  n'arrive  que  par  la  priva- 
tion d'une  partie  de  leur  eau  qui ,  comme  j  ai  déjà  dit,  efl  com- 
prife  dans  les  criftaux  ;  mais  fi-tôt  qu'on  a  enlevé  ou  efluyé 
cette  pouffiere»  les  criflaux  reparoiiïent  traniparents  comme 
auparavant. 

Glauber  enfêîgnc  comment  arec  une  partie  de  fbn  Sel , 
réduit  en  chaux",  (bit  par  1  air  ou  bien  par  le  feu ,  on  peut 
coaguler  trois  fois  autant  de  (on  poids^  d'Eau  ou  de  Bierre^ 
de  manière  qu'elles  reflemblent  à  la  glace  :  j'ai,  imité  cette  exr* 
pcrience  avec  le  Sel  d'E(pagne  calciné ,  &  j'y  aï  réiîffi  de  fe 
môme  façon ,  l'Eau  &  la  Bicrre  s'étant  en  un  înftant  fi  for- 
tement coagulée ,  que  renvertoît  le  vaiffeau„il  n'en  cft  ibrti  au^- 
cune  goutte  de  liqueur» 

Ce  même  auteur  nous  propofe  aaflî  de  déflegmer,  par  le 
moyen  de  ion  Sel  calciné ,  certaines  liqueurs ,  comme  le  Vin^ 
le  Vinaigre  &  autres;  ce  que  j'ai  exécuté  pareillement  avec  le 
Sel  d'Eipagne,  Ces  deux  dernières  expériences  font  fondées 
fur  ce  que  lie  Sel  cakiné  reprewl  autant  de  flegme  qu'il  en  avoît 
perdu  par  la  caicination  ;  ainfi  le  flegme  devient  avec  ces  Sels 
une  maflè  épaiflè  &  comme  coi^elée,  féparéé  de  la  partie  ipi^ 
ritucufe  de  ces  liqueurs,  lefquelies  par  cette  privation  de  flegme 
fupcrfiu,  devlerniem  bien  plus  fortes,  la  partie  ^iritueuiè  étant 
concentrée. 

Glauber  voyant  les  effets  de  fon  Sel,  fappelle  Aimant  Je 
Glace;  mais  ne  Taf^lleroit-on*  pas  mieux  Aimant  JEau^  puîP- 
qu'étant  mêlé  avec  les  liqueurs  qui  eiv  contiennent,  il  attire 
pour  ainfi  dire  c^te  Eau^  s'y  unit ,  &  la  fépare  du  refte  de  U 
îiqueur  ! 

Cette  voye  peut  avoir  fon  utifité'pour  concentrer  lesefprits 
acides^  corrofils  &  autres,  &  pour  déflegmâr  les  ii<juieuçs  4>ft 
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fîtueufes;  comme  les  Eaux  de  Vie  &  TE^rit  de  Vin  foibic  ; 
liuus  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'en  parlen 
•  li  m'eft  arrivé  qu  ayant  mêlé  un  gros  de  Sel  admirable  fcc 
avec  autant  de  Nitre  pour  certain  ulàge,  je  trouvai  peu  de 
temps  après  que  ce  mélange  s  etoît  fort  humeélé.  Je  voulus 
voir  fi  le  Seld'Efpagne,  qui  étoit  encore  plus  fec  que  le  pre- 
mier, feroit  le  même  effet;  je  le  fis  broyer  aux  parties  égales 
de  Nitre ,  &  peu  de  temps  après  je  trouvai  ce  mélange  égale- 
ment humide. 

Glauber  dit  que  fbn  Sel  admirable  dîffout  le  fer  ;  j*aî  voulu 
m'en  aflûrer,  &  j'ai  mis  un  cloud  naïf  &  poli  dans  la  /blu- 
tîon  d  une  once  de  ce  Sel ,  feite  dans  f  eau ,  &  j'ai  vu  la  vérité 
de  ce  que  cet  auteur  avance,  avec  cette  circonftance,  qua 
naefiire  que  ie  Fer  fe  difîblvoît  ^  la  précipitation  s'en  faîfbit.  J'ai 
ptHrédé  de  la  même  manière  avec  le  Sel  d'Elpagne ,  &  j'y  ai  re- 
marqué la  même  chufè;  je  veux  dire  que  le  précipité  étoit  un 
crocus  de  Mars  très  fin  &  très  léger,  d'un  beau  rouge  (afi-ané. 
Pour  rendre  raifbn  de  cet  effet ,  je  pcnlè  que  le  Sel  conte- 
nu dans  le  Sel  admirable,  de  même  que  celui  qui  efl  dans  le 
Sel  d'Elpagne^  dont  je  prouverai  rexiftencc  dans  la  (ùite  de  ce 
Mémoire ,  quoi-qu'uni  a  une  bafè  alkaiine,  étant  difibut  dans 
reau ,  par  laquelle  il  eft  tenu  en  mouvement ,  &  rencontrant 
lé  Fer,  ne  laifle  pas  d'en  réibudre  des  parcelles;  mais  comme 
cet  acide  n  y  eÛ  qu'en  petite  quantité,  il  n'a  pas  la  force  de 
le  /bntenir  ou  d'en  faire  une  diflbiutîon  parfaite ,  ainfi  ce  Fer 
qui  n'eft  ici  réduit  qu'en  une  elpece  de  limaille  fine ,  tombe  &: 
le  précipite  par  fon  propre  poids  ;  peut-être  auffi  que  fâ  bafc  al- 
kalîne  qui  eft  jointe  à  chaque  parcelle  de  l'acide,  contribue 
pareillement  à  cette  précipitation. 

Après  avoir  parcouru  les  qualités  extérieures  du  S(A  de  Glau- 
ber &  du  Seld  Efoagne,  &  quelcpies  effets  que  ces  deux  Sels 
produifent,  non  feulement  pris  dans  leur  état  naturel,  mais 
aufli  étant  calcinés,  je  paflè  àen  redicrcher  ï intérieur ,  c'eft-à- 
dïre,  les  principes  dont  ils  font  compofes ,  lefqucls  en  s'unil^, 
(ânt,  font  prédfément  de%  Sels  de  telle  nature. 

On  conviendra  aifément  qu'un  des  prmcîpes  du  Sef  de 
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Glauber  eft  Xacule  vimoli^ue,puiÇ({uon  l'employé  pour  conS 
poièr  ce  Sel,  &  qu'on  ne  l'en  retire  point;  il  s'agit  de  le  dé- 
couvrir dans  le  Sel  d'Efpagne ,  &  l'ayant  découvert ,  de  le 
comparer  avec  le  Sel  de  Glauber.  , 

Les  Chimirtes  ont  crû  long-temps  que  les  Sels  alkalis  fi- 
xes, chargés  de  1  acide  vitriolique ,  tels  que  le  Tartre  vitriolé^ 
ie  Sel  polycrête  &  autres  étoient  tellement  imis ,  qu'on 
n'en  pouvoit  plus  retirer  l'acide  vitriolique  qui  entre  dans  iâ 
compofition,  jufqu'à  ce  que  leiçavant  M.  Stahl  nous  ait  pro- 
pofé  depuis  peu  le  Problême  de  trouver  un  moyen  aîfè  de  fé- 
parer  dans  un  inftant  l'acide  vitriolique  du  Tartre  vitriolé; 
dans  lequel  il  paroît  û  étroitement  uni  avec  le  Sel  alkali  fixe; 
&  quoique  la  première  idée  de  ce  Problême  tende  à  icparer 
l'acrde  vitriolique  en  forme  fluide  du  Tartre  vîtïiolé,  il  y  a 
cependant  un  autre  moyen  de  l'en  fcparer,  en  le  traniportant 
fur  une  autre  matière.  M.  (on  fils  m'a  bien  voulu  communi- 
quer ceci ,  &  la  manière  de  procéder.  Voici  ce  que  c'eft. 

Verfés  dans  une  fblutîon  d'Argent  faite  avec  l'Eau  forte; 
une  folution  de  Tartre  vitriolé ,  ces  deux  /blutions  font  claires 
&  limpides ,  &  chaque  acide  fe  ti'ouve  uni  à  un  corps  à  part  ; 
fçavoîr ,  l'acide  vitriolique  avec  le  Sel  de  Tartre ,  &  l'acide  vi- 
treux avec  l'Argent.  Dans  l'inftant  qu'on  les  mêle,  l'acide  vitrio- 
lique quitte  le  Sel  de  Tartre»  fe  lie»  &  fe  précipite  avec  T Ar- 
gent ►  &  cela  fe  paflè  làns  efFervefcence  &  fans  chaleur  :  maïs 
ce  n'eft  pas  aflës  de  voir  l'Argent  précipité ,  il  eft  à  remarquer 
de  plus  qu'il  fe  fait  une  double  échange ,  j  entends  que  Tacide 
nitrèux  abandonne  l'Argent  à  l'acide  vitriolique ,  forcé  par 
qelui-ci ,  comme  joiiiffant  du  droit  du  plus  fort ,  &  récipro- 
quement l'acide  vitrioDquc  abandonne  fon  Sel  de  Tartre  à 
l'acide  du  Nitre  ;  ce  qui  eft  û  vrai»  que  quand  on  a  trouvé  la 
jufte  proportion ,^  pour  faire  une  parfaite  précipitation,  la  li- 
queur qui  fumage  au  précipité  n'a  nulle,  aigreur  &  pîeotte- 
ment ,  &  étant  évaporée  &  criflaliifee ,  elle  donne  un  vrai 
Nitre  régénéré ,  fiifant  au  feu ,.  dont  le  goût  même  fe  manîfçfte 
dans  la  liqueur  avant  qu'on  l'évaporc. 

Je  me  fuis  fervi  de-cette  méthode  avec  le  Sel  de  GIauI)ei 
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&  cckii  d'Efpagne  ;  j'ai  auffi  fait  quelque  parailele  avec  i'Huile 
de  Vitrîoi  pure  &  feule ,  &  j  ai  trouvé  pareil  effet ,  même  eni 
rappliquant  à  d  autres  folutions  métalliques;  Je  viens  aux  Exr 
perîences. 

J'ai  diflbus  du  Vif-argent  dans  TEau-iortc;  fai  partagé  cette 
fblution  en  trois  parties  é^les.  J'ai  verf?  fur  la  première  une 
folution  de  Sel  d'£fpagne ,  fur  la  deuxième  pareille  quantité 
de  fblution  de  Sel  deGlauber,  les  deux  fblutions  de  nos  Sds 
ont  précipité  dans  Imflant  le  Mercure  en  ime  chaux  blanche  ; 
k  liqueur  étant  devenue  claire,  je  lai  verf^c  par  inclination; 
enfuite  l'ayant  évaporée  jufqu  a  la  pellicule ,  je  l'ai  laifîee  crif- 
talUlèr;  les  criflaux  en  étoîent  cubiques^  &  déflagroient  com-», 
me  le  Nitre.  J'ai  après  cela  verfé  de  f  eau  chaude  fur  les  deux 
précipites ,  &  ils  font  devenus  jaune-oranger  comme  le  Tur- 
bîth  minerai,  ou  le  Mercure  diffout  par  l'Huile  de  Vitriol,  & 
iavé  enfùite  avec  l'eau  chaude.  J'ai  enfin  verfë  dans  la  troifié- 
me  portion  de  ma  folution  de  Mercure,  de  l'Huile  de  Vitrîof^ 
le  Mercure  s'y  eft  pareillement  précipité  en  une  chaux  blan- 
che, femblable  aux  précédentes,  laquelle  étant  lavée  dans  l'eau 
chaude,  a  pris  cette  couleur  jaune  des  précédentes  ;  en  un  mot 
toutes  les  trois  précipitations  ou  chaux  mercuricflcs  font  com- 
me le  Turbîth  minerai,  dont  l'opération  cfl  connue. 

J'ai  diflbus  de  l'Argent  bien  coupelle  dans  l'Eau-forte  bien 
dépurée,  pour  ôter  tout  équivoque  fur  le  précipité  qu'on  pour- 
roît  prendre  pour  une  lune  cornée  ;  je  dis  que  j'ai  pris  de  l'Eau 
forte  bien  dépurée ,  c'efl-à-dire ,  abfblument  privée  de  l'acide 
du  Sel  marin  qui  s'y  trouve  très  fbuvcnt  mêlé,  fur-tout  quand 
on  k  prend  chés  les  Diflillateurs  ordinaires.  Pour  cet  effets 
fai  diflbus  une  portion  d'Argent  fin  dans  le  double  de  fon 

Soids  de  bon  E^rit  de  Nitre  ;  j'ai  enfùite  verfe  cette  folution 
ans  i'Eau-forte,  qui  s'efl  blanchie;  j'ai  continué  d'y  verfêr  de 
la  fblytion  d'Argent  jufqu'à  ce  qu'il  n'ait  plus  paru  de  nuages 
blancs  en  les  mêlant  :  l'Eau-forte  a  dépofë  un  précipité  blanc, 
qui  efl  l'Argent  en  chaux,  lié  &  précipité  avec  l'acide  du  Seï 
marin  qui  étoit  auparavant  contenu  dans  l'Eau-forte  ;  c  efl: 
cette  chaux  qui  s  appelle  Lun^  contée ,  parce  qu'en  la  fo]idan£ 
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ientement  &  à  un  petit  feu ,  elle  iê  convertît  en  une  mafle 
tenace ,  conune  de  la  corne  qu  on  peut  couper  au  couteau. 
G'cft  dans  cette  Eau-forte  dépurée  que  j'aî  diffous  l'Argent^ 
&  j'ai  partagé  cette  Iblutîon  en  trois  parties,  J  ai  verfè  dans 
la  première  une  (biution  de  Sel  d'Elpagne ,  &  dans  la  deu- 
xième une  pareille  quantité  de  (biution  de  Sei  de  Glauber  ;  il 
eft  arrivé  dans  i  une  &  dans  l'autre  une  forte  précipitation 
d  une  chaux  blanche  d'Argent  La  iîqueur  étont  claire ,  je  i'aî 
évaporée ,  &  1  ai  laiflee  criflailifcr  ;  les  criftaux  étoîent  fembia- 
bics  à  ceux  de  la  précipitation  du  Mercure.  Ce  précipité  a 
cela  de  différent  d  avec  la  lune  cornée ,  que  celle-cî  fê  fond 
facilement ,  eft  volatile ,  perce  les  Creufets ,  &  que  l'autre  au 
contraire  eft  très  fixe  &  difficile  à  fondre.  J  ai  verie  dans  la 
troifiémc  portion  de  la  (biution  d'Argent  dei'Haîie  de  Vitriol; 
îl  s  eft  fait  pareille  précipitation ,  &  j'en  ai  eu  une  chaux  d'Ar- 
gent toute  (emblable  aux  précédentes,  La  liqueur,  comme  j'ai 
dé/a  dit ,  évaporée  après  la  précipitation  faîte  par  nos  Sels , 
donne  un  Nitre  cubique  ;  mais  il  n'en  jeft  pas  de  même  quand 
on  précipite  ies  ibljuiions  métalliques 'par  l'Huile  de  Vjtrîoi 
feule ,  l'Eau-fbrte  refte ,  ne  ti'ouvant  point  de  corps  avec  qui 
ie  lier  de  nouveau ,  après  avoir  été  forcée  par  l'acide  vitrîolî- 
que  d'abandonner  la  iiaifoja  ^u  premier,  (bit  Mercure  ou 
Argent. 

J 'ai  fait  diffou<fre  du  Seî  de  Saturne  dans  Tcau ,  &  j'aî  par- 
tagé cette  (biution  en  trois  parties.  J'aî  vcr(ë  dans  iajpremiére 
du  Sel  de  Glauber  difTout ,  dans  la  (êconde  du  Sel  a  Efpagne 
dî(rout,  &dans  k  troMiéme  de  ÎHuîlc  de  Vitriol.  Toutes  les 
trois  ont  donné  un  précipité  blanc  très  fin ,  mais  dî(ficile  à 
jfbndre.  J'aî  de  plus  broyé  dans  un  Mortier  deux  gros  de  Sef 
de  Saturne  avec  deux  gros  de  Sel  d'Eipagne  ;  j'aî  enfuite  jette 
ce  mélange  dans  quatre  onces  d'eau  boUillante  ,  îl  s'eft  fait 
promptement  un  précipité  blanc,  femMable  aux  précédîents; 
"  J'aî  diflbus  da^s  criftaux  de  verd-de-gris  dans  de  l'eau ,  & 
j'ai  partagé  cette  (biution  comme  defks ,  dans  laquelle  le  Set 
de  Glauber ,  celui  d'Efpagne ,  &  enfin  f  Huile  de  Vitriol  ont 
produit  d(:s  précipités  fenxbiablès,  d'une  couleur  grisâtre,  tîranr 
un  peu  fur  le  jaune* 
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Après  ceci,  j'ai  diflbus  de  l'Euîn  d'Angleterre  dans  de 
fEau  régale,  &  j'ai  partage  cette  iblution  en  trois  parties.  J  ar 
veri2  fur  la  première  du  Sei  d'Efpagne  diflbut ,  dans  k  deu- 
xième du  Sei  de  Giauber  diflbut ,  &  enfin  dans  la  troifiéme 
de  l'Huile  de  Vitriol  :  toutes  les  trois  ont  précipité  une  chaux 
d'Eflain  blanche  &  fort  fine» 

Enfin  j  ai  dîflbus  une  portion  d'O?  dans  (îiffifantc  quantité 
d'Eau  régale,  je  l'ai  aufli  partagée,  &  j'ai  vcrlé  dans  la  pre- 
mière de  la  fblution  de  Sel  d'Eipagne  ;  dans  la  deuxième,  une 
folution  de  Sel  de  Giauber  :  mais  il  nefl  arrivé  aucun  change- 
ment dans  le  mélange  de  ces  liqueurs  ^  la  iblution  d'Or  a 
confervé  là  limpidité  &  la  couleur  d'Or ,  &  rien  ne  s'eft  pré- 
cipité. J'ai  reconnu  par-là  que  l'acide  vitriolique  n'a  aucune 
aâion  fur  l'Or,,  comme  Kunckei  l'a  aflurèr  Ainfi  quand  j'ai 
verl2  après  dans  la  troifième  partie  de  la  Iblution  d'Or ,  de 
l'Huile  de  Vitriol  toute  pure,  &  petit  à  petit ,  il  n'efl  pas  plus 
arrivé  par-là  de  changement  dans  la  Iblution  d'Or  que  par  nos- 
deuxScis*  Cependant ,.  dans  certaine  vue ,  j'y  ai  encor<î  ajouté 
une  certaine  quantité  d'eau ,  mais  rien  ne  s'eft  précij^ité.  Je 
dois  pourtant  avertir  que  quand  on  làifle  ce  mélange  fort  dé- 
layé, long-temps  cxpofé  à  l'air  ^  &  légèrement  couvert,  il  fc 
hk  à  la  longue  une  précipitation  que  je  n'aflûrcrai  pas  juf- 
qu'ici  être  des parcelles^ d'Or ,m'ayant  paru  trop  légères,  eni 
remuant  le  verre ,  pour  venir  d'un  métail  aufli  pelant  qu'eft 
l'Or»  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,,  c'eft  que  cette  précipitation  ne  fe 
^  qna  me/ure  que  le  diflblvant  s  aflbiblit  &  s'exliak.  Sup 
quoi  /e  dirai  en  paflant,.  qu'il  y  a  apparence  que  le  procédé 
e  Andr^  Caflius  de  faire  une  belle  chaux  d'Or  av^c  h  {6- 
iution  d'Or  faite  par  l'Eau  régale  ,&  une  folution  deVerd- 
de-gris ,  celui  de  Kimckel  avec  la  folution  d'Or  &  le  Vitriol- 
de  Chipre  y  tous  les  deux  font  fondés  for  ce  même  principe,. 
parce  que  ces  auteurs  recommandent  de  bien  étendre  &  dé- 
layer ces  mélanges ,  &  de  les  tenir  dans  un  endroit  chaud  ,  à: 
moins  qu'on,  ne  dife  que  l'Eau  régdte  a  plus  de  convenance 
&  cfe  rappc»t  avec  Ite  Cuivre  qu'avec  l'Or,  &  qu'elle  quitte 
çeiui-ci  pour  prendre  l'autre  ^  coflome  il  arrive  quand  on 
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plonge  une  lame  de  Cuivre  dans  ia  diflbiution  d'Or.  ^ 
*  Pçir  toutes  ces  expériences  que  je  viens  de  rapporter,  à  Vex^ 
ceptîoiî  de  celle  de  l*Or ,  ii  eft  ce  me  femble  évident  que  le 
Sel  d'Efpagne  a  pour  un  de  (es  principes  l'acide  vitriolique,  de 
même  que  le  Sel  admirable ,  dans  lequel  perfbnne  ne  le  con- 
tcfte  ;  Premièrement,  parce  qu'il  précipite  les  mêmes  iblutions 
métalliques  que  le  Sel  de  Glauber  précipite;  En  fécond  lîeii  ^ 
parce  qu'il  précipite  auffi  toutes  celles  que  l'Huile  de  Vitriol 
îèule  précipite;  Troifiémement,  parce  que  les  précipités  pro- 
duits par  les  deux  Sels ,  font  fcmblables  entr  eux ,  &  ont  de 
plus  les  mômes  propriétés  que  ceux  que  l'Huile  de  Vitriol  a 
produit  toute  foule  ;  je  veux  dire  que  l'acide  vitriolique  y  eft 
également  attaché;  par  exemple,  le  Mercure  précipité  de  cette 
manière,  eft  fomblable  au  Turbith  minerai  que  l'on  fait  par 
l'Huile  de  Vitriol;  il  a  la  même  couleur  jaune ,  il  refifte  long- 
temps au  fou,  &  eft  fixe  en  comparaifon  du  précipité  blanc, 
lequel  par  l'acide  du  Sel  commun  acquiert  un  degré  de  vola- 
tilité de  plus.  De  même  l'Argent  précipité  par  nos  deux  Sels, 
&  celui  qui  eft  précipité  par  l'Huile  de  Vitriol,  eft  entièrement 
fomblable  en  blancheur  &  en  finefle;  ii  eft  de  plus,  dur  &  fort 
difficile  à  fondre,  au  lieu  que  l'Argent,  précipité  par  l'E/prit  de 
Sel,  eft  volatil  &  fond  à  une  très  médiocre  chaleur;  il  en  eft 
de  même  du  Plomb  ou  du  précipité  du  Sel  de  Saturne. 

J'ajouterai  que  le  Sel  d'Efpagne  contient  autant  de  cet 
acide  que  le  Sel  admirable  pris  poids  égal  ;  je  iû|>pofo  néant- 
moins  que  le  Sel  admirable  foit  bien  fait ,  parce  qu  alors  nos 
deux  Sels  précipitent  une  égale  quantité  de  nos  folutions  mé- 
talliques ;  je  dirai  auffi  en  paflânt ,  que  quand  on  achevé  exac- 
tement la  précipitation  de  nos  folutions  métalliques,  la  licteur 
qui  fornage,  perd  entièrement  fbn  goût  aigre  &  rongeant,  & 
même  le  goût  de  nos  Sels  qui  ont  forvi  à  la  précipitation  ; 
parce  qu'il  fe  fait  dans<:es  mélanges  une  double  échange,  c'eft- 
à^lire,  que  l'acide  vitriolique  fe  lie  avec  la  fobflance  métaflique 
&  fe  précipite ,  &  réciproquement  la  bafe  de  cet  acide  fe  joint 
au  diffolvant  des  fobftances  métalliques ,  &  lui  ôte  fon  aci- 
dité &  fà  qualité  corrofivc. 

On 
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On  me  dira  peut-être  que  de  cette  manière  ;  je  îie  retire 
pas  de  nos-Sels  1  acide  vîtriolique  en  forme  liquide,  même 
avec  les  intermèdes  connus,  yen  conviens;  il  me fuffit  pour 
mon  deiîèin  de  découvrir  feulement  la  prefence  de  cet  acide 
dans  ic  Sel  d'E(pagné  comme  un  de  fes  principes ,  quand  cela 
ne  (è  feroit  que  par  le  tranlport  d  une  matière  à  une  aiïtre- 
je  dirai  de  plus  qu'on  ne  le  peut  pas  fëparer  de  ces  Sels,  quand 
ils  font  dans  leur  entier  &  bien  criftallîfès ,  quelque  force  de 
feu  qu  on  leur  donne ,  parce  qu'ils  fe  ferrent  &  s  unîflcnt  de 
plus  en  plus  avec  leur  bafè  alkaline.  Je  fçais  bien  que  quel- 
ques-uns prétendent  avoir  retiré  de  l'acide  vitriolique  du  Tar- 
tre vitriolé  par  la  diftillation  ;  mais  quand  on  remarquera  qu'ils 
ajoutent  que  c'efl  en  tx^s  petite  quantité,  on  penfcra  aifé- 
raent  qu'ils  ont  enaployé  un  Tartre  vitriolé ,  fiirchargé  d'aci- 
de &  diiproportîonné  entre  fês  deux  principes ,  comme  on  le 
faifbit  autrefois  ;  aînfi  ils  pouvoient  aifément  retirer  cette  pe- 
tite portion  d'acide  furabondant  qui  ne  trouvoit  point  d'ai- 
kdi  avec  qui  fe  lier. 

Cependant  fi  l'on  prenoît  «ne  grande  quantité  de  nos  pré- 
cipités, on  retireroît  cet  adde  par  la  diftillation  aujfTc-bien  que 
du  Zink,  du  Cuivre,  du  Fer  quand  il  y  eftuni.  Mais  outre 
ou'il  fkudroit  pour  cela  une  grande  quantité  de  nos  Sels  pour 
faire  une  mefure  convenable  de  ces  précipités,  ce  point  cfl 
entièrement  hors  de  mon  fiijet. 

Avant  de  finir  cet  article ,  il  eft  à  propos  de  remarquer , 
If .°  que  nos  deux  Sels  ne  précipitent  dans  nos  expériences 
aucune  fiibftance  métallique  que  i'Huile  de  Vitriol  ne  préci- 
pite pr  elle-même  &  toute  feule,  2.0  &  par  converfion  de 
là  caufè  de  cet  effet ,  nos  Sels  ne  précipitent  aucune  de  ces 
£ibflances  métalDques ,  que  l'Huile  de  Vitrioi  tout€  feule  ne 
Ibit  en  état  de  corroder  ou  de  difToudre ,  ou ,  ce  qui  revient 
au  même,  avec  lefqueliesdlene  puifTe  fc  lier  étroitement.  C'tft 
par  cette  raifbn  que  nos  Sels  ne  précipitent  rien  de  la  fblu- 
tîon  de  l'Or,  l'Huile  de  Vitriol  ne  pouvant  le  dîfîbudre  feule 
en  aucune  manière  que  je  fçacbe ,  ni  par  confequcnt  jc  préci- 
piter non  plus. 

Aûm.  iy2^.  R 
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Mon  fujet  ne  m'engage  point  à  rechercher  la  caufe  pour 
laquelle  l'acide  vîtriolique  détache  fi  aifcment  dans  nos  expc- 
riences  les  autres  acides  des  ful^flances  métalliques  avec  kf- 
quelles  ils  s'étolent  unis,  &  fc  lie  avec  elles.  Je  laiflè  cette  re- 
cherche aux  Chimiftes  Phificiens,  &  les  curieux  peuvent  con- 
fulter  là-defliis  les  écrits  du  fçavant  M.  Stahl,  &  la  Table  des 
rapports  de  Ma  Geoffroy.. 

Après  tout  ce  qui  vient  d'être  dît ,  il  y  a  im  autre  moyen 
de  découvrir  l'acide  vitriolique  dans  nos  Sels  moyens  fixes 
qui  en  participent  „  &  celui-ci  tout  icul  pourroit  fulfirc  pour 
nôtre  deflein ,  parce  qu'il  nous  conduira  naturellement  à  dé- 
veloper  encore  le  deuxième  principe  de  nos  deux  Sels  en  quel- 
tion ,  duquel  je  parlerai  en  (on  licu.^ 
.  Ce  moyen  confifte  dans  la  combinailbn  de  l'acide  vitrio- 
lique avec  une  matière  inflammable  par  laquelle  il  ie  conver- 
tit en  Soufre. 

Glauber  à  la  vérité  a  déjà  dans  fon  temps  traité  de  fbn  Sel 
admirable  de  cette  façon ,  &  particulièrement  avec  du  char- 
bon ;  fbn  but  n'étoit  pôuitant  que  d'extraire  de  cette  manière, 
&  lêiou  fbn  idèe^  le  fbufredes  charbons  &  des  végétaux,  ôc 
non  pas  de  faire  une  nouvelle  produélion ,  ou  un  nouveau 
compofè,  qui  efl  un  vrai  Soufi-e,  en  tout  fèmblable  au  Soufre 
ordinaire  &  commun.  Mais  M.  Stahl  nous  a  bien  dévelope 
ce  miftere  naturel ,  &  nous  a  donné  une  belle  théorie,  fondée 
iiir  l'expérience  journalière,  qui  nous  prouve  que  quand  Taci- 
dc  vitriolique  rencontre  une  matière  qui  participe  du  principe 
de  l'inflammabilité,,  il  peut  fè  lier  avec  elle,  &  compofèr  un 
vrai  Soufre ,  tel  que  le  Soufre  minerai. 

Je  vais  rapporter  de  quelle  façon  j'ai  procédé  pour  cet  effet 
avec  nos  deux  Sels  pour  parvenir  par-là  à  les  comparer  de 
Bouveau^ 

J  ai  mêlé  fix  onces  de  Sel  de  Glauber  avec  une  once  & 
demie  de  charbon  en  poufTicre;  j'ai  fait  pareil  mélange  avec 
le  Sel  d'Efi^agne,  l'un  &  l'autre  mis  dans  un  Creufet  à  part;  je 
les  ai  laifîe  rougir  au  feu  environ  une  heure  de  temps  fans  ks 
poufièr  jufqua  fondre:  les  creufêts  retirés  du  feu,  fèutoient  Je 
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foye  3e.  ibufre ,  &  étoîent  colorés ,  à  ia  hauteur  où  la  matière 
avoît  pu  toucher,  d  un  rouge  brun  ou  d'une  couleur  de  foye  ; 
comme  fi  j'y  avois  fondu  ï/iepar  falphuris  ordinaire  qui  le  fait 
avec  le  Soufre  &  le  Sel  de  Tartre;  j'ai  enfui  te  diffousia  maflè 
dans  i'Eau  chaude,  &  il  s'eft  répandu  auffi-tôt  une  odeur  d'œufs 
couvîs.  J  ai  filtré  ia  Ibiution ,  qui  étoit  d  un  beau  jaune  d  or 
bien  limpide,  que  j'ai  partagée  en  trois  parties  égaies;  dans  la 
première ,  j'ai  verfè  de  TEfprit  de  Nitre  ;  dans  la  deuxième , 
de  l'Efprit  de  Sel  ;  &  enfin  dans  la  troifiémc,  de  THuilc  de  Vi- 
triol: à  mefure  que  j'ai  verfe  des  liqueurs  acides,  il  arrivoît  ef-» 
fervefcence  &  chaleur ,  \ts  folutions  blanchifîbient ,  &  il  pa- 
roiflbit  quelques  petits  flocons  de  Soufre  à  la  iûrfacc;  de  plus 
cette  odeur  d'œufs  couvis  augmentoit,  &  étoit  pareille  à  celle 
qui  s'élcs^e  de  X liepar  fulphuris ,  quand  on  le  précipite  pour 
avoir  le  magiftere  de  Soufre.  J'ai  continué  de  verfer  des  liqueurs 
acides  dans  nos  fblutions  jufqu'à  laceiïàtion  de  refièrvefcence. 
Ayant  laîffé  éclaircir  &  repoler  les  (blutions ,  j'ai  filtré  chacu- 
ne ieparement,  &  chacune,  aufli-bien  du  Sel  d'Efpagneque 
du  Sci  de  Glaubcr ,  a  laifle  dans  le  filtre  une  portion  égale  de 
Soufre  qui  a  les  mêmes  propriétés  que  le  Soufre  commun , 
odeur,  couleur,  inflammabilité  dans  laquelle  l'acidité  fe  ma- 
nifede ,  pareille  à  celle  du  Soufre  commun  quand  il  efl  allumé. 
Or  comme  par  cette  opération  l'acide  vitriolique,  qui  cft 
dans  le  Sel  de  Glauber,  (e  convertit  en  Soufre,  &  que  par  la 
même  opération  le  Sel  d'Efpagne  donne  pareillement  du  Sou- 
fre, &  de  plus  en  quantité  égale  avec  le  Sel  de  Glauber ,  il  me 
fèmble  que  la  conlcquence  efl  jufle,  quand  je  dirai  que  le  Sel 
d'Efpagne  a  pour  un  de  ks  principes  l'acide  vitriolique  de 
même  que  le  Sel  de  Glauber,  &  encore  qu'il  en  a  tout  autant 
que  celui-ci  quand  il  efl:  bien  fait,  je  veux  dire  en  gros  criflaux, 
car  je  ne  penfc  pas  qu'on  puifTe  me  nier  que  l'acide  vitriolique, 
étant  uni  avec  le  principe  jAiogiflique  que  M.  Hombcrg  ap- 
pelle Soufre  principe ,  ne  compofc  du  vrai  Soufre  :  les  expé- 
riences de  Boyle  faites  avec  l'Huile  de  Vitriol  &  l'Huile  de 
Térébenthine,  celles  de  RofFman  avec  la  même  Huile  de  Vi- 
triol &  rOpîum,  &  enfin  celles  que  M.  Stahl  a  faites  avec 

Rij 
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différents  Sels  moyens  vitriolifés  &  des  matières  inflamma- 
bles, étant  prefentement  trop  connues,  je.  ne  pcnfe  pas  non  plus 
qu'on  puiflè  nier  que  i  acide  vitrioiique  ne  foit  contenu  dans 
le  Soufre,.  i'Efprit  que  ion  en  retire  étant  une  preuve  fuffiiân- 
te ,  outre  les  Sels  moyens  que  nous  failbns  avec  le  Soufre , 
comme  le  Sel  polycxete,  &  particulièrement  celui  qu'on  re- 
tire  en  failant  calciner  lentement  Khepar  fulphuris , .  le/quels 
font  TunSc  l'autre  fcmblables  auTartrc  vitriolé,  dans  la com- 
pofition  duquel  on  fçait  que  cet  acide  eft  employé,  &  avec 
iefquels  on  peut  de  nouveau  produire  du  Soufre. 

Ainfi  nous  avons,  ce  me  lemblc,  fùflîlàmment  prouvé ,  que 
l'acide  vitrioiique  eft  un  its  principes  du  Sel  d'Efpagne,  com- 
me il  l'efldu  Sel  de  Glauber ,  &  qu'en  cela  ces  deux  Sels  fe  ref 
fèmblent  parfaitement  ^ 

Pafibns  prefcntemcnt  à  examiner  ce  qui  donne  corps  à  cet 
acide ,  ou  ce  qui  fait  la  bafe  de  nos  deux  Sels ,  &  fi  elle  efl  la 
même  dans  l'un  &  dans  l'autre. 

Pour  parv'cnir  à  la  reconnoître,  je  me  fùisfcrvi  du  reflede 
la  fblution  des  hpar  fulphuris  faits  avec  nos  deux  Sels,  après 
en  avoir  précipité  le  Soufre  par  différentes  liqueurs  acides ,  & 
l'eJî  avoir  retiré  par  la  filtration. 

.  Avant  que  d'entrer  dans  cette  recherche,  je  dirai  fùccînte- 
ment  que  l'acide  vitrioiique  qui  étoit  auparavant  étroitement 
uni  dans  nos  deux  Sels  à  fa  bafè  alkaline ,  àks  qu'il  efl  converti 
en  Soufre,  xiw  plus  cette  liaifbn  étroite  avec  elle;  le  principe 
de  l'inflammabilité  environnant  l'acide  de  toute  part ,  ies-tient 
feparés ,  &  cette  bafè  ou  matière  alkaline  n'a  de  liaifbn  avec  ce 
nouveau  produit,  qui  efl  le  Soufre,  que  du  côté  du  principe 
phlogiflique ,  &  encore  une  liaifbn  très  fùperficielle  de  la  mê- 
me façon  que  le  Sel  de  Tartre  ou  la  Chaux  avec  le  Soufre  dans 
la  compofition  des  hepar  fulphuris  que  l'on  fait  avec  ces  ma- 
tières ,  cnfbrte  que  toute  liqueur  acide ,  même  la  plus  foible, 
peut  de  nouveau,  fc  lier  avec  cette  bafè  alkaline;  d'où  il  arrive 
que  Iç  Soufre  n'étant  plus  fbutenu  dans  la  liqueur,  &  étant 
îmmi/cîble  avec  l'eau,  par, lui-même  &  tout^ul  tombe  &fc 
précipite  par  fbn  propre  poids^,  &  porte  le  nom  de  magillere, 
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comme  îf  arrive  delà  fblutîon  de  Xhepar fulpliuris ,\<^YÇç^on 
y  j€tte  quelque  acide,  mais  en  môme  temps  la  folution  cil 
changée ,  le  Soufre  s'en  féparc  par  le  filtre  qui  i  arrête ,  &  la* 
liqueur  filtrée  ne  contient  plus  que  lacide  qu on  a  employé 
pour  la  précipitation  du  Soufi-e  &Ia  bafê  alkaline  qui  étoît 
auparavant  dans  nos  deux  Sels;  G  eft  cette  liqueur  que  j*al 
empfoyée  pour  examiner  la  bafc  de  nos  deux  Sds;  je  l'appel- 
lerai, pow  éviter  les  fréquentes  répétitions  ,  Tune,  la  foluticti 
de  la  bafe  du  Sel  Je  Glauher,  &  l'autre ,  hijolution  de  la  hafe 
du  Sel  dEfpagne,  &  je  parcourrerai  les  différents  produits  de 
toutes  les  deux ,  félon  les  différents  acides  avec  lefquels  je  les 
ai  unies  l'une  &  l'autre. 

A  i'cgard  de  la  bafe  du  Sel  de  GlâuBer ,  oii  fçaît  d'avance 
que  c'eft  le  Sel  commun  qui  la  lui  prête ,  mais  nous  ne  fça- 
vons  pas"  de  mcm^  par  avance  ou  à  priori,  quelle  eft  celle  du 
Sel  d'Efpagne.  Voyons  les  ExpVricnccsi- 

La  folution  de  la  bafe  du  Sel  dcGlàubcr,  unie  avec  l'Ef- 
prît  deNitre,  évaporée  &  criilailîfcc,  m'a  donné  àcs  criflaux 
cubiques,  à  peu-près  comme  ceux  du  Sel  commun ,  avec  cette 
différence,  qu'ils  fufcnt  fur  le  charbon  ardent,  comme  leNitrc  : 
on"appetIc  ordinairement  ces  criftaux  un  'Nitre  quadrangulairc: 

LÀ  (blution  de  la  bafe  du  Sel  d'Efpagne,  mêlée  avec  l'Ef^ 
prît  du  Nitre ,  &  traitée ,  comme  je  viens  de  dire ,  de  la  pré- 
cédente ,  m'a  donné  des  criftaux  de  même  configuration  & 
de  même  qualité,  en  un  mot,  un  Nitre  quadrangulaire.- 

La  ibiution  de  la  bafe  du  Sel  deGlaubcr ,  unie  avec  iTlf^ 
prit  du  Sel  commun,  m'a  pareillement  donné  des  crifïau?^ 
cubiques  ,  qui  eft  la  figure  qu'affeéle  particulièrement  le  Sel 
commun  ;  mais  ceux-ci<  bien-loin  de  fu(èr'  fur  un  charbon , 
comme  les  précédent^ ,  décrepîtent ,  ont  un 'goût  (aie  comme 
le  Sel  marin  ordinaire ,  &  font  un  vrai  Sel  commun  régénéré. 

La  iblUtion  de  la  bafe  du  Sel  d'Efpagne ,  unie  avec  l'Efjirît 
du  Sel  commun ,  traitée  comme  ia  précédente,  ma  donné  tics 
criftaux  fëmblables  en  tout  au  Sel  commun ,  de  forte  que  c'eft 
un  Sel  commun  régénéré  comme  le  précédent. 

Enfin  la  folution  de  la  baie  du  Sel  deQatibcr,  unîea\xc 
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l'Huile  de  Vîtrîol ,  évaporée  &  criftailifcè ,  ma  auflc  de  nou- 
veau donné  des  crîflaux  d  une  figure  quarrée,  allongée,  taillée 
à  fon  extrémité  en  facettes  de  diamants ,  en  un  mot ,  un  Sel 
de  Glauber  régénéré. 

La  fbiutîon  de  la  bafe  du  Sel  d'Eifpagne ,  unie  pareillement 
de  nouveau  avec  i acide  vîtrioliquc ,  ma  donné  dçs  cridaux. 
icmblables  aux  précédents,  par  le  goût,  par  la  figure,  &  par 
toutes  les  autres  propriétés  qui  font  particulières  au  Sel  de 
Glauber  ordinaire,  ou  fait  par  art,  telles  que  je  les  ai  rappor- 
tées au  commencement  de  ce  Mémoire. 

Confidcrant  après  ceci  luniformité  des  produits  de  ces 
opei'ations  autant  par  la  bafe  du  Sel  d'E(|)agne ,  que  par  celle 
du  Sel  de  Glauber ,  que  peut-on  en  inférer  !  (i  ce  n  eft  que 
la  bafe  du  Sel  d'Efpagne  eft  égale  &  femblable  à  celle  du  Sel 
de  Glauber ,  &  que  par  coniequent  nos  deux  Sels  font  encore 
tîgaux  par  ce  principe ,  qui  y  donne  corps  ù  i  acide  vitrioli- 
qiie  ;  mais  ce  n  eft  pas  affés ,  j  cfpere  prouver  encore  que  la 
kife  du  Sel  d'Elpagne  eft  précifément  la  même  que  celle  du 
Sel  commuji  par  lexperience  qui  iùit. 

J'ai  fait  une  diftillation  de  TEIprit  de  Sel  par  le  moyen  de 
i'Efprît  de  Nitre  que  j  avois  vcrle  fur  le  Sel  commun.  Cette 
diftillation  ma  donné  un  E^^rit  de  Sel  bien  pur',  &  la  maflê 
qui  sVft  trouvée  dans  la  Cornue ,  étoit  un  Nitre  quadrangu- 
iaîre  &  inflammable:  j'ai  mêlé  enfiiite  ce  Nitre  quadrangulaire 
avec  THuile  de  Vitriol,  &  j'ai  rétiré  par  la  diftillation  un  bon 
Eiprît  de  Nitre ,  &:  le  réfidu  ,  fondu ,  filtré  &  évaporé  à  pel- 
licde ,  ma  donné  un  Sel  de  Glauber.  D'un  autre  côté ,  j^aî 
pris  du  Sel  commun  régénéré  par  la  bafe  du  Sel  d'Eipagne  & 
l'acide  du  Sel  commun  ;  j'y  ai  mêlé  l'Efprit  de  Nitre,  &  par  la 
diftillation  j'ai  retiré  de  i'Elprit  de  Sel,  &  le  réfidu  m'a  donné 
un  Nitre  quadrangulaire  &  inflammable  :  j'ai  vcrfe  fur  celuî-cî 
de  l'Huile  de  Vitriol ,  &  par  la  diftillation  j'en  ai  r<etiré  de  l'Ef- 
prit de  Nitre ,  &  enfin  le  réfidu  m'a  donné  de  nouveau  un  Sel 
admirable  de  Glauber. 

Après  cette  converfion  &  cette  égalité  des  produits ,  tant 
du  Sel  commun  naturel  que  de  celui  qui  eft  régénéré  par  la 
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baie  du  Sel  d'Elpagnc ,.  je  ne  pcnfe  pas  qu'il  piiîflè  encore  rel- 
ater quelque  doute  que  la  bafc  du  Sel  d'Efpagnc  ne  fbit  la  mô- 
me que  celle  du  Sel  commun* 

Après  avoir  ainfi  prouve  par  des  faits  que  ies  deux  princi- 
pes qui  compolent  le  Sel  de  Gkuber,  compofênt  auffi  celui 
d'Efpagne,  il  eft  facile  de  conclure  que  ces  deux  Sels  font  exac- 
tement égaux ,  -quoir-que  Tun  Ibit  fait  par  art  avec  afles  de 
peines  &  de  frais ,  &  lautre  produit  par  la  Nature. 

J  entrevois  ici  qu'on  pourrait  me  demander  de  quelle  genre 
de  matière  ou  fubftance  eft  donc  la  bafè  du  Sel  d'Efpagne  l 
Je  pourrois  répondre  qu'on  me  dife  de  quel  genre  eft  la  bafè 
du  Sel  Marin,  &  je  dirai  quelle  eft  celle  du  Sel  d'Efpagne. 
Mais  cela  ne  conduit  à  rien,  &c  j'aime  mieux  avoiier  que  je  ne 
la  connoîs  pas  encore  aftcs  pour  dire  là-defllis  quelque  chofe 
de  pofitif;  ce  que  je  puis  aliurer  négativement,  eft,  que  ce 
neft  ni  un  Sel  alkali  fixe,  ni  une  finiple  teiTC  abfbrbante.  i  .0 
Si  c  étoit  un  Sel  alkaiî  mclé  avec  l'acide  vitriolîque ,  il  produî- 
roît  un  Tartre  vitriolé,  un  Sel  polycretc,  ou  un  Arcamim  du- 
pîicatum,  /êroit  ferme,  dur ,  difficile  à  fondre,  refifteroit  au  feu, 
feroit/jraplementamer,  (cdîflbudroît  difficilement  dans  l'eau,. 
propriétés  qui  font  éloignées  de  celles  de  nôtre  Sel  ;  il  produi-  - 
yoil  auffi  avec  l'Efprit  du  Nitre ,  un  vrai  Nitre  régénéré  en 
ftries  longues ,  &  avec  i'E(jirit  du  Sel  commun,  un  Sel  jfcmbla- 
ble  au  Sel  fébrifuge  de  Silvius,  dont  ies  crifbux  font  afles  dif- 
férents de  ceux  du  Sel  commun  ordinaire.  2.®' Si  cette  bafe 
étoit  une  fimple  terre  abforbante ,  comme  Çraye ,  Marne  ou 
autre ,  elle formeroît ,  avec  l'acide  vitriolîque ,  un  Alun,  dont 
les  propriétés  &  les  ef&ts  font  fort  éloignés  de  ceux  de  nôtre 
SA ,  fî  ion  excepte  la  feule  difpofition  de  pouvoir  être  con- 
yertis  en  foufrc ,  par  rapport  à  l'acide  qui  leur  eft  commun. 

Cependant  pour  dire  ce  que  j'ai  entrevu ,  je  panche  à  croire 
avec  M.  Stahl,  que  la  baie  du  Sel  commun  ,  que  je  regarde 
comme  commune  entre  ce  Sel ,  celui  d'Efpagne  &  celui  de 
Glauber,  efl  une  terre  fàbloneufè,  vitrifîable,  &  tellcinent 
atténuée ,  quelle  approche  fort  de  la  nature  d'un  Sel  alkali; 
iSxc  ,  fiir  quoi  le  tejnps  &  une  recherche  plus  ample  pourra. 
nou5  dclaircir  un  joui% 
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Avant  qiie  di  finir ,  je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  fc 
Sci  d'Efpagne  produit  les  mêmes  effets  fur  le  Corps  humsûn 
que  le  Sel  de  Glauber  bien  conditionné  ,  lufege  qu'en  ont 
feit  M.  Burlet  ,^  autres  Médecins  &  le  mien  propre  m  ayant 
convaincu  que  pris  en  petite  quantité ,  par  exemple  à  la  .dofe 
d  un  gros,  'A  eft  un  très  bon  altérant,  apéritif  &diuritique,c& 
qu  en  plus  grande  quantité ,  par  çxemple  de  quatre,  cinq ,  xni 
fix  gros ,  il  purge  d'une  manière  aîfée  &  fans  échauâFer ,  ce 
qiîc  fait  pareillen).ent  le  Sel  de  Glauber ,  quand  il  efl,  comme 
j  ai  dit ,  bien  conditionné. 

Je  regarde  uu^Sçi  de  Glauber  bien  fait  &  bien  conditionne, 
quand  il  cfl  en  gros  crifta^ux  figurés ,  comme  j'ai  dit  plus  Jiaut; 
&  quand  il  ne  fait  aucun  changement  à  la  teinture  du  Tour- 
ncfol ,  ni  n  exhale  point  une  odeur  d'Efprit  de  Sel ,  lorfiju  on 
ycrfc  de  TE/prît  de  Vitriol  dcfTus  ,  qui  font  des  moyens  que 
ye  propofc  pour  fervir  de  pierre  de  touche  à  connoître  la  bonté 
&  Li  perfection  du  Sel  de  Glauber  ;  car  je  ne  puis  di (convenir 
que  r Artiftc ,  quelque  (biji  qu'il  prcjine,  a  queiquefi^is  bien  de 
lu  peine  à  le  bien  faire  &  à  y  réiifîir,  foît  parce  que  THuilc  de 
Vitriol  c(l  tantôt  plus,  tantôt  moins  forte,  &  le  Sel  commun 
tantôt  plus ,  truitôt  moins  décrépite ,  ou  la  matière  plus  ou 
moins  calcinée;  d'où  il  arrive  que  l'un  ou  l'autre  peut  y  do- 
niiiicr  :  circonftances  qui  altèrent  &  varient  fès  effets  pour 
fintcricur ,  .&  changent  la  configuration  .des  crifbux ,  que  Ton 
yoit  quelquefois  fiiis  48c  grêlés  comme  ceux  du  Sel  d'Ebfom  ; 
quelquefois  autremejit  figurés  ;  j'en  ai  vu  auffi  qui  changoient 
la  teinture  du  Toprnefol  en  un  rougç  pre/que  auffi  fort  que 
i'Huilc  de  Vitriol  ;  d'autres,  en  y  mêlant  i'Huile  de  Vitriol  > 
çxhaloîcnt  une  odeur  d'Eiprit  de  Sel  bien  fènfible. 

Comme  M.  Burlet  a  touché  dans  fon  Mémoire  le  Sdi 
d'Ebfom ,  je  ne  veux  pas  pafîèr  fous  filence  que  ce  fameux  Sel 
eft  de  cette  claflè  :  y  yerfant  un  jour  de  l'Huile  de  Vitriol; 
je  vis  qu'il  s'x^n  élevoit  une  vapeur  abondante  qui  fèntoît  fort 
i'Efprit  de  Sel ,  duroit  long-temps  ,  &  fi-apoît  l'odorat  très 
yivcment  ;  je  mis  enfuîte  deux  onces  de  ce  Sel  dans  une  Cor- 
puc  avec  demi-once  d'Huile  de  Vitriol ,  &  par  la  diftîllation 
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j'en  retirai  une  once  un  gros  d'Efprït  de  Sel  zffés  fort,  par  le- 
quel j'ai  précipité  l'Argent  de  la  folution  de  l'Eau-forte  en 
lune  cornée;  ce  que  l'on  ne  penfoit  apparemment  pas  de  ce  Sel. 
Enfin  toutes  ces  circonllances  pcices ,  &  les  comparaîfôns 
faites  du  Sel  de  Glaufacr  avec  le  Sel  d'Efpagne ,  je  penfè  que 
ce  dernier  mérite  d'être  préféré  au  Sel  deGlauber,  iùr~tout 
pour  Tufàge  intérieur,  particulièrement  pai*  la  raifon  que  (es 
jH-incipes  ont  exaélcmcnt  leur  poids  de  nature  entr'eux,  je 
veux  dire  leur  jufte  proportion ,  ce  que  je  fonde  fur  les  points 
fuivants.  i .°  Le  Sel  d'E/f»agne  eft  toujours  en  beaux  &  gros 
aiftaux,  du  moins  je  ne  les  ai  pas  vus  autrement,  quoi-qu'il 
m'en  Ibit  pafle  un  grand  nombre  de  livres  par  les  mains.  2.»  Il 
eft  toujours  lèc,  &  ne  s'hume<5le  point.  ^.°  Il  n'altère  en  au- 
cune façon  la  teinture  du  Toumeibl.  4.»  Lui-même  n'eft  point 
dteré  par  l'Huile  de  Vitriol.  Toutes  ces  circonftances  me  pa- 
roiflent  autant  de  preuves  de  bonté  &  de  perfeélion  dans  ce 
genre  de  Sci,  dont  il  ne  peut  (ùivre  qu'un  effet  toujours  égal 
&  lâns  variation ,  &  c'eft  là  principalement  ce  qui  me  déter- 
mine à  lui  donner  la  préférence  fur  d'autres  Sels  qui  peuvent 
lui  reflcmblcr ,  dont  je  remets  ncantmolns  une  plus  amf^c 
^iffon  à  ceux  qui  lônt  en  djroiï  &  ça  état  ée  juger  de  la 
^n;é  des  Tsmsdçs, 
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ADDITION 

AUX     DEUX      MEMOIRES 
SUR      LE      CALCUL 

DES     DIFFERENCES     FINIES, 

Imprimés  f  année  dernière. 

Par    M.     Nicole. 

'5  Août      "DOuï^  ^^  mîaix  entendre  ce  que  je  me  propofe  de  faire 
}7^^    '  Jr  dans  cette  Addition /je  fois  obligé  de  rappelîer  ies  deux 
'  Mémoires  aufqueis  celui-ci  a  rapport. 

Le  premier  contient  une  Méthode ,  pour  prendre  la  dilBFe- 
rence  iînîe  d  une  expreflîon  algébrique  compoife  de  tant  de 
£u5leurs  qu'on  voudra,  lefquels  ÉwSeurs  augmentent  tousd'u* 
ne  grandeur  finie  &  confbnte,  &reprefcntent  chacun  un  nom- 
>  bre  entier;  enfôrte  que  le  produit  refoltant  de  tous  ces  fac- 
teurs eft  aufn  un  nombre  entier.  Pour  ppendre  ia  dif^rencedc 
cette  quantité,  on  foppofe  que  Tindeterminée  qui  entre  dans 
cette  exprefTion ,  eft  augmentée  d'une  grandeur  confiante ,  dif- 
férente de  celle  dont  chaque  fàéleur  augmente.  Il  refolte  de 
cette  augmentation  une  autre  exprefTion  algébrique  plus  gran* 
de  que  la  première,  &  dont  la  difFérenccavec  la  première  eft 
appeilée  la  Sfféretice  fme  de  cette  première ,  parce  que  c'eft 
et  cette  grandeur  dont  ia  première  croît  pour  devenir  la  fc* 
conde. 

Les  expreflions  dgebrîqUes  que  i  on  trouve  pour  ces  diffé- 
rences ,  font  telles  que  ie  nombre  des  termes  qui  les  compo- 
fcnt,  efl  toujours  ég^  au  npmbre  de  feéleurs,  compofânt  la  gran- 
deur qui  a  été  différenciée  :  les  coefficients  de  ces  termes  & 
les  fâéleûrs  indéterminés  dont  ils  ibnt  compofés,  fùivent  auffi 
une  loi  aiiëe  à  appercevoir. 
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De  cette  méthode  dc5  diHêrenccs ,  (ùît  la  méthode  îmrer/e, 
ccd-h-dire ,  celle  par  laquelle  on  remonte  d  une  différence 
xionnée ,  à  la  grandeur  dont  elle  eft  la  difFcrence ,  ou  fi  cette 
diffcrence  donnée  n  eft  pas  complette,  c'eft-à-dire,  qu'il  lui  man- 
que quelques  termes  pour  pouvoir  être  intégrée,  on  peut  toû- 
|ours  découvrir  ces  quantités  manquantes ,  &  les  ajouter  à  la 
différence  donnée  ;  alors  fi  de  l'intégrale  de  leurs  fbmmes  on 
ôte  l'intégrale  des  parties  ajoutées ,  le  rcfle  cfl:  l'intégrale 
cherchée. 

Ce  premier  Mémoire  a  toute  l'étendue  &  la  généralité  qu'on 
peut  defirer.  II  n'y  a  aucune  fuite  de  grandeurs  entières,  cora- 
pofées  de  plufiturs  fàéleurs  égaux  ou  inégaux  y  dont  on  ne 
piiifiè  trouver  la  fbnime  de  tant  de  termes  que  Ton  veut.  Lorf^ 
que  ces  fàélcurs  font  égaux ,  les  fuites  intégrées  font  les  nom- 
bres qui  expriment  les  différentes  puiflances  des  nombres  na- 
turels pris  de  fuite  ou  pris  à  des  diflances  égales  à  volonté. 

Le  fécond  Mémoire  qui  regarde  les  grandeurs  fraéUonaires, 
a  toute  la  genemiité  du  premier  pour  la  méthode  de  prendre 
les  différences.  On  y  trouve  une  fuite  infinie  de  termes  pour 
l'expreffion  de  la  difïcrence  d'une  fra<?lîon  compoffe  de  tan^ 
de  ûéïcuTs  que  Ton  voudra ,  laquelle  fuite  finit ,  &  n'efl  com^ 
pofèe  que  d'un  noml^re  déterminé  de  termes ,  réglé  par  le  rap- 
port de  deux  grandeurs  confiantes ,  dont  Tune  eft  la  grandeur 
dont  les  fadeurs  de  la  fraélion  que  l'on  veut  différencier  croîf^ 
fênt,  &  l'autre  eft  la  quantité  dont  ces  mêmes  fadeurs  croif- 
fênt,  pour  que  la  fraéîion  donnée  diminue,  de  manière  que 
la  difference  entre  la  première  fraélion  &  cette  fiadîon  di- 
minuée fbit  la  différence  demandée. 

Le  nombre  des  termes  dont  la  différence  d'une  fraélîon 

qui  a  plufieurs  fadeurs  eft  compofee,  n'eft  donc  pas  réglé  par 

le  nombre  de  fès  fadeurs  comme  dans  Iç  cas  des  grandeurs 

entières ,  &  ce  nombre  de  termes  peut  être  le  môme  pour 

différents  nombres  de  fadeurs. 

De  cette  Méthode,  fuit  auffi  la  Méthode  învcrlê,  par  la- 
cj^ielle  on  remonte  d'une  différence  donn&,  lorfqu'cUc  eft  com- 
pktte ,  à  la  grandeur  dont  elle  eft  la  diffference,  &  Icrique  cette 

S  i j 
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différence  donnée  n  cft  pas  complette ,  c  eft-à-dîre ,  qu'il  lui 
manque  quelques  termes  pour  pouvoir  être  intégrée ,  on 
peut  toujours  découvrir  ces  termes  manquants  &  les  ajouter  ; 
i  on  a  alors  i'integnde  de  leurs  fbmmes ,  mais  on  ne  peut  pas  ^ 
comme  dans  le  cas  des  grandeurs  entières,  trouver  Tintegrale 
des  parties  ajoutées  ;  car  à  chacune  de  celles-là ,  il  manque  au- 
tant de  parties  qu'il  en  manquoit  à  la  première;  àcdlcs-ci»  il 
en  manque  autant  de  nouvelles ,  &  aînfi  de  (ûîte* 

Ce  (ècond  Mémoire  n'a  donc  pas  toute  la  généralité  du  pre- 
mier pour  ce  qui  regarde  les  intégrations  ;  la  raifbn  de  cette 
différence  ne  viendroit-ellc  pas  de  ce  que  dans  les  grandeurs 
entières ,  le  nombre  des  termes  qui  compofè  fci  différence,  eft 
réglé  par  le  nombre  des  fàéleurs ,  &  que  dans  les  grandeurs 
fraélionaires  ce  nombre  de  termes  n'cft  pas  réglé  félon  cette  loi. 

Dans  cette  vue,.  )'ai  crû  qu'il  (croit  utile  de  donner  dans  un 
nouveau  Mémoire,  comme  je  le  fais  ici,  une  nouvelle  Mé- 
thode pour  prendre  la  différence  d'une  fraélion  compolce  de 
tant  de  faéleurs  qu'on  voudra,  de  laquelle  il  refûlte  que  le  nom- 
bre des  termes  compofent  cette  différence,  /bit  égal  au  nom- 
bre des  faéleurs  que  la  fraélîon  qu'on  différencie  renferme , 
&  quoi-qu'il  refte  encore  quelque  chofe  à  defirer  fur  la  métho- 
de inverfe  qui  fé  tire  de  cette  nouvelle  méthode  des  différen- 
ces ,  l'ai  cm  qu'elle  pourrok  contribuer  à  perfcélionner  le  Cal- 
cul gênerai  des  Différences ,  dont  on  fçaît  que  le  calcul  diffé- 
rentiel &  intégrale  n'eft  qu'un  cas  particulier. 

Méthode  pour  prendre  la  différence  d'une  fraâion  compofce 

de  tant  de  faveurs  quan  voudra. 

Soît  les  fraélîons  — ,  —  '  —       V       —  ; 


deur  confiante  n. 


,  dont  \es  faéleurs  croifTent  de  la  gran- 


Si  l'on  fuppoie  que  l'indéterminée  g,  augmente  de  la  gran- 
deur confiante  m,  ces  fraéliom  deviendront  par  cette  aug- 


DES    Sciences.  ï{.t 

mcntatîoii ,  r—^^  ''       =/ ■  ^  ^  L,  „  ■    ■     ■  , 

&c.  la  difFcrence  du  premier 'état  de  ces  firaéljom  au 


(èdond  fera  donc  -^ ^ijtj;  # 


f 


^.  i-fn.  i^-^xn  i;^m4'(;^m-^n,i-^m"^in       g,  ^-*-ff.  ^-l-iff.  ^H-i* 


—  ^- ■      ,  qui  étant  mifcs  à  mente 

f-^^'  t-^w-H».  îr*""*"*"*"'  tr^*''"*^3* 

dénomination ,  fê  réduifènt  à  ■ ,   ^-^-^-  7.-f-v>-^>r— ^  7-»-^/^ 


■•       •mhwh—^bmmAm—m  «Mite 


I  II      ■  ■    ■    ■        ■■  ■      vi  I     t  a 

^.    ^-H».    ^H-iff.    z-^m»   ^-f-WH-».   ^-t- m -h- 2  If 


■I         •    '  I  ■  ■  ■  .^ 


j-i-w.  ;^-fr-w  -4-*»  ^-4-»» 


-t-2ff.  ^-^;;/-t-7;> ^.    ^^^rt,   ^H-2/f.    ^H-  ^  «         tf-^ 


^-  ^-H».  t"^*''.  t4*3'**  ^-♦~'"'  t+-"»-+-ff.  i-^m-^m.  ^-j-m-^-j» 

Ces  quantités  fe  réduiicnt  encore  par  ia  méthode  du  pre- 
mer  Mémoire  de  l'année  dernière,  à  ^^^= .  2m.  ^H,.+;rr;.^ 


4»»  ^-f-».  t-*-2*.  j-t-5»-»-^.  « — ».  »/.  ^-«-w»  x-l-2«-*--t.  « — jt.  m. 
^.  ^-4-«.  ^+1/».  1-4-3»-  ^-♦-'"«  î-Hw-t-».    t+''""*~**-   CrH"'-<-3» 

(i  1  on  Amplifie  chacune  de  ces  grandeurs,  en  chaflant  le  plus 
grand  faéleur  du  dénominateur  dans  les  termes  où  cela  fè  peut. 
Ce  qui  fè  iait  en  cette  forte. 

La  première  — ^—  ne  fè  peut  pas  réduire. 

j  ;|^     2>fft  7-Hff-4-w — n»  m     _^  aw.^-f-w-H-y/— -2W.  m-^m-^-n.  m 

S«  ■  • 
11/ 
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fe  réduit  à  —z 


im 


m.   m 


n 

'        m 


^.mt2 1 


1 1^-»- 1-»-*» 


-/If.    W  — îf.  ffiH-^f 


t---l-*-*»-   ^-t-^- •  •l"*"'""^* 


-+.?m   w— tf.  ^■^;>iH-2>i— ^w.  w-^ff-  w-^;î  -Hm.  m— «    m-^n 


^-+-  a  ».  ^-t-zn.  . .  •  ^-H«-Hi« 


3m.  i-^m-^n.  ;^-^g>-t-ajf  —  3/fiif.  ^-KW-f-^''— S'ww-   ^^-wH-i^ 


'  *^        ,  -^^^^— ^^^^i^^ 


W»    W— «•    OT-I-» 


}ntm 


■v"^ 


fe  réduit  enfin  à  — -^^ 


^.  ^  _  ^-»-2»,  ^-i-/«  ^-  •  f  ?.-+-*».  ^-H/n.  ^-i-i;»-1-* 


m.  m-H».    mH-i  « 


Si  i  on  fait  de  femblablc5  réductions  aux  expreffions  trou- 
vées pour  les  différences  des  fraélions,  de  quatre,  cinq  ou  foc 
fliéleur^ ,  Sfc.  on  chaffèra  les  plus  grands  faéleurs  du  déno^ 
minateur,  &  les  numérateurs  ne  renfermeront  que  les  cojif- 
tantes  m  8c  n  mêlées  avec  des  coefficients ,  dont  l'ordre  fe 
rcjnarqûera  aifëment. 

On  trouvera  dpne  pour  la  différence 


4e -^- 


m 


l'  t^-** 


♦     f 


i 


de 


2  m 


fff.    IW' 


^•^mm^^^^ 


-»• 


•     • 


l-      C-*-«  t-      l-^"'      t-^» 


l;     ^-t-».    t+"'"-    C-^^W-t-» 


de 


;  W 


^w.  w/ 


m.fn-h«.   m-H2fl 


t    f      •    •    ^    f 


3 


J.o^H-Aff»  t-4-W.-.    jM-«-i-l» 


l'>'  t-*-5«  ' 
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C-"  l^>'"»  l-i-yn  ^....  ^-^'3».  t-WB,  x-+-'«^''. 


4.iy7«...  m'élit  w. . . ,   W-I-?» 


^.•..  ^-f-3««  ^-t-i».  ^-HmH-i»  C-..t^5i(r.  ^•4-w>^-f-«3« 


de ! .  J~ 


fow.  m-Hff 


^..*  ^-H4J»       ^...  C+^.'î.  ^r|-«  t'- ^-♦^4»'X-+"«- C"-»- '«-♦-« 


I  o  ttit .  • .  m  -H  2  /* 


$  w»  » . .  tn  -^  2 


t....  ^-+-4».  i-^-m....  ^-4-/iiH-aii  ^-.^  ^-+-4*.  C+-w^.  ^+«+3/, 


-•  '  •••••••• 


5* 
Pour  donner  à  chaciiiv  de  ces  termes,  des  k^tMts  eori/c- 


cutifs,  on  fera  ces  opérations  ■    '"'■  ->  r^  •^-  z-i-n-^m^m 


t.  t-»-''-  l-*-*»-  l-^3«-  l-+-«  l-  tH-«  ^.  J-4-ff.  ^-|-i« 


i«nM« 


m,  m  —  n    m — in  m.  m-^n*.».  m  —  3*.  ^-K4<i^-^»iw — m 

tv---  l->-^»  t- ....  t-^3»-  t-f-4«  î:*h«i 

Cette  opération  étant  continuée  à  i  infini ,  en  trouvera  Jet 


idîHerence  de  — ^ ,  qui  eft 


«<M«^^ 


Wf.     fU— — If,    ♦»!  — —  2 /f 


^-t-3 «  ?:••.•.  ^-1-4.» 


Celle  de  — ^  qiiî  cft  -     '.^    ^. ^ — Z:J1 


tera  donc,  en  faif-mt  les  mt mes  opérations. 
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A        ..^«^«_»^_— .•—    «a^Mi    ■■  "  II.  ■     !■■    ————————       —^C-mm 


t.  ^...•.  C-*-5« 


jn""*^»»»»  wi~— "ij'W 


Le  premier  terme  de  la  /ûîte  B ,  donne  cette  nouvelle  fiikc 

^—2=:; 5»^ — • 

Le  fécond  donne  -4-;  ^-^^^  -^^^^-^^-^^ 


Le  troîfiéme  donne    — *"'  y^^^'  /»?— 2«.  m— ^« 

^        €  •  •  •  l4-5» 

^  •  •  •  1-^6  a 

Le  cjuatriéme  donne 
Dont  la  Ibnjme  efi  - 


T  «      '      '»  '  .  '  I  I       II  ^M^^— ^» 


■^ 


w.  m -H»        I        2»f.  m-i-jr.  «  —  ijs 


l*  ^-t-j*  î-*'*  t-*-i» 


JU' différence jde  ^-~:^ çft donc    _1!'^_^  —  ^nfu^^ 
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±m»  m — in  »i— ^g  im.m — aiy. ..  m — 4»      ,       im.  m — -m.  ..m — >« 


Z'-"  t-<-+«  l""  1-^5^  ^••.-  C+^* 


5«.    W 2lf.  ...    Vl ^ir  ,         ft 


î.  iw.  #f"f-ii        ,  2,  m,  m-^r,  m — in 


l-^}"  ^....  l-^^n 


m 


ym.  m-Y-n.    m — i  ».  m — )»       ^        4'».    m-^n,    m — 2«....    w — 4« 
5«.    OT-f-ff.  w — -2»  ...  m — ^5« 


&c 


Dont  la  foiume  eft  ^*^         — .JUL^^E^ 


4W«    w*  —  >y.  w — 1  *y    jm.   m  —  ».  ..m— ?»  6m.  m — n...m — 4» 


C  •  •  •    Î-H7« 

La  différence  tîc  '  à  été  Irouvce  —    ?"*  ^/^^ 

^.^-+-1».  J-f-m  ^.  ..;^-4-2».  ^H-wi 


5»i.  j«-|-if  /ni    -,  w.  w-+-ff.  m-+-2if 

.  ^  _ .         r     rw    m        — M .  -  - 


/ni    -,  w.  w-+-ff.  m-+-2if  /•-^i 


Pour  que  tous  les  dénominateurs  ayent  des  fa<5leurs  con- 
fècutifs ,  on  fera  ce  qui  à  été  fait  dans  le  cas  précédent ,  & 


aura 

le  premier 

terme 

A 



Iffl 

* 

^m.  m — ?» 

.  .  ^H-^Hi 

j«R..i»- 

-?». .  m — ^» 

Z'  ' 

« .  • 

* 

&C. 

I 

.  ^-4-7^ 

^m*  m 

} — \n.  é  .  m- 

r-yn 

^     «• 

Le  fécond  terme  B  fe  réduira  ^atord  en  une  fiiitc  infinie. 
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dem  chaque  terme  fera-  multiplié-  par  -^;^.^;  ctSêun  de» 
termes  de  cette  lùite  infinie  fournira  donc  uiTe  nouvelle  fuite 
infinie  ;  la  femme  de  toutes  ces  fuites-  fera  , 

.  i.i  lit     nf~ni    ■» 

Jti  znz  —     ' —  *~^  •  - 


.  .  ^jt-ô^r  Z^'  •  •  if^y^ 


;^,  5iff.   mH- »«  wr— ^»- ^ — ^6n_       ^       &€•- 


Il    »        ■ 

j t-+-8i«  •.      . 

Le  troifiémc  terme  C!  k  rédaita -d'abord  en?«nc  feftc  irpr 


ftnic,  dont  chaque  terme  fera  multiplié  par  z± 


Pour  fiiitc  évanoiiiVfe  premier. Mcur  i-^m-}-n,  de 
fa  fFaaioii<{ui  multiplie- cette  fuite,  on  aura2tfl3m  dë"riou- 
velles  fuites-qae  la;prcniiérc-contcqgir'dL'-termes.  La  fomme 
de  toutes  CCS -fuites  en  formera' urte  nouvelle,  dbnt' chaque 
terme  fera  encore  midt^jîe'  pfu:  ^z^;^^;:^^!-  ce-quï^  déimcrar 
encore  une  infinité  de  nouvelles  ftites,  dôrff  fe  fommc  fera 


^   •• 


X.-2. 


enfin  t/=: ■  —  —  ^ =: 


•a. 


1^.  .  .  .  ^-4-7»  î...  •  •  -  C-h8*^ 

La  différence  de —      '         .  eff  donc  compçfëe  de5troÎ5^ 
fekes  marquées  -^  ^  ^^  dT,  dont  fei  lômme  fera  «  yf -4-^^ 


?iff  »  ^1».  m  —  n        ,        lOfw.  HT — n..  »— »jr 


^^..^-+:3»  ^.^..t^4«^.      .      t*v.  ...t^î* 


^.  .  .  t"*"^*^  î--«  i*l+7^  "* 


— ' h,  &c^ 


I 
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El  dS^FHice  4c    ■■-■■"-'  -^  a  ét^  trouvée 

■Il       I 
^0  ^.   «H-JH 


Dont  le  premier  terme  formera  — ^ —  —  4m.  m— 4* 


C4-4»  ^  •  •  t-»-J« 


4w.  w — 4».  w — ^«  ^^  4w.  I» — 4Jf...iw»— ^n      ,     Am,  m — «i>f..  m — ?i> 


^|ji!,  w  —  4^»  .  .  .  w— ^8ir 


6»  ^••••C"*-7«  ^.  .-.^-f-fi* 

&C 


Z-  '  •  •C+9« 


«ft-i^ki 


7, . .  î-1-5»  i, .  . .  7 -t-  tf  « 


■VP^        «vwM^iManPV  «Bi^ 


6.  jgr^  »H"^-  gt— ^4».    >»«—  y»       ^      d»-  41»,-  iw-f-»»  w — 4».  .>.  w— <>« 


^,  .  .  ..•  ^H-7«  ^*  .  .  .  l-^^* 


tmmm 


6.  juf,  w+«H  m-r- 49.<  ^  -  ^ — 7«» 


•<  *  « 


.4^..,^.^—^..       ^^_ 


&<  •  •  1-K9» 


^«•,  BMiwnMHM  iMM^MkHMaa* 


Le,  troifiémç    4^.  w-4-«.  wh-^»  ^.^  f.  ?««  «»-4-j».  m-4-iji.  ift*-4* 


^ 


4^    6fn^^nrir,n,    m^^zn^*  w.-. — ^p.^  ffh*— 5» 


Le-q^^triérae 


t-:»  •  •  î,*t*-r*  • 


4.  w.  m-h«.«»»  W-H3».  w — 4J»        _    loiw»  iw-h»...»  iw-hj^.  m-=-4ff.  w — 9« 

&e*. 

Tî/ 


■■u 
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Et  la  feminc  -^ — ^ 


t-+-4«  -  l-*-t-<-5»  t-  .  •  •  t"*~^* 


if 

^  5  fff.  ffl  —  /g.  .  »  .  iff —  3  g         ,        5  0  w.  ni  —  ]f .  .  .  .m  —  .4  If 


•      •      • 


S^OT.    w — n  ,   .   »  w  —  s» 


&a 


Remarque    L 

Si  Ton  examine  le  résultat  du  Calcul  que  Fon  vîenr  de  rap- 
porter, on  verra,  i.»  Que  la  difiêrence  duiiefraélion,  compo-" 
fée  de  tant  de  fafleurs  que  Ton  voudra,  fera  compoïee  d'au- 
tant de  fuites  que  la  fradion  contenoît  de  faéleurs.  2,°  Que  . 
tous  les  termes  de  ces  fuites  auront  alternativement  les  fignes 
plus  &  moins^  3.  J>  Que  le  premier  terme,de  la  première  (iiite 
aura  au  dénominateur  autant  de  faélcurspiiTs  un,  &  tous  coh- 
fécutifs,  que  la  fraction,  dont  on  a  pris  la  différence,  contenoît 
de  faéleurs ,  &  que  tous  les  termes  de  cette  fwite  ont  un  fac-- 
tair  de  plus  que  celui  qui  le  précède.  4.**  Que  le  premier  ter- 
me de  chacune  des  autres  fuites^ a  un.faélcur  àfbn  dénomina- 
teur de  plus  que  le  premier  terme  de  celle  qui  là  précède  ,  &- 
tous  les  termes  de  chacune  de  ces  fuîtes  un  fkéleur  de  plu^j  au 
dénominateur  que  le  terme  qui  k  précède.  5  .<>  Que  les  lyi- 
mfeitcurs  de  chacune  de  ces  fuîtes  font  compofés  des  nom- 
bres des  différents  ordres  du  triangle  arithmétique  de  M.  Paf^ 
chai ,  enfbrte  que  la  première  foite  a  pour  numérateurs  les 
urtîtés,  la  féconde  les  nombres  naturels,  la  troifiéme  les  nom- 
bres  triangulaires ,  la  quatrième  les  nombres  piramidaux  „  la 
cinquième  &c.  é.*'  Que  le  fécond  terme  de  chacune  de  ces 

fuites  eft  jBultiplicc  par  m — pn,}^  troifiéme  par  m — pn^ 


m  — ^/?-4- 1 .  // ,  le  quatrième  par  m — pn.  m — -/^-+- 1.  tu 


tït-- — p-^  2./;.  le  cinquième  &c.  p,  reprefèntfi  le  nombre  de 
fedeurs  de  fa  fraélîon  quon  a  différenciée.  7*0  Enfin  que  cba^- 


•  '     /Dl"  E.  S    Sciences.  .14^ 

*  m^Sukc  eft  muttîpiîée  paf- les-grandcurs  conftantes-,  tirées  de^ 
la  Table  J.^nfcateqiie'Ia  première  fuîtreft  muhîplicc  par/7w, 

k  feconde  par ^  f^^,  %  m.  m-\-n,\z  û'oifiéme  par 


^'  ^"^'-  ^— ^--x-ig.  m-4-rr.  m-^itt,  te  quatrième  ^c; 


.» .  •  ' 


«.5 
d*ou  il  fuît  que^  èxprîmatit  le  nombre  cfes  faélcurs  de  la  frac- 
tion que  l'on  dîfFcrencicL ,  on  aura  pour  lexpreffion  générale 
de  la  différence,  ces  différentes  fuîtes  : 


^.^iH-ff.  \  \   l-^pn  *  i,   l^»'   r  .  -^-H-Z-h».  « 


m — ;>».  tn — />-H».  »'«'     '  m  — yn.  .  >".'  m-^/i^-i.  n 


■  ■  ^» 


/  ^^-4 — ^  X  w..  fU'-h-n  X   — ^  •■      ■      '• 


l'.    ^-+-«.-  .^-f-/'-"*-!.» 


r. 


pn     •    •     -  '  5'.  m^^ptt:    m^^p-^r,  n- 


tf  l-h*-  .  .  .  î-Hf'-i-».  n  i,  ^-f-îf.  .  .  ZHrp-^}.  n 


««b^iMIAb  >    I  «    iW 
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1.    3..  4-  .5.    ^ 


« 
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Corollaire* 

•  ■    .         . .  -  * 

La  dîfFcrence  d'une  fraélion  peut  donc  .^re  cçnfid^êo:, 
comme  compoiec  d  autant  de  fûît^  que  la  feftjpn^cpntîent 
de  fadeurs,  ou  dunç  feule  fiïite  égale -à  toutes  les  àufrës;  ^. 

Dans  le  premier  cas ,  chaque  luite  aura  un  égal  nombre  de 
termes^  déterriiîhés  par  ie  rapport  de  «  à  n^  enfor^e  que,  fi 

mzzzffj^  chaque  ilikc  n  aura  qu'un  terme  ;  fi-w:::=:/?-+-i./r; 

t. /Tj^  chaque 


—  # 

Dans  ie  fecond  cas ,  ia  diiiêrence  de  cette  fraélion  lent 
compojfec  d'autant  dô  lêrmes'que  m  contiendra  1de> £bis  lu 


ToUl  ceci  cit  évident ,  &  le  tire  de  fa  mi\\^,ç  dç  f.ÇJ  fuiiQU 
qui  peuvent  être  compofees  d  un  nombre  fini  de  ternies,  dé- 
terminé ièlon*le5  difFcrentes  valeurs  de  m,  n  Si  p. 


•  *       • 


R  s!  M   A*R  Q*  U   E      I  I. 

La  dcfniere  fuite  égale  a  toute5  les  aiUpc:5,  diiïcre  cfc  cellc-cî; 
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ir    3.     ^-t-m  —  3».^  -  •     C-»-n.-i-/> — 1*   n 


f.        Jf-\~i»       ..,••.        ^f»-f- 4'»'     '"'■•'     'W-**»,  '.     ",    ".      t     ."       f»7  — .   :;    pf 


^— ^1»  I  I  I      !■     H 


a.     3.    4«    ^-i-« — 4» ^-Hâi-H/* — i, 


2.     3.    4*     5«    ^H-ffr'— j«-  .  .  •  •■    ^H^im-f/— I.    » 

iqui  a  été  démontrée  (  dans  le  /ècond  Mémoire  de  Tannée  der- 
HÎcfe )  être  auffi  la  diffèrenec  çTune  fradioa conipo^'e  du» 
jioTràJTc  de  ^'Scur  exprlfué  par //.^ 

Uiinea des  figries  attërnatîveiîient,  plui"^. moins, Sclau-*. 
tfc  a  tous  fes  termes  pofîtifs  ;  les  nun^cratc^rs  de  i  une  &  de 
Ifaytrti  font  les  mêmes ,  &  les  dénomîiiaiairs  font  comjx)f& 
dans  lune  &  dansi  aulre ,.  dun  égal  nomi)i-e  de  Jàélturs  plus 
gmbds  dahs  la^iêconde  fuite,  &  ^is  petits  dans  ia  première, 
ce  qui  rend  les  termes  de  la  première  plus  grands  qlie  ceux 
de  ha  féconde;  d'où  I  on  voit  que  les  termes  de  la*  première 
doivent  avonr  les  fignes  alternativement,  plus  &  moins ,  pour^ 
être  égale  à  la  féconde»  ^  , 

La  féconde  fuite  mrf  corifr€nt*'à  tout^hombrc.  de,  faélcuV 
pofïibIér"pèut''atinî"  fc  réuiuré  en.  autant  de  fuîtes  particulic-^ 
reSjjqujiy^avpit  defaékurs.dans  lafraélîpivquon  adiffèren-*, 
cî^âT  Dc^ce ttc  nouvelle  Béduélion ,- jofntc  à  celle  qu'on  vient 
de  rapporter,  refultent  toutes  le^tonnylei  des  iiiitcs  integrabies. 

Mais  conraie  cette'ïlcfhî^re  réduéiioh  demande  dçs  Cal- 
GUls  fort  compofës  &  fort  îoi%sV  on  fe  contentera  d'indiquer 
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iïi  voye  qu'on  a  luTvie,  &  on  rapportera  feulement  les  réful^ 
tats  de  ces  Calculs. 

'Seconde  maniéré  de  trauver  la  différence  d'une  fradion] 
comvofée  de  tant  de  fadeurs  qu^on  voudra  ;  laquelle 
différence  fait  exprimée  en  autant  de  ftiites  que  cette 

r  f radian  r enferme  de  fadeurs. 

On  a  vu  que  ia  différence ,  lorfipon  a  un  hdxMXf  eft 
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m — I».  w.  m-f«ff 


I  .«^  .  k 


DES    Sciences,              15» 

4* 

l.  i+m....   ç-H«-+-3«                ç.  ^  +  3».  i^m....  j4-„_hj. 

.  |,-  •     ^'  ^     "•  '"•  '«-+-»          1           m — ».  fff....  jw-f-i» 

5' 

t;  îH-^«-  t-f-^--.  ^-f-w^-. j«           ^.... ^4-j„, ^4.„..^.  ^ri-/«4-i«   * 

X 

l.  ^-Hw....  i^m-^^n                  ^  l-h^M.  i+m.,..  ^-Hw-*-^» 

-  i.                                                               '».    M ».    «     OT-f.it 

1                                                   5'    'W— If.    OT.    ,    .    ,    OT  +  2'l 

^    ^-     Cy^****  ....  ^-H4«'     e-4-«r.  .....  .    î-«-«-t--t»  j 

_  1                                       OT— »»,    OT«  •  •  •    OT  -4—  J  S 

Cette  préparadon  étant  feîte,  û  Ion  fait  les  mêmes  ope^ 
rations  que  1  on  a  faîtes  dans  la  première  méthode,  pour  rea* 
dre  les  fadeurs  confecutifs,  enconiêrvant  les  plus  grands,  & 
chaflànt  les  plus  petits,  on  aura  pour  ces  différences  toutes  les 
fuîtes  que  Ton  trouve  içu 

Pour  I  fadeur  m  x  * 
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«— ».  m— ajf 
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formule  que  Ion  vient  de  trouver,  deviendra,  1=*=^ 
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mules  font  encore  égales  entr  elles.  II  en  fera  de  même  pour 
toutes  les  différentes  valeurs  que  Ion  donnera  àp,m,8cn. 
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SUR      LES      ORGANES 

DE     LA     R  ESP  1  RATION. 
Par    M.     S  E  N  A  c. 

QUand  on  a  examiné  la  Reipiratîon  ]  on  a  &fi  d  abord  1 1  Juîn 
ce  quelle  prefente  de  plus . merveilleux.  Ces  mouve-  ï7*4r* 
ments  qui  produifent  fans  ceffe  un  flux  &  un  reflux  d  air  dans 
nos  poulmons ,  ont  été  prelque  I  unique  objet  des  recherches 
des  Phificîens.  On  a  negDgé  les  Organes ,  qui  font  le  premier 
mobile  de  la  Reipiration  ;  on  n  a  point  parlé  de  plufieurs  phé- 
nomènes qui  dépendent  de  la  ftruélure  &  de  la  pofition  des 
côtes  ;  1  aélîon  àts  mufoles  auxquels  elles  doivent  leurs  mou- 
vements, eft  encore  envelopéc  de  beaucoup  d  obfcurités.  Pour 
donner  donc  quelque  jour  à  une  matière  fi  curieufe,  j'exami- 
nerai en  détail  \ts  refTorts  qui  fervent  à  la  relpiration,  je  don- 
nerai la  raifon  Acs  variétés  que  la  Nature  y  a  répandues,  &  je 
tâcherai  d  en  déterminer  laélîon. 

La  poitrine  forme  dans  l'Homme  une  e/pece  de  fpheroïdc 
applati  fur  le  devant  ;  mais  dans  la  plufpart  des  Animaux  qua- 
drupèdes, elle  eft  applatie  fur  les  côtés;  les  efforts  violents  que 
font  ces  Animaux ,  en  (autant  iûr  les  pieds  de  devant ,  d«nan- 
doient  ncceflàîrement  cette  figure.  Ceft  ce  que  je  vais  prouver 
par  deux  ndfons. 

Les  Éiuts  ne  font  que  leffèt  d'une  percuflion  femblable  à 
cdle  d'un  arc ,  qui  en  fe  débandant ,  frappe  quelque  corps 
Gu'il  rencontre  dans  fon  chemin.  Si  une  telle  percuflion  fc 
raifoit  iûr  un  corps  mol,  le  mouvement  quelle  communique- 
roit  feroît  beaucoup  plus  foible.  Or  fi  l'omoplate  Ats  Ani- 
maux quadrupèdes  eut  été  placée  comme  celle  de  l'Homme, 
îl  eft  évident  que  dans  les  efforts  que  font  ces  Animaux  en 
fautant,  la  force  de  l'impulfion  tomberoît  fur  les  mufcles  & 
fur  les  ligaments  ;  car  quand  nous  appuyons  le  corps  fur  les 
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deux  mains  placées  1  une  près  de  l  autre ,  le  poids  du  corps  ne 
tombe  pas  fur  la  partie  oûcù&  de  i  omoplate ,  mais  fur  les 
muicles  &  fur  les  iigaments  :  il  a  donc  fallu  que  dans  les  Ani- 
maux quadrupèdes  cet  os  fût  placé  à  côté  de  la  poitrine,  dr- 
redcment  fur  les  jambes  &  dans  le  même  plan  ;  ciu-  c'eft  par 
cette  (eule  fituatîon  que  i'impulfion  pouvoit  tomber  fur  los; 
or  la  pofition  de  cet  os  à  côté  de  la  poitrine ,  demandoit  qu'il 
fut  appuyé  fur  une  fûrface  applatie ,  car  s'il  eut  été  poi^  fur 
une  furface  ronde,  il  n  eut  été  appuyé  que  fur  iin  point ,  alnfi 
ii  n  eut  point  été  affermi  dans  fa  pktce. 
.  Voici  une  féconde  raîibn  qui  prouve  que  l'omoplate  a  dâ 
être  placée  à  côté  de  la  poitrine  dans  les  Animaux  quadru- 
pèdes 9  &  par  confequent  que  la  poitrine  devoit  être  applatie 
îûr  les  côtés.  Lorfque  ces  Animaux ,  en  marchant ,  lèvent  un 
pied  de  devant ,  il  faut  que  le  corps  fbit  fbutenu  fur  1  autre , 
mais  pour  que  cela  fe  fefle  facilement,  le  corps,,  par  (on  centre 
de  gravité ,  doit  tomber  fur  la  même  ligne  que  le  pied  qui 
n  efl  pas  levé  ;  mais  fi  lomopiate  eut  été  fituée  dans  les  Ani- 
maux quadrupèdes  de  même  que  dans  l'Homme,  cet  os  joint 
au  corps ,  auroît ,  dans  le  cas  dont  je  parle ,  formé  un  levier 
affés  long,  fort  pelant,  appuyé  par  un  bout  fiir  ic  pied  qui 
n'efl  pas  levé  ;  ii  eut  donc  été  difficile  que  ces  Animaux  eu  A 
fcnt  levé  un  pied  de  devant ,  par  confequent  ils  n'auroient 
marché  qu'avec  peine  ;  quand  ils  auroient  levé  Je  pied  gauche^ 
par  exemple,  c'eût  été  une  neceffité  que  le  coips  fe  fat  rei>- 
yerfe  fur  le  pied  droit ,  autrement  il  n Woît  pu  fe  fbutenir  : 
c'cfl  aînfi  que  lorfqu'appuyant  une  main  fux  un  corps ,  nous 
le  pouffons  en  bas  avec  force ,  nous  nous  renverfbns  fur  le 
bras  appuyé  ;  mais  les  omoplates  étant  pofees  dans  les  Ani- 
maux quadrapedes  à  côté  de  la  poitrine ,  ïe  centre  de  gravite 
de  leur  corps  n'efl  pas  fort  éloigné  du  plan  des  jambes ,  il  ne 
£iudra  qu'une  inclinaiibn  infenfible  pour  le  porter  fur  la  jambe 
droite ,  quand  la  gauche  fe  lèvera  ;  c'étoît  donc  une  neceflité 
que  les  omoplates  fufïènt  fituées  dans  ces  Animaux  fur  les 
côtés  de  la  poitrine ,  &  par  confequent  que  la  poitrine  fot 
applatie  fur  ces  mêmes  côtés. 

Comme 
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Comme  les  côtes  qui  compolênt  la  poitrine,  peuvent  /c 
bailler  &  fe  hauffet,  on  doit  d'abord  chercher  la  caufè  qui 
ibutient  cette  caille  offcufc.  On  pourroit  s'imaginer  que  les 
muicies  h  ibutiennent  comme  autant  de  cordages,  mais 
ccft  par  fà  propre  ftru<5hire  qu'elle  ne  peut  delcendre  au-def^ 
fous  d  un  certain  point  ;  les  côtes  font  tellement  dïfpoCées , 
que  celles  du  côté  droit  ne  peuvent  fè  baiflcr  fans  avancer 
vers  le  côté  gauche  ;  de  même  celles  du  côté  gauche  ne  peu- 
vent defcendre  iàns  aller  vers  le  côté  droit  :  c'cft  donc  une 
neceffité  qu  elles  s  oppofent  un  obftacle  mutuel  for  le  fter- 
nura ,  car  elles  s'y  foutiennent  comme  autant  de  cintres  de 
voûte  :  mais  ce  n'eft  pas  la  feule  caufe  qui  foipend  la  poitrine; 
la  première  côte  forme  for  l'épine  un  cercle  d'un  diamètre  fort 
petit ,  mais  le  cercle  que  forme  la  foconde  côte  a  un  diamètre 
beaucoup  plus  grand  ;  il  efl  donc  évident  que  le  premier 
cercle  ne  pourroit  pas  foîvre  le  fecond,  puiique  ia  partie  anté- 
rieure du  fecond  parcourroit  un  plus  grand  arc ,  ou  bien  ii 
feroit  obligé  d'abandonner  le  flemum,  par  confequent  ia  poi^ 
trine  doit  être  fofpenduë  par  iâ  ftruélure. 

Cette  caille  ainfi  folpenduë  par  iâ  propre  ftniélure,  eft 
compose  de  pièces  fort  différentes.  Voici  quelques  varié- 
tés qui  fe  trouvent  dans  les  côtes ,  i  «^  les  forfàces  plates  des 
deux  premières  font  horifontales,  2.®  les  côtes  foivantes  ont 
une  cntorfe  en  dehors ,  3 .°  les  faulTes  côtes  diminuent  tou- 
jours par  une  coupe  oblique.  Ces  variétés  ne  font  pas  des 
jeux  de  la  Nature ,  elles  ont  toutes  leur  u%e  ;  tâchons  de  le 
découvrir.  • 

Les  côtes  forment  une  voûte  à  la  partie  foperîcure  de  la 
poitrine;  s'il  fe  trouvoit  des  inégalités  dans  la  forfâce  interne 
de  cette  voûte ,  elles  pourroient  bieffer  le  tiffu  délicat  des 
poulmons.  C'étoit  donc  une  neceffité  que  les  furfaces  plates 
des  deux  premières  regardaflènt  en  bas ,  autrement  les  côtes 
euffent  prefenté  leurs  angles  tranchants  a  la  fobftance  des 
poulmons. 

A  proportion  que  les  côtes  foivantes  deviennent  plus 
longues ,  elles  preicntcnt  une  autre  différence ,  c'eft  que  leur 
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partie  antérieure  iè  tord  en  dehors  ;  cela  étoit  neceâàire  (ans 
doute  »  afin  que  la  fiuface  externe  de  la  poitrine  ne  fut  pas 
interrompue  par  des  inégalités.  Pour  voir  cela ,  on  n  a  qu  à 
jetter  les  yeux  fur  le  Squelete ,  »iais  il  y  a  dans  cette  mcclu- 
nique  un  artifice  plus  caché;  les  côtes  inférieures  auroient  pu 
gliâèr  fur  les  fiiperieures ,  mais  par  cette  cntorfe  elics  heur- 
tent les  unes  contre  les  autres ,  &  iè  £:>rment  ainfi  un  obfk- 
cle  mutuel  qui  les  empêche  de  ibrtir  de  leur  place» 

Cette  entoriê  n'eft  pas  û  fènfible  dans  les  ÊiuiTes  côtes  qui 
deviennent  plus  courtes,  mais  kur  raccourciiTement  qui  iè 
fait  par  degrés  n  eft  pas  moins  remarquable  ;  k  Nature  amoit 
pu  borner  la  iuitc  des  côtes  à  niveau  de  f  extremîlé  inferieure 
du  ilemimi  »  mais  cela  auroit  privé  les  pouimons  de  i  étendue 
qu'ib  ont  pofterieurement ,  ainfi  le  £utg  n'y  auroit  pas  trcHivé 
leipace  oui  lui  eil  necei^e  pour  circuler  librement  ;  d'ail- 
leurs le  loye»  les  reins»  le  pancréas  euiTent  été  expofes  au 
choc  des  corps  qui  auroient  heurté  contre  les  vertèbres  du 
d:>s  ;  mais  en  continuant  les  côtes  Juiqu  aux  lombes,  la  Nature 
a  formé  un  rampart  à  ces  vifceres  ;  elle  n  a  pas  pu  continuer 
ces  côtes  antérieurement ,  car  fi  elles  euiiènt  été  prolongées 
iiir  le  ventre,  il  eut  été  impoiiibie  à  Tépine  de  fe  fléchir  en 
devant  ;  il  a  donc  Êdlu  diminuer  ks  côtes  inférieures  peu  à 
peu ,  c*eil-à-diie ,  ks  couper  obliquement.  Par  cette  coupe 
oblique  les  dernières  k  trouvent  fert  courtes ,  &  les  premières 
fort  longues. 

TeUe  a  été  Finduifarîe  de  k  Nature,  en  fitçonnant  ks  cô- 
tes. Eile  ne  brille  pas  moins  dans  les  attaches  qui  les  fixent,  à 
k  jdace  qu  ette  kur  a  marquée;  toujours  attentive  aux  moin- 
dres obfhcles,  elle  a  varié  k  fmiation  de  ces  cercks  ofièux; 
iûi vant  k  neceffité  de  nos  mouvements*  z  .<>  Toutes  les  côtes^ 
excepté  k  première  &  les  deux  dernières,  ibnt  pofëes  entre 
deux  vertèbres  Se  s'inclinent  en  bas.  i.^  Les  deux  dernières  ne 
ibnt  pas  attachées  aux  apophiiès  traniveriès,  auiieu  que  les  au- 
tres y  ibnt  fortement  liées.  3  .<>  La  première  côte  n  eil  point 
mobile  fiir  k  ikmum ,  &  ks  autresy  ont  im  mouvement  très 
£niihk.  4.0  Les  quatre  ou  duq  pxvmiâes  côtes  ibnt  fortèloh 


D  £  s     s  C  I  £  N  c  E  s.  i6y^ 

gnées  i  une  de  l'autre  antérieurement  &  ktei^iiement^  mais 
pofterieurement  ettes  ne  ibnt  pas  pius  éloignées  que  les  Infé- 
rieures :  cherchons  la  caufe  de  toutes  ces  variétés. 

Pour  que  les  poulmons  puifent  recevoir  beaucoup  d'air  »  ê 
£dioh  que  les  cotes  s'éloignaClëM  de  toutes  parts  ;  ce  n'cft  qu'en 
s'écartant  ainfi  quelles  pou\'oiem  lah&r  aiux  poulmoi^s  la  li- 
berté de  s'étendre  de  tous  c6t6.  Dans  cette  vûë ,  la  Nature  les 
a  tellement  <ii(polees ,  qu'elles  ne  peuvent  s'élever  ftns  fe  jetter 
en  dehors,  mais  il  eût  été  in^flible  <^  elles  Te  fuifent  jettées 
aînfi  en  dehors  durant  leur  élévation ,  û  elles  n'euflent  Aé  po- 
fëes  obliquement  de  haut  en  bas  fur  f  épiile.  Pour  compi'endre 
cela,  on  n  a  qu'à  appuyer  obliquement  de'  haut  en  bas  for  une 
murailie  un  demi-cercle  par  ime  de  iês  extrémités ,  &  i^baifler 
en  même  temps  l'autre  bout,  on  verra  que  fi  on  vient  à  élever  . 
l'extrémité  qui  n'appuyé  pas  contre  la  muraille ,  cette  élévation 
ne  pourra  fc  faire  fans  que  le  <kmi*cercle  fè  jette  en  dehors  » 
&  ce  fera  la  pofition  oblique  de  ce  ccrde  qui  fera  caufê  de  fbn 
mouvement  en  dehors.  On  peut  voir  par-là  que  c'étoît  une  ne- 
cefTité  que  les  c6tes  fuflènt  pofëes  par  leur  extrémité  dans  l'en- 
tre dcax  des  vertèbres ,  &  qu'elles  ^ùfTent  attachées  par  leur 
tuberoiké  aux  apq)hiiês  tranfverlês  des  vertd)t^  lnférieiuies« 
Mais  la  première  côte  n'eft  pas  j^acée  comme  les  autres 
obliquement  fiir  l'épine,  elle  eft  pofëe  prefque  hori^ôntftfement 
fur  le  coi^s  &  fîir  l'apophifè  tranfvèrfe  de  la  même  vêrte^e. 
£h  voici  la  réifbn»  Les  mufcles  qui  peuvent  élevel*  cette  côte 
Viameni  dû  cûl ,  ils  ne  peuvent  dô Ac  pas  la  tirer  en  dehors , 
par  confequent  û  celte  côte  n  avoît  pâ  s*élever  qu'en  fê|etlàrtt 
en  dehors ,  elle  eut  été  en  danger  de  fè  caflcr ,  car  les  mufcles 
qui  viennent  du  col  la  tîrettt  en  haut  &  en  dedans  ;  or  il  efl 
évident  qu'elle  n  auroitpû  s'élever  qu'en  s'écartant  en  cfchors , 
û  elle  eut  été  inclinée  fia-  l'épine  comme  les  fiiîvantes.  Pour 
éviter  cet  inconvénient,  la  Nature  l'a  placée  prefque  horifbn- 
talement  :  par  cette  fituation  k  côte  peut  obeïr  à  l'aélion  des 
muicles  fcaiencs.  En  donnant  cette  fituation  à  la  première  icôte, 
ia  Nature  nous  ^  ménagé  la  facilité  de  refpirer  dans  certains 
nocidentsj^exettlpke,  quand  le  ventre  e(l  preflë  par  quelque 
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corps  9  le  dhphragnie  ne  peut  point  descendre  y  par  coniêquènt 
l'eipace  de  la  poitrine  ne  peut  pas  être  augmenté  en  bas  par  ce 
niufcle ,  mais  alors  les  portions  pofterieures  du  mufcle  fcalene 
tirent  la  première  côte  &  foulevent  toute  la  caifle.  Cette  éléva- 
tion de  toute  la  poitrine  forme  la  même  capacité  que  le  dia- 
phragme qui  defcend  »  au  refle  je  n'ai  parlé  ici  quedes  portions 
poflerieures  du  mufcle  fcalene ,  parce  que  la  portion  antérieure 
ne  peut  pas  élever  ces  côtes  dans  certaines  fituations  où  nous 
nous  trouvons  fort  fbuvent,  comme  par  exemple  lorfque  le 
col  eft  fléchi. 

Les  deux  dernières  côtes  ont  quelque  chofc  de  commun 
avec  la  première,  car  elles  font  attachées  chacune  au  corps , 
d  une  feule  vertèbre ,  mais  elles  ne  font  pas  liées  aux  apophi- 
fcs  tranfverfès.  En  voici  la  raifbn.  Ces  côtes  font  fort  courtes, 
&  à  caufè  de  leur  peu  de  longueur ,  le  diaphragme,  en  les  ti- 
rant en  avant  par  leur  extrémité  antérieure ,  les  éloigne  àts 
apophifès  tranfverfès  qui  font  derrière  leurs  tubeiofités ,  ainfi 
le  ligament  qui  auroit  attaché  ces  côtes  aux  apophifès  tranf^ 
. verfês ,  auroit  trop  fôuflèrt  de  laélion  du  diaphragme  ;  d ait- 
jeiirs  cononie  elles  ne  font  pas  attachées  aux  côtes  f bperieures, 
i  aélion  àcs  corps  qui  les  auroient  preilëes  poflerieurement  ai^ 
roit  pu  l^  caflèr;  ajoutés  à  tout  cela  que  le  nxufcle  dentelé 
poflerieur  inférieur  les  jette  en  bas.  Voilà  donc  trois  chofès 
.  qui  demandoîent  que  les  deux  dernières  côtes  puflènt  fê  mou- 
voir en  tout  fêns,  &  par  confequent  quelles  ne  fuflènt  pas 
.  attachées  aux  apophifès  tranfverfès  &  à  l'épine  en  même  temps, 
car  ces  deux  attaches  ne  leur  auroient  pas  permis  des  mouve- 
ments en  tout  fêns» 

Les  attaches  des  côtes  au  ftemum  nofirent  pas  moins  de 
variétés  que  leur  pofîtion  fiir  l'épine  ;  il  y  a  des  cartilages  qui 
fcs  terminent  antérieurement.  Ces  cartilages,  par  leur  fléxibi- 
iîté,  cèdent  aifëment  aux  mufcles  qui  les  tirent,  mais  par  leur 
reffort  ils  ramènent  tes  côtes  en  hs^ ,  quand  les  mufcles  qui 
élèvent  ces  côtes  ccflènt  d'agir  :  ils  ne  fe  trouvent  pas  dans  les 
Oifêaux,  mais  ils  font  remplacés  par  une  autre  méchamque; 
les  côtes  des  Oifêaux  font  bjif^,  ajfin  qu  elles  piiiflênt  s'ék- 
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ver,  mitrcment  iair  ne pourroit  pas  s'infmuer  dans  leurs  poui- 
mons  ni  dans  le  petit  iac  qui  les  foutient  dans  l'air ,  de  inémc 
que  les  nageoires  foutîennent  les  poifibns  dans  1  eau.  Ces  car- 
tiiages  qui  font  les  principaux  inflruments  qui  font  retomber 
les  côtes  dans  l'expiration,  peuvent  fe  mouvoir  iiir  le  flemimi  ; 
cela  étoit  nece(&ire,  fur-tout  dans  les  côtes  où  ils  font  fort 
courts.  Comme  leur  peu  d'étendue  daijij  ces  côtes  rend  leur 
flexion  plus  difRcile,  ils  n'auroient  pas  permis  aux  côtes  de 
s'élever  au  point  que  demande  la  rclpiration  ;  pour  prévenir 
cet  inconvénient ,  la  Nature  les  a  attachés  au  fternum  ,  de 
manière  qu'ils  peuvent  rouler  for  leur  appui  par  leur  extré- 
mité. Quant  aux  cartilages  des  huûks  côtes ,  ils  ne  font  pas 
attachés  au  fternum ,  ils  peuvent  giiflèr  les  uns  fous  les  autres, 
afin  qu  elles  cèdent  facilement ,  lorlqu  elfes  font  preflees  par 
la  partie  pofterieure* 

La  premià'e  côte  n  a  pas  la  liberté  de.  fo  mouvoir  for  le 
fternum  comme  les  foivantes,  il  y  a  un  cartilage  épais  qui 
attache  fortement  ces  deux  os  Tun  à  l'autre.  Par  cette  méchst^ 
nique ,  la  Nature  nous  a  ménagé  une  force  pour  chaflèr  l'air 
des  poulmons.  Ce  n'eft  pas  l'aÀion  des  mufoles  qui  contribue 
-le  plus  à  l'expiration;  quand  ondépoUille  un  Chien  des  mufoles 
qui  baiftènt  les  côtes  »  la  reipiration  marche  comme  aupara- 
vant, ceft  for-tout  le  reflbrt  du  cartilage  de  la  première  côte 
2ui  rétrécit  la  poitrine  après  Tinlpiration ,  car  les  côtes  ne 
^^uroient  s'élever  que  le  fternum  ne  s'élève  en  même  temps, 
mais  il  eft  impoflible  que  le  fternum  s  eleve  fans  forcer  le 
grand  cartilage  qui  1  unit  aux  premières  côtes,  il  dçit  rouler 
neceflkirement  entre  les  extrehiités  de.  ces  deux  côtes»  Ce 
cartilage  ayant  été  forcé,  repoi^ê  le  fternum  contre  les  côtes 
inférieures  qui  s  abaiftënt  par  cette  preftion ,  lorique  leujRS 
mufoles  ont  cefté  d'agir.  * 

Les  quatre  côtes  qui  foivent  font  fort  éloignées  les  unes 
des  autres.  Comme  dles  ont  chacune  un  plus  grand  diametpe 
à  proportion  qu'elles  font  plus  éloignées  de  la  première,  c'étoit 
une  ncceftité  qu'à  la  partie  antérieure  de  la  poitrine ,  de  même 
que  for  les  côtes,  elles  fuftènt  ébignées  i'uM  de  l'autre;  mais 
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Êns  avoir  recoun  à  cette  nihn,  on  peut  démontrer  <pie  h 
poitrine  ne  (çamoit  avoir  ia  figwe  d'un  i^beroïde  que  ies  qui- 
tte cotes  qui  fuivent  ia  première  ne  fuflènt  éloignées  les  unes 
des  autres  antérieurement  &  latéralement;  la  coupe  oUi<pie 
des  quatre  ou  cinq  premiâes  c6tes«  par  une  e^xxe  de  ligne 
parabolique,  <h>it  pttKiuire  cet  ébignement  ;  car  i  />  Soit  la 
ligne  A  C  (Fig.  i  J  qui  reprefente  r^ine.  a.*>  Soient  les  li- 
gnes B,  B,  Bp  B,  Bf  ^,  qui  repreimtent  les  cotes.  3.0  Soit 
la  cou]i)e  DDDDEFO,  qui  reprefente  la  iùrfàce  anté- 
rieure &  latérale  de  ia  poitrine.  Il  efi  évident  que  cpaoî-que 
les  côtes  ibient  dam  une  égale  diilance  iur  Tépine,  les  ejctre- 
mités  Dp  D,  Dp  D,  étant  coupées  plus  obliquement  par  la 
courbe  que  les  extremités^  EFG,  parce  que  cette  courbe  dc^ 
vient  circulaire  vers  ces  extrémités»  il eft  évident»  dis-|e»  que 
les  extrémités  DDDDD  des  cinq  premières  cotes  feront 
plus  éloignées  que  fesextreraitâ  Aa  cotes  EFGf  qui  les  iuîvent« 

Cette  dlfiêrence  qui  fe  trouve  entre  les  extrémités  des 
cinq  premières  côtes  &:  des  fiiivantes,  a  été  caufe  peut-être 
que  la  Nature  a  donné  des  (vabœs  plus  hrges,  â  Torigine  du 
cartMage^  aux  quatre  côtes  qui  £iiveat  les  deux  preàuéres. 
Fàr-ià  l'imervaile  qui  fe  trouve  entr  eUes ,  8c  <pii  auroit  peut- 
-étre  été  trop  txmfideraUe^  fe  trouve  diminué;mais  fi  les  par- 
ties oâeufes  de  ces  côtes  font  plus  âcxgnées  à  leurs  extrémités 
antérieures  que  ne  le  font  les  fiiivantes,  leurs  cartHages  font 
encoK  beaucoup  plus  éloges  à  leur  articulation  avec  le  fler- 
num; il  a  fàilu.fieoeââirement  <pie  les  càrtili^  des  fiiivantes 
fûâent  pk]5  pre^  iùr  le  flenuimt  parce  qu'autrement  ie 
{teroum  auroit  dit  )êtve  pios  long,  ce  cpii  ne  pouvoit  fe  £ure 
iâns  incommoder  ies  intelHns  &  les  autres  vifeeres  de  Tab- 
iioibeiw , 

Uintervalfe  que  iaiflènt  les  côtes  entr  elles  eft  rempli  par 
dles  miticks  qiton Homme  ûOerafiawc,  &  qui  font  dlviiës  en 
deux  plans.  Le  pkm  externe  defeend  obiiquement  de  derrière 
en  devaht  ;  H  eft  (éfaxè  de  1  interne  par  une  fubftance  celiu- 
ieufe,  il  finit  fiqierieurement  aérant  d'aiiiver  au  carnl^  & 
inferieiiremeitt  an  eaitiiage^  ce  wêi  fuit  eft  rempli  par  une 
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apoiflCTioiê  qu  on  a  pis  <|uelquefQis  pour  une  Gontimiation 
de  ce  pian.  Le  pian  îMeme  deicend  obti(|ii«iiieiit  de  (levant 
m  amere^  ii  cosimcnce  au  ftemura  ^  &  ink  à^  fanaie  (}ue. 
iioriTient  ks  €ÔlQ5  pot^deorementr 

Vol£à  pse%K  ks  ièub  nuifides  qui  élèvent  les  c6^es.  Il  fe 
preiente  d'abonil  dans>bur  adion  un  phénomène  qu  on  jpouv^ 
roit  prendre  pour  un  paradoxe»  car  il  fembie  que  deux  côtes 
paralleks,  attachées  i'une  à  lautre  par  des  ûhscs  dans  toute 
leur  étendue',  devroient  s'approcher ,  quand  ces  fibres  fe  ra- 
courcifflênt: ,.  cependant  eiks  s'éloignent  alors ,  &  en  voici  la 
démonftiation.  r.^  Soit  l'épine  AF (Ftg.  2.).  a.*  ^ient  ks 
côtes  ABrD C,  po(^  obliquement ,  c'eft-^^re ,  dans  teur 
état  natureL  3..^  Soient  ces  mêmes  ttAi^  AG,  DH,  poÊes 
horizontalement ,  il  eft  évident  que  k  ligne  DI'  qui  mefîire 
i'intervaik  des  cotes ,  quand  elks  (ont  obliques ,  eft  phis 
courte  que  k  ligne  DA  qui  raefure  cet  intervaik,  quand  clks 
fent  horiibiitaks  ^  il  eâ  donc  évident  que  ks  côtes  qui ,  eh 
s  élevant ,  deviennent  plus  horilontaks  ^  s'éloignent  les  unes 
des  autres  par  k  contraélbn  des  mufcies  intercodaux» 

L'aélion  à£$  mufcles  intercoflaux  efl  difficik  à  déterminer.: 
JBaylë  a  prétendu  prouver  que  k  plan  interne  (èrt  à  Texpira* 
tion,  &  que  f externe  £dt  1-in^iration  ;  mais  ii  eâ:  évident  que 
deux  pkns  pavalkks^  dont  l'un  eft  mobMe&  l'autre  iramobik^ 
étant  tirés  l'un  vers  l'autre  par  des  fibres  mulculaires  qui  le^ 
joignem ,  il  eft  évident ,  dis*je ,  que  k  plan  mobik  doit  être 
tir^  vers  i'inunofaik  par  la  oontraétîon  de  ces  fibres ,  de  quel^ 
que  manière  qu'elles  ibknt  di^polëes  ;  ainft  k  côte  fupérieure 
ne  pouvant  dcicendre  au  deiTous  d^n  certain  point,  les  inie^ 
rkures  dcMvent  noonter  par  k  contraélkm  des  deux  pkns  de 
mufcks ,  mais*  cek  paroîtra  ckirement  dans  la  Figure  -^.AB 
eft  l'épine ,  HK  eft  le  ftemum,  AC,  J^F,  eft  k  pkn  externe^ 
HI,  GD^  eft  le  plan  interne.  11  eft  évident  que  les  fibres  AC,. 
HJ,  agiftent  de  k  même  kçour ,  ainfi  ks  points  AêLjH  étant 
inmiobiks,  k  côte  CDF/  doit  nK>nteF  par  le  raccourcirez 
ment  des  fibres  AC,  Ht.  Or  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
ces  deux  fibres,  dok  ie  àkc  des  fibres  moye^fles  £F,  C^,  8c 
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de  toutes  ies  autres  ;  ainfi  ii  e(t  certain  que  les  deux  plans 
des  mufcles  intenx>{laux  contribuent  également  à  élever  les 
cotes ,  &  la  prétendue  démonflxation  de  Bayle  porte  à  faux» 
Je  ne  1  examinerai  pas  ici  en  détail  ;  pour  en  aire  voir  la 
jBiufleté,  je  me  contenterai  défaire  voir  que  par  ks  principes 
même  on  peut  dire  de  ia  fibre  //i  ^  qui  vient  du  flernum, 
tout  ce  qu  il  dit  de  ia  fibre  AQ  Or  la  fibre  A  C,  félon. lui , 
élevé  les  côtes ,  donc  la  fibre  Ni  les  élevé  aufli  ;  &  comme 
cet  Auteur  conclut  par  ce  qu  il  dit  de  la  fibre  AC,  que  toutes 
les  autres  qui  ont  la  même  direélion  élèvent  les  côtes ,  je 
conclurai  par  le  même  principe  »  que  toutes  ies  fibres  qui  ont 
la  même  direélion  que  la  fibre  Hi,  élèvent  aufli  les^  côtes. 

Les  côtes  (ont  attachées  par  leur  extrémité  &  par  leur  tu- 
berofité  ;  elles  ne  pourront  donc  pas  s'élever  à  la  partie  pofte- 
rieure ,  cette  partie  ne  /çauroît  avoir  qu'un  mouvement  de 
rotation  iiir  fbn  axe  ;  de-là  il  s'enfuit  évidemment  que  les  muf 
des  Intercoflaux  externes  qui  (ê  trouvent  entre  l'épine  &  l'an- 
gle des  côtes  ne  fçauroient  élever  les  côtes  dans  cet  endroit. 
Mais  à  quoi  fervent-ils  donc  ?  le  voici.  Quand  ils  agiront  à 
gauche  &  à  droit  dans  cette  partie  poflerieure  des  côtes ,  ils 
affermiront  l'épine  ,  mais  quand  ils  agiront  d'un  côté  feule- 
ment ,  ils  fléchiront  l'épine  latéralement ,  car  les  côtes  étant 
attachées  au  corps  des  vertèbres  &  aux  apophiiès  tranfverfcs, 
elles  ne  fçauroient  s'approcher  les  tmes  des  autres,  fans  que 
l'épine  fè  fléchifle,  &  qu'autant  qu'elle  fè  fiéchiL  Suivant  cette 
idée,  on  pourroit  dire  qu'il  y  a  une  efpece  d'antagoni/inc 
oitre  les  mufcles  intércofkux  externes  &  internes  qui  vont 
depuis  l'angle  dés  côtes  jufcpi'au  ftemum,  &  entre  les  exter- 
nes qui  vont  de  l'épine  jufqu  à  l'angle ,  car  ceux-ci  approchent 
les  côtes ,  en  fléchiflànt  l'épine ,  &  les  autres  les  éloignent, 
conune,  nous  l'avons  prouvé,  i  mais  cela  ne  fe  fait  pas  par 
f  aélîon  de  l'inipiratioii ,  alors,  les  côtes  ne  s'éloignent  pas  pof^ 
terieureraent ,  &  l'épine  eft.  feulement  affernue  par  la  con- 
traélion  des  mufcles  intercoflaux  qui  vont  de  chaque  côté  de 
l'aine  à  l'angle  des  côtes. 

Après  avoir  prouvé  qu'il  faut  compter  les  mufcles  inter- 
coflaux 
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coftaux  pofterieurement  parmi  les  mufcies  fléchidèurs  de 
1  epîne ,  examinons  pourquoi  le  plan  externe  finit  avant  d'ar- 
river au  ftenium.  La  raifbn  de  cela  n'eft  pas  difficile  à  trouven 
Les  côtes ,  comme  nous  lavons  dit ,  s'éloignent  par  la  con- 
traélion  des  mufcies  intercpftaux ,  mais  fi  ces  mufcies  étoient 
peipendiculaires  aux  cotes ,  il  efl  évident  qu'elles  s'approche- 
roient  par  la  contraélîon  de  ces  mufcies.  Or  le  plan  externe 
devient  pei-pcndicubire ,  en  s  avançant  vers  le  flernum,  com- 
me on  peut  le  voir  par  les  fibres  CD  fFig.  ^.J.  C  etoit  donc 
une  neccffité  que  la  Nature  terminât  le  plan  externe  avant 
qu'il  arrivât  au  flemum ,  autrement  les  côtes ,  en  s'élevant,  fc 
fèroient  approchées ,  au  lieu  de  s'éloigner  ;  les  cartilages  même 
auroient  été  en  danger  d'être  feparés  des  côtes ,  car  ils  fè  (è- 
roient  approchés ,  tandis  que  les  côtes  fè  fêroient  éloignées. 
On  peut  appliquer  aux  mufcies* internes  pofterieurement  ce 
que  j'ai  dit  des  externes  antérieurs. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  mufcies  întercof^ 
taux ,  on  peut  voir  que  ce  qu'on  a  dit  fur  leur  ulage  avoit 
befbin  de  reforme,  mais  ce  qu'on  a  attribué  aux  releveurs^ 
propres  n'efl  pas  mieux  fondé.  J'ai  dit  que  jes  côtes  ne  pou- 
voient  s'élever  fans  fc  jetter  en  dehors  ;  or  il  efl  impoffible 
que  des  mufcies  qui  viennent  des  apophifês  tranfverfcs ,  & 
s'attachent  vers  l'angle  des  côtes,  puiffcnt  tirer  les  côtes  en 
dehors  ;  d'ailleurs  les  côtes,  à  l'endroit  où  ces  mufcies  s'y  atta- 
chent ,  ne  peuvent  avoir  qu'un  mouvement  de  rotation  fur 
leur  axe ,  ainfi  que  nous  l'avons  prouvé.  H  efl  donc  impoffi- 
ble que  ces  mulcles  lèvent  les  côtes  ;  au  contraire  comme  ils 
vont  s'attacher  à  la  partie  inférieure  de  langlc,  ils  ferpient  pluf^ 
tôt  rouler  la  partie  poflerieure  des  côtes  fur  fbn  axe,  de  bas 
en  haut  &  en  devant ,  ainfi  ils  fêroient  pluflôt  abbaifTeurs  des 
cotes  que  relcveurs,  mais  ils  ne  |^uvent  gueres  donner  un  tel 
mouvement ,  &  on  ne  doit  les  regarder  que  comme  des  muf^ 
des  qui  fléchifîcnt  Tépine,  de  même  que  les  intercofhux, 
quand  ils  agifîbnt  d'un  côté  feulement,  &  qui  l'afFermifîcnt, 
quand  ils  agifîênt  de  deux  côtés ,  c'efl-à-dirc ,  à  gauche  &  â 
droit. 

Aient»  7^-2-^.  X 
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Avant  que  j'euilè  trouvé  i  uiâge  des  mufcles  re!c veurs ,  je 
m'étois  imaginé  que  le  mufcie  triangulaire  du  (lemum  étoit 
ieur  antagoniile,  parce  qu'il  a  une  dircc^on  toute  contraire; 
mais  ce  muicie  contrebalance  piuflôt  le  plan  intérieur  ante- 
riewement;  en  tirant  les  cartilages»  ii  abaifle  les  côtes;  il  fèrt 
donc  à  rétrécir  la  poitrine ,  félon  Tordre  de  la  volonté  en  di- 
vers cas  »  ou  peut-être  même  dans  la  rcipiration,  Ùlïïs  que  la 
volonté  y  ait  auame  part. 

Après  les  mufcles  intercofkux»  le  diaphragme  dï  le  princi- 
pal organe  de  la  Refpiration ,  ii  forme  une  voûte  dont  la  con- 
cavité diminue  dans  le  temps  que  iair  entre  dans  les  poul^ 
mons»  &  qui  augmente  lorfijue  l'air  vient  à  for  tir.  Ce  muicie 
prefcnte  d  abord  une  difficulté  contre  une  propofition  que  j'ai 
avancée;  j'ai  dît  que  le  flernum  s  élevoit  durant  l'infjpîration , 
mais  le  diaphragme  en  fc  contrariant ,  ne  doit-il  pas  empê- 
cher cette  élévation  ?  Cette  objeélion  n  eft  fondée  que  fiir  une 
opinion  erronée  ;  fçavoir ,  que  tout  le  diaphragme  defcend 
dans  i'infpiration  :  mais  quoi-qu'en  ayent  dit  tous  les  Anato- 
mîÛes ,  il  eft  certain  que  la  partie  moyenne  du  diaphragme , 
laquelle  va  du  fternum  jufqu'à  l'épine,  ne  defcend  pas  dam 
i'infpiration.  Pour  s'en  convaincre  >  on  n'a  qu'à  examiner  la 
pofition  du  cœur  qui  eft  placé  félon  fà  longueur  fur  la  partie 
membraneufè  du  diaphragme,  l'oreillette  droite  conduit  la  vei- 
ne-cave defcendante  jufqu'au  trou  qui  donne  paftàgc  à  ce  vaif^ 
ièau.  Il  eft  évident  que  û  la  partie  moyenne  du  diaphragme 
venoit  à  defcendre ,  le  cœur  fèroit  troublé  dans  fcs  mouve- 
ments. Cette  preuve  qui  fait  voir  que  le  milieu  du  diaphragme 
lie  defcend  pas ,  eft  foûtenuë  d'une  raifôn  tirée  de  la  ftruélu- 
re.  Le  mediaftin  après  avoir  écarté  fes  deux  lames  pour  em- 
braflèr  le  cœur,  va  s'attacher  au  diapragme  autour  du  cœur, 
&  pofterieurement  à  côté  de  l'œfbphage  &  de  l'aorte ,  cette 
attache  du  mediaftin  ne  permet  pas  au  diaphragme  de  s'abaiP 
1er  au  milieu,  quand  Tair  entre  dans  les  poulmons. 

Mais  les  înteftîns  &  les  autres  vi/ceres  de  l'abdomen  ne 
font-ils  pas  pouffes  en  devant  dans  l'in^iration  ?  ainfi  tout  le 
diaphragme  ne  doit-il  pas  delcendre!  Non,  les  colés  du  dia- 
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phragrac  me  forment  deux  poches  fort  concaves;  ce  font  ces 
deux  poches  qui  devenant  moins  concayes  durant  1  niijnra- 
tîon ,  preflènt  les  vifceres  de  i  abdomen  ;  il  étoit  aWbluracnt 
neccfFairc  que  ces  deux  voûtes  puflent  s  affaiffer,  autrement 
les  deux  ailes  des  pouimons ,  ieiquelics  font  à  ia  purtie  poll;c- 
rleure  &  latérale ,  nauroient  jamais  pu  fe  dilater. 

Mais,  me  dîra-t-on,  d'où  vient  que  le  diaphragme  forme 
ces  deux  concavités,  une  membrane  tendue  ne  peijt  pas 
affet^er  une  ligne  courbe  quelconque ,  elle  ne  fçauroit  pren- 
dre la  forme  d'une  voutc  l  Pour  ce  qui  regarde  ia  courbure 
de  la  partie  moyenne ,  elle  vient  de  lattache  de  cette  partie 
-au  mediaflin,  mais  les  deux  concavités  latérales  ne  font  for- 
mées que  par  i aélion  de  lair  ;  car  qu'on  fuipende  par  la  tête 
un  cadavre  qui  a  refpiré ,  &  qu'on  enlevé Jes  vifceres  de  1  ab- 
domen ,  on  verra  que  les  concavités  latérales  du  diaphragme 
iê  foutîendront  comme  auparavant:  ce  netoit  donc  pas  les 
vifceres  de  labdomen  qui  foûtenoient  les  concavités  du  dia- 
phragme. Cela  étant,  il  eft  évident  qu'il  n'y  a  d'autre  caufe 
de  ces  concavités  que  laélion  de  lair,  qui  ne  pouvant  pas  s'in- 
finuer  entre  la  concavité  inférieure  des  pouimons  &  ia  jfùr- 
iace  foperieure  du  diaphragme ,  oblige  le  dis^hragme  à  fe  co- 
1er  à  cette  concavité  des  pouimons  &  à  la  folvre,  quand  ies 
pouimons  fc  retirent  dans  Tinipiration.  Cela  eft  fi  vrai,  que  fi 
on  y  introduit  l'air  entre  le  diaphragme  &  les  pouimons , 
en  ouvrant  la  poitrine ,  le  diaphragme  s  aflEiîfle  d  abord.  Pour 
ce  qui  regarde  le  fœtus ,  on  trouve  quand  on  Ta  fufpcndu ,  & 
quon  a  enlevé  les  vifceres  de  l'abdomen,  on  trouve,  dis-/c, 
que  le  diaphragme  eft  beaucoup  plus  concave  que  dans  les 
cadavres  qui  ont  refpîré  ;  cela  vient  de  ce  que  le  poulmon  du 
fœtus  occupe  à  proportion  moins  d  e(pacc  que  le  poulmon 
d'un  enfant  qui  a  refpiré  ;  car  dans  les  pouimons  de  ceux 
qui  rcfpîrcnt ,  il  rcfte  toujours  une  partie  de  l'air  qui  y  entre 
dans  Tinipiration.  Cela  fc  prouve  évideinmcnt  par  une  expc- 
rîcncc-que  tout  le  monde  connoît  ;  Içavoir,  que  les  pouimons 
de  ceux  qui  ont  refpiré,  (ùr nagent  dans  l'eau ,  au  lieu  que  les 
pouimons  du  fœtus  s'y  enfoncent  ;  cet  air  qui  rcûe  après 
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i  expiration  dans  les  pouimons  qui  ont  refpîré,  leur  fait  occu- 
per plus  d efpacc, &par  confëquent  les  voûtes  du  diaphragme 
doivent  être  plus  afiaidëes  dans  l'adulte  que  dans  le  fœtus. 

On  vient  de  voir  que  la  coccavité  du  diaphragme  dépend  de 
i  action  de  lair;  il  fè  prefente  dans  le  corps  humain  une  infi- 
nité de  phénomènes  curieux  qui  dépendent  de  la  même  caufê  : 
comme  on  ne  fait  pas  attention  à  cela,  on  me  permettra  de 
faire  une  petite  digreffion  (ilr  trois  ou  quatre  de  ces  phéno- 
mènes. 

Quand  on  ;i  recherché  Tufàge  de  la  trompe  d'Euftachi,  on 
a  dit  qu'il  étoit  neceflaire  que  l'air  du  tambour  fut  renouvelle; 
mais  l'air  du  veftibule  fert  aux  mêmes  uiagcs ,  cej)endant  il  ne 
le  renouvelle  jamais.  Pourquoi  donc  fi  lair  du  vcttibule  n'a  pas 
befbin  de  communiquer  avec  l'air  externe ,  fcra-t-il  neceflaire 
que  l'autre  communique  avec  cet  air?  Pour  trouver  l'ulàgc  de 
la  trompe,  on  n'a  qu'à  faire  attention  à  la  membrane  du  tam- 
bour ,  laquelle  par  i'aftion  àcs  muicles  de  l'oreille  eft  poufl^e, 
tantôt  en  dedans  &  tantôt  en  dehors.  Lorfqu'clle  eft  pouflee 
en  dehors ,  i'efpace  de  la  caiflè  s'augmente  :  il  ie  formeroit 
donc  alors  un  vuide  dans  cette  caiflè ,  fi  l'air  externe  ne  pou- 
voit  pas  s'y  infinuer.  Au  contraire  quand  la  membrane  du 
tympan  eft  pouflee  en  dedans ,  l'efpace  de  la  caifle  diminué*  : 
il  faudroit  donc  que  l'air  fut  comprimé  avec  force  dans  la 
caiflb ,  s'il  ne  pouvoit  s'échaper.  Enfin  il  fè  fait  ici  une  e/pece 
d'jnfpiration  &  d'expiration  de  même  que  dans  les  poui- 
mons ,  il  faut  donc  que  l'air  puiflè  entrer  &  Ibrtir  alterna- 
tivement. 

On  n'a  donné  encore  aucune  explication  iâtisfaiiânte  du 
bruit  que  font  les  jointures  des  doigts  ^  quand  on  les  tire ,  ni 
du  cUquetis  qui  arrive  dans  certains  cas ,  cependant  la  cau(e 
en  fiiute  aux  yeux.  Suppofbns  deux  corps  joints  l'un  à  l'autre 
par  è^  iurfaces  fort  polies ,  defbrte  qu'il  n'y  ait  pas  d'air  en- 
tre deux,  fi  on  vient  à  fèparer  tout  à  coup  les  furfàces  polies 
de  ces  corps ,  la  feparation  fiibîte  caufèra  un  bruit  par  la  corn- 
preflion  que  l'air  fbuffrira.  Or  c'eft  ce  qui  arrive  dans  \cs 
jointures  àts  doigts,  quand  on  les  tire;  les  extrémités  àx^  os 
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du  métacarpe  s'appliquent  exa<5lement  aux  extrémités  des 
premières  phalanges ,  par  leurs  iùrfaces  polies  &  par  le  moyen 
de  la  (ynovîe  ;  elles  doivent  donc  faire  quelque  bniit ,  quand 
on  les  fèpare  /ubitement.  Pour  iê  convaincre  que  cela  arrive 
ainfi ,  on  n  a  qu'à  prendre  1  humérus  &  l'omoplate  attachés 
encore  lun  à  l'autre  par  leur  capfule ;  fi  l'on  applique  alors  la 
tcte  de  rhumerus  à  la  cavité  gienoïde ,  &  qu'on  l'en  lepare 
fubitcment ,  on  entendra  un  bruit  femblable  à  celui  des  join- 
tures des  doigts. 

Cela  pofé ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  rendre  raifbn  du  cli- 
quetis qui  arrive  dans  certaines  maladies.  Suppoibns ,  par 
exemple ,  que  la  (lirface  pofterieure  &  fùperîeure  de  la  tête 
du  tibia  devienne  moins  concave ,  &  que  la  iuri&ce  inférieure  ' 
&  pofterieure  des  condiles  du  fémur  devienne  moins  conve- 
xe ,  fbit  par  l'addition  de  quelque  matière  plâtrcufc  qui  (ê 
dépofc  quelquefois  dans  les  jointures,  fbît  par  quelqu'autre 
accident  ;  ces  jfîirfàces ,  dans  la  Héxion  de  la  jambe,  pourront 
alors  appuyer  fortement  en  plufieurs  points  l'une  contre  l'au- 
tre, &  s'appliquer  exaélement.  Or  û  l'on  vient  à  étendre  la 
jambe ,  ces  deux  iùrfaces  le  fèpareront  fiibitement ,  &  feront 
du  bruit  de  même  que  les  jointures  des  doigts.  Il  y  a  beau- 
coup d'autres  chofes  femblables  qui  peuvent  caufcr  ce  clique* 
tîs;  il  fûffit  de  donner  ici  un  exemple. 

L'aélion  de  l'air  donne  l'explication  d'un  autre  phénomène 
qui  n'eft  pas  moins  curieux  que  neceflâire.  Le  chile  con- 
tenu dans  les  inteftins ,  pourquoi  s'infmuë-t'-il  dans  les  vei-» 
nés  laélées  ?  On  a  dit  que  les  inteftins,  en  fè  reilèrrant,  pouA 
Ibicnt  le  chile  dans  les  ouvertures  des  veines  laélées  ;  mais 
ces  tuyaux  qui  rampent  entré  les  tuniques  des  inteftins ,  ne 
font-ils  pas  comprimés,  quand  les  inteftins  Ce  refferrent?  d'ail- 
leurs le  chile  ne  trouve-t'-ii  pas  toujours  plus  de  facilité  à 
couler  par  les  inteftins  qu'à  s'infinuer  dans  les  veines  laélées  l 
On  trouvera  dans  l'aélion  de  l'air  une  explication  bien  plus 
naturelle  ;  car  quand  le  diaphragme,  en  s'abbaiflant,  preflê  ics  - 
inteftins ,  le  chile  qui  eft  dans  les  veines  laélées,  eft  pouflë 
vers  le  refervoir  ;  ainfi  quand  le  diaphragme,  en  remontant^, 
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ceflc  de  preffer  les  înteftîns ,  ics  orifices  des  veines  ladées  fe 
trouvent  vuides  :  abrs  fair  fait  entrer  le  chiie  dans  ces  tuyaux 
vuides  ;  par  la  même  raiibn  qu'il  fait  monter  Teau  dans  les 
pompes.  Mais  revenons  à  la  poitrine.  — ^ 

Les  mufcles  întcrcoftaux  &  le  diaphragme  ibnt  preique  les  ^ 

fèuls  qui  agiflent  dans  la  reipiration  ;  les  autres,  pourlapluf-         

part ,  n'y  contribuent  en  rien  ;  j  oie  même  dire  que  quelques* 
mis  y  apportent  des  obdacies.  Pour  prouver  ce  que  j  avance, 

je  n'aurois  qu'à  prendre  le  grand-dentelé,  car  fà  portion  fîi-         

pericure  tiré  les  deux  côtes  liiperieures  en  bas ,  fà  portion 
moyenne  tire  horîfontalement  ks côtes  où  elle  s'attache,  & 
enfin  /à  portîoa  inférieure  porte  en  haut  les  côtes  où  ellefê 
termine  :  tous  ces  mouvements  oppofès  dans  un  même  muf- 
cle ,  ne  peuvent  qu'embarrafler  ia  reipiration. 

Puiique  la  plupart  des  muicles  qu'on  a  marqué  pour  faire 
la  reipîralîon  n'y  contribuent  en  rien,  c'eft  aux  mulcics  în- 
tcrcoftaux i  comme  nous  l'avotis  dit ,  que  ia  poitrine  doit  fes 
mouvements  ;  fclon  que  ces  muicles  ièront  plus  ou  moins 
tendus,  elle  s'élèvera  plu^  ou  moins':  la  force  avec  laquelle  ils 
bandent  les  côtes  paroîtroît  iùrprenante,  fî  on  en  jugeoit  par 
certains  tours  qui  ont  ibuvent  attiré  l'admiration  du  public. 
Il  y  a  des  hommes  qui  ayant  une  enclume  iur  la  poitrine, 
ibufFrent  qu'on  cafle  iiir  cette  enclume  une  barre  de  fer  à 
grands  coups  de  marteau.  Quand  je  vis  cela  pour  la  première 
fois ,  je  jettai  tout  le  merveilleux  fur  l'adrelîe  à  tromper  les 
yeux  du  ^>e<îlateiir,  je  fbupçonnai  qu'il  y  a  voit  quelque  appui 
qui  ibutcnoît  l'enclume,  mais  il  nyavoiten  cela  nul  artifice, 
l'homme  étoit  étendu  iùr  une  planche  appuyée  iêulement  par 
les  deux  bouts.  Je  crûs  alors  que  la  caille  de  la  poitrine  re- 
fiftoit  par  là  ftru<Sure  à  la  peiànteur  d'un  tel  ^deau  ;  l'œuf 

3UÎ  étant  prcffë  avec  les  deux  mains  contre  ion  centre  par  les 
eux  extrémités ,  refifte  à  des  efforts  violents ,  me  donna 
d'abord  cette  penféc  ;  maïs  rien  de  iêmbiable  ne  iê  preicnte 
dans  la  poitrine ,  les  côtes  par  leur  pofition  ou  par  leur  figure 
n'offrent  pas  une  grande  refiftence,  c'eft  dans  lenclume  & 
dans  ic  marteau  qu'il  faut  chercher  le  nœud  de  ia  diiikulté. 


Aîem.cle  l^'ic/x^.i^r ^st ^.l^l.io.pcLaj,74^ 
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i.o  Soît  un  marteau  pefant  un  quart  de  livre,  &  ayant  un 
degré  de  vitefîè  ;  2,o  ioit  une  enclume  qui  pe/ê  fix  cens  livres, 
il  efl:  évident  que  cette  ehçlu^e  frapée  pir  te  marteau,  aura 
deux  mille  quatre  cens  fois  moins  de  viteflë  que  le  marteau. 
On  voit  par-là  que  k  coup  du  marteau  peut  être  afTcs  vio- 
lent, fdïis  que  i  enclume  qu'il  frape  parcoure  plus  d  une  ligne. 
Or  la  poitrine,  en  s  applatiflànt  d'une  ligne  par  i  effort  de  len- 
clume,  ne  fbuffrira  pas  beaucoup;  ajoutés  à  cela  que  la  plan- 
che ccde  de  même  que  la  poitrine  ,  ainfi  le  petit  diamètre  de 
ia  poitrine  pourra  ne  devenir  plus  court  que  de  demi-ligne. 

Mais,  me  dira-t-on,  comment  la  poitrine  pourra-t-ellc 
foutenir  un  poids  de  fix  cens  livres ,  fes  côtes  qui  font  des 
dcmi-cercles  très  foibles,  ne  doivent-elles  |>as  fe  rompre  l  Mais 
bien-loin  qu  elles  (ê  rompent  fous  ce  fardeau ,  elles  peuvent 
encore  en  foutenir  un  plus  grand ,  s'il  en  faut  croire  leS  voya- 
geurs ;  car ,  felon  leur  rapport ,  parmi  les  jeux  qu'on  voit  en 
Turquie  au  mariage  de  TEmpereur ,  il  fe  trouve  des  hommes 
qui  étant  couchés  for  un  banc ,  foutiennent  durant  aflés  long^- 
temps  le  poids  de  iêpt  à  huit  cens  livres  for  la  poitrine.  Pour 
trouver  ia  caufè  de  cette  force,  on  n  a  qu'à  fe  fouvenir  qu'une 
veflie  gonflée ,  &  qui  s'ouvre  par  un  tuyau  fort  étroit ,  fou- 
tiendra  un  poids  fort  peftnt ,  lorfqu'une  force  infiniment  plus 
petite  que  îa  pelànteur  du  poids  comprimera  le  tuyau.  Les 
poulmons  doivent  être  regardés,  dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
comme  la  veflie gonflée  d'air,  &  la  glotte  reprefente  le  petit 
tuyau  ;  une  force  très  petite  qui  refferrera  ia  glotte ,  retiendra 
lairdans  les  poulmons,  &  par-là  la  poîtrinefoutiendra  des  corp^ 
très  pefànts.  De-là  vient  que  ceux  qui  fe  font  caffèr  une  barre 
de  fer  for  lenclume  qu'ils  foutiennent ,  ne  parlent  point  du- 
rant le  temps  qu'ils  (ont  chargés  de  l'enclume ,  &  qu'ils  font 
figne  du  pied  ou  de  la  main ,  quand  ils  veulent  qu'on  les 
décharge  de  ce  fardeau. 
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OBSERVATION 

De  rEcIipfe  Je  Soleil  du  22  Mai  ip'2jf^  faite  enprefence 

du  Roy,  h  Trianon. 

Par    M.    M  A  R  A  L  D  I. 

NO  u  s  avons  eu  l'honneur  de  faire,  en  preiêncc  du  R03& 
rObfervation  de  cette  Ecliplè.  On  regardoit  dire<5lc- 
ment  lé  Soleil  avec  une  Lunette  de  8  pieds ,  qui  avoit  à  fon 
foyer  un  Micromètre  divifë  en  45  parties ,  chacune  defijuel- 
les  eft  fous-divîfèe  en  1 00.  Le  diamètre  entier  du  Soleil  oc- 
cupoit^récifément  2(5  de  ces  45  parties,  deforte  qu'il étoit 
dîvifè  en  x6qo. 

Pour  connoître  le  progrès  de  l'Eclipiê ,  il  y  avoit  à  ce 
Micromètre  deux  fils ,  qui  par  le  moyen  d'une  vis ,  s'appro- 
choient  i'un  de  l'autre  parallèlement  :  ces  fils  fervoient  à  me- 
iiiter  le  plus  court  intervalle  compris  entre  la  circonférence 
du  Soleil  qui  reftoit  éclairée,  &  fa  concavité  claire ,  formée 
par  le  bord  obfcur  de  la  Lune  qui  paroiflbit  fur  le  SoleiL 
On  a  mefùré,  autant  qu'il  nous  a  été  permis,  lorfque  ce  plus 
court  intervalle ,  compris  entre  le  bord  &  la  concavité ,  arri- 
voit  précifèment  à  chacune  de  ces  2  6  parties  ;  &  on  comp-» 
toit  en  même  temps  à  la  Pendule  qu'on  avoit  réglée ,  l'heure, 
la  minute  &  la  féconde  de  chaque  phafè*  De  cette  partie  qui 
refloit  éclairée ,  on  en  a  conclu  la  quantité  de  i'Eciipfc.  Voici 
l'Obfèrvation. 

A  5^^  54'  20"    Commencement  de  rEcIîpfê. 

j    5^   40     La  partie  claire  eft  de  2400  àc  ces  parties, 

dont  le  diamètre  entier  du  Soleil  eft  2  6, 
ainfi  l'Ecliplc  eft  de  5  5  '  de  doigt. 
6      13^     La  partie  claire  eft  de  2  3  o  o  qui  font  I  ^  2  3  ' 
^      4    10  Elle  eft  de       2100  2    18 

6^ 
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6'  4o" 

Elle  cft  de      2000     qui  font      2^   4'lf^. 

9  40 

'830                   3     Î3  : 

II   40 

I7SO                        3      4y 

13   40 

1600                   4    37  • 

■7  40 

1500                    s       5 

20   25 

'350        ,    ,       J     45 

2.    30 

1300,  au ftc doigts; 

24  40 

1150                     ^45 

32  40 

600                   ^14 

31S  40 

400                   to    .  9 

38    si 

300                   10   .37  j 

48     3 

Le  Soleil 

eft  entièrement  &Bpfi. 

50  20 

Le  Soleil 

5'étant  peu  de  temps  après  caché  daiudesoua» 

ges,  on  ne  peut  plus  continuer  i'Obfervation. 

En  comparant  la  fin  de  l'Imraerfion  totaïe  arrivée  à  &*: 
48'  3"  avec  le  commencement  de  l'Emerfion  qui  a  ^té  â  tf* 
50'  20*,  on  a  la  durée  de  l'oblcurité  totale, t>u  le  temps  que 
le  Soleil  a  été  entièrement  éciipfê  par  la  Lune,  de  %'  \y", 

A  6**  27',  lorfque  le  Soleil  étoit  éclipi^  un  peu  plus  de  la 
moitié,  on  a  vu  la  Planète  de  Venusafîesdiftin^ement,quoU 
qu'il  y  eût  dans  l'air  des  nuages  rares.  Elle  érolt  é(oi^[È^,c4 
jeuF-là  du  Sofèil  de  près  de  4.  j  degrés  vcfô  fOrieiit.  CAi  i 
vu  enfiiite  Mercure  &  quelques  autres  EtoîlcsV 

La  lumière  du  Soicil  fc  faifoit  pMe  à:  meiôre  que  l'Édîpfi! 
augmenloit.  Entre  le  dernier  moment  que-fc  Sofci!  a  pi^Vi' 
&  cekri  auquct  il  a  été  caché  enticrcment ,  Ja  dartij  ,a  dimilitié 
tout  (Tuh  coup ,  defôrte  qu'on  à  eu  fcçfoirt  de  hrmiérc  polrf"^ 
compter  à  la  Pendule  ;  on  voyoit  les  petfôrtnes  au  granci  air',  ' 
mais  on  ne  diillnguoit  pas  l?ien  les  vilâges  %  quelques  pas  <cte  ' 
loin.  I .  >.  ''!  ■  '  "'■  '  '  ■'■ 

Durant  l'obifcûrité  totale,  nous  n'aVdnlj^ 
la  Lunette  aucunt  famicrtf  fu|-  lediliquie  Y 
mais  on  voyoit  tout  autour  cette  lumière 
autrefois  dans  de  fonbfables  Edîpfc».  Eflc' 

Aîtm.  iy2^'  Z. 
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Imient'à  la  vue ,  mak  encore  avec  la  Lunette,  quoi-qix*iI  y 
eut  autour  du  Soleil  des  nuages  rares.  Au  commencement  de 
Toblcurité  totale,  la  lumière  nous  a  paru  plus  grande  du  côté 
de  d'Orient  que  du  côté  d'Occident  :  au  contraire ,  vers  la  fin 
de  lobfcurité  totale, elle  a  pam  plus  grande  vers  l'Occident 
qu elle  n'étoit  vers  l'Orient.  Elle  ma  paru  aufli  un  pey  piw 
grande  (ïir  lé  bord  qui  regardoit  le  Septentrion  que  iur  le 
bord  oppofë ,  defbrte  quelle  ne  paroiilbit  pas  concentrique 
avec  le  difque  obicur  de  la  Lune.  Comme  on  ne  voyoit  ces 
apparences  qu'au  travers  4^  nuages  rares ,  nous  ne  fçaurions 
dire  fi  eÇes  ont  été  caufces  par  des  nuages  plus  ou  nioins  dén- 
ies qui  étoient.dans  l'atmoiphere,.  ou  bien  fi  elles  ne  viennent 
pas  db  plus  loijL.        ... 


OBSERVATION 

JP^  TEclipfe  totale  du  Soleil ^  faite  àTrianon  le  22  Mai 
.,'\  . ,     .      ^7^4-9  en prejènce  Ju Roy.\  r.  . 

Par   M.    Cassinl 

Ou  S  .avions  déjà  obièrvé  à  Paris  deux  fort. grandies 
^  Etlipïês  <k  Soleil,  Tune  en  1 7 o  6 ,  &  l'autre  en  1 7 1  5 1. 
GUI  parurent  totales  ;  la  première  dans  la  partie  Méridionale, 
de  la  France.,  &  la  leconde  dans  la  partie  Méridionale  de 
r^gleterre.  Mais  depuis  l'établiflêraent  de  rObfervatoire 
Ilpyat^il  neq.étpjt  point  arrive  qui  f uf  totale  à  Paris  &  aux 
chvirpos.  i^nfi  cjette  ^Èdîpie  que  Ja  pluipart  des  Aftronomes 
a  voient  prédit  y  devoir  être  totale  ^  meritoit  toute  leur  at- 
tention. 

Xe  Roy  qui  a  déjà  honoré  de  fe  prefêncé  pfufieurs  Obfèr- 

Vîitiofl^  d'J^pf^  qui  ont  été  faites  jdqjua  prefent,  nous 

ay^t  dopni^prcfre  de  primer  au  Château  de  Trianon  tout 

^     ce  qui  étpît  peceflaire  pour  y  feîre  cette  Obièrvatîon  avec 

cxa^ude^  nou^  y  fîmes  porter  une  Pendule  àiecondes  avec 


V     -. 


A 


2uart  de  cercle,  une  machine  Parallatf^ique  &  deux  Lu- 
es,  dont  l'une  étoit  garnie  d'un  Alicrometre,  6c  l'autre 
'oyoit  l'image  du  Soleil  fur  une  planchette  divifée  en  doigts 
lemi-doigts  par  dou2c  cercles  concentriques,  dont  Texte- 
r  occupoit  exaélement  l'image  du  Soleil.  Sa  Maiefté  avoit 
i  fait  tran^rter  de  ion  cabinet  un  Theimoînctté  &  un 
)metrc  pour  oblêrver  les  variations  qui  pourroient  arri- 
pendant  l'Ëcliplé ,  tant  dans  les  de^s  du  ctuud  &  du 
i  ijae  dans  la  pefanteuf  de  i'aîr. 
lous  plaçâmes  nos  inflxuments  dam  le  Sallon  qui  eil  à  t'cx- 
lité  de  laTemfTc  du  côté  du  Canal ,  &  nous  réglâmes  f^ 
duie  par  des  hauteurs  oblèrvées  avant  &  après  midi, 
a  Majefté  ië  rendit  à  Trianon  quelque  temps  avant  l'heure 
Exdipiè,  dont  le  conuncncement  fut  obfcrvé  à  5  ''  5  4.'  3  o*. 
£  Soleil  étoit  couvert  de  quelques  vapeurs  ou  nuages  nt- 
au  travers  de/quels  iâ  lumiâe  étoit,  tantôt  [^usvive; 
&t  plus  foible ,  ce  qui  ne  permettoit  pas  de  diftinguer  &a 
lanchette  la  quantité  des  doigts  édiplës  avec  une  égale 
ifion. 

k  5  8'  14"   Le  Soleil  étoit  éclipfc  rfim  daigU 
o      I     Un  doigt  &  demi. 


9   52 
13      I 


doits  exa^  . 
Six  doigts  &  demi. 

Sept  doigts.  LeThermsmetre  marquoit  6^. 
degrés  &-demi.  Se  le  Baromètre  28  vauM 
ces  o  ligne  ^.  .  '    ■  '    '   ' 
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6   x8   46     Sq>t  doigts  &  deinL 

é   3  o    }  X     Huit  doits  exa<^.  On  apperçut  alors  au^tra- 

vcrs  de  quelques  nuages  rares ,  la  Planète 
de  Venus  qui  étoit  à  l'Orient  du  Soleil, 
&  le  Roy  la  vit  très  diAin<^ement. 

6  ^8   ^6     Dix  doigts. 

6  ^i    56     Dix  doigts  &  demi. 

6  4.4.  2  o  Onze  doigts.  On  continua  eniliite  de  voir 
le  croiflànt  du  Soleil  diminuer  4^  longueur  à  médire  qu'il 
paroidbit  iê  retredr ,  (suis  qu'on  y  découvrit  aucune  interrup- 
,téon^  &  ojî  ^l'iappçrcût  à  la  fin  qu'un  point  lununeux,  fera- 
blabie  à  une  Etoile  nxe  qui  di(parut  entièrement  à  6^  48  '  4." 
i^e  le  Soleil  fut  entièrement  éclipfe, 
•^  QiVoiTcpie  laiumiérç  du  jour  fut  fort  affbîblie  quelques 
r^iin^tbf  ^iipai^yant  >  cep^^ndant  dans  un  infiant  robicurltc 
a^^içilta  <^;2djleJ(Qrte,.qM€ron  fut  oblige  d'avoir  recours 
à.ia.jbmierepoar  voir  Tbeurc  de  la  Pendule.  LesOî/èaux  cci^ 
livrent  leur  ramage,  &  di/parurent  quelques  moments  avant 
l'Eclipfe  totale ,  &  le  Roy  vit  très  diftindement  Mexcure,  qui 
étoit  à  peu  près  au  milieu  entre  le  Soleil  &  Venus  qui  fe  trou- 
.  voient  à  jnçi^ /près  danslamàne  dircélîon.  On  çbfcrva  aufli 
diverfes  Etoiles  fixes ,  telles  que  la  Chèvre ,  &  on  en  auroit 
a{^rçût  encore  un  plus  grand  nombre,  (i  le  Ciel  n'avoit  pas 
été  autant  chargé  de  y^urs  &  de  nuages  qu'il  Tétoît. 

On  voyoit  autour  du  Soleil  une  efpccc  de  couronne  de  lu- 
mière un  peu  allongée .  vers  l'Occident ,  dçnt  on  ne  pût  pas 
diéteraiiaer  les, limites»  à  caufè  d  une  brume  épaiiïè*  dans  la- 
quelle fe  trouvoit  alors  le  Soleil  &  la  Lune. 

On  fut  auffi  très  attentif  à  qpnfiderer  fi  on  ne  voyoit  point 
de  rayons  lumhieux  fur  la  furfaçc^de  la  Lun^ ,  de  mém^  qo'on 
en  avoit  remarqué  d^nsj^lle  c^  r/l  J  ohfervée  en  Angle- 
terre ,  mais  on  n'en  apperçut  aucun.    . 

La  même  obfcurité  dura^  pendant  2  minutes  i  é^ondes, 
urrè&le(^el|çs le  Çoleil  commença  à  reparoître  à  6^  50'  20", 
çomp^  iii)  r^l^r  »  qui  difiipa  iûr  le  champ  les  ténèbres  dans 
iefqilëlles  on  étoit  plongé.  . . 
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Le  Thcrmomctre  fut  obfervé  alors  de  66^  o',  &  le  Ba- 
romètre de  2  8^  o'  ^,  deforte  qu'il  n'y  eût  que  deux  degrés 
de  diminution  dans  la  chaleur ,  depuis  le  commencement  de 
i'Ecilpfe  jufqu'au  commencement  du  rccouvrenrent  de  la  lu- 
mière du  Soleil,  &  qu'on  n'apperçût  prefqu  aucune  variation 
dans  là  pefanteur  de  l'air. 

Le  Solei!  parut  enfuite  jurqu'à  fon  coucher  au  travers  de 
nuages  rares  qui  ne  permirent  point  d 'obferver  les  pliafcs  de 
l'EclipIc  après  l'Emerfion ,  &  quoi-qu'i!  fut  près  de  l'horiiôn, 
les  Oifeaux  reparurent,  &  on  enteiidit  leur  ramage  comme 
auparavant. 

A  7  heures  &  i  5  minutes  le  Thermomètre  étoit  à  64'' j, 
de  forte  que  la  chaleur  avoit  encore  diminué  d'un  degré  & 
demi  depuis  le  recouvrement  de  la  lumière.  Le  lieu  où  nous 
avons  hh  ces  ObTcrvatiiMis  eft  plus  pccidental  que  l'Oblcr- 
vatojre  de  Paris  d'environ  une  minute  de  temps  ;  d'où  il  fuit 
que  l'on  a  dû  appercevoir  les  phafes  de  i'Eclipic  à  Trianon 
pluftôt  qu'il  Paris  de  cette  quantité ,  qui  doit  même  être  aug- 
menfïe  de  quelques  Jècondcs ,  à  caule  que  la  Lune  par  fon 
mouvement  propre  de  l'Occident  vers  iXJrient,  a  dû  éclipfer 
le  Soleil  pluflot  dans  les  Pays  occidentaux  que  daiu  ceux  qui 
font  à  l'Orient. 
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METHODE     EXACTE 

Pûur  déterminer  par  le  Calcul  la  grandeur  d'une  Eclipfe 

de  Soleil  dans  un  temps  donné. 

Par  M.  le  Chevalier  de  Louville. 

3r  Avril      T    A  méthode  dîrcélc  de  calculer  une  Eclipiê  de  Soleil,  fc- 
1724.       I   i  roit  de  trouver  iinftant  auquel  un  Obfervateur,  fitué  en 
tel  endroit  qu'on  voudroit  de  la  Terre ,  verroît  ia  dîdance 
Ats  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune  (bus  un  angle  donné. 

Mais  on  na  pu  jufqu'ici  trouver  cette  méthode,  du  moins 
exaélement ,   &  il  n  y  a  même  pas  d  apparence  qu  on  la 
trouve  jamais  ,  elle  dépend  d'une  trop  grande  complication 
de  mouvements  différents ,  pour  eiperer  qu'elle  puiiiè  jamais 
être  réduite  à  la  pure  Géométrie.  Ainfi  lojrfqu  on  veut  avoir 
une  réiôlution  direéle  de  ce  problême ,  on  eft  obligé  de  re- 
courir à  quelque  méthode  méchanique ,  comme  à  la  projec- 
tion de  Kepler,  qui  dk  fort  ingénieule,  mais  dont  on  ne  doit 
pas  attendre  la  même  précifion  que  dun  calcul  exaél,  &  ainii 
cette  méthode,  quoi-que  bonne  pour  calculer  les  phafes  4'une 
£ciip(è ,  n  eft  pas  d'une  exaélitude  /îifH&nte^  pour  corriger 
des  Tables  aftronomiques ,  ni  pour  en  faire  connoitre  au  jufle 
ies  défauts.  Mais  ce  que  je  prétends  donner  ici,  eft  la  ma- 
nière de  trouver  avec  toute  l'exaélîtude  que  Ton  peut  atten-- 
dre  de  la  Trigonométrie,  tant  rediligne  que  fpherique,  fous 
quel  angle  un  Obfèrvateur,  fitué  où  l'on  voudra  fur  laTerre^ 
doit  voir  la  diftance  du  centre  du  Soleil  au  centre  de  la  Lune 
dans  un  temps  donné,  qui  eft  la  méthode  invcrfe  de  calculer 
les  Eclipfcs ,  &  l'on  peut  par-là  jion  feulement  Içavoir  au  juftc 
fi  les  Tables  aftronomiques  dont  on  fê  fcrt,  s'accordent  avec 
le  Ciel,  ayant  obfervé quel(Jue  phale  d'une  Eclipfe,  mais  mê- 
me calculer  fort  exaélement  par  ce  moyen  une  Eclipfe  pro- 
chaine, en  reçommançant  le  Calcul  lorfqu  on  ne  tombe  pas 
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jude  fur  Tinfbnt  où  la  diftance  des  centres  doit  être  de  la 
grandeur  quon  dcfire,  &  ion  na  pas  de  méthode  qui  Ibit 
exaéle  pour  éviter  ce  tâtonnement,  celle  des  Anciens^yant 
le  même  inconvénient ,  &  ayant  en  outre  celui  de  dépendre 
d  une  théorie  û  longue  &  fi  cmbarraflce,  qu  elle  demande  une 
étude  particulière  d'une  longueur  qui  me  paroît  capable  de 
dcgoûler  de  TAflronomie  la  plufpart  de  ceux  qui  cornmcn- 
cent  à  s'y  appliquer,  quand  il  n'y  auroît  que  cette  longue 
.  doclrine  des  parallaxes  qu'il  faut  lubdîvîlcr  en  toutes  ces  ef- 
peces  différentes ,  la  recherche  de  Taicendant  qu'on  appelle 
en  latin  aAgulus  Oriens,h  hauteur  du  90*  degré  de  TEclip- 
tique,  gradus  nonageftmi,  &  un  grand  nombre  d'autres  élé- 
ments neceflàires  par  cette  méthode ,  qui  en  rendent  non  feu- 
lement la  pratique ,  mais  encore  la  théorie  fi  difficile ,  qu'il  y 
a  peu  de  perjfonnes  affés  fludieufes  pour  fuivre  cette  doélrine 
juiqu'au  bout ,  &  ceux  qui  voudront  s'en  convaincre  n'ont 
qu'à  lire  l* Almagefle  nouveau  du  P.  Riccioly  fur  cet  article. 
.  Ceft  ce  qui  ma  obligé  de  chercher  une  nouvelle  manière 
de  déterminer  les  mêmes  chofès ,  qui  fut  plus  fimple  dans  la 
pratique  &  plus  facile  à  en  tendre..  C'efl  ce  que  je  crois  avoir 
fait,  &  que  je  vais  tâcher  d'expliquer  dans  ce  Mémoire. 

Soient  (  dans  la  première  &  dans  la  féconde  Figure)  deux 
cerdes  ARBM,  qui  reprefentent  une  fèélion  du  Globe  ter- 
reftre  par  un  plan  qui  paffe  par  fbn  centre  C ,  &  qui  fbît 
perpendiculaire  à  une  ligne  droite  menée  du  centre  de  la 
Terre  C,  au  centre  du  Soleil  S,  qu  on  n'a  pas  pu  marquer 
dans  cette  figuré,  non  plus  que  le  centre  de  la  Lune  L,  & 
le  nœud  le  plus  proche  N ,  c'cfl  pourquoi  il  faut  que  le  Lccr- 
leur  les  fûpplée,  &  fe  refTouvienne  que  les  grandes  lettres  ou 
majufcules  SLN,  qui  ne  font  point  marquées  ici,  fbn*  S, 
le  centre  du  Soleil ,  L,  celui  de  la  Lune,  &  N,  le  nœud  lé 
pliis  proche  du  Soleil ,  ou  de  la  Lune ,  ou  l'interfèélion  du 
plan  de  l'£cliptique  &  de  l'Orbite  de  la  Lune  dans  k  ciel  de 
là  Lune.^ 

On  fùppofe  qu'il  y  a  trois  lignes  droites  menées  du  centre  C 
de  la  Terre,  l'une  au  centre  du  Soleil  S,,  l'autre  au  centre  de  b 
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Lune  Z/  /&  la  troifféme  au  nœud  N,  i\  eft  évident  que  ces 
tioîs  lignes  perceront  ia  furface  du  Globe  terreftre  en  trois 
points.  Le  point  où  la  ligne  CS  perce  ce  Globe ,  eft  marqué 
par  la  lettre  s ,  en  petite  lettre  ;  le  point  où  la  ligne  CL  le 
perce ,  efl  marqué  par  la  lettre  U  &  enfin  le  point  où  la  ligne 
CN  le  perce,  eft  marqué  par  la  lettre  n  ;  le  point  C7  eft  le  lieu 
où  rObiêrvateur  eft  fitué ,  à  Tlnftant  pour  lequel  on  fait  le 
calcuL 

Ainfi  tous  ces  points  O,  /,  s,  n,  font  ftippolës  iùr  la  iîirfâce 
du  Globe  terreftre ,  aufli-bien  que  le  point  P,  qui  eft  le  pofe 
vu  du  Soleil  à  Tinftant  calculé ,  qui  dl  du  côté  dû  point  R^ 
par  rapport  à  TËcliptique  AB,  11  la  déclinai/bn  du  Soleil  eft 
leptentrionale  »  &  au  centraire  ce  point  P  fera  marqué  au  def- 
fous  de  TEcliptique  AB,  ou  du  côté  du  point  il/,  fi  la  dédî- 
naifon  du  Soleil  dfl  méridionale,  de  forte  que  tous  ces  points 
O,  P9I,  s ,  n,xit  font  pas  for  le  pkn  du  cercle  ARBM, 
comme  ils  font  repreicntés  ici ,  mais  élevés  for  la  forfàce  de 
i'hemKphere  de  la  Terre ,  éclairé  du  Soleil ,  ainfi  la  ligne  Cs, 
eft  une  portion  de  la  ligne  CS,  menée  du  centre  de  la  lettre  C 
au  centre  du  Soleil  if,  perpendiculaire  au  pian  ARBM,  égale 
au  demi-dîametre  de  ia  Terre ,  &  ce  point  s  doit  être  foppoië 
perpendiculairement  élevé  au  deftlis  du  point  C;  mais  comme 
il  a  fallu  flûre  paroître  ces  deux  points ,  on  a  été  obligé  de 
placer  le  point  s  un  peu  au  defibus  de  C,  comme  fi  lœil  du 
Speébteur  étoit  un  peu  plus  proche  du  point  R  <jue  le  centre  C 
de  la  Terre*  L'arc  de  grand  cercle  AB ,  reprefente  ici  la  fcc- 
tion  du  plan  de  rËcli)>tiquc  &  du  Globe  terreftre.  Le  point  A 
eft  à  rOrient ,  &  le  point  B  à  TOccident.  La  ligne  /;/  eft  i^i 
ièélion  du  plan  de  lorbite  de  la  Lune  (que  Ton  confidere  ici 
comme  un  grand  cercle)  &  du  Gbbe  de  la  Ten-e ,  par  con- 
foquent  le  point  n,  où  ces  deux  plans  s'entrecoupent  for  fa 
Terje,  fera  ia  projcfliOTi  du  nœud  N,  enforte  que  fi  la  ligne 
droite  Cn  étoit  prolongée  julqu'au  ciel  de  la  Lune,  elle  iroît 
rencontrer  le  nœud  dans  ce  ciel.  Si  Ion  foppofê  donc  que 
Ton  h£k  paftër  trois  arcs  de  grands  cercles  par  les  trois  points 
n^  j>  Ip.  CCS  ti'ois  arcs  formeroat  un.  txiangle  fpherique  for  ia 
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fûrfacc  de  fa  Terre,  fembiablc  au  triangle  fphcrîque  JTVL  dans 
le  ciel  de  la  Lune ,  cnfbrtc  que  ceci  efl  une  cÇxxre  de  pro- 
je<?lîon  du  triangle  J7VL  du  ciel  de  la  Lune  fur  ie  Gbfae 
terreflre* 

Le  point  S  du  centre  du  Soleil  eft  différent  du  point  S 
qui  eft  dans  ie  cîel  de  la  Lune,  ie  Soleil  étant  beaucoup  au 
de-Ià  du  ciel  de  la  Lune ,  mais  on  prend  ici  pour  s  ie  point 
où  k  iigne  menée  du  centre  de  la  Terre  au  centre  du  Soieii 
traverfe  le  ciel  de  la  Lune«  L'arc  de  grand  cercle  RPAî,  qui 
eft  reprefenté  ici  comme  une  ligne  droite ,  eft  un  Méridien 
qui  paflè  par  confequent  par  ies  deux  pôles  du  JMonde ,  dans 
le  plan  duquel  eft  le  Soleil  :  c  eft  le  Méridien  du  lieu  qui  a  le 
Soleil  à  (on  zénith  à  Tluftant  du  calcul. 

Voici  en  quoi  confifte  la  méthode  que  Ton  va  expliquer. 
Comme  toute  la  queftion  de  la  méthode  inverfe  du  calcul 
des  Ëclipiês  de  Saleii  confifte  à  trouver  fous  quel  angle  un 
Obfèrvateur  fitué  en  un  point  O  où  ion  voucta  fur  la  fur- 
fccc  de  la  Terre,  voit  la  diftance  des  centres  du  Soieii  &  de 
h  Lune  dans  un  temps  donné  (car  lorique  cet  angle  eft  égal  à 
la  fbnime  des  demi-diametres  dki  Soieii  &  de  la  Lune ,  c  dl  le 
commencement  ou  la  fin  de  r£ctipfè  ;  &  ior^ue  ëét  angle  ed 
égal  à  la  diftercnce  des  mêmes  demi-diametres ,  c  eft  ilmmer* 
fion  ou  i'£merfion ,  &  ainfi  des  autres  pfaafe^).  Il  n  efl  donc 
queftion  que  de  trouver  la  longueur  des  trofe  côtés  db  trian- 
gle reéliligne  SOL,  par  le  moyen  defqueh  pu  trouve  la  can- 
deur de  langie  SOL,  fait  par  deux  sayons  vifiiels  menés  de 
iœil  de  rObfervateur,  i\m  au  ceiilre  du  Soleil,  &  i'aotre  ai 
centre  de  la  Lune;  &  pour  avoir  ces  côoésï,  ft  feut  tirer  dt*. 
parallaxes  horifontales  du  Soleil  &  de  la  Lune,  connues  par 
les  Tables  afbonomiques ,  les  diftances  ÇIT  &  CL  du  centre  C 
de  laTçrre  aux  centres  J"  &  L  du  Soleil  &  de  Ja  Lune,  ce 
qui  eft  facile.  On  aura  donc  par  le  moyen  des  parallaxes  ho- 
rifontales du  Soleil  &  de  la  Lune,  les  diftances  CS  &  CL ,  & 
par  le  moyen  du  triangle  fphcrîque  jf///  (  c*eft-à-dire  des  *  *• 
deux  côtés  sti,  In,  dîflances  du  nœud  au  Soleil  &  à  la  Lune) 
&  de  l'angle  s  ni  de  TEcliptique  avec  lorbite  de  la  Lune ,  on 
Mem.  Jj2/f.  A  a 
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aura  Tare  s  h  Or  dans  le  triangle  re^ligne  SCL,  connoiflant 
ies  deux  côtés  SC  &  CL,  &  1  angle  compris  SCL ,  mefiiré 
par  l'arc  s  l,  on  aura  le  troifiéme  côté  SL,  diftance  red;ilîgne 
du  centre  du  Soleil  au  centre  de  la  Lune.  Cette  didance  JZ. 
cft  déjà  un  àts  trois  côtés  du  triangle  reéliligRe  SOL ,  que 
nous  cherchons. 

Pour  avoir  les  deux  autres  côtés  de  ce  triangle ,  (çavoîr 
OS  &  OL ,  dont  le  premier  eft  la  diftance  de  l'œil  de  l'Ob- 
fcrvatcur  O ,  au  centre  du  Soleil  S ,  &  le  fécond  eft  la  dif- 
tance du  même  point  O ,  au  centre  de  la  Lune  L,  on  trou- 
vera premièrement  l'arc  OS,  du  triangle  ipherique  OPs,  qui 
fera  la  mefure  de  l'angle  SCO ,àM  triangle  reélîligne  SCO , 
dont  un  des  côtés  eft  SC,  diftance  du  Soleil  au  centre  delà 
Terre  déjà  connue.  Le  fécond  côté  eft  OC,  demi-diametre 
de  la  Terre ,  &  l'angle  compris  SCO ,  eft  mefiiré  par  l'arc 
OS;  on  aura  donc  le  troifiéme  côté  OS ,  diftance  de  l'œil 
de  rObfèrvateur  au  centre  du  Soleil. 

Il  refte  à  trouver  le  troifiéme  côté  OL ,  diftance  de  l'œil 
de  rObfèrvateur  O ,  au  centre  de  la  Lune  L,  &  pour  cela 
on  a  la  diftance  OC  demî-diametre  de  la  Terre  connu ,  on  a 
ia  diftance  CL  du  centre  de  la  Terre  à  la  Lune  auffi  connue 
par  ia  parallaxe  horifbntale  de  la  Lune,  enfin  on  aura  l'angle 
OCL,  mefùré  par  l'arc  01,  connu  par  la  méthode  que 
nous  allons  expliquer  ;  on  aura  donc  le  côté  OL ,  diftance 
de  Tœil  de  l'Obfèrvateur  à  la  Lune.  Ainfl  l'on  connoîtra  \ts 
trois  côtés  du  triangle  reéliligne  SO  L ,  &  par  confèquent 
on  trouvera  aifcment  par  la  Trigonométrie  reéliligne,  l'angle 
*rC?  Z ,  qu'on  cherchoit. 

Mais  ceci  s'entendra  mieux  en  en  feîfint  l'application  à 
quelques  çcempies. 
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Calcul  de  la  idi/lance  des  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune 
dans  l*  Eclipfe  de  Soleil  prochaine ,  du  22  May  ij2jf 
à  (f  heures  j S'  0"  dufoir,  temps  vrai  à  Paris  à  l*Ob- 

fervatoire. 

«  * 

i.o  II  faut  d'abord  trouver  la  dîftance  dç  la  Lune  au  nœud 
1nz=z  7^  o'  23" 

La  diftance  du  Soleil  au  nœud  sn'zzz  6^  10'    y". 
Et  i*angle  compris  j///,  de    ....    5    17      o. 
On  trouvera  ie  troîfiéme  côté  j/,  de    i      z      o. 

2.P  II  faut  cnfuite  langle  nsl,  en  faifànt 

Comme  le  fmus  de  ^/  ...  1*    2!  o". 

Au  fînusde  j/// 5    ^7  ^» 

Ainfi  ie  finus  àc  In  .....  .  7      o  23. 

Au  fmus  de/7j/de 38    31  21. 

Ou  (on  fùpplément.  ......  141    28  39. 

Mais  nsP  eftde loi    38  28. 

Donc  Pslkndt.  ......     39    50    11. 

Cet  angle  tJsP,  eu  le  fùpplément  à  1 80^  de  f angle  de 
TEcIiptique  avec  ie  Méridien  vers  TOricnt. 

3.0  II  faut  à  prelcnt  calculer  ie  triangle  fpherique  OSP; 
afin  d  avoir  la  parallaxe  Os,  du  lieu  O,  &  i  angle  parailaétir 
que  Os  P. 

Dans  le  triangle  OsP,  on  connoît 
Le  côté  OP,  <ie  4 1  ^  9  '  50"  comi^.  de  l'élevatîon  du  Polc; 
Le  côté  /^j,  de  69  ^  2  8  '  I  o"  compl.  de  ia  déclinaifbii  du  SoieîL 
Et  Fangle  compris  (7Pj,  de  104.**  30'  o". 

Cet  angle  OPj,  eft  la  difbnce  de  i'inftant  propofî?  à  mi- 
di ,  réduite  en  degrés  à  raîfon  de  i  5  degrés  par  heure.  Ce 
troifiéçie côté  Os,  fe  trouvera  de  83**  4.2'  14". 

4.0  II  faut  enfuite  trouver  i  angle  OSP,  en  faifiçit 

Aay 
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Comme  le  fmus  de  CW  .   .  .      83^42'  14.'^ 

Au  finus  de  OPs 104   30      o. 

Aînfi  le  fmus  OP 41      9    50. 

Au  finus  de  OsP,à^     .  .   .  •      39    52    30. 
Maïs  Pj /,  eft  de 39    30    i  i. 

Donc  {>j/,  fera  de o^    i'  19". 

5  .<>  A  prefent  dans  le  triangle  fpherique  Osl,  on  connoit 

ie  côté  Os,àc 83^42'  14". 

Le  côté  j/,  de  ••.•...  i  2  o. 
Et  langle  compris  osl ,  de  .  .  .  o  2  o. 
Il  faut  trouver  le  troifiéme  côté  0/,  de  82^  40'  14". 

6.^  Il  faut  endiîte  calculer  le  triangle  reélîlîgne  Jï7Zi,dans 
lequel  on  connoît  le  côté  SC  =  206:164670327177 
qui  eft  (a). 

Le  côté  CL  =  5  5.  84684.  75429  =  b. 
Et  langlc  compris  SÇL  z=z  à  îarc  si,  de  \^  2'  o". 
Il  faut  trouver  le  troifiéme  côte  SL:=ix, 
Le  finus  complément  de  i^  2^0"  eft  99983.  73725  =z:^. 

Formule  x  =  yaa'-^bb  —  ifii. 

r 

Lon  trouvera  x  =  205706292921  j  i8=r  SL. 

7.0  II  faut  après  cela  calculer  le  triangle  reéliligne  OCS, 
ajfîn  d avoir  le  côté  OS,  diftançe  de  l'Oblèrvateur  au  Soleil. 

Dans  le  triangle  OCS,  on  connoît 
Le  côté  CJ* de  2o6z6.  46703.  27177=^7. 
Le  côté  OC  de  i.   00000.   00000  rz:  b. 

Et  Tangle  compris  OCS  =:  à  Tare  Oj de  83^  42'  14". 
Il  faut  trouver  le  troifiéme  côté  OS. 
Le  finus  compl.de  83^42'  14"  eft  10966.  68468  mX 

Formule  x  =  }/aa-i-bb —  î^. 

D'où  l'on  tirera  :ir=  206:2.  63573  ^9^^oz:=:OS. 
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8.^  II  faut  à  prefènt  calculer  le  triangle  rcélîlîgne  OCL, 
afin  d  avoir  le  côté  O  L. 

Dans  ce  triangle  OCL,  on  connoît 
Le  côté  CL,  de   55.   84.684.  75429   =  a. 
Le  côté  OC*,  de      i.   00000.    ooooo  =   b. 
Et  l'angle  compris  OCL  z=z  à  Tare  01,  de  82^  40'  14". 
Il  faut  trouver  le  troifiéme  côté  OL. 
Le  finus  compl.  de  8 2^  40'  1 4"  eft  1 27  5 7. 43  2 8  8  =z j. 

Formule  x  z=z  y^  ^  H-  b  b  —  ^y^.  On  trouvera 
X  zzz   5572.80999792  =:  OL* 

9.^  Nous  avons  donc  enfin  le  triangle  rçéliligne  SOLf 
dans  lequel  on  connoît  les  trois  côtés ,  fçavoîr 

Le  côté  OS,  de  206263573898202  m  a. 

Le  côté  OL,  de  5^7^^^99979^  ^=  b* 

EtlecôtéJ'L,  de  205706292921 1 18   =  c. 
Il  faut  trouver  l'angle  60 L. 

Formule  s  =    ^--^^-cc-y  . 

Donc  s  z=p^9^^.  99  594  finus  compl.  de  o^  0'  59^ 
La  grandeur  de  rEclîpfê  fera  donc  de  1 1  doigts  58'. 

Uon  trouvera  le  commencement  de  cette  Eclipfe  par  la 
même  méthode  à  ....    5^57'     o".  du  foir  temps  vrai. 

Le  milieu  à 658      o. 

La  fin  à  ........  7   47   2  5 . 

Les  cornes  du  Soleil  feront  horilbntales  à  6^*  5  8'  q"  du 
fbir,  qui  fera  auffi  i'inftant  du  milieu  de  TEclipfe. 

10.^  Pour  avoir  k  grandeur  de  TEclipfe  par  le  moyen 
de  la  diftance  des  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune  à  Tint- 
taiit  du  milieu  de  TEclipfe  qu'on  vient  de  trouver  de  59", 
il  n'y  a  qu  à  fobftituer  5  9  au  lieu  de  y  dans  cette  Formule 

2  _.  ^^-^  ^y—  ^y  où  ^  eft  le  demi-diametre  de  la  Lune; 

r  eft  ie  demi-diamctre  du  Soleil  =95  o";  &  g  eft  le  nom** 

A  a  iij 
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bre  des  doigts  ëciipies  que  I  on  cherche.  Faîlànt  la  fubftîti>- 
tion  ,  on  trouvera  2  ;=  1 1  doigts  3  7'  j. 

On  peut  calculer  une  Eciipfè  par  cette  méthode ,  maïs  le 
calcul  en  eft  fort  long ,  c  eft  pourquoi  je  ne  le  propofe  ici 
que  pour  des  cas  importants  qui  demandent  une  extrême 
précifion ,  comme  dans  cet  exemple  où  il  s'agit  de  décider 
i\  une  Eclipfê  fera  totale  ou  non.  Mais  pour  la  pratique  or- 
dinaire ,  nous  en  allons  donner  une  autre  qui  n  eft  gueres 
moins  exafte ,  &  dont  le  calcul  eft  beaucoup  plus  court ,  & 
c  eft  la  méthode  dont  je  me  fers  ordinairement  &  qui  me  pa- 
roît ,  à  tout  prendre ,  la  meilleure  de  toutes  dans  la  pratique. 
Il  n  y  a  que  deux  triangles  Ipheriques  &  un  triangle  reélili- 
gne  à  calculer  pour  avoir  la  diftance  des  centres  du  Soleil 
&  de  la  Lune  dans  im  inftant  donné. 

Cette  méthode  fuppofe  la  projeélîon  de  Kepler,  qui  eft 
cnfcignée  dans  la  plu/part  des  Tables  aftronomiques  moder- 
nes ,  entr  autres  dans  celles  de  M.  de  la  Hire,  &  encore  expli- 
quée beaucoup  plus  au  long  dans  celles  de  feu  M.  Caftini  ; 
mais  comme  celles-ci  n  ont  pas  été  imprimées ,  &  qu  elles  ne 
font  entre  les  mains  que  d  un  petit  nombre  de  perfonncs  qui 
les  ont  manuferites ,  nous  renvoyons  le  Leéleur  à  celles  de 
M.  de  la  Hire. 

Voici  en  quoi  confifte  cette  méthode. 
Eg.  I.  Si  Ion  fuppofe  que  dans  la  première  &  dans  la  fecondc 

Figure  le  Globe  terref be  foit  reprefenté ,  ou  pluftôt  fit  moitié 
éclairée  par  le  Soleil  à  l'inftant  pour  lequel  on  fait  le  calcul  ; 
&  qu'on  regarde ,  comme  a  fait  M.  de  la  Hire,  la  dîftmce  du 
Soleil  à  la  Terre  comme  infinie ,  en  fiippolànt  fâ  parallaxe  ho- 
rifontale  nulle  ou  égale  à  o,  ce  qu'on  peut  fùppofer  fans  erreur 
confiderable ,  cette  parallaxe  n'étant  qpe  de  10",  il  y  aura 
toujours  la  moitié  de  lalûperficie  de  la  Terre  qui  fera  éclairée 
du  Soleil ,  &  toutes  les  lignes  menées  du  centre  du  Soleil  à 
tel  point  qu'on  voudra  de  Themi/phere  éclairé  de  la  Terre , 
feront  toutes  parallèles  entr'cllcs ,  &  à  la  ligne  SC,  menée  du 
centre  du  Soleil  au  centre  de  la  Terre.  Suppofons  que  le  cer- 
cle 5/?^  iW  foit  un  plan  diamétral  qui  fepare  i'hemifphere 


&  2. 
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cclaîré  de  iTiemi^here  ténébreux  de  la  Terre ,  ce  plan  fera 
perpendiculaire  à  la  ligne  SÇ,  qui  joint  les  centres  du  Soleil 
&  de  la  Terre. 

Si  Ton  ne  veut  pas  négliger  la  parallaxe  horifontale  du  So- 
leil ,  le  plan  BRAM  ne  paflëra  pas  précî/ement  par  le  centre 
de  la  Terre ,  &  en  fera  éloigné  d  une  ligne  droite  qui  fera  au 
rayon  du  Globe  terreftre ,  comme  le  fmus  de  i  o  fécondes  au 
fmus  total ,  &  rhemifphere  éclairé  fera  un  peu  moindre  que 
rhemifphere  ténébreux,  &  le  cercle  BRAM  aura  pour  rayon 
une  ligne  qui  fera  au  rayon  du  Gl6be  terreftre,  comme  le 
finus  complément  de  la  parallaxe  horifbntale  du  Soleil,  ou  de 
I  o"  au  finus  total ,  ce  qui  eft  facile.  Mais  pour  expliquer  ceci 
avec  plus  de  facilité ,  nous  fùppofcrons  que  ce  plan  pafîè  pré- 
cifement  par  le  centre  de  la  Terre,  &  que  le  rayon  de  ce 
cercle  eft  égal  à  celui  de  la  Tcn'e. 

Suppofbns ,  pour  aider  l'imagination  ,  que  le  Globe  ter- 
refhe  eft  une  fphere  de  verre ,  creufc  &  tranfparcnte ,  fur  la 
fiirface  de  laquelle  fbit  fîtué  TObfèrvateur  au  point  O,  &  que 
le  plan  diamétral  BRAM  eft  opaque  &  blanc ,  fi  l'on  veut , 
il  eft  évident  que  tant  que  cet  Obfervateur  fera  fitué  fur  The- 
mifphere  de  la  Terre ,  éclairé  du  Soleil ,  qu'il  jettera  fon  om- 
bre fur  ce  plan  opaque,  nous  ne  confiderons  cette  ombre  que 
comme  un  point ,  par  rapport  à  toute  la  Terre  ;  &  comme 
dans  les  Eciipfês  du  Soleil ,  la  Lune  n  eft  jamais  fort  éloignée 
de  la  conjonélîon ,  &  qu  elle  eft  auffi  un  corps  opaque  ,  il 
s  enfuit  que  l'ombre  de  la  Lune  arrivera  jufques  fur  le  plan 
de  projeélion  BRAM,jp\\iÇ(^t  le  Globe  terreftre  étant  fup- 
pofe  tranfparent,  il  n  empêchera  point  cette  ombre  de  fè  mar- 
quer fiir  ce  plan ,  &  cette  ombre  fera  un  cercle.  Or  la  dif^ 
tance  du  centre  de  ce  cercle  ou  de  cette  ombre  à  l'ombre  de 
rObfèrvateur ,  fera  connoître  affés  précifement  fous  quel  an- 
gle rObfêrvatf ur  verra  la  difhnce  des  centres  du  Soleil  &  de 
la  Lune,  puifque  fi  le  centre  de  Fombre  de  la  Lune  tomboit 
fîir  1  ombre  de  i'Obfêrvateur ,  cet  Obfervateur  verroit  TEclipfe 
centrale ,  &  fi  la  diftance  de  l'ombre  de  l'Obfèi-vateur  au 
centre  de  lorabre  de  la  Lime  étoit  égale  à  la fbnunc  d^s  demi- 
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diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  cet  Obfervateur  verroît  îc 
commencement  ou  la  fin  de  rEclipfe,  &  aînfi  des  autres  pha- 
(es.  Toute  la  queftion  (e  réduit  donc  à  fçavoîr  à  chaque  inl- 
tant  quelle  fera  la  diftance  des  deux  ombres  mefùrée  par  une  ■ 
ligne  droite  fur  le  plan  de  projeélîon ,  (cachant  combien  le  1 
rayon  de  ce  cercle  vaut  de  minutes  &  de  fecondes  dans  une 
iphere  dont  le  rayon  eft  égal  à  la  diftance  qu'il  y  a  du  centre 
de  la  Terre  au  ciel  de  la  Lune. 

Pour  faire  ce  calcul  par  cette  féconde  méthode ,  après  avoir 
trouvé langle  fyhcrique'os/,  comme  il  eft  enfeigné  dans  Tar- 
ticle  4  du  calcul  précédent ,  au  lîcu  de  /iiivre  larticle  5 ,  on 
cherchera  le  rapport  des  deux  côtés  os,  si,  du  triangle -reéli- 
ligne  osl,  qu  pn  imagine  tracé  (iir  le  plan  de  projeélion,  car 
il  eft  clair  que  ces  deux  lignes  droites  (ont  égales  aux  finus 
des  arcs  correfpondants  os,  si,  &  que  langle  reéliligne  que 
font  cntr  elles  ces  mêmes  droites  eft  égal  à  Tangle  (pherique 
osl  qu'on  a  déjà  trouvé ,  à  caufe  que  le  plan  de  projeflion  eft 
perpendiculaire  à  la  commune  (eélion  SC  de  tous  les  cercles 
qui  fe  coupent  au  poirit  C,  mais  la  droite  Os  eft  le  (inus  d  un 
arc  de  83^  4.2'  14"  dans  une  (phere  dont  le  rayon  eft  celui 
de  la  Terre,  au  lieu  que  la  droite  j/  eft  le  finus  d'un  arc  de 
\^  z'  o"  dans  une  fphere  dont  le  rayon  eft  la  diftance  de  la 
Terre  à  la  Lune ,  ainfi  pour  avoir  le  rapport  des  deux  lignes 
droites  OS,  s  I,  il  faut  les  réduire  à  une  même  fphere ,  c'eft 
ce  qu'on  appelle  la  rédudion  ;  or  on  fçait  que  le  rayon  entier 
de  la  Terre  ne  (buflend  dans  la  fphere  de  la  Lune  qu'un  arc 
égal  à  la  parallaxe  horifbntale  de  la  Lune  qui  eft  en  cet  exem- 
ple de  i  ^  i  '  2  3  ",  ou  de  3  68  3  ;  on  fera  donc  cette  analogie. 

Comme  le  finus  total  33683"  demi-diametre  de  la  pro- 
)eRion  ,  vu  de  la  Lune. 

Ainfi  le  finus  de  OS,  8  3  ^  42  '  1 4";  au  finus  de  OS,  réduit 
au  ciel  de  la  Ltine  de  3  66 1",  ou  de  1^  î '  r". 

On  connoît  donc  àprefêot  dans  ie  triangle  ve&iiWffieOsK 
Le  côté  O JT^  réduit  de  .  •  .  .   3661". 

Le  côté  si,  de 3720". 

Et  Tangle  compris  Osl,  de  2'  19". 

On- 
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On  trouvera  donc  le  troifiéme  côté  01  de  5  9^  précifëmeut 
ccmm^  on  avoit  trouvé  par  la  première  méthode. 

Nous  renvoyons  le  Ledeur  aux  Tables  de  M.  de  ia  Hîrc, 
pour  ce  qui  s  appelle  la  corre<îlîon  de  l^j  Pénombre,  où  cela 
fc  trouve  expliqué. 

Pour  trouver  l'inftant  où  les  cornes  du  Soleil  édipfé  feront 
dans  une  ligne  horîfbntale ,  il  eft  clair  que  cela  arrivera  lors- 
que les  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune  feront  dans  un  même 
vertical ,  c  eft-à-dire ,  lorfque  les  trois  points  o/s  ne  font  qu'un 
même  arc  de  cercle,  ou  que  langle  C?/j  eft  de  1 80**.  On 
pourroît  trouver  auffi  quand  eft-ce  que  les  cornes  du  Soleil 
(croient  verticales  ;  ce  qui  arrive  lorfque  les  centres  du  Soleil 
&  de  la  Lune  font  dans  un  même  aimucantarat,  ou  cercle  de 
hauteur,  mais  le  calcul  m'en  a  pam  trop  long  par  rapport  au 
peu  d  utilité  que  Ton  en  peut  retirer. 


NOUVEL       EXAMEN 

DES 

EAUX'     DE      P  A    S  S  Y, 

Avec  tme  méthode  de  les  imiter,  quifert  à  faire  cdnnoître 
de  quelle  manière  elles  Je  chargent  de  leur  Minerai 

Par  M.  Geoffroy  le  Cadet. 

L' U  s  A  G  E  des  Eaux  minérales  &  ferrugineufes  pour  ïa 
guerifon  de  plufieurs  maladies  opiniâtres  qui  viennent 
d  obftruélions ,  a  fait  regarder  comme  une^  découverte  très 
importante  les  Sources  à^%  Eaux  de  Pafly.  Leur  proximité  de 
Paris ,  qui  fait  qu'on  les  peut  avoir  toujours  nouvelles ,  &  leur 
fituation  dans  un  lieu  agréable,  où  Ton  peut  fè  tranfporter 
commodément,  augmentent  encore  le  prix  d'un  pareil  fêcours. 
On  s'eft  fèrvi  pendant  très  long-temps  avec  fùccès  de  la 
première  Scairce  de  ces  Eaux ,  qui  paflênt  à  prelênt  fous  le 
Mefn,  1 7-2-^,  B  b 
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nom  £  anciennes  p  quoi-iju  elles  fuflent  alors  dans  un  état  alTés 
négligé  y  &  qu  elles  (oient  encore  moins  aélives  que  celles 
qu'on  a  découvertes  depuis. 

Il  y  a  fix  ans  que  M.  T Abbé  le  Ragoîs  découvrit  dans  une 
Maîfbn  qu'il  a  à  Pafly,  environ  deux  cens  pas  au  deilus  des 
anciennes  £aux,  trois  Sources  minérales  de  différent  degré, 
mais  iùperieures  en  force  à  celles  qu'on  connoifibit  depuis 
iong-temps. 

Cette  découverte  interelfant  le  public ,  la  Faculté  de  Mé- 
decine nomma  des  perlbnnes  de  mérite  pour  en  faire  l'exa- 
men ,  qui  a  été  expofè  à  la  Compagnie  par  un  des  Académi- 
ciens qui  s  étoit  trouvé  du  nombre  àcs  députés  ;  &  les  bons 
effets  de  ces  Eaux  leur  ont  donné  depuis  ce  temps-là  une 
grande  vogue. 

Tout  nouvellement  un  voifîn  du  Sj  Abbé  le  Ragois,  dont 
le  Jardin  eft  contigu  au  fien  &  à  la  Maiibn  au  defTus  en  re- 
montant le  coteau,  vient  de  découvrir  quatre  Sources  d'Eaux 
minérales.  La  foiiille  qu'a  fait  ce  voîfin,  nommé  M.  Guichou, 
pour  trouver  ces  Eaux,  a  fort  préjudicîé  aux  Sources  de  l'Abbé 
le  Ragois.  Elles  ont  d  abord  été  taries ,  &  ce  n  efl  qu'en  foiiii- 
lant  de  nouveau  que  ledit  Sj  Abbé  en  a  retrouvé  une  nou- 
velle ,  qui  n'eft  point  inférieure  à  celles  qu'il  avoit  précédem- 
ment, &  plus  bas  il  a  creufe  un  Puits  dont  TEau  e(l  encore 
minérale. 

Il  eft  fiirvenu  entre  les  Parties ,  pour  la  pofleffion  de  ces 
Eaux,  Aizs  conteftations ,  dont  le  Confèil  a  pris  connoifTance. 
Son  autorité  eft  ici  neceflkire ,  pour  empêcher  que  l'animofité, 
fuite  trop  ordinaire  d^s  procès ,  ne  nuiiè  à  ces  Sources  par  des 
foUilles  faites  indifcretement  de  part  ou  d'autre ,  &  ne  prive  la 
Capitale  du  Royaume  d'un  fêcours  fi  important  qui  fe  trouve 
à  là  porte. 

La  Cour  a  nommé  pour  Comnriftaires  en  cette  partie  M. 
d'Ombreval,  Lieutenant  gênerai  de  Police ,  &  M."  Terret  & 
Falconnet,  Médecins  du  Roy,  par  lefquels  j'ai  été  choifr  avec 
M.  Bardon  pour  faire  les  expériences  necefïaires  à  l'examen, 
tant  d^s  nouvelles  Sources  découvertes  par  le  S.^  Guichou , 
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que  de  celle  que  le  S/  Abbé  le  Ragois  a  recouvrée  après  h 
perte  des  ficnnes. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  cet  examen ,  je  croîs 
qu'il  eft  à  propos  de  donner  une  idée  du  foi  de  Pafly  qui 
produit  ces  Eaux  Salutaires. 

Outre  la  Pîen-e ,  les  Glaiiès,  les  Sables,  les  Mines  de  Fer 
qui  forment  différents  bancs  diverlèment  colorés,  &que  Ion 
diflingue  aifëment  dans  toute  la  côte  de  Pafly ,  il  s  y  trouve 
des  Marcaflttes  ou  Pyrites  en  abondance,  qui  nont  pas  été' 
obmilês  par  ceux  qui  ont  eu  à  traiter  de  ces  £aux  minérales. 
Ils  ont  fort  bien  reconnu  de  qiïelle  importance  étoîcnt  ces 
fortes  de  matières  par  rapport  à  la  vertu  des  Eaux  de  Pafly. 

Une  chofe  que  j'ai  pbfervé  de  plus ,  c'eft  que  le  terrain 
abonde  aufli  en  morceaux  de  Talc  ou  Glpiè  cfe  figures  afTés 
régulières ,  qui  fo  trouvent  répandus  dans  les  Glaifos  de  ce 


coteau. 


Ces  pièces  de  Talc  font  claires ,  tranfparentes  i  en  forme  de 
priimes  obliques  terminés  par  dix  faces,  dont  les  oppofes  font 
parallèles ,  fçavoir  deux  à  chaque  bout ,  &  fix  dans  la  longueur» 
deux  defquelles  font  beaucoup  plus  larges  que  les  quatre  autres. 

Les  plus  grands  morceaux  ont  environ  quatre  pouces  & 
demi  de  long  fur  près  d  un  pouce  &  demi  de  large ,  &  cinq 
à  fix  lignes  d'épaifleur. 

La  régularité  de  leur  figure  eft  quelquefois  interrompue 
par  la  naiflance  d  autres  petites  pièces  de  Tak  <jui  s^cvaat  an 
deiTus ,  &  forment  des  houpes  de  crifbux  tilqueux» 

On  trouve  fouvent  de  ces  Talcs  naiflants,  entremêlés  arec 
des  Pyrites  dans  la  Glaife.  Du  temps  qu  il  y  avoît  i  PafTy  des 
Tuillerics ,  pour  lefquels  on  tiroit  quantité  de  Glaifè,  k  ren- 
contre de  ces  jnerres  de  Talc  étoit  plus  commune  quelle  n  eft 
aujourd'hui» 

II  y  a  encore  dans  le  fol  de  Pafly  une  matière  dtâêrente  die 
ce  que  Ton  nomme  Pyrites ,  qui  eft  un  Ca/ctis  naturel ,  ou 
Mine  de  Vitriol  fiiine.  Sa  couleur  eft  tm  mélange  de  rouge, 
cfe  jaune  &  de  blanc.  Elle  fleurit  à  la  manière  des  Fyritcs^ 
&  poufîè  hors  dcile  des  filets  blancs  &  foyeux* 
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.  La  feule  humidité  de  Tair  (iiffit  pour  refbudrc  les  Pyrites, 
&  ies  réduire  en  pouffiére.  On  y  remarque  aiors  des  grains 
de  Vitriol  vert  tout  formé.  Elles  pouffent ,  en  fleuriffant,  de 
petits  filets  iàlins ,  &  quand  on  les  expofe  à  l'humidité  de  la 
cave,  elles  fe  réfbivent  en  une  liqueui'  huileufe ,  qui  eft  une  - 
très  bonne  Eau  lliptique. 

J  ai  diftillé  de  ces^  Pyrites  dans  une  Cornue  afles  ample  & 
à  un  feu  très  doux.  Il  en  eft  fort*  d'abord  un  E/prit  acide, 
cnluite  une  liqueur  laiteufe  &  fùlphureulè ,  &  enfin  en  aug- 
mentant le  feu,  un  foufi'e  qui  fe  lùblimant ,  remplit  le  col  de 
la  Comuë ,  &  ne  diffère  en  rien  du  Soufi-e  commun. 

La  defcription  que  je  viens  de  donner  des  différents  Mi- 
néraux que  renferme  le  coteau  de  PaiTy ,  fait  afles  connoître 
que  des  Eaux  qui  traverfent  ces  Minéraux  ^  &  qui  s'en  char- 
gent à  plufieurs  reprifes,  doivent  en  contrarier  une  vertu  mi- 
nérale ;  auffi  dès  qu  elles  viennent  à  fourdre ,  fe  fait-elle  aiîes 
remarquer  à  fon  goût  ftîptique  ou  aftringent.  Toutes  les  Eaux 
4c  ce  canton  ne  font  pourtant  pas  minérales ,  &  celles  qui  en 
tiennent  un  peu  dans  les  environs  ont  un  goût  différent.  Il 
y  en  a  vers  Auteuil  qui  tirent  aflës  fiir  le  goût  des  Eaux  de 
Fougues  &  de  Spa.  J'en  ai  même  trcnivé  de  bîtumineufe. 
Telles  font  les  Eaux  d'un  Puits  de  Paffy  dans  une  Maîfon  du 
Sj  Guichou  qui  eft  de  l'autre  côté  de  la  rue.  Elles  portent 
^ne  odeur  de  Pétrole  &  un  goût  légèrement  bitumineux. 
Cette  Eau  eft  très  légère,  &  ne  donne  par  les  eflàis  aucun 
indice  fenfible  de  minerai.  On  peut  attribuer  ce  goût  à  des 
terres  bitumineufes ,  pareilles  à  celles  qu'on  a  trouvas  auprès 
del'Obfervatoire,  qui  étant  brûlées,  répandent  une  odeur  de 
Pétrole. 

En  examinant  les  nouvelles  Eaux  de  Paffy  depuis  fe  der- 
nier changement  qui  leur  eft  arrivé,  j'en  ai  fait  la  comparaifon 
avec  les  anciennes  Eaux  qui  font  les  premières  connues  ;  je 
me  fois  fervi  dans  cet  examen  des  trois  moyens ,  qui  font  : 

I .°  Le  changement  de  couleur  qui  leur  arrive  par  le  mè- 
biîge  de  la  Noix  de  Galle  &  la  teinture  de  Violettes. 

zfi.  La  comparaifon  de  leur  poids  en  pareil  volume ,.  par 


DES    Sciences.  iç^j 

rapport  à  l'Eau  commune ,  ou  à  i'Eau  diftillee. 

3  ,o  Les  réfidences  que  dépoiênt  ces  Eaux  par  la  précipi- 
tation &  par  1  evaporation. 

Je  ne  puis  me  diipcnfcr  de  rapporter  ici  le  détail  de  ces 
Effais  ,  parce  qu'il  eft  abibiument  neceflàîre  pour  juger  de 
i  exaélitude  avec  laquelle  mes  Eaux  minérales  artificielles  imi- 
tent les  naturelles.  Mais  iâns  rien  ohmettre  d'eflentiel  ,  je 
fend  ce  détail  fi  fuccindement ,  que  j'efpere  qu'a  ne  fatiguera 
pomt» 

Voici  ce  que  ma  donné  le  premier  Efîài  fait  lûr  ces  Eaux 
fraîchement  puifëes.  En  verfânt  ftir  un  verre  d'Eau  deja  Fon-  /^ 

taîne  de  l'Abbé  le  Ragois ,  contenant  environ  fîx  onces ,  le  ^ 

poids  d'un  grain  de  Noix  àfi  Galle  de  bonne  qualité ,  mife  en 
poudre  fine ,  l'Eau  a  été  environ  demi-heure  à  fc  colorer,  & 
a  pris  une  teinture  de  violet-dair ,  qui  fc  fonçant  peu-à-pèu, 
tire  fiir  le  bleu  d'azur,  fans  auam  mélange  de  rouge.  L'épreuve 
a  tenu  pendant  quatre  heures  fans  que  la  liqueur  fê  fbit  trou* 
blée ,  ni  qu'il  fc  fbit  rien  précipité  au  fond  du  verre ,  la  cou- 
leur a  feulement  para  d'un  bleu  plus  foncé»  La  précipitation 
du  Minerai  fê  fait  fi  doucement  &  fi  lentement ,  qu'au  lieu 
de  tomber  tout  entier  au  fond  du  verre ,  il  fe  dépofè  en  partie 
autour  des  parois.  Cette  précipitation  n'efl  jamais  entière  > 
tant  cette  Eau  eft  d'une  bonne  tenue ,  puifqu'elle  confèrve 
toujours  fà  teinture  bleue,  comme  je  f ai  obfèrvé,  après  l'avoir 
I^flee  plus  de  huit  jours  en  expérience. 

L'Eau  de  la  première  des  quatre  Sources  du  Sj  Guîchou, 
qui  eft,  comme  je  l'ai  remarqué,  la  plus  forte,  éprouvée  de 
la  même  manière  par  la  Noix  de  Galle ,  n'a  été  qu'un  bon 
quart  d'heure  à  fê  colorer ,  maïs  du  refte  elle  a  pris  Acs  teintes 
fi  fêmblables  à  celles  de  la  Fontaine  de  l'Abbé  le  Ragois , 
qu'étant  enfêmble  en  expérience ,  on  avoit  de  la  peine  à  les 
diftinguer.  Elle  a  auffi  la  même  tenue  que  la  précédente. 

On  a  fort  bien  bbfêrvé  que  plus  une  Eau  eft  de  temps  à 
prendre  couleur ,  plus  marque-t'-eHe  que  le  minerai  qu'elfe 
comient  lui  eft  intimement  uni ,  qu'il  eft  mieux  difTout ,  plus 
fin,  plus  léger ,  &  que  l'Eau  qui  s'en  eft  chargée,  n'eft  point 
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affoîblie  par  ie  mélange  d'une  Eau  douce  étrangère,  ^ettc 
couleur  bleue  qui  lui  eft  particulière,  cft  encore  une  preuve 
de  la  ténuité  des  parties  de  ibn  minerai  ;  auifi  pour  peu  qu  on 
y  ajoute  d'£au  commune  en  i'eflâyant ,  die  (ê  colore  plus 
\îic ,  &  prend  une  teinture  rougeâtre ,  tirant  (îir  ie  pourpre, 
qu'on  peut  encore  afFoiblir,  en  continuant  d  y  ajouter  de  YEslu  ; 
car  alors  elle  paflêra  par  toutes  les  nuances  julqu  a  la  couleur 
de  pelure  d'oignon.  C'ed  en  cela  que  la  Fontaine  de  l'Abbé 
le  Ragoîs  a  quelque  (ùperiorité  fur  la  première  Source  du  S.' 
Guichou.  C'efl  auilî  par  la  même  raiibn  que  les  £aux  de  ces 
deux  Fontaines,  gardées  dans  un  lieu  frais,  s'y  confervent  très 
long-temps  fans  perdre  leur  vertu ,  &  qu'au  bout  de  cinquante 
jours  la  Noix  de  Galle  les  teint  encore  en  bleu ,  quoî-que 
d'une  manière  plus  prompte  &  plus  foible.  Il  faut  même  une 
quantité  confiderabie  d'£au  conmiune  pour  en  afFoîblir  la 
couleur  au  point  de  celle  qui  eft  ordinaire  aux  autres  £aux« 
Par  exemple,  pour  leur  faire  prendre  la  même  teinte  que  les 
anciennes  Eaux  de  Paffy,  j'ai  été  obligé  de  mettre  julqu  à  dix- 
huit  gros  d'Eau  conunune  (iir  un  fmiple  gros  &  demi  de  l'Eau 
de  l'Abbé  le  Ragois.  Il  falloit  un  quart  de  gros  de  plus  de 
l'Eau  de  la  première  Source  du  Sj  Guichou  pour  produire  le 
même  effet ,  ce  qui  n'eft  pas  une  dif&rence  confiderable. 

Comme  la  féconde  Source  du  S/  Guichou  eft  plus  foible 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler ,  l'Eau  eft  auili  bien 
moins  de  temps  à  fê  teindre  avec  la  Noix  de  Galle,  elle  pafle 
du  rouge  à  i'amèthyfle  avant  que  de  prendre  la  teinture  hleuë 
des  autres ,  &  le  précipité  s'en  £dt  plus  vite* 

La  troifiéme  &  la  quatrième  Source  dégénérant  encore  de 
la  vertu  de  la  féconde,  la  Noix  de  Galle  en  teint  l'Eau  tout 
d'abord  d'une  couleur  rougeâtre  qui  paffe  enfûitc  au  violet 
pourpre ,  mais  qui  s'affoiblit  par  la  quantité  de  fediment  que 
ces  Eaux  dèpofènt. 

L'Eau  du  Puits  de  l'Abbé  lé  Ragoîs  fê  colore  aufïï  très 
promptement,  paftè  du  rouge  au  violet  foncé,  pui3  redevient 
rougeâtre ,  lorfqu  elle  conmience  à  dèpofêr.  Le  minera!  y  eft 
abondant  à  la  vérité ,  mais  fi  groificr  6c  û  pelant ,  qu'il  fe 
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précipite  totalement  en  huit  ou  neuf  heures  »  &  ne  iaille  plus 
à  TEau  aucune  teinture ,  ce  qui  eft  particulier.  U£au  de  ce 
Puits ,  aufli-bieh  que  celle  des  trois  dernières  Souires  du  Sj 
Guichou  ,  ne  conleruent  pas  long-temps  leur  vertu ,  ce  qui 
s  apperçoit  aii^ment  par  la  dégradation  des  couleurs  qui  leur 
arrive  d'un  jour  à  fautre ,  en  les  ciïàyant ,  &  qui  s  efrace  à  la 
fin  tout-à-fait.  Ces  trois  dernières  ne  peuvent  fe  garder  que 
trois  jours  au  plus ,  car  en  les  elfTayant  par  la  Noix  de  GaUe^ 
le  quatrième  jour  elles  n  ont  pris  aucune  teinture ,  &  celle  du 
Puits ,  gardée  juiqu'au  fixiéme ,  fe  coloroit  encore,  quoi-que 
très  foiblement ,  mais  le  (èptiéme  elle  a  ceflë  entièrement  de. 
le  faire. 

Les  anciennes  Eaux  de  Pafly  for  le/quelles  j'ai  fait  les  mê*- 
mes  effais  i  confident  en  deux  Puits ,  à  l'un  defquels  on  a 
donné  le  nom  d'Eau  ferrée,  &  à  lautre  celui  d  Eau  JoufreeJ 
Ces  £aux  (è  teignent  promptement  d  une  couleur  rougeâtre 
obicure,  tirant  lur  le  pourpre,  avec  cette  petite  difièrence  que 
la  première  donne  une  teinture  un  peu  plus  foncée.  La  pré-* 
clpitation  s  en  fait  en  lîx  heures  ;  elles  ne  peuvent  fê  garder 
que  deux  jours ,  car  dès  le  troifiéme  elles  ne  tiennent  plus 
Féprcuve  de  la  Noix  de  Galle.  Ces  dernières  Eaux  n  altèrent 
preique  point  la  teinture  de  violettes  ,  au  lieu  que  toutes  les 
autres  prennent  avec  cette  teinture  une  couleur  vcrdâtrc  plus 
ou  moins  foncée  félon  leur  gradation  qui  marque  qu  elles  tien- 
nent un  peu^  une  matière  aikaiine. 

Pour  comparer  le  poids  de  ces  difïêrentes  Eaux  avec  celui 
d  un  pareil  volume  d'Eau  commune,  je  me  fois  fervi  de  T  Aréo- 
mètre ou  pcfe-liqueurs  de  feuM.*Homberg,  &  j'ai  obfervé 
de  faire  mes  pelées  promptement  &  dans  le  même  endroit, 
pour  éviter  les  variations  qui  peuvent  forvenir  pendant  cet 
eûai  par  différentes  dilatations  ou  conden£itions  qu'éprouvent 
les  liqueurs ,  ou  le  vaiflèau  lui-même ,  foi  vant  les  différentes 
températures  de  lair. 

Le  1 6  Septembre  dernier  que  j'ai  fût  cet  eflài ,  l'Eau  dé 
Rivière,  tirée  d'une  fontaine  fablée,  &  l'Eau  diftillée  éprou- 
vée par  le  même  Aréonletre ,  ic  font  trouvées  également  du 
poids  d'iuie  once  trois  grains. 
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L'Eau,  de  la  Fontaine  de  TAbbé  le  Ragois,  &  celles  des 
deux  premières  Sources  du  S/  Guichou  ont  lurpaiTé  ce  poids 
de  deux  grains  iêuiement.  Celle  du  Puits  du  Sj  Abbé  le  Ra- 
gois la  emporté  de  trois  ;  celle  de  la  trcyfiémc  Source  du  S.' 
Guichou ,  &  des  deux  anciennes  Sources  des  Eaux  de  Paily  ne 
lont  emporté  que  dun.  Enfin  la  quatrième  Source  du  S.^ 
Guichou  ne  s'eft  trouvée  que  d  un  demî-graîn  plus  pelante. 

Quoî-qu  en  répétant  ces  expériences ,  on  y  trouve  de  h 
variété  à  caulè  des  variations  inévitables  de  la  température  de 
Tair  en  différents  lemps ,  ce  changement  n  empêche  point  que 
i  on  ne  puifle  juger  par  ce  moyen  de  leur  peiânteur  relpeéli ve. 

Les  réiidences  que  laidènt  ces  différentes  Eaux  après  1  eva- 
poration,  décident  plus  qu'aucune  autre  épreuve,  de  la  nature 
du  minerai  qu  elles  contiennent ,  &  de  la  proportion  lèlon  la- 
quelle elles  en  font  chargées. 

J*ai  donc  fait  évaporer  le  poids  de  huit  onces  de  chacune 
de  ces  Eaux  au  Bain-Marie  toutes  en  même  temps,  en  pre- 
nant foin  qu  elles  rcçuffent  également  fimpreffion  de  la  cha- 
leur t  &  avec  la  précaution  d  en  mettre  deux  eflais  de  chaque 
eipece  pour  m  affûrer  davantage  de  mes  expériences. 

Pendant  Tévaporation,  qui  a  duré  plufleurs  jours  fans  diA 
continuer ,  ces  Eau^  ont  commencé  par  fe  couvrir  d  une  pel- 
licule, à  qui  on  a  donné  le  nom  de  £réme.  L'Eau  du  Puits  de 
l'Abbé  le  Ragois  cft  celle  qui  a  fourni  la  plus  forte,  &  a  pré- 
cipité en  même  temps  une  terre  pelante,  abondante  &dune 
couleur  fort  rouge. 

Toutes  les  autres  n  ont  donné  qu  une  pellicule  très  légère*' 
Après  Tévaporation  f  ai  trouvé  les  réfidences  exaétement  du 
même  poids  dans  l'un  &  l'autre  da  ces  deux  eflais  que  j  avois 
mis  en  expérience  pour  chaque  eipece  d'Eau,  ce  qui  m'aîluroit 
de  l'exaélitude  de  cette  évaporatîon. 

J'ai  vu  par  les  pefee>  que  l'Eau  de  la  Fontaine  du  S.*"  Abbé 
le  Ragois  &  celle  de  la  première  Source  du  S.**  Guichou,  qui 
par  les  autres  effais  fè  font  dé/a  trouvées  fi  fèmblables  ,  ont 
îaiflé  également  le  poids  de  dix-huit  grains  de  réfidence.  L'Eau 
du  Puits  de  1' AbJ)é  le  Ragois  en  a  laiilë  vingt-un  grains.  Cdies 
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de  k  fcconde  &  de  la  troîfiéme  Source  du  S.^  Guîchou  n'en 
ont  kiffé  que  auînze.  Et  celle  de  la  quatrième ,  le  poids  dd 
neuf  grains  iêuiement.  Les  anciennes  Eaux  de  PafTy  en  ont 
iaifle  douze.  ' 

En  répétant  celte  évaporatîon  dans  les  mêmes  cîrconftan- 
ces,  j'ai  trouvé  beaucoup  de  variations  dans  le  poids  des  réfi'- 
dcnces ,  ce  qui  marque  que  les  Eaux  minérales  ne  font  pas^ 
toujours  ég^emcnt  chargées  de  leur  minerai ,  y^rce  qu'en 
effet  elles  ne  s'en  împreîgnent  point  par  poids  &  par  me- 
lùre  ;  ainfi  elles  en  tiennent  tantôt  plus ,  tantôt  moins ,  felon 
qu'elles  ont  plus  ou  moins  f2|oumé  parmi  ces  Minéraux,  ou 
felon  la  quantité  qu'elles  en  ont  dépofè  avant  que  de  fburdre 
de  la  terre. 

Quant  à  la  nature  de  ces  réfidences ,  ce  (ont  pour  la  plus 
grande  partie  des  concrétions  talqueufês,  fines,  légères,  criP 
tallînes,  dîlpofècs  à  peu-près  comme  de  petits  flocons  de  neige. 
En  les  regardant  au  Microfcope ,  elles  paroiiTënt  des  aflêm- 
blages  de  filets  taiqueux ,  de  la  même  configuration  que  les 
morceaux  de  Talc  dont  j  aï  parlé ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
Glailès  dePafly.  Les  figures  feront  aflés  connoître  les  divers 
arrangements  qu'elles  prennent  en  s'amoncellànt.  Ces  concré- 
tions talqueufes  font  quelquefois  dorées  à  leur  forfàce  d  une 
façon  afles  agréable.  Elles  tiennent  cette  couleur  d'un  Soufre 
métallique,  particulier  au  Fer.  On  ne  remarque  point  de  ce 
Soufre  doré  dans  les  réfidences  des  anciennes  Eaux  de  Pafly, 
ni  dans  celles  de  la  Fontaine  de  l'Abbé  le  Ragoîs ,  ce  qui  mar- 
que qu'elles  en  tiennent  peu ,  &  qu'elles  l'ont  dépofè  aupara- 
vant. L'abondance  du  Talc  qu'on  trouve  dans  les  réfidences 
de  toutes  les  Eaux  de  Pafly ,  leur  avoit  donné  dès  le  com- 
mencement une  mauvaiiê  réputation ,  parce  qu'on  n'en  con- 
noîffoit  pas  la  nature ,  &  en  dernier  lieu  l'Auteur  du  Livre 
des  nouvelles  Eaux  de  Pafly,  comme  s'il  eut  appréhendé  de 
leur  faire  tort ,  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  Talc,  qui  apparem- 
ment ne  lui  fèmbloit  pas  pouvoir  être  interprété  en  bien. 

En  effet ,  bien  des  gens  ont  cru ,  faute  de  connoître  cette  . 
matière ,  que  cétoit  quelque  réfidencc  ou  de  Plâtre,  ou  de 
Mrnt.  172^*  Ce 
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Glaiiê ,  ou  de  Moiion  ;  toutes  cho^  qu'ils  jugeoient  préju* 
diciables. 

Ce  Taie  efl  peuitant  une  des  meilleures  preuves  qu  od 
puifle  donner  que  ces  Eaux  font  vitrioliques ,  car  on  ne  (çau- 
roît  travailler  iur  le  Vitriol,  le  Soufre  ou  TAlun ,  dont  1  acide, 
comme  on  içait ,  e(l  par-tout  le  même ,  que  les  liqueurs  fàli- 
nés  qu'on  en  tire  ne  laidènt  de  pareilles  réfidences  talqueulès. 

Pour  peu  quon  y  fàflè  d'attention ,  on  ne  manquera  point 
de  les  obiêrver  :  Par  exemple,  dans  l'opération  du  Sel  poiy- 
chrefte,  qui  efl  un  combiné  de  Soufre  &  de  Salpêtre  ;  dans 
celle  de  ÏArcanum  duplicanm,  qui  e(l  un  mélange  de  Salpêtre 
avec  le  Vitriol;  &  de  métne  dans  la  précipitation  de  i' Alun 
par  le  Sel  de  Tartre. 

Je  ne  (çai  aucun  Auteur  de  Chimie  qui  ait  encore  reconnu 
cette  forte  de  Gypfe ,  ni  qui  ait  remarqué  que  c'étoit  une 
produélion  neceiïaire  de  la  décompoiition  de  tout  Minerai 
qui  tient  du  Vitriol. 

J'ai  déjà  fait  obfcrver  à  k  Compagnie,  à  foccafion  d'une 
Crème  argentine  que  M.  Boulduc  avoit  trouvée  (ûr  le  filtre, 
après  une  précipitation  d'Alun  par  le  Sel  de  Tartre,  que  cette 
Crème  étoit  une  râidence  talqueulê,  produite  par  f  acide  du 
.Vitriol  contenu  dans  l'Alun. 

Je  reconnus  ce  même  Talc ,  dont  la  figure  étoit  très  bien 
marquée  dans  ài^  mafics  criflallines  que  M.  de  Juflieu  avoit 
rapportées  de  S.^  Bel  en  Lionnois ,  &  qu'il  avoit  ramaiTées  au 
bord  des  baf&ns  où  l'on  travaille  la  Mine  de  Cuivre  de  S.  ^  Bel, 
dont  on  fé(»re  beaucoup  de  Vitriol. 

Les  expériences  que  j'ai  faites  depuis  fur  ce  Mînend,  m'ont 
toutes  confirmé  la  même  choie ,  &  me  donnent  lieu  d'afluier 
que  cts  réfidences  eriflallines  que  l'on  trouve  après  l'évapora- 
tion  des  Eaux  de  Pafiy ,  font  neceflàirement  une  production 
de  Vltriot  en  quoi  elles  abondent ,  &  qui  leur  donne  leur  vertu. 

Outre  ces  concrétions  cfUtollines  dont  je  yittv^  de  parier, 
on  trouve  au  fond  de  ces  râidences  une  terre  rougeâtre,  mé- 
tallique, &rrugîneuie,  très  fine,  d^poiiiilée  d'une  autre  terre 
groffiére»  fort  abondante  dans  ie  Vitriol  entier ,  &  que  les 
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Eaux  mînendes  dé{x>(cnt  phis  ou  moins  iïir  les  (BfFeitnts  Ihs 
quelics  parcourent  ;  ce  qui  fait  leurs  différents  degrés  de  pureté 
Sl  de  iimpidîté. 

Je  n  aï  prellque  plus  trouvé  de  crîftaux  de  Vîtrio!  dans  ces 
réfidences ,  parce  qu'outre  milt  eft  décompotè  &  dégiafé  par 
cette  icHTte  d  anaiife ,  j*aî  obfervé ,  comme  Je  le  vais  jMt>nvcr, 
^  une  Guantité  confideraUe  d'£au  minérale  ne  contient  que 
peu  de  Sel  acide  vitrioli<pje  :  aufTc  (utr  le  poids  de  hiût  ooces 
à  quoi  |e  m'étois  borné  pour  mes  évaporations  ^  je  n  »  trouvé 
qu'au  parois  du  vaiâèau  un  peu  de  Scjf  qui  fleurk  tant  fok  pei^ 
&  fe  réhm  à  iliumicfité. 

Maïs  en  fkilânt  cette  opération  &f  quatre  livres  douze  oik 
ces  (f  Eau,  pour  avoir  une  rélkknce  plus  confiderabiepor  Téva* 
poration ,  ;  en  ai  retiré  le  poids  de  deux  gros  qm  font  cent 
quarante-quatre  grains.  Et  après  favoîr  lexîvée,  mtrée  &  éva- 
porée par  trois  fois ,  il  m'eft  rcfté  fiir  ief^tiecent^defix  grans 
d  une  matière  qui  n  a  pu  k  difibudre  »  &  dans  ia  cap&fe  oàf 
j'ai  fait  évaporer  fEau  i^itrée^  lepraés  dequcnrante-deux  grains 
(non  eompris  ce  que  te  filtre  a  pu  ret^r)  d'un  Se(  gras»  onc- 
tueux, qw  ne  fait  d'abord  que  fe  coaguler,  &  qui  St  criftaMâfe 
à  la  longue  en  forme  de  Sei  de  Glauber.  En  efièc  il  en  a  le 
goût  &  les  propriétés^,  ce  qui  marque  cpie  ces  Eaux  doivent 
emporter  avec  eltes  un  peu  d'une  terre  analogue  à  ht  terreda 
Set  marin.  Cette  metamorp^lc  des  critflaiix  de  Vitrifrf  es 
crifkux  de  Sef  de  GIbuber  eft  très  remarquable,  en  ce  qu'edr 
sorive  natureflement,  tor^poe  Taeide  ^Virrioi  étant  aNbk^- 
ment  dépouillé  de  fâ  terre  martiale,  s  unit  avec  une  aiitre;  et 
même  que  nous  compolbns  le  Sd  de  Glauber ,  en  foignxrA 
FHuile-dc  Vitriol ,  qui  efl  ion  acide  le  plus  pur ,  avec  la  terre 
du  Sel  marin» 

Pour  éprouver  les  cent-deux  grains  reliants  <fe  Ut  matière 
qui  n  a  pu  fe  cSdbudk^,  &  qui  eft  partie  Tafe  vitrîolique,  & 
partie  terre  ferrugineufe ,  j  en  ai  calciné  dans  un  Creufet,  & 
avec  un  couteau  aimanté  jen  al  entfevé  de  petites  pareefles; 
marque  du  Fer  qui  y  eflf  contenu^ 

M  paroitpar  c«^  épreuves  &  pwccifes  que  Je  vais-rappoCteiV 

Ce  ij 


104   MEMOIRES;  I>E    l'AcAÔEMIE  RoYALE 

que  €e  Fer  eft  très  &>,  très.diffout  &  très  débariafTé  par  des 
hltration^  &  des  déportions  naturelles  d'un  Minerai  ferrugi- 
neux, pefant  &  groffier ,  dont  le  Vitriol  abonde»  C'eft  à  la: 
déilcateiTe  de  ces  petites  parties  ferrugineufès  û  atténuées  » 
qu'on  eft  redevable  des  bons  effets  que  produisent  ces  Eaux 
ininerales,  pour  les  obffaruélions  qui  cauiènt  tant  de  différentes 
maladies  connues  fbus  le  nom  de  chroniques ,  à  caufê  de  leiir 
longueur.  En  effet ,  nous  voyons  que  toutes  les  préparations 
martiales  font  propres  en  pareil  cas  à  donner  du  ibulagement^ 
&  que  plus  le  Mars  ou  le  Fer  en  efl  atténué  par  l'opération, 
plus  elles  font  fàiutaircs.  Mais  il  n'efl  pas  toujours  au  pouvoir 
de  l'art  de/ubtitifêr  les  parcelles  de  Fer  au  point  que  le  fkit  la 
nature  dans  les  Eaux  minérales ,  &  c'efl  ce  qui  juflifîe  la  con- 
duite des  Médecins  qui  les  ordonne  ;  quoi-que  le  vulgaire  in- 
confideré  la  condamne  à  tort  conune  une  dernière  refîburce 
pour  k  débarraficr  de  leurs  malades ,  quand  ils  ne  fçavent  plus 
que  leur  faire.. 

Quand  on  a  eflâyé  d'imiter  les  Eaux  minérales ,  en  fkifant 
difibudre  du  Vitriol  dans  de  l'Eau  commune ,  poiu:  voir  à 
quelle  proportion  elles  étoient  chargées  de  ce  minerai  ;  on 
n'eii  jugeoit  que  par  le  goût  &  l'odeur  que  l'Eau  commune 
contraéloit  après  la  difiblution ,  &  par  la  facilité  qu'elle  avoit 
de  prendre  avec  la  Noix  de  Galle  une  teinture  à  peu-près  fèm- 
blable  à  celle  des  Eaux  minérales  naturelles.  On  ne  feifoit 
point  alors,  même  dans  Icç  Eaux  naturelles,  la  diilinélion  àcs 
nuances  ;  parce  qu^avant  la  découverte  qui  fè  fit  il  y  a  quel- 
ques années  des  nouvelles  Eaux  de  Pafly  qui  donnent  cette 
belle  teinture  bleue,  on  n'avoit  point  encore  eu  occafion  de 
l'obfèrver.  Pourvu  que  des  Eaux  teignîfîent  avec  la  Noix  de 
Galle  d'une  couleur  pourpre  plus  ou  moins  foncée,  cela  fûffi- 
ibit.  Nous  avons  pourtant  vu  quelle  attention  il  faut  faire  à 
la  nuance  des  teintes  pour  j.uger  de  la  difference  des  Eaux 
minérales. 

Or  en  mettant  feulement  le  poids  d'environ  deux  grains 
de  Vitriol  fur  une  pinte  d'Eau  commune,  on  lui  communique 
jb  goût  ^  l'odeur  aiTés  pour  le  i^ re  fentir ,  &  pour  prendre 
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avec  ia  Noîx  de  Gaile  ia  même  teinture  qu'on  remarque  aux 
anciennes  Eaux  de  Pafly.  H  eft  vrai  que  cela  n  eft  pas  de  du-, 
née,  &  qu  afin  que  cette  Eau  donne  encore  /à  couleur  vingt- 
quatre  heures  après  avoir  été  faite ,  il  faut  qu  elle  foit  chargée 
de  quatre  grains  de  Vitriol.  En  cet  état,  fi  on  la  laiffe  dépofèr 
naturellement,  elle  le  couvre  à  fz  iurface,  comme  les  Eaux  de 
Paffy ,  de  cette  pellicule  ou  crème  dont  j ai  parlé,  qui  eft 
même  très  iênfible  quand  l'Eau  eft  chargée  de  fix  grains. 

Ces  fortes  d  eflàis  ne  Ibnt  pounant  pas  fuffiftnts  pour  por- 
ter un  jugement  exaél  de  la  quantité  ncceffàire  de  Vitriol  que 
ks  Eaux  naturelles  peuvent  avoir  diflbut.  Car  d'un  autre  coté 
il  faut  avoir  égard  aux  réfidences  qui  fiûvem  1  evaponition , 
&  ces  Eaux  imitées  n'étant  chargées  que  de  fîx  grains  de 
Vitriol ,  ne  iaiftent  aucune  réfidencc.  Ce  n'eft  qu'en  chargeant 
l'Eau  commune  de  dix  grains ,  que  j'ai  pu  avoir  quelque  réfi- 
dence  fenfiblc  fur  le  poids  de  huit  onces  que  je  m'étois  pro- 
pofë  pour  mefùre  dans  rexamcn  des  Eaux  de  Palîy,  afin  d'être 
de  la  dernière  exaélitude  dans  les  pefëes. 

Cette  Eau  ainfi  chargée ,  a  dépofé  pendant  cinq  jours  une 
terre  groffiére  de  couleur  jaunâtre ,  afîes  abondante ,  &  alors 
elle  a  pris  avec  la  Noix  de  Galle  une  couleur  pourpre  qui  eft 
devenue  d'un  beau  bleu,  &quî  ne  fait  qu'un  précipité  aflés- 
léger.  En  gardant  cette  Eau  uir  fon  (ediment  en  un  lieu  frais? 
&  dans  une  bouteille  bien  bouchée ,  die  a  teint  encore  eiï 
bleu  au  bout  d'un  mois. 

.  Toutes  ces  cîrconftances  marquent  que  les  Eaux  naturelles 
ayant  diflbut  dans  la  terre  une  certaine  quantité  de  Vitriol, 
dépofênt  à  la  longue  les  parties  grofTiéres  du  Mars,  puilqu'elle 
n'en  dépoic  prelque  plus  hors  de  la  Fontaine ,  &  que  d'ail- 
leurs féjoumant  toujours  fur  des  matières  vitrioiiques ,  ellps 
fê  rechargent  de  la  partie  femigineufc  la  plus  ftibtilc  à  médire 
qu  elles  fe  dépouillent  de  la  plus  groffiére ,  comme  nous  le 
voyons  arriver  dans  nos  Eaux  artificielles. 

Ayant  pefe  le  fédiment  que  cette  Eau  artificielle  avoît  dé- 
pofé ,  je  l'ai  trouvé  d'un  peu  moins  de  trois  grains.  Il  ne  refte 
donc  que  fept  grains  ou  environ  de  Minerai  dans  11  qe  pime 
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cie  cette  Eau  apiis  qaf^e  a  dépofê.  J'en  aï  pris  »  comme  dam 
mçs  wtre$  eflwi,  fepQÎ4$  de  huit  oiices»  que  |'ai  mis  évwo- 
rcr ,  ii  ma  Uiffé  trois  grém  de  réfidence ,  ce  qui  doit  faire 
par  pinte  douée  grana  de  Minerai  »  qui  ;oint  aux  trois  giaiifia 
de  ^dimem  dont  ^'al  parié  >  font  ie  poids  de  quinze  grain»  de 
matière  ;  quo!-<iue  jç  naye  mis  en  efSèt  que  dix  graina  de 
Vitriol  de  Mars  fur.une  pime  d'£au  commune.. 

Ii  s  agiffoit  de  découvrir  d  où  pouvoit  provenir  ie  poids 
de  ces  cinq  graine  d'augmentation. 

Je  ne  pouvois  m'en  prendre  à  mes  pefèes:,  que)  aitoûjoun 
laites  avec  i'exaélitude  ia  plu&  icrupuleufeii  Je  n  en  fbupçon- 
nois  point  non  plus  l'Eau  commune  que  je  ptenob  très  ciaire, 
&  (ùr-tout  d'une  fontaine  fâblée.  Cependant  elle  en  étoit  la 
feMle  cauTe»  covune  je  m'en  fuis  afiurtf  ,  en  filant  ëvs^ier 
huit  onces  de  cette  £au ,  qui  m'ont  laiflë  deux  ^rakis  de  réfi- 
dence ,  ce  qui  monte  à  huit  grains  par  pinte. 

Sur  ce  pied  dix  grains  de  Vitriol  que  )  avob  employé ,  & 
huit  grains  de  matière  dont  eft  chargée  lf£au  ia  fSm  iimpkle^ 
fent  le  poids  de  dix-lHiit  grains*  4h:  je  n'en,  ai  trouvé  que 
quinze  ei;i  tout  ;  j'ai  donc  perdu  trois,  grains  de  matière.  Di- 
minution dont  j'ai  auffi  cherché  k  caofèw  Pbur  cek  ;'ai  Êft 
defiècher  au  feu  ie  poids  de  dix  grains,  de  Vitriol ,  qui  efl  ce 
que  l'en  avois  nais  dans  ma  pinle  d'Eau  artificielle ,  &  j'ai 
trouvé  qu'il  étoit  ditnioué  de  trois  grains  par  le  déchet  de 
l'humidité. 

Je  puis  donc  répondre  ofitès  cdaque  k  réfidence  de  mon 
Eau  minérale  artificieiie  faite  avec  dix  grains  dt  Vitrioi  £ir 
une  pinte  d'Eau  commune  »  a  dû  être  réettement  du  poids  de 
trois  grains  ;  auffî  l'ai-je  toujours  trouvée  teHe  après  plufieun 
répétitions. 

Combien  donc  les  Eaux  minérales  naturelles  dorvent-elles 
avoir  diilbut  de  Vitriol  pour  iaifier  des  douze  &  dix-huit  grams 
de  réfidence? 

Celé  un  détail  où  je  n'entrerai  pas  pour  le  prefent  ;  je  dirai 
feulement  qu'en  chargeant  l'Eau  commune  de  vingt  grains  de 
Vitriol ,  j'en  ai  trouvé  k  réfidence  du  poids  de  fix  grains  ; 


DES      5  C  1  £  N  C  E  8.  ±0/ 

toute  conforme  à  ceiie  que  donne  les  Eaux  mineralcSé  Cap 
on  y  voit  comme  dans  celles^  fort  diflinâement  les  crifhiux 
taiquctix  couchés  fiir  la  terre  rougc&tre  &  ferrugincuië  qui 
cft  au  fond  ;  &  les  parois  du  vaiiïrau  fbnt  tapîflës  de  ces  mé^ 
mes  matières  talqueufès  &  (àlines  que  j'ai. déjà  fait  remarquei' 
avec  cette  même  couleur  dorée  que  donne  le  Soufre  metallî-e 
que  du  Fen 

Comme  les  Eaux  naturelles  coulent  fur  des  lits  deGkife, 
j'ai  crû  devoir  en  joindre  au  Vitriol  dans  la  compolitîon  des 
Eaux  artifîcieHes  ;  alors  j'ai  eu  une  Eau  minérale ,  qui  s'épu- 
rant  plus  vite  &  plus  parfaitement ,  eft  devenue  plus  claire  6C 
plus  Limpide.  Après  avoir  été  gardée  lêpt  jours  pour  hii  IjtKïèr 
faire  ion  dépôt  ;  elle  a  été  plus  iong-^tcmps  à  prendre  couieuif 
comme  les  fortes  Eaux  de  Paffy ,  &  une  couleur  d'un  très 
beau  bleu.  Elle  s'eft  colorée  jufqu  au  vingtième  jour ,  mail  la 
teinture  a  dégénéré  du  bleu  au  rouge ,  paï-ce  qu^yant  ntis  une 
once  de  Glaife  par  pinte  »  elle  a  apparemment  trop  accéléré  la 
précipitation  du  VitrioL  La  réfidence  de  cette  Eau  k  trouve 
quelquefois  entièrement  dépouillée  de  la  terre  ferrugineufe 
qui  refle  dans  l'Argile,  &nelaiire  qu'une  concrétion  talqueuiê^ 
blanche,  légère,  cridallinc,  qui  compole  des  feiiillets  fort  min-- 
ces  ;  d  autres  fois  cette  même  réfidence  ne  donne  que  des  hou« 
pes  foyeulês  difpofees  en  croix  &  en  roièttes. 

Enfin  j'en  ai  obfervé  où  les  houpes  étoient  accompagnée^ 
de  la  terre  ferrugineuie  que  l'on  rencontre  dans  les  autres 
,réfidenccs. 

Cesdiffirrcntcis  cpncretions  tahpieufôs . que  l'on  tf ouve  û 
uniformément  dans  ks  réfîdences ,  faut  dâ  Eaux  minérales 
naturelles  que  des*  attificielles,  font  toutes  de  la  nature  du  Talc 
ou  Gypfe  de  Pafiy. 

J'ai  effayé  de  diflbudre  ce  dernier  Talc  disns  de  l'Ecrit  da 
Vitriol i  il  n'y  femiente  ni  ne  s'y  dî^ut  point  d'abord;  mais 
en  le  tenant  longvtemps  au  ffain  de  Sable ,  jufqu'à  £i]re  boiuUit 
la  liqueur ,  il  fe  décompofe  une  partie  de  ce  Talc  qui  fe  ré- 
forme de  nouveau  en  aiguilles,  teBes  qu'on  les  remarque  dans 
les  concrétions  talqueuiès  de  S.^  Bel  dont  j'ai  parié.  La  même 
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opération  réûffit  avec  le  Talc  de  Montmartre. 

Aînfi  Ton  voit  que  les  matières  gypfèufês  fe  peuvent  extraire 
&  régénérer  par  les  acides  pour  former  de  nouveaux  embrions 
de  Taie,  tels  que  nous  les  trouvons  dans  toutes  nos  réfidences 
des  £aux  minérales. 

EXPLICATION    DES    FIGURES. 

-  -  '  < 

pREMiiRE     Planche. 

Egure  premiers  reprefente  le  Talc  naiflànt  comme  il  fe 
trouve  dans  Ja  Glaifè. 

JFig.  ^.  reprefente  la  coupe  de  ce  même  Talc  naiffant  (èion 
ia  dire<5lion  de  (es  lames. 

Pig.  j.  reprefente  un  morceau  deGiaife  qui  renferme  plu- 
sieurs de  ces  Talcs  naiflants. 

lug.  ^.  /.  6.  font  àx:s  pièces  de  Talc  toutes  formées,  dont 
iaiTembiage  reprefente  diverfes  figures. 

Ftg,  7.  efl  un  amas  irrégulier  de  plufîeurs  pièces  de  Talc 
réiinies  enfemble,qui  n'ont  pu  avoir  leur  accroilfement  pariait. 
.  Ftg.  8.  &  p.  reprefcntent  une  pièce  de  Talc  régulière  & 
bien<  terminée»   .  # 

Ftg.  iVé  reprefente  une  pièce  de  même  fohne,  mais  dont 
la  régularité  eft  interrompue  par  la  naiilance  de  plufîeurs  au- 
tres petites  pièces  de  Talc. 

Seconde    Planche. 

■  Toutes  lés  Figures  marquées  /  /  /reprefentent  différents 
afllèmblage^  de  mets  talqueux  dès  leur  naiffance ,  que  Ton 
obfervè  tant  au  Microfcope  qu  a  la  vue  fimple  dans  les  réfi- 
dences des  Eaux  de  Pafïy  &  des  Eaux  minérales  artificielles 
faites  à  leur  imitation. 

.Ftg,  j a.  reprefente  un  amas  de  cette  même  concrétion 
talqueufe  toute  formée,  vûë  au  Microfeope. 
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SUR     QUELQUES    OSSEMENTS 
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Z)'  UNE 

TESTE     D'HIPPOPOTAME. 


Par    M-    DE    J  u  s  S  I  £  0; 

LE  mérite  de  Tinvcntion  de  la  Saignée  attribfué  à  l'Hippo- 
potame ,  &  ridée  qu'il  vomiflbit  du  feu ,  âvbit  tellement 
excité  la  curiofité  des  Anciens  au  fujct  de  cet  Animal  amphi- 
bie ,  que  quelques  Ediles  qui ,  dans  ie  temps  de  la  République 
Romaine,  a  voient  voulu  mériter  les  bonnes  grâces  du  Peuple, 
lui  en  avoîent  prefenté  en  fpeélacle.  Scaturus  fut  le  premier» 
à  ce  que  dit  Pline ,  qui  en  fît  paroître  aux  jeux  publiques,  & 
iong-temps  après  lui  les  Auteurs  ont  remarqué  conmie  un 
trait  de  magnificence ,  queJ'Emperenr  Philippe  en  dût  fait 
voir  piufieurs  dans  la  (blemnité  des  jeux  fëculaîres  qu'il  celc-r 
bra  de  (on  tcmpsl 

Les  fiécics  qui  depuis  lors  le  font  pàfTés  julqu  a  nous ,  ne 
nous  ayant  ni  détrompé  du  merveilleux  de  cet  Animal ,  ni 
guerç  mieux  înffanit  de  fà  figure  &  de  fon  caradere ,  nous  ne 
pouvons  encore  rien  ajouter  à  ce  que  Pline  en  à  dît ,  Ik  nos 
^couvertes  ne  regardent  que  fon  Aiiatômie,  &  quelques  ufi- 
ges  des  parties  les  plus  fulides  de  Ion  corps. 

Quoi-que  Befon  nous  en  ait  donné  ie  Deffeîn  d  aprè^^un 
qu'il  avoit  vu  en  vie  à  Confbtntinopie ,  &  Fabius  Columna 
d'aprèsun  autre  qu'il  avoit  vu  en  Italie,  apporté  ii^ort  d'Egypte, 
néantmoins  quelque  cxaéls  que  Jbîent  ces  deuk  Auteurs ,  ils 
ne  font  point  affés  d'accord  fur  la  configuration  de  toutes  les 
parties  de  l'Hippopotame  ;  &  fi  nous  n'en  avons  pas  eu  dans 
ces  derniers  temps  de  Figures -exades  d'après  la  nature,  au 
moins  en  avons-nous  les  principales  dépoiiilleç  dans  le  fqueletc 
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en  étoît  plus  précîeufe,  non  feulement  comme  étant  moins 
commune,  mais  encore  par  des  qualités  qui  rendent  cette  forte 
de  dents  préférable  à  iT voire  ;  elle  n  eft  point  d'ailleurs  fu jette 
aux  inconvénients  de  fe  caflêr  facilement ,  de  s  egrainer  &  de 
jaunir  ;  accidents  qui  arrivent  ordinairement  à  l' Yvoîre. 

C  eft  ce  mérite  qui  a  déterminé  les  ouvriers  qui  travaillent 
à  faire  des  dents  artificielles ,  à  choifir  celles  de  THippopo- 
tamc  préférablement  à  tout  autre ,  fans  avoir  aucune  autre 
connoifTance  de  leur  origine.  Et  lexperiencé  nous  a  appris 
combien  celles  qui  font  faites  avec  les  canines  de  cet  Animai 
font  au  defTus  de  celles  qu  on  peut  tirer  de  quelque  Animal 
que  ce  foit,  non  feulement  par  leur  fblidité ,  mus  encore  par 
la  durée  de  leur  couleur  qui  approche  de  celui  de  1  email  de 
nos  dents. 

•  La  connoîfîance  que  nous  avons  acquîfê  de  la  formç  des 
principaux  ofîèments  de  l'Hippopotame  &  des  découvertes  qui 
s'en  font  dans  dts  Carrières  du  Languedoc  près  de  Monpeiier, 
nous  met  en  état  de  juger  dorénavant  de  la  qualité  de  certains 
ofîèments  que  l'on  trouve  dans  la  terre ,  que  l'on  ne  fçavoit  à 
quel  Animal  attribuer,  &  fur-tout  de  ces  parties  d'ofîèments 
dont  on  fè  fèrt  dans  le  Comté  de  Foix  pour  la  fabrique  des 
Turquoifès ,  &  de  ceux  que  l'on  rencontre  en  différents  en- 
droits de  l'Allemagne ,  principalement  dans  la  ftmeufe  Ca- 
verne de  Bauman ,  &  qui  font  recommandés  dans  quelques 
difpenfàires  pour  fèrvir  de  cordial  fous  ie  nom  d^YvoirefojJile, 

EXPLICATION    DES    FIGURES. 

Figure  I .   Squelete  d  une  Tête  entière  d'Hippopotame,  deffi- 

née  de  front  pour  faire  paroître  l'énorme  grof- 
fèur  du  mufèau  de  cet  Animal ,  &Ia  figure  defês 
dents  canines. 

Ftg.  jst  •   Le  même  Squelete  vu  de  côté  ou  de  profil. 

Fig.  j.   Dent  incifivc  de  la  mâchoire  inférieure. 

Fig.  ^.   Dent  incîfive  de  la  macl  oîre  fupericure. 

Fig.  f.   Dent  canine  de  la  mâchoire  inférieure. 

Ffg.  6.  Dent  canine  de  ia  mâchoire  lùperîeure. 
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JFig.  7.   Dents  molaires  naiflantes. 

Fig.  8.   Dent  molaire  plus  avancée, 

Fig,  (f.   Dents  molaires  prcfque  dans  leur  groflcur  naturelle. 

Pig^  1  0 .  Portion  d'une  Dent  canine  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  dont  on  a  coupé  des  tranches  pour  en 
faire  des  dents  artificielles  (a). 

Fîg.  I  i .   Pied  d'Hippopotame  vu  en  defTus  ,   &  deffiné 

d'après  le  iec. 

Fig.  1 2.  Le  même  pied  vu  en  defTous. 

Fig.  J  j.  Squeleie  du  pied  de  cet  Animaî. 


SUR      LA      FORME 

DES 

INSTRUMENTS    DE    MUSIQUE. 

Par  M.  DE  Maupertuis- 

01 N  peut  confiderer  la  Mufîque  (bus  deux  différents  af-  1 5  Nov* 
^jxÂs  ;  par  les  rapports  que  les  fbns  ont  cntr'cux,  ou  par     ^7^4" 
les  efrcts  que  ces  fbns  produifent  fur  nous.  Si  Ton  confidere 
dans  la  Mufîque  les  différents  rapports  que  les  fbns  ont  les 
uns  aux  autres ,  elle  fera  une  fcicnce  ;  fi  l'on  ne  confidere  que 
les  différents  effets  que  ces  fbns  produifent  fiir  nous ,  on  la  . 
réduira  au  pur  agrément. 

La  Mufîque  ayant  ces  deux  parties ,  connoifîànce  &  agré- 
ment ,  il  n'efl  pas  étonnant  que  l'agrément  ait  eu  la  préférence. 
C'efl ,  je  crois ,  à  cette  raifon  qu'on  doit  attribuer  le  peu  de 
progrès  qu  avoit  fait  la  théorie  de  ia  Mufîque  jufqu'à  nôtre 
fiéclc ,  pendant  que  la  pratique  paroît  avoir  été  poufîee  à  fà 
perfeélion.  La  Mufîque  eft  tombée  en  partage  à  gens  d'ima-  ^ 
gination  &  de  fentiment.  On  fçait  affés  combien  il  efl  rare 
que  ces  talents  fe  trouvent  joints  à  fefprit  de  recherche  &  . 
d'exaélitude  ;  ce  font  des  qualités  prelque  incompatibles. 

Les  règles  de  ia  théorie,  bien  établies,  eufîcnt  peut-être 
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fort  maffive ,  &  dans  i'état  deflèché  auquel  on  nous  i  a  en- 
voyé ^  la  plante  ne  iaiflë  pas  d  avoir  neuf  pouces  d^étenduë  en 
longueur  fur  trois  &  demi  de  largeur.  Les  doigts  qui  font  au 
nombre  de  quatre,  font  fort  courts ,  n  ayant  tout  au  plus  avec 
I  ongle  qui  en  occupe  prelque  la  moitié  &  qui  les  termine , 
que  deux  pouces  de  longueur  fur  un  de  largeur.  £t  quelque 
grande  que  foit  cette  dimenfion ,  il  paroît  par  les  oflements 
que  j'ai  d'un  autre  pied  >  qu  il  y  en  a  encore  de  plus  coniî- 
derables. 

La  vûë  des  oflements  de  cette  tête  &  de  ces  pieds  m'en 
a  feit  reconnoître  d'abord  de  fèmblables  pétrifiés,  trouves 
parmi  un  nombre  de  Pierres  figurées  qui  font  dans  le  territoire 
de  Monpelier ,  au  lieu  qu'on  y  appelle  la  Afoffbfi^ 

Ces  découvertes  dont  M.  Chirac  a  été  témoin ,  nous  em- 
barafibient  d'autant  plus ,  que  ne  trouvant  ni  dans  le  crâne  du 
Cheval  ni  dans  celui  du  Bœuf  que  nous  leurs  comparions  au- 
cune refîëmblance ,  nous  ne  fçavions  à  quel  Ani^nal  les  attri- 
buer ;  &  ce  n'eft  que  la  vue  des  dépoiiiiles  de  celui-ci  qui 
nous  convaint  que  ces  oiiêments  pétrifiés  avoient  été  ceux  de 
l'Hippopotame. 

Je  fçai  qu'on  m'objeélera  d'abord  FimpoiTibilité  qu'il  y 
auroit  qu'un  grand  nombre  de  ces  Animaux  fe  fiit  jamais 
trouvé  dans  ce  continent ,  vu  que  ni  aucun  Auteur  n'a  jamais 
dit  qu'il  y  en  ait  eu  en  France ,  &  que  nous  fçavons  qu'il  n'y 
en  a  point  aéluellement. 

Mais  c'eft  ici  où  je  rappelle  les  premières  obfèrvations  que 
j'ai  déjà  faites  plufieurs  fois  à  Toccafion  des  découvertes  des 
împreflions  de  plufieurs  Plantes  étrangères  &  des  dépouilles 
pétrifiées  de  plufieurs  Animaux  marins  des  Indes  &  de  l'Amé- 
rique qui  ne  peuvent ,  fans  la  (ùppofition  d'une  révolution  très 
confiderable,  fe  trouver  encore  aujourd'hui  au  milieu  même 
de  nos  terres. 

C'eft  ici  une  preuve  à  ajouter  à  Topinion  qtic  la  France 
ait  fait  autrefois  une  partie  du  lit  de  la  Mer,  &  que  les  eaux 
qui  la  couvroîent  s'étant  retirées  par  quelque  accident  fiibit , 
y  auroient  laiâë  les  dépoiiiiles  de  tant  d'AÎiimaux  &de  Co-* 
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quillages  étrangers  que  nous  trouvons  fi  fouvent  dans  le  (cin 
de  nos  Carrières  pluftôt  qu'aucun  autre  fragment  d'Animaux 
qui  pourroit  le  rapporter  à  ceux  de  nos  terres  &  de  nos  mers 
voîfines. 

Je  ne  (ùis  pas  le  (êui  qui  puifle  m  attribuer  une  pareille 
découverte  dans  ce  continent  de  l'Europe.  Jolcph  Monti,  Mé- 
decin Italien,  nous  a  marqué  fa  fiirprile ,  d  avoir  trouvé  dans 
le  territoire  de  Boulogne ,  parmi  plulieurs  Pierres  figurées,  la 
mâchoire  d'un  Animal  à  peu-près  pareil ,  de  laquelle  il  nous  a 
donné  la  Figure  dans  un  petit  Traité  qu'il  a  intitulé,  DcMo-- 
numenîo  dihmano  nuper  deteélo  ht  agro  Bonontenfi,  imprimé  dans 
la  même  Ville  en  4  7 1 9 .  Ce  qui  fèrt  de  preuve  pour  étendre 
nôtre  opinion  non  feulement  dans  l'Italie ,  mais  encore  dans 
le  Portugal ,  où  j'ai  vu  quelques  fragments  (èmblables  chés  M. 
de  Souza ,  trouvés  aux  environs  de  Lisbone» 

Mais  ces  fortes  de  découvertes  nous  mènent  bien  plus  loin, 
loriqu'elles  fervent  à  nous  détromper  de  ces  fauflès  idées  que 
fè  font  formé  les  meilleurs  Philofophes  &  les  plus  graves  Hif- 
toriens  fur  la  hauteur  de  certains  Hommes ,  par  la  comparai- 
fon  qu'ils  ont  fait  de  la  figure  de  certaines  dents  macheliéres 
prodigieufès ,  découvertes  de  leur  temps  avec  celles  au/quelles 
ils  vouloient  qu'elles  refîemblafîent ,  &  par  le  calcul  qu'ils  fai- 
fbient  de  la  grandeur  des  autres  parties ,  proportionnée  à  celle 
de  cQi  dents. 

U  ne  autre  obiêrvatîon  à  laquelle  la  folidîté ,  fa  pefànteur,  fa 
dureté  &  la  couleur  àfts  dents  canines  de  la  mâchoire  infé- 
rieure de  cet  Animal  peuvent  donner  lieu,  efl  celle  à^s  ufàges 
qu'on  pourroit  en  tirer  aujourd'hui  pour  les  aits  de  fa  Sculp- 
ture &  du  Tour  ;  &  je  ne  fçai  fi  1  on  ne  doit  point  mettre  fa 
manière  de  travailler  ces  dents  dans  le  nombre  àt%  chofes 
pratiquées  par  les  Anciens ,  &  qui  ont  échapé  à  notre  con- 
noiflince.  Au  moins  le  peut-on  conjeélurer  par  ce  que  rap- 
porte Paulànias  dans  les  Arcadiques,  d'une  Statue  d'or  de  Din- 
dy  mené  adorée  par  les  Proconeficns ,  &  dont  la  face  étoit  for- 
mée d'une  de  ces  dents.  Ce  qui  efl  une  marque  qu'elles  fê  tra- 
vailloient  alors  comme  celles  de  l'Eléphant ,  &  que  la  matière 
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de  la  tête  &  des  pieds  d'un  de  ces  Animaux  que  i  on  nous 
a  envoyé  du  Sénégal  par  ordre  de  M."  les  Direèleurs  de  la 
Compagnie  des  Indes. 

Le  poids  de  quarante-cinq  livres  que  pèfcnt  les  deux  ma- 

♦  Fig.  1 . 2.  choires  *  qui  forment  cette  tête  ;  (à  longueur  de  deux  pieds, 

fà  hauteur  d  un  pied  quatre  pouces  environ  du  côte  de  l'occi- 
put, &  fa  largeur  dun  pied  Se  demi  du  même  côte  marquent 
que  l'Animal  auquel  elle  appartenoit  étoit  prodigieux. 

A  en  juger  par  Ion  apparence  extérieure ,  elle  relfemhie  en 
quelque  façon  au  fquelcte  de  la  tête  d  un  Cheval ,  à  la  difFe- 
!♦  Eg.  I.  rence  que  le  muièau  en  dï  plus  évafé  *,  les  narines  plus  ou- 
vertes ,  &  qu'elles  font  terminées  de  chaque  côté  par  deux 
groiïes  protubérances  dans  iefqucllcs  font  pratiqué  ies  alvéoles 
des  fix  dents  de  devant.  La  circonférence  des  narines  eft  de 
neuf  pouces ,  &  celle  des  deux  orbites  qui  forment  deux  émi- 
ncnces  confrdcrables  eft  de  fopt  pouces  ;  on  en  compte  dix 

♦  Eg.  2.     au  moins  à  chaque  ouverture  *  formée  de  chaque  côté  par  la 

jonélion  du  zygoma  avec  l'os  de  la  pomette  ;  ce  qui  doit  faire 
comprendre  que  les  mufcles  crotaphites  doivent  avoir  plus 
d  un  demi-pied  d'épaifleur ,  &  donner  par  leur  contraélion  à 
la  mâchoire  inférieure,  en  la  ferrant,  une  force  extraordinaire» 
La  figure  de  la  mâchoire  inférieure  répond  ailes  à  celle  de 
la  fùperieure  par  fà  largeur  en  devant  qui  eft  de  huit  à  neuf 
pouces  fur  fix  de  hauteur.  Ses  deux  côtés  qui  font  terminés 
par  le  condile  &  l'apophyfè,  coronoïde ,  font  très  évafës  & 
très  étendus ,  pour  donner  plus  de  force  aux  mufclès  crpta- 
phites  &  maflèters.  Cette  mâchoire  enfin  eft  plus  maflive  que 
la  fùperieure,  parce  que  les  fix  plus  grofîès  &  plus  fortes  dents 
de  cet  Animal  y  font  prefque  obliquement  inférées  dans  des 
alvéoles  très  profonds. 
^  Eg.  3.  De  ces  fix  dents ,  les  deux  du  milieu  &  qui  tiennent  *  lieu 
d  nicifives ,.  font  placées  horifontalement ,  cylindriques ,  cane- 
Içes ,  maffi  ves ,  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre ,  &  ont  quatre 

♦  Fig,  4.      pouces  de  longueur  &  ûx  de  racines.  Celles  *  de  la  mâchoire 

(iiperîeure  aufqueiles  elles  répondent  n'ont  au  contraire  pas 
plus  d'un  demi-pouce  de  longueur  apparente,  &  trois  de  ra- 
cine for  neuf  iigiies  de  diamètre. 
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Les  deux  latérales  à  chacune  de  ces  deux  longues  de  la 
irachoîre  inférieure,  &  qui  tiennent"  encore  lieu  d'incifives, 
ne  font  longues  tout  au  plus  à  1  extérieur  que  d'un  pouce  & 
demi  fur  un  demi  feulement  de  diamètre,  &  répondent  pré- 
cif^mcnt  à  une  fcmblable  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  fii- 
perieure. 

Les  deux*  plus  confiderables ,  placées  chacune  à  une  des  *  Fig.  5. 
extrémités  du  devant  de  la  mâchoire  inférieure  en  manière  de   *  ^* 
defFenfcs ,  font  courbées  en  demi-cercle  de  même  que  celles 
du  Sanglier,  &  ont  chacune  cinq  pouces  de  faillie  fur  huit  de 
racine  qui  efl  très  oblique.  Leur  forme  approche  du  triangle, 
dont  chaque  côté  a  environ  "un  pouce  &demi.  Celles  *  auf^  *  Fig.  6. 
quelles  elles  répondent ,  qui  font  également  courbées  &  cane- 
Ices ,  n  ont  pas  plus  d'un  pouce  de  faillie  &  fix  de  racine.  Ces 
quatre  dents  des  extrémités  des  mâchoires  tiennent  la  place 
des  canines ,  &  font  par  leur  jonélion ,  du  côté  qui  cft  applati, 
l'office  de  véritables  cifoîres.  *  *  Eg- 1  • 

Celles  *  qui  font  après  celles-ci  f^parées  de  ces  dernières  *  Eg.  7, 
par  un  efpace  de  trois  pouces ,  &  font  arrangées  aux  deux  7»  7-  8. 
côtés  du  fond  de  chaque  mâchoire ,  font  au  nombre  de  huit,   ^'  ^' 
&  font  les  molaires ,  dont  les  plus  groflês  ne  faillent  pas  plus 
d  un  demi-pouce ,  &  en  ont  un  &  demi  d'étendue. 

11  efl  furprenant  que  cet  appareil  fl  terrible  de  dents  pla- 
cées dans  une  gueule  dont  l'ouverture  efl  en  devant  de  plus 
de  deux  pieds*,  ne  ré|X)nd  qu'à  un  gofier  qui  na  pas  quatre  ♦  Fig.  i« 
pieds  de  circonférence  ;  ce  qui  efl  une  marque  que  quelque 
vorace  que  foit  cet  Animal  ,  qui  efl  dépeint  dans  quelques 
bas -reliefs  antiques,  ayant  dans  la  gueule  un  Crocodile,  ne 
pourroit  l'avaler,  fuppofé  qu'il  s'en  nourrifTe,  quîaprès  l'avoir 
Wen  mâché. 

Mais  il  n'cfl  pas  moins  difficile  de  concilier  avec  la  forme 
de  ces  mêmes  dents  l'ufàge  que  Pline  &  les  Anciens  donnent 
à  l'Hippopotame  de  fe  repaître  de  bled  dans  les  champs  ,voî- 
fins  du  Nil. 

A  l'égard  du  pied  *  que  nous  avons  de  cet  Animal,  il  efl  *  Eg.  r  i. 
du  genre  de  ceux  qui  ont  des  doigts  ;  fa  foraie  d'ailleurs  efl   '*•  '3* 

Dd  i; 
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conduit  à  lagrément  ;  mais  ce  chemin  eut  été  bien  long ,  Se  en 
attendant  ces  régies,  on  a  mieux  aimé  s  en  rapporter  au  fèn- 
timent ,  voye  I)eaucoup  plus  prompte ,  &  fouvent  même  plus 
Hïre  pour  connoître  le  beau* 

Cependant  comme  rien  ne  fe  fait  (ans  rai(bn ;  que  lagré- 
ment même  eft  fujet  à  certaines  loix ,  cjuî  tout  inconnues 
qu  elles  font ,  n'en  font  pas  moins  des  loix  ;  s'il  eft  vrai  que  la 
théorie  delaMufique  eut  pu  conduire  à  l'agrément,  il  faudra 
que  l'agrément  ayant  été  trouvé  le  premier ,  les  régies  qu'on 
forme  d'après  lui  foient  les  régies  de  la  théorie,  &  celles  doù 
l'on  fut  parti ,  û  l'on  eût  commencé  par  la  théorie.  Ce  font 
deux  méthodes  difïèrentes  à  (ùîvre ,  mab  qui  doivent  faire 
trouver  les  même  réfultats  ;  peut-être  même  cette  dernière , 
quoi-que  moins  hardie  &  moins  ingenieufe ,  a-t'-elie  (ur  l'au- 
tre l'avantage  d'être  plus  fûre.  On  rifque  moins  de  s'égarer, 
loriqu'on  cherche  la  caufe  d'un  fait  que  l'on  connoît  déjà,  que 
loriqu'on  veut  trouver  par  le  raifonnemcnt  quels  effets  sen- 
fuivront  des  principes  que  l'on  a  pofes. 

La  Mufique  nous  offre  un  vafte  champ  pour  exercer  celte 
dernière  méthode.  Les  Muficiens  nous  ont  trouvé  les  faits  ; 
c'eft  à  nous  à  tacher  de  les  expliquer. 

J'ai  hazardé  dans  ce  Mémoire  de  rendre  raifon  de  la  fbmic 
que  l'on  donne  aux  Infbuments  à  cordes.  Je  vais  rapporter 
quelques  réflexions  que  j'ai  faites ,  qui  peuvent  tendre  à  les 
perf^ionner,  &  à  expliquer  plufîeurs  faits  fînguliers  qu'on 
obferve  fur  ces  Inflruments. 

Il  y  a  grand  lieu  de  croire  que  ceux  qui  ont  inventé  les  pre- 
miers Inffaiiments  n'étoient  pas  de  grands  phificicns.  En  cette 
occafion ,  plus  encore  qu'en  toute  autre ,  le  hazard  aura  con- 
djuit  les  premiers  inventeurs.  Dans  les  premiers  Inftruments  à 
cordes  que  Ton  fît,  on  ne  le  prcpofoit  peut-être  que  de  tendre 
des  cordes  qui  puflènt  faire  différents  tons.  II  fêmble  que  la 
charjientc  de  la  Lyre  ne  fût  qu'une  efpece  de  chafïîs  deftiné  à 
cet  ulage  ;  mais  on  s'apperçût  bien-tôt  que  les  cordes  rcndoient 
un  fon  plus  fort  ou  plus  foible,  félon  qu'elles  étoient  attachées 
à  des  corps  de  différente  efpece  ;  &  fans  penicr  à  découvrir 

par 
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par  le  raîfbnnement  quels  étoient  les  corps  les  plus  avanta- 
geux pour  augmenter  les  fons ,  on  les  chercha  par  l'exi^ricnce. 

L'on  combina  de  cent  façons  différentes  lapplîcation  des 
cordes  â  des  morceaux  de  bois  de  différentes  formes ,  &  ce 
n  eft  que  le  réfuitat  d  un  iong  efpace  de  temps ,  &  d  un  grand 
nombre  d  expériences  qui  a  établi  la  forme  que  nous  voyons 
aux  Inftruments  d'aujourd'hui* 

•  Mais  lorfqu  un  art  dure  longtemps,  quoî-qu'cntre  les  feules 
mains  des  ouvriers ,  il  arrive  au  point  de  perfe<5lion  où  les  ■ 
Phificiens  les  plus  éclairés lauroient  pu  conduire.  La  voyc  du 
tâtonnement  eft  ibuvent  bien  longue ,  mais  elle  eft  prefquc 
toujours  la  plus  fôre.  On  va  voir  que  Je  temps  a  donné  aux 
Iflftruments  la  forme  que  la  Phifique  leur  prefcrivoit» 

Un  Inftmment  pour  être  pariait ,  doit  ^  ou  par  le  nombre 
de  lès  cordes ,  ou  par  le  raccourciflemcnt  qu'on  peut  faire  à' 
fes  cordes ,  faire  tous  les  tons  employés  dans  la  Mufique  ;  & 
comme  le  teccourciflcment  qu'on  fait  aux  cordes ,  loriqu  on 
met  le  doigt  fur  la  touche ,  fait  précisément  la  même  chofc 
que  fi  c'étoit  des  cordes  différentes ,  nous  examinerons  toutes 
ces  différentes  longueurs  de  la  même  coi-de,  comme  û  c  etoît 
des  cordes  différentes. 

Fàîlbns  donc  abftraélîon  de  tout  corps  d'Inflrunient.  Sup- 
pofons  qu'un  Inflrumcnt  n'ait  encore  que  cette  première  cbiV 
dition ,  c'efl-à-dire,  qu'il  ait  feulement  toutes  les  cordci  citpa-' 
bies  de  faire  tous  les  tons  employés  dans  la  Mufique  ;  tout 
l'art  confifle  maintenant  à  jiugmenter  ces  toîis  qui  font  trop 
foibles  pour  être  agréables,  lorfqu'ils  font  prodiiits  par  une 
corde  feule  attachée  par  fès  extrémités;  Sur  quoi  il  faut' re- 
marquer :    ' 

i.o  Que  toute  corde  tendue  qui  fb  meut,  meut  àuffi  par 
Icntremife  de  l'air  les  corps  qui  l'environnent  juftju'à  une  cer- 
taine dîftance:  &  que  ces  corps  mis  en  mouvement  remlent 
chacun  uk  fon  qtii  fe  joint  à  celui  de  la  corde.         -    ^        * 

2.°  S'il  y  â'Contigùité  entré  la  corde  &  tes  icc^^JS^  e'nVî^ 
ronnants,  c'cft-à-dîre,  que  la  corde  foit  attachée  par  fe  extré- 
mités à  quelques-uns,  &  que  c^ix-ci  touclient  les  autres;  Ù 
Menu  ij^^.  Ee 
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niouvenient  de  I^  corde  (è  communiquera  beaucoup  plus  aîfô- 
ment ,  &  par  con/equent  le  (on  /êra  beaucoup  plu$  fort» 

-^.^  Les  coips  dçnt  ief  vibrations  ibnt  tfâdv^oocs.  04  du 
moins  à  iodave^  4,  5,  de  celles  de  k  c<H:de,  (ont  beaucoup 
pius.aii^s  à  ébranier  par  les  lecoufles  de  h  corde  que  les  au- 
tres,  &  de  plus  leur  ton  cfl:  le  même  que  ceiui  de  la  corde. 

Si  i  on  veut  donc  augmenter  le  jfbn  d'une  corde ,  on  poum 
fe  Içrvir  des  trois  moyens  que  ces  ren^wqucs  nous  indK}ueiit. 

I  .o  II  faudra  placer  dans  le  voiikiage  de  la  corde  des  torp$ 
de  telle  e/pece  &  \  telle  distance  qu'ils  puiflent  être  ébranlés 
par  les  iêcouflès  de  la  corde. 

^  z.^  Il< faudra  que  non  feulement  les  extrémités  <ie  la  corde 
tiennent  à  quelqu'un  des  corps  qu'elle  doit  ébranler  ;  mais  en- 
core qu'il  y  ait  contiguïté  entre  tous  ces  corps ,  c'eft-à-dire 
que  ceux  au^ieb  la  corde  e(l  attachée  touchent  tous  les  au- 
tres. Par-là  les  ébranlements  (c  communiqueront  beaucoup 
plus  facilement ,  &  par  çonlèquent  les  ions  en  feront  beau- 
coup plU|S  fçrts. 

3  .^  Dans  le  choix  qu  on  fera  de  ces  corps ,  il  faudra  pré- 
férer ceux  dont  les  vibrations  feront  ifbchrones  à  celles  de  la 
corde,  puifqu'ils  feront  plus  ailes  à  ébranler  que  les  autres,  & 
que  le  ton  qu'ils  ajoutent  a  celui  de  la  corde  eft  le  même 
qu  elle  avoit  déjà. 

On  croiroit  que  les  Faéleurs  d'Ihftxuments  fe  fûilent  pro- 
pofë  toutes  ces  conditions  à  remplir  :  ils  fè  iônt  iervi,  peut- 
être  fans  y  penfêr ,  de  tous  ces  moyens  pour  rendre  un  loffaii- 
ment  fonor^ 

I  .<>  Les  différentes  pièces  de  rinflrunieiît  (\a  lefqueflcs  les 
cordes  font  tendues  font  un  alTemblage  prodigieux  de  fibres» 
Ces  fibres,  qui,  comme  les  cordes  de  l'inflrument,  ont  été  pen- 
dant la  vie  de  l'Arbre,  vaifieaux  &  inteftins,  fê  trouvent  ajors 
refTerrées  &  deffediées,  &  font,  pour  ainfi  dire,  autam  de 
cordes  tendues  auprès  de  la  première  qui  reçoivent  d  elle  leurs 
â>ranlenaents^  &  qui  joignent  leur  fbn  au  fien. 

i.«  Le  Chevalet  &  le  Sillet  fur  lefquels  portent  l^  cordts^ 
étant  cQoununs  aux  cordes  &  à  toutes  ks  parties  de  Flnflru* 
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ment,  établiflènt  cette  contiguïté  qui  facilite  extrêmement  la 
communication  des  ébranlements. 

3  •<>  Enfin  la  troifiéme  &  dernière  condition  pour  la  p€T- 
fe&ion  de  ilnflrument  efl^  comme  nous  avons  dit,  qu'il  faut 
préférer  les  corps  qui  font  capables  de  faire  lunillbn  de  la 
corde« 

Mais  comtme  il  doit  y  avoir  fur  un  Inflrument  dûs  corde» 
de  tous  les  tons ,  fi  les  fu>res  de  Tlnflrument  étoient  toutes  a 
lunifTon  de  i une  des  cordes ,  Tlnflrument  ne  conviendroit 
qu'au  fèul  ton  de  cette  corde,  &  peut-être  encore  à  quelqu'un 
de  fès  tons  harmoniques.  li  fàiloit  donc  diïlribuer  à  chaque 
corde  un  nombre  i  peu-près  égal  des  fibres  de  l'hiûrument* 

Les  Tables  &  les  Fonds  des  Inihtunehts  ne  font ,  comme 
nous  TavcHis  remarqué ,  qu'un  afièmblage  de  cordes  ou  de 
fibres  à  peu-piès  d'égale  groffeur  &  d'égale  élaflicité  dan^  un 
bois  homogénéité!  qu'on  l'employé  ordinairement  à  la  fabri« 
que  des  Inflrotsients«  ^ 

.  Si  ces  cordes  ou  fibres  étoient  toutes  de  même  longueur, 
elles  fêroient  toutes  à  i'unidbn  ^  &'  leur  principal  ufage  ne 
ièroit  que  pour  vax  des  tons  de  rinAmmem. 

Il  falloit  donc  qu'il  fê  trouvât  dans  tous  les  Inflfnimenf^ 
une  certaine  quantité  de  fibres  de  chaque  longueur  fx-opor- 
tionnée  à  chaque  ton  que  rinfboinient  peut  faire.  Alors  cha- 
que corde  aura  fês  fibres  correfpondantcs;  ce  fera  ces  fibres 
eorrefîx)ndamies  qu'elle  choifi»  r  po^  ^fi  àhc ,  pour  ks 
ébranler ,  &  dont  le  Ion  fê  joinéni  au  fie»  ;  toutes  les  fibres 
des  autres  cordes  ne  recevant  que  très  peu  cf  ébranlement. 

li  fêmblc  qu'on  ne  fe  fbk  appliqué  dans  la  figure  qu'on  a 
donnée  aux  tables  &.aux  fonds  de  tous  les  Infirumcnts ,  qu'à 
fiûre  enibrte  qu'il  s'y  trouvât  des  fibres  de  tomes  fes  longueurs, 
il  ne  faut  que  jctter  les  yeux  fur  ces  Inftrumem^  pour  s  cm 
^pereêvoin 

La  Figure  i ,  efl  cette  de  ia  Table  du  Cbvedn* 

La  Figure  x,  cfl  celle  de  TEpinette  à  fltadienne. 

La  Figure  3 ,  efl  cetld  du  Pfdterion. 

La  Figure  4,  eft  cefle  de  ia  Trompctie^maiine. 

E«« 
e  1  j 
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On  yoît  d'un  coup  d  œil  que  ces  Tables  font  coupces  de 
manière  qu'ii  s'y  trouve  dus  nbres  de  pluiieurs  longueurs  qui 
pâroiilênt  même  lûivre  les  longueurs  des  cordes ,  &  qui  font 
rangées  dans  la  même  direélion ,  ce  qui  Êicilite  encore  l'ébran- 
lement. 

Je  ne  prétends  pas  dire  cependant  que  les  fibres  de  chaque 
corde  le  trouvent  précifèment  fous  cette  corde  ;  les  différentes 
élafticités  &  grofleurs  des  fibres  font  qu'il  n'eft  gueres  pofli- 
ble  de  déterminer  le  lieu  de  chaque  fibre ,  il  iùffit  que  dans 
le  grand  nombre  de  fibres  d'inégales  longueurs ,  ii  s'en  trouve 
qui  foient  à  i  uniflbn  de  chaque  corde  pour  que  cette  corde 
les  aille ,  pour  ainfi  dire ,  choifir,  lorlqu  elle  en  a  befoin. 

Tout  ce  que  je  dis  ici  des  Tables  fc  doit  entendre  des  Fonds, 
à  quelque  exception  près  qu'on  pourroit  faire  pour  le  Lut  & 
le  Theorbc,  dont  le  fond ,  au  lieu  d'être  plat,  cft  voûté ,  mais 
ce^  voûtes  n'étant  qu'un  aflcmblagc  de  bandes  de  diffcrentes 
longueurs ,  peuvent  être  confidcrées  comme  des  fonds  plats. 

La  Figure  j  ,  eft  celle  de  la  Table  du  Lut  &  du  Theorbe. 
-    La  Figure  6,  eft  ceUe  de  la  Guitarre. 

Il  eft  évident  qu'elles  donnent  des  fibres  de  toutes  les  lon- 
gueurs &  dans  la  direélion  des  cordes. 
.    La  Figure  7,  eft  celle  de  la  Table  des  Deilus  &  Bafl'es  de 
Viole. 

La  Figure  8,  eft  celle  des  Violons  &  Balles  de  Violon. 
,    L'inégalité  des  longueurs  des  fibres  eft  encore  plus  appa- 
rente fur  CCS  Infbuments  que  fur  les  autres ,  à  caufê  des  croif- 
lants  ABC  qui  coupent  les  Tables  &  les  Fonds. 

II  y  a  lieu  de  croire  que  ces  croiilants  n'ont  d'abord  été 
fcîts  que  pour  permettre  le  paftàge  de  l'Archet  for  ces  fortes 
d'Inftruments  ;  on  en  retire  cependant  encore  une  autre  utiiké, 
qui  eft  de  varier  les  longueurs  des  fibres. 

Plufieurs  caufos  différentes  ont  donc  contribué  à  donner 
aux  Inftruments  la  forme  qu'ils  ont.  La  commodité  de  ceux 
qui  en  jouent  ;  l'agrément  même  qui  réfûlte  à  la  vue  de  ces 
différentes  formes.  Ces  cauiès  fans  doute  ont  été  combinées 
avec  celles  qui  faifoient  k  bonté  de  l'Inftrument. 
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Maïs  CCS  figures  qui  paroiflènt  û  dîflèmblabics ,  convien- 
nent cependant  toutes  dans  cette  propriété,  quelles  donnent 
à  rinftrument  des  fibres  de  toutes  les  longueurs  &  dans  les 
mêmes  direélions  que  ies  cordes. 

La  feule  Epinette  quarrée  (  Figure  9  •  )  déconcertoit  tout 
mon  fiftême,  La  T  able  &  le  Fond  de  cet  Inllrument  font  deux 
re<5langles  où  vifiblement  toutes  les  fibres  font  de  même  lon- 
gueur ;  il  falloît  donc  ou  c|ue  les  Lutîers  euflcnt  eu  raiibn,  dans 
la  conftrudion  de  cet  Inilrument/de  négliger  les  différentes 
longueurs  des  fibres,  ce  qui  renverfbit  ce  que  nous  avons  éta- 
bli ,  ou  qu'ils  enflent  trouvé  le  moyen  de  remédier  à  cet  in- 
convénient de  légalité  des  fibres. 

Ceft  ce  quils  font  par  les  barres  H/,  KL,  MN ,  OR, 
qu'ils  collent  contre  la  Table  de  cet  Inftrument.  Ces  barres 
iont,  pour  ainfi  dire,  autant  de  Chevalets^  qui  étant  placés 
obliquement  fous  les  fibres ,  les  divifent  en  différentes  lon- 
gueurs. 

.  Ce  qui  m  avoit  doncî  pam  d'abord  une  objeélion  invinci- 
ble, me  fournit  de  nouvelles  preuves  de  la  neceflité  des  fibres 
de  différentes  longueurs. 

Les  expériences ,  conformes  en  tout  à  un  fiflême  phifique, 
ne  le  confirment  peut-être  pas  tant  que  celles  qui  paroiflènt 
d'abord  lui  être  contraires ,  &  qui  mieux  examinées ,  le  four 
mettent  aux  loix  du  fiftênie  ;  c'eft  une  cipece  de  dédomage- 
ment  que  l'expérience  rébelle  doit  au  Phificien  pour  i'allarmc 
qu'elle  lui  avpit  caufee. 

Toutes  les  différentes  ouvertures  qu'on  fait  aux  Tables  fer- 
vent encore  à  couper  les  fibres  en  différentes  longueurs.  Les 
ouvertures  fur-tout  FG  des  Violes ,  Violons ,  &  de  leurs  Baffes^  Rg.  7. 
tranfver&les  comme  elles  font  aux  fibres ,  paroiflènt  encore  *  ^' 
plus  defUnées  à  donner  des  fibres  de  différentes  longueurs. 

Je  ne  veux  cependant  pas  reftiaindie  l'ufàge  de  toutes  ces 
coupures  à  cela  feulement  ;  elles  fervent  encore ,  &  à  laiflèr 
pafîér  l'air  qui  a  été  firappé  par  les  fibres  du  dedans  de  Tlnfhu- 
ment ,  &  à  permettre  plus  de  mouvement  &  plus  de  jeu  aux 
parties  de  rinftrument. 

Jbe  ixi 
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Quoi-que  la  Table  &  le  Fond  Ibient  les  principales  parties 
de  rinftrument ,  tout  le  reftc  de  la  charpente ,  comme  les 
côtés,  le  manche ,  le  chevalet, ia  queue,  a  encore  fon  ufiigei 
La  chambre  même  où  Ton  jouë  d'un  Infiniment,  eft  alors  une 
efpece  de  corps  rflnArumcnt ,  les  murs,  les  lambris,  les  voûtes, 
les  meubles  mêmes,  conmie  les  glaces ,  tout  prête  des  punies 
agitées ,  &  par  confëquent  du  fbn  à  la  corde  que  1  on  touche; 
enfin  rien  n'eft  inutile ,  lorique  rinftrument  rélbnne* 

Il  le  prefente  ici  une  objedion.  Toutes  les  fibres  du  bois, 
quoi-que  diftin<5les ,  font  étroitement  liées  enfèmble ,  com- 
ment donc  chacune  peut-elle  avoir  fon  mouvement  particulier. 

A  <juoî  je  réponds ,  i  .^  Que  je  n  entends  point  que  lorf- 
qu  une  fibit  fe  meut ,  les  autres  demeurent  dans  un  parfait 
repos ,  toutes  les  fibres  font  émûës  ;  je  dis  ièulement  qu  elles 
font  des  vibrations  difFerentes ,  &  qu  elles  ont  plus  ou  moins 
de  mouvement ,  felon  qu*clies  font  un  accord  plus  ou  moins 
confonant. 

2.^  Que  Texperience  prouve  que  chaque  fibre  rend  fon 
ton  particulier.  On  peut  s  en  aflûrer  en  fiâppant  for  les  Ta- 
bles des  Inftruments  en  différents  endroits  ;  on  y  entendra 
différents  tons. 

3  .<>  Enfin  les  fibres  ne  font  pas  liées  entreilcs  plus  étroi- 
tement que  les  différents  cercles  qui  comppfent  une  Cloche 
le  font  entr'eux ,  &  qui  cependant  ne  laîfiènt  pas  d'avoir  leurs 
mouvements  diftîn<5k,  puifque  félon  qu'on  frappe  une  Cloche 
plus  haut  ou  plus  bas ,  elle  rend  différents  tons. 

M.  Poraut  dans  fon  Traité  //u  Bruk,  a  bien  remarqué  que 
les  Tables  des  Inftruments  fè  partageaient  en  différentes  par-- 
ties,  qui,  outre  le  mouvement  gênerai  de  la  Table,  fo  remuoient 
encore  chacune  fèparément ,  lorfque  les  cordes  conre^ndan- 
tes  de  rinftrument  étoient  touchées  ;  mais  il  ne  fêrable  pas 
qu'il  ait  donné  à  chaque  fibre  un  mouvement  particdlier,  il 
paroît  au  contraire  confiderer  ces  différents  mouvements  com- 
me des  mouvements  partiaux  qui  arriveroient  à  une  table  de 
métal ,  &  de  toute  autre  matière  qui  ne  iêroit  pas  compo^ 
de  fibres» 
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Ce/l  ce  qui  iuî  fait  dire  qu  il  faut  que  1  epaifleiir  de  la  table 
(bit  proportionnée  aux  cordes  de  Tlnflrument;  ii  eft  bien  vrai 
que  les  différentes  épaiflèurs  de  la  table  font  que  fes  parties 
font  différents  tons. 

Mais  ii  ienible  que  M.  Perraut  n'ait  pas  confidcré  que  les  fi- 
bres des  tables  étoient  autant  de  cordes,  &  que  toutes  les  figures 
qu'on  donnoit  aux  tables  fervoient  bien  plus  efficacement  que 
ks  dijfferentes  épaiiïcurs  à  donner  des  fibres  de  tous  les  tons  ; 
auffi  ne  fe  prc«x>foit-il  que  de  découvrir  la  caufe  générale  du  fbn, 
&  non  ies  raifons  des  différentes  condrucflions  des  Inûruments. 

L  objedion  qu  on  pourroit  faire  de  ce  que  certains  Infbru- 
mcnts ,  comnie  le  Lut,  le  Theorbe,  la  Guitarre ,  &c.  font  quel- 
quefois d'Y  voire,  d'JEcailie ,  ou  de  Bois  rempli  de  noeuds ,  ne 
prouve  rien ,  ou  prouve  pour  nous. 

Car  I  .^  ces  Inilruments  ont  toujours  ia  table  de  Sapin. 

a.^  Us  font  d'ordinaire  auffi  plus  fourds  que  les  autres ,  à 
nK>ins ,  comme  il  peut  arriver  quelquefois  »  que  le  nombre  & 
ie  reilbrt  des  fibres  de  leurs  tables  ne  ies  dédommagent  de  ce 
qui  leur  manque. 

Suivant  ce  que  nous  avons  remarqué ,  que  lorfqu'une  corde 
fè  meut ,  les  nbres  à  i'unifibn  fe  mettoient  en  mouvement 
beaucoup  plus  aifément  que  toutes  les  autres  ;  dans  la  conf- 
trublion  dès  Inilruments  »  il  ièmble  qu'on  dut  tâcher  de  faire 
enfbrte  qu'il  ne  fê  trouvât  dans  les  tables  Sl  les  fonds  que  des 
fibres  à  l'uniffon  de  chaque  ton. 

Un  Infbrument  ainfi  confbruit,  auroit  fans  doute  l'avantage 
£ir  ies  autres ,  qu'outre  qu'il  feroit  plus  fonore ,  le  fbn  en  fe- 
roit  encore  plus  net  ;  car  quoi-que  les  vibraticms  de  toutes  les 
fibres  de  Tlnffaimient  ajoutent  cliacune  leur  ton  au  ton  prin- 
cipal de  la  corde ,  toutes  celles  qui  ne  font  point  à  i'unifibn^ 
ou  à  quelqu'un  des  tons  Iiarmoniques ,  augmentent  bien  le 
bruit  de  l'Inibrument ,  mais  autant  qu'elles  l'augmentent ,  au- 
tant diminuent-dles  ia  netteté  du  Ion. 

Si  l'on  vouioit  confhxiire  des  Inilruments  dans  cette  vue, 
ii  faudroit  que  les  fibres ,  au  lieu  qu  elles  diminuent  infênfi- 
blement ,  diminiiaiTent  par  fàuts,  &  fûivant  ies  longueurs  de^ 
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cordes  aulquelles  elles  fe  rapporteroient ,  ce  qui  donnerok  une 
figure  toute  differenfe  aux  tables ,  elles  feroîent  temiînées  par 
des  lignes  droites  qui  feroîent  des  angles  droits.  Elles  feroîent 
alors  un  aflèmblage  de  plufieurs  bandes  de  fibres  qui ,  fî  elles 
étoient  toutes  homogènes ,  fèroient  dans  les  rapports  des  nom- 
bres 24.,  27,  3  o,  &C.  ce  qui  donneroit  à  la  Table  laFig.  i  o. 

Mais  cette  conflru<^ion  fêroit  fujette  à  de  grands  inconvé- 
nients, i.^  A  la  difficulté  de  trouver  des  bois  afî«  homogè- 
nes pour  que  toutes  leurs  fibres  de  môme  longueur  fufîcnt  au 
même  ton.  2.^  On  ne  pourroit  accorder  un  Inflxument  aînfi 
confbuit,  pour  joiiir  de  fà  coiiflioiélion,  qu'au  ton  de  les  fibres. 

Ainfi  ion  a  eu  niifon  de  s'en  tenir  à  la  figure  ordinaire 
des  Tables  où  Ton  trouve  des  fibres  de  toutes  les  longueurs, 
&  où ,  fi  quelques-unes  nùifènt  lorfquc  rinfhiiment  cft  à  un 
certain  ton ,  ces  mêmes  fervent  lorfiju'il  efl  accordé  à  un  autre. 

Je  ne  parie  point  ici  de  plufieurs  autres  caufes  qui  peuvent 
contribuer  à  1  augmentation  &  à  la  modification  des  fbns  » 
telles  que  les  dîfîerentes  matières  dont  oh  conflruit  les  Infhn- 
ments ,  &  les  différentes  cavités  de  ces  Infbuments ,  cela  paflè- 
roit  les  Ix)rnes  que  je  me  fuis  prefcrites ,  &  fera  la  matière  d'un 
autre  Mémoire, 

Venons  prefentement  à  lexplication  de  plufieurs  phéno- 
mènes qu  on  obfêrve  fur  les  Infhiiments ,  elle  ne  fera  pas  diffi- 
cile après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire. 

I  .^  De  ce  que  chaque  fibre  doit  fè  remuer  &  prêter  (on 
ton  à  la  corde ,  iorfque  la  corde  efl  en  mouvement ,  on  voit 
qu'ii  efl  necefîiiire  qu'il  y  ait  quelque  intervalle  entre  les  fibres 
du  bois  pour  qu  elles  puifîent  fe  mouvoir. 

Dans  un  bois  nouvellement  coupé ,  ies  fibres  font  encore 
de  gros  vaîficaux  pleins  des  fùcs  qui  dévoient  être  la  nourri- 
ture de  farbre.  A  mefijre  que  le  bols  vieillit ,  ces  vaiffeaux 
fè  defîèchent,  fe  relîèrrcnt ,  &  par  conféquent  fi  détachent  les 
uns  des  autres.  Alors  les  intervalles  qu'ils  laiflent  entr  eux  leur 
permettent  de  faire  leurs  vibrations  plus  à  1  aifê ,  le  fbn  de 
rinflrurtient  doit  en  être  plus  fort ,  &  Ion  remarque  en  effet 
que  ies  Inftruments  ont  befoin  de  vieillir  pour  être  bons. 
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2.*  On  voit  auffi  pourquoi ,  quoi-qu  un  In{lrument  foit 
ibnore ,  il  le  fera  cependant  beaucoup  davantage ,  s'il  eft  ac- 
cordé à  un  certain  ton,  qu  a  tout  autre  plus  haut  ou  plus  bas  ; 
ie  ton  qui  lui  conviendra  ie  mieux  fera  celui  où  la  diflribu- 
lion  des  fibres  à  chaque  corde  fera  la  plus  égale. 

3 .°  Quoi-que  tous  les  Inftruments  puifTent  faire  tous  les 
tons  par  la  longueur  ou  la  petitefle  des  cordes  qu'on  y  met; 
cependant  un  ton  trop  aigu  fur  les  grands  Inflruments ,  tels 
que  les  Bafics  de  Viole  &  de  Violon ,  eft  aigre  &  foible;  com- 
me un  ton  trop  grave  fur  les  petits,  tels  que  les  DefTus  de  Viole 
&  de  Violon,  eft  fburd  &  languifîànt.  Ceft  au  défaut  de  fibres 
à  Tuniffon  dans  lun  &  dans  l'autre  cas  qu'on  peut  attribuer 
la  caufe  de  ces  effets  ;  il  eft  vifible  que  ne  fè  trouvant  que  peu 
ou  point  de  fibres  dans  rinfhnment  capables  d'être  bien  émûës 
par  un  ton  trop  aigu  ou  trop  grave  pour  elles ,  elles  demeu- 
rent prefquc  inutiles  ,  &  Ion  n'entend  prefque  que  le  bruit 
de  la  corde  feule. 

4.®  On  remarque  fur  la  plufpart  des  Infbuments  que  tous 
les  tons  ne  font  ni  également  forts ,  ni  également  nets  ;  il  eft 
affés  rare  qu'un  Inftrument  excellent  pour  les  tons  aigus  fbit 
auffi  excellent  pour  les  tons  graves ,  ou  qu'un  Inftrument 
excellent  pour  les  tons  graves  foit  auffi  excellent  pour  les  tons 
aigus* 

La  raifon  en  eft  évidente.  L'excellence  d  un  Infhnment 
pour  les  tons  aigus  annonce  un  grand  nombre  de  fibres  à 
î'uniffi>n  de  ces  tons  aigus ,  &  les  fibres  de  l'Inftrument  peur 
vent  être  de  telle  fincfïb  &  de  telle  élafticité,  que  malgré  leurs 
différentes  longueurs,  il  ne  s'en  trouve  que  fort  peu  pour  les 
tons  graves ,  alors  les  tons  aigus  feront  plus  forts  &  plus  nets 
que  les  tons  graves.  Et  au  contraire  fi  les  fibres  font  fi  groffes 
&  fi  lentes  à  fè  mouvoir ,  que  malgré  leurs  differentes  lon- 
gueurs ,  il  ne  s'en  trouve  que  fort  peu  pour  les  tons  aigus  ^ 
alors  les  tons  graves  feront  plus  forts  &  plus  nets  que  les  tons 
aigus. 

Il  peut  arriver  même  fouvent  que  les  fibres  qui  manquent 
à  rinfbrument  ne  foient  ni  les  fibres  les  plus  promptes,  ni  les 
Aiem,  172^.  F  f 
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plus  lentes  à  £aàre  leurs  vibrations ,  &  que  dans  toutes  les 
différentes  ioBgueura  il  ne  (ê  trouve  point  de  fibres  d'un  cer- 
tain ton  ;  ce  qui  peut  venir  de  ce  que  les  fibres  qui  par  leurs- 
k>ngueurs  étoient  dcftînées  pour  ce  ton,  fc  trouvent  trop  dé- 
liées ou  trop  groflès ,  &  font  à  IHiniflbn  de  quelque  autre  ton» 
Alors  le  ton  foîble  fera  un  des  tons  moyens  dé  l'Inftniment.^ 
En  eflçt  on  trouve  des  Inftruments  excellents,  qui  cependant 
ont  un  ou  plufieurs  tons  fort  inférieurs  en  force  &  en  netteté 
à  tous  lés  autres» 

5  .o  On  a  remarqué  plufieurs  fois  qu\in  ïnftrument,  mé- 
diocre auparavant,  étoit  devenu  beaucoup  meilleur  après  avoir 
été  caffé  &  recollé. 

Cette  manière  de  rendre  un  Infiniment  meilleur,  qui  paroît 
û  étrange ,  eft  cependant  conforme  à  tout  ce  que  nous  avons 
dît  ;  rinftrument  manquoît  de  fibres  de  certaines  longueurs,. 
&  tes  fi^aélures  de  la  Table  &  du  Fond  les  lui  donnent  ;  car 
quoir-qu  on  recolle  les  mêmes  pièces  aux  mêmes  endroits  où 
elles  étoient  auparavant ,  la  longueur  des  fibres  eft  toujours 
déterminée  par  les  cicatrices ,  étant  prelque  impoflible  que  les 
extrémités  d une  fibre  fe  trouvent  précifëment  vis-à-vis  lune 
de  l'autre ,  loriqu  on  recolle  la  pièce  qui  avoit  été  i?parée  de 
ÏInftrument,  ^^ 

L'explication  de  tous  ces  phénomènes  parort  û  naturelle 
après  les  réflexions  que  nous  avons  Élites ,  qu  elfe  eft  encore 
«ne  eipec€  de  preuve  de  ce  que  nous  avons  établi.  Ce  n  eft 
cependant  toujours  qu'une  hypothefe  phifique ,  &  par  confë- 
quent  affujettie  à  un  certain  degré  d'incertitude  qui  eft  eflèn- 
tieilement  attachée  à  ces  ibrtes  de  matières. 

II  faut  s  y  contenter  des  con jeéhires  ;  mais  il  y  a  des  eon- 
jeéhires  de  différents  degrés ,  toutes  plus  ou  moins  éloignées» 
de  la  certitude  ;  &  il  y  en  a  qui  en  approchent  fi  fort,  qu'on? 
les  prendroit  pour  elle ,  ou  du  moins  on  pourroît  fbupçonnes 
celui  qui  les  propofe ,  de  sj  être  trompé  lui-même.. 
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INSTRUCTION    ABREGEE, 
ET     METHODE 

POUR 

LE    JAUGEAGE   DES   NAVIRES; 

Avec  un  Exemple  Jiguré ,  &  des  Remarques 

pour  la  Pratique. 

Par   M.    DE    M  A  I  R  A N. 

L'Académie  ayant  été  chargée  en  1720,  par  oxitt  jo  Août 
de  S*  A.  R.  M.  le  Régent ,  &  flir  la  demande  de  S.  A.  S.  .  '7^** 
M.  le  Comte  de  Toulouiê  Amiral  de  France ,  Chef  du  Coniêil 
de  Marine,  de  déterminer  une  Méthode  pour  le  jaugeage  des 
Navires ,  ou  d  examiner  entre  celles  qui  font  connues ,  quelle 
etoit  la  plus  /ure  &  la  plus  utile  pour  la  pratique  ;  &  ayant 
reçu  à  cette  occafion  plufieurs  Mémoires  &  Pièces  inftruéli- 
ves ,  avec  les  Méthodes  pratiquées  jufqu  ici  dans  les  différents 
Ports  du  Royaume,  &  chés  les  Etrangers ,  elle  nomma  pour 
cet  examen  deux  Commiflâires ,  qui  furent  M.  Varignon ,  & 
moi.  Après  diverfts  recherches  fur  ce  lu  jet,  nous  rendîmes 
compte  à  la  Compagnie  de  notre  travail  par  deux  Mémoires, 
qui  ont  été  imprimés  dans  le  Volume  de  1 72  i .  Comme  nos 
Méthodes  le  trouvèrent  différentes ,  quoi-que  fondées  fur  les 
mêmes  principes  ,  il  fellut  en  faire  àts  épreuves ,  pour  voir 
quelle  étoit  la  plus  commode,  &  la  plus  exaéle  dans  la  prati- 
que. Celle  de  M.  Varignon,  toute  entière  de  lui,  efl  apurement 
très  belle ,  &  n  a  rien  qui  ne  foit  dign^  de  ce  grand  Géomètre. 
La  mienne  cependant  eut  le  bonheur  d'être  préférée,  tant  en 
coniequence  de  1  cŒii  qui  en  fut  ^t  avec  beaucoup  d'exaélî-* 
tude  au  Port  du  Croific  par  M.  Boiiguer  Hycfrographe  du  Roy, 
qu'à  caufê  de  fon  extrême  facilité ,  &  qu  elle  ne  fùppofoit  dans 
ia  théorie  que  des  principes  qui  font  à  la  portée  de  la  phiinart 
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des  Jaugeurs.  C  eft  à  quoi  fur-tout  j'avois,  fait  attention  avant 
que  de  Tadopter,  &  en  examinant  celles  qui  nous  avoient  été 
communiquées  ;  toujours  piùs  porté  à  choifir  entre  ce  qui 
étoît  déjà  connu  ou  pratiqué  fur  ce  fu jet ,  qu  a  me  ûcx  à  mes 
propres  idées.  Aufîi  ne  fais-je  aucune  difficulté  d  avoîier  que 
îe  fonds  de  ma  Méthode  appartient  à  M.  Hocquan  Com- 
miflàire  de  ia  Marine  &  fils  de  M.  Hocquart  alors  Intendant 
à  Toulon.  Il  la  communiqua  au  Confeli  de  Marine  le  2  5 
Juillet  1 7 1 7  »  &  je  la  trouvai  parmi  les  Pièces  que  le  Con- 
(èil  nous  avoit  fait  remettre.  Elle  me  parut  avoir  toutes  les 
qualités  que  je  cherchoîs ,  à  quelques  cîrconflunces  près ,  que 
je  changeai  ou  reélifiai  de  la  manière  qu  on  a  pu  voir  dans  le 
Mémoire  de  1 7  2 1 ,  &  qu  on  verra  dans  celui-ci.  M.  Varignon 
étant  mort  en  1722  ,  l'Académie  me  donna  M.  de  Lagey 
pour  adjoint  à  fa  place.  En  1723  M.  le  Comte  deTouloule 
ayant  demandé  à  l'Académie  ic  réfiiltat  de  l'examen  qui  \\i 
avoit  été  confié  fur  ce  fùjet ,  je  propofài  d'aller  auparavant 
faire  moi-même  danjs  les  Ports  de  Bordeaux,  &  d'Agde  de 
nouvelles  épreuves,  tant  de  la  Méthode  que  j'avoîs  choifie, 
que  de  plufieurs  autres  qui  nous  avoient  été  conmiuniquées 
au  commencement ,  &  pendant  le  cours  de  ce  travail.  Je  partis 
dans  le  mois  de  Juin.  Ces  épreuves  furent  faites  &  répétées 
avec  foin  par  moi-même,  par  des  Jaugeurs,. &  par  des  Mate- 
lots ,  fous  îautorité  de  S.  A.  S.  M. Je  Comte  de  Touloufê ,  & 
par  le  moyen  des  ordres  qu'il  avoit  donnés  aux  Officiers  de 
i' Amirauté  de  me  fournir  tout  ce  qui  étoît  necefîaire  à  ce 
defïein.  Peu  de  temps  après  mon  retour  à  Paris ,  vers  le  con> 
raencement  de  1 724,  ayant  rafîêmblé  tout  ce  que  j'avois  pu 
acquérir  de  nouvelles  lumières  fur  le  jaugeage  dès  Navires,  je 
fus  confirmé  dans  le  jugement  que  j'avois  d'abord  porté  de  la 
Méthode  dont  il  s'agit  :  elle  me  parut  de  plus  en  plus  concilier 
la  juflefîb  y  la  clarté  &  la  facilité  neceffeires  pour  k  pratique, 
autant  que  le  pouvoit  permettre  la  nature  du  fujet.  J'en  rendis 
compte  à  i' Académie  de  vive  voix.  Mais  S.  A.  S.  M.  l'Amiral 
m  ayant  fait  l'honneur  de  me  marquer  par  une  de  fès  Lettres 
du  3  X  Juillet  1 724»  &  fait  dire  par  M. de  VoTmcourt^  quelle 
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avoît  été  informée  par  les  Officiers  de  l'Amirauté  de  Bordeaux 
de  tout  ce  que  )  avois  fait  pour  le  jaugeage,  &  qu  elle  fouhaitoit 
que  je  miflë  fous  une  forme  plu5  courte ,  plus  décifive,  &  plus 
à  la  portée  des  Jaugeurs  ordinaires ,  ia  Méthode  préférée ,  & 
décrite  dans  les  Mémoires  de  1 7  2 1 .  Je  me  déterminai  enfin 
à  la  rédiger  fous  la  forme  qu'on  va  voir  ici.  Je  la  communiquai 
d'abord  après  à  M.  tieLagry,  &  je  la  lus  enfùite  à  l'Académie, 
dans l'Aflèmblée  du  50  Août  1724.  J'ai  crû  ce  petit  préli- 
minaire hiftorique  neceflaire ,  pour  faire  voir  que  la  lenteur 
de  l'Académie  dans  l'affaire  du  Jaugeage ,  ne  vient  d'aucune 
négligence  de  /à  prt,  &  ne  doit  être  attribuée  qu'à  la  circonf^ 
pedion ,  &  aux  ioins  avec  lelquels  cette  Compagnie,  &  ceux 
qu'elle  commet  à  quelque  examen  important ,  tâchent  de  ré- 
pondre à  la  confiance  que  l'on  a  en  leurs  lumières. 

PRINCIPES. 

I. 

Un  Navire  qui  fort  du  Chantier ,  étant  lancé  &  mis  à  h 
Mer,  s'y  enfonce  ju/qu'à  une  certaine  hauteur ,  &  déplace  par 
fon  enfoncement  autant  pelant  d'eau  qu'il  péfe  lui-même. 

1 1. 

Le  poids  dont  on  chargera  ce  Navire,  le  fera  enfoncer  de 
nouveau ,  &  lui  fera  déplacer  encore  autant  pefànt  d'eau  que 
péic  la  charge. 

IIL^ 

II  ne  s'agît  donc  que  de  connoître  le  poids,  ou,  ce  quî  re- 
viendra au  même ,  le  volume  de  l'eau  déplacée  par  le  fécond 
enfoncement ,  pour  fçavoir  quel  eft  le  poids  de  la  charge  du 
Navire. 

IV. 
--  Le  volume  d'eau  déplacé  par  fa  charge ,  efl  égaî  au  folide 
compris  entre  ii  coupe  horifontale  du  Navire  à  fleur  d'eau , 
lorfqu'il  n'efl  point  chargé ,  &  la  coupe  horifontale  à  fleur 
deau,  lorfqu'îl  efl  chargé. 

Un  Navire  efl  cenfe  fidEiàmment  chargé ,  quand  il  a  calé 

Ff  iij 
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à  près  d'un  pied  au  dcHbus  de  la  Ligne  du  Fort  ou  de  la  plus 

grande  largeur. 

VI. 
Le  Ibiide  compris  entre  les  deux  coupes  horîlbntales,  fça- 
voîr ,  de  la  Ligne  à  fleur  d'eau»  lorique  le  Vaiflèau  n*eft  point 
chargé  (  que  j  appellerai  Ligne  /l'eau  )  &  de  la  Ligne  à  fleur 
d  eau ,  lorfque  le  vaiflèau  eft  chargé  (que  j  appelloai  Ligne  du 
Fort)  fera  donc  le  volume  qu'on  cherche  par  le  jaugeage. 

RÈGLE. 

Il  faut  réduire  tes  deux  coupes  oufurfaces  en  pieds  quartes,  la 
ajouter,  &  muh'q)ber  la  moitié  de  leur  fomme  par  laperpemûah 
Imre  comprife  entr  elles ,  &  qui  de'termine  leur  dijlance. 

Le  produit  qui  en  viendra  fera  égal  à  la  quantité  de  pieds 
cubes  d'eau  que  contient  kfolide  qu'on  cherche,  lequel  étant  mul- 
tiplié par  y  2 ,  donnera  le  nombre  de  livres  qui  font  la  charge 
du  Navire. 

Exemple. 

Fig.  I.  Soît  ABCD  le  Vaiflèau  à  jauger,  G  H  la  Ligne  Jeau; 

EF  la  Ligne  du  Fort,  SYXVTuxyS  la  forface  à  fleur 
d  eau  en  dehors  des  bordages,  reprefentée  par  la  ligne  ou  pro- 
fil GH ;  RPNO lionpR  la  (ùrface  reprefentée  par  la  ligne 
ou  profil  EF;  &  f  r  la  perpendiculaire  qui  détermine  la  dif- 
tance  de  ces  deux  fùrfaces  &  1  epaiffèur  du  ibiide  EGHFE. 

Ayant  réduit  ces  deux  fùrfaces  en  pieds  quarrés,  &  trouvé 
que  la  première  vaut ,  par  exemple  ,2238  pieds ,  la  iêconde 
3  o  8  7  j,  &  qu  elles  font  éloignées  de  7  pieds  de  longueur  i  une 
de  l'autre ,  il  faut  les  ajouter,  ce  qui  fait  5  3  2  5  j,  en  prendre 
ia  moitié,  qui  efl:  2662  f,  &  multiplier  cette  moitié  parla 
diflance  er  àcy  pieds  ;  ce  qui  donne  1 863  8  j  pieds  cubes 
&  le  volume  du  folide  compris  entre  la  Ligne  d'eau  &  ia  Dgne 
du  Fort.  Enfin  multipliant  les  pieds  cubes  d'eau,  1 863  8  f, 
par  72,  ce  qui  fait  1  341  984,  on  aura  en  livres  ce  même 
ibiide  &  la  véritable  valeur  de  la  charge  du  Navire. 

Si  l'on  veut  l'exprimer  en  Tonneaux ,  il  n'y  a  qu'à  divîfer 
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I  341984  par  2000, &  Ion  trouvera  que  le  Bâtiment  qui 
a  été  pris  ici  pour  exemple,  eft  de  67 1  Tonneaux  à  —ç  près^ 
c  eft-à-dîpe  de  éyo  —^  TonneauXr 

Exemple     figuré. 

Ou  Modelle  de  Pratique  de  C Exemple  précédent. 

1 .  Pour  avoir  la  coupe  de  la  Ligne  d  eau  ,  prenés-en  Lt 
longueur  ST,  depuis  l'Etrave  jufqu'à  l'Etambot  înclufivemcnt. 
Suppo(bns-Ia ,  par  exemple ,  de  1 1  d  ^  pieds. 

2.  Divife  cette  longueur  en  quatre  parties  ;  fçavoî*,  deux, 
MQ  &  ML,  de  part  &  d  autre  du  Maître  Bau ,  ou  de  l'en- 
droit le  plus  large  du  Navire^  jufqu  aux  façons  de  TAvant  & 
de  r  Arriére  ;  &  deux  depuis  les  points  Q&lL,  vis-à-vis  des- 
quels commencent  les  façons ,  jufqu  a  TEtravc  S,  &  TEtam- 
bot  T,  înclufivement» 

Soient  AÎQ  ,de..,....^;»«;.30  pieds. 

^ML,  de    r 30* 

QS,  de 23. 

^T,dc • 33  1; 

3 .  Prenés  les  trois  différentes  largeiu's  du  Vaifîcau  vis-à-vis- 
les  points  M,  Q,  L,  fçavoir  en  Xx,  Y  y ,  &  Vu. 

Soient  Xx ,  dt .  i  8  pieds. 

Yy,dt...^^..*^m ^4* 

Vu,  dt  ......  0  •  • 24. 

4.  Couchés  ces  dimenfîons  fur  le  papier ,  &  faites-en  un 
devis,  &  une  figure,  qui,  quelque  groffiére  quelle  fbit,  vous 
jbulagera  dans  le  calcul.  II  en  réfùltera  4  Trapèzes ,  MXYQ, 
MxyQr  MXVL,  MxuL;  &  4 Triangles  QYS,  QySr 
LVT,LuT. 

5 .  Pour  avoir  Taire  du  Trapèze  AfXYQ  ^  ajoutés  AfX^ 
qui  vaut  1 4,  à  QY,  qui  efl  de  1 2  ;  la  fomme  fera  2 6.  Par- 
tagés-la par  fa  moitié ,  qui  eft  1 3  ,  &  multipliés  i  3  par  la 
longueur -^Q,  qui  vaut  30.  Le  produit  390,  qui  en  vien^ 
dru,  vous  donnera  Taire  du  Trapèze  >)^}12'  en  pieds  quarrés*. 
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Et  comme  le  Trapèze  A1XVL,  de  l'arriére ,  iè  trouve  avoir 
les  mêmes  dimenfions ,  &  que  les  deux  MxyQ,  AfxuL,  qui 
font  de  l'autre  côté  de  la  Quille ,  doivent  être  cenies  égaux 
aux  précédents ,  on  trouvera 

AfXVQ,  de •;•«•••  3^opiedsqiL 

MXyL,  de 390. 

MxyQ,  de •••#••••   390. 

MxuL,  de  •  •  • M  .  .  .  .  390. 

6.  Pour  avoir  Taire  des  Triangles,  multipliés  les  côtés  qui 
comprennent  i  angle  droit  l'un  par  l'autre.  Par  exemple,  QS, 
qui  vaut  23  ,  par  QY,  qui  vaut  1 2  ;  le  produit  276  étant 
partagé^  par  la  moitié ,  donnera  l'aire  du  Triangle  Q  Y  S, 
de   .    •   .  .  .  .  : •    i38.p.qu. 

Et  parce  que  QyS,  qui  eft  de  l'autre  côté 

de  la  Quille ,  lui  efl  égal,  il  fera  aufli  de  •  •  •  138. 

On  trouvera  de  même  LKT/ de 20  !• 

Et  LuT,  encore  de 201. 

7.  Il  faut  ajouter  les  4 Trapèzes ,  &  ces  . 
4TrîangIes,  ce  qui  fait  en  tout 223  8  p.qiL 

Ceft  la  valeur  dç  la  iùri&ce  ou  coupe  de  la  Ligne  d'eau 
SYVTxS, 

8.  Prenés  les  dimenfiom  de  la  coupe  à  la  Ligne  du  Fort 
de  la  même  manière,  &  aux  mêmes  endroits.  Vous  trouvères 
iâ  longueur, par  exemple,  de 121  j pieds. 

Et  cette  longueur  divifée  en  quatre  parties  aux  mêmes 
Oidroits  que  celle  de  la  Ligne  d'eau,  donnera,  par  exemple, 

MCI.  de  . 30  pieds. 

ML,  de , 30. 

QR,  de aci. 

LK,  àc 3g. 

La  largeur  Nn  de  ... 30. 

Pp.   àc a8f. 

Oo,   de a8f. 

Et  la  largeur//,  de  la  Poupe ,  de 18.* 

Vous 
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Vous  aurés  par-là  6  Trapèzes ,  fçavbîr  2,  MNPQ,  MtipQ, 
entre  le  Maître  Bau  &  les  façons  de  T Avant,  2,  JMNOL, 
MnoL,  entre  le  Maître  Bau  &  les  façons  de  l'Arriére ,  &  2, 
LOIK,  LoiK,  depuis  le  commencement  ài^s  façons  de  T  Arriére 
jufqua  la  Poupe.  De  plus,  2-Tiilîgnes  QPR,  QpR,  depuis 
le  commencement  des  façons  de  l'Avant  jufqu  a  la  Prouë. 

p.  On  trouvera  Taire  des  Trapèzes  en  pieds  quan'és,  com- 
me ci-deflus  art.  5.  fçavoir, 

MNPQ,  de 44.0  p.  <ju. 

AffipQ,  de 4.4.0. 

MNOL,  de 440. 

AlnoLr  de  .  « 440* 

LOIK,  de 420. 

LàOiK ,    de •••....  420. 

10.  A  legard  duTriligne  de  l'Avànt,  QP/?,  formé  par 
Içs  deux  droites  QP,  QR,  Se  par  ia  courbe PR;  pour  en 
avoir  I  aire ,  multipliés  les  côtés  reéliiignes  QP{  1 4  j),  &  QR 
(257)  l'un  par  l'autre ,  &  prcriés-en  les  j  ;  ce  qui  fe  fait  en 
multipliant  le  produit  des  côtés  par  2,  &  divifànt  par  3 ,  vous 
trouvères  QPR,  de •   243  j. 

Et  de  même,  QpR,  de 243  f. 

1 1 .  Somme  totale  des  6  Trapèzes ,  &  .«.«.,_...^ 
des  2Trîlignes p  ^  •   3087  j  p.  qu. 

C  cft  la  valeur  de  la  furface  ou  coupe  à  la  Ligne  du  Fort 
RN/irtR. 

1 2.  Prenés  la  hauteur  perpendiculaire  ou  la  diflance  de  la 
Ligne  d'eau  GH,  à  la  Ligne  du  fort  EF,  qui  fera ,  par  exem- 
ple» ^r^  de 7  pieds* 

1 3 .  Ajoutés  les  furfaces  totales  SXTx  J ,  de  ia  Ligne 
d'eau ,  &  RNlinR,  de  la  Ligne  du  Fort,  qui  ont  été  trou- 
vées (art.  y.  &  1 1.)  lune  de  223  8,  l'autre  de  3087-1-. 
Ce  qui  donne  la  fbmme  »...,.».    53^5  fP*  ^* 
Prenés-en  la  moitié,  ci    ...  ^  ...  .   2662  j. 

Et  multipliés  cette  moitié  par  la  hauteur  ou  diftance  er, 
Mem.  172^.  G  g 


\ 
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qui  a  été  trouvé^  (Je  y  piecb.   Le  produit  vous  donnera  en 

pieds  cubes  ».  b  vftfcur  * •  •   18638  |-p.cubr 

qui  fera  celle  du  foiide  EGHFE^  que  Ton  cherchoit. 

1 4*  Ëniin  mukipiiés  ce  nombre  de  pieds  cn^  d'eau  par 
72,  &  vous  alités  ......  .1341^84  livres. 

Ou^  divifent  par  2000.  .  .  .  670 -ff^ Tonneaux, 

c'#-à-dire ,  à  -^  près ,  67 1  Tonneaux ,  qui  font  ia  charge 
du  Navire ,  &  tout  ce  qu'il  falloit  trouver. 

Deuxième  Pratique^  plus  eoune  que  la  précédente. 

Prené?  les  diijienfions  comme  ci-deflu^  (art.  j2.  &8.)  maïs 
au  lieu  dç  prendre  les  largeurs  entières  (atf.  ^.  &  8.)  neii 
prenés  que  la  mpifié  MX,  MN,  &c,  vous  aurés  par-là  les 
demi-coupes  STVXY,  de  la  Ligne  d  eau ,  &  RKIONP,  de 
la  Ligne  du  Fort,  dont  vous  trouverez  Taire  par  parues,  com- 
me ci-deffus,  art.  j  &  6,  9  &  i  o.  Ajoutant  cnfuite  ces  deux 
(iirfaces,  •&  multipliant  la  (bmme  par  la  difbnce  er ,  vous 
trouvères  ia  même  charge. 

Troîjiéme  Pratique ,  encore  plus  abrégée. 

Ne  meSu-és ,  comme  dans  la  précédente,  que  la  moitié  àts 
largeurs  ,  &  ne  ronfiderés  d  abord  que  la  moitié  de  chaque 
coupe.  Mais  en  cherchant  Taire  des  Trapèzes ,  mukipiiés  la 
longueur  de  chacun  fur  la  Quille ,  par  la.lbnuîie  de  fes  cotes 
parallèles  élevés  perpendiculairement  fur  cette  longueur  :  de 
même  ien  cherchant  1  aire  des  Triangles,  multipliés  leurs  côtés 
per|>endîculaires  Tun  par  Tautre ,  fans  partager  en  fuite  par  la 
moitié  le  produit  qui  en  vient.  Et  à  Tégard  du  Triligne  de 
f  Avant  (art.  10.)  prenés  les  ^  du  produit  de  ks  côtés  reélî- 
lignes  QP,  QR,  en  le  multipliant  par  4,  &  divifânt  par  3. 
Vou^  aurés  par-là  dts  doubles  valeurs  de  chacune  de  ces  par- 
ties, &  par  confëquent  les  fùrfaces  entières  de  la  Ligne  d'eau, 
&  de  la  Ligne  du  fort.  Multipliés  enfuite  la  moitié  de  leur 
fbmme  par  la  hauteur  ^r^  comme  dans  la  première  maniéré 
(art.  iJ'JSl  vous  trouvères  la  même  charge  du  Navire. 


I 
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Quatrième  Pratique,  qui  abrège  toutes  les  précédentes* 

Enfin  on  peut  encore  alM'eger  les  Piritiques  cî-deflùs ,  en 
ne  prenant ,  au  lieu  àcs  coupes ,  ou  des  demi-coupes ,  à  fleur 
d'eau  ,  &  à  la  Ligne  du  fort,  que  la  coupe  ou  la  demi-coupe 
moyenne  entre  ces  deux,  &  qui  répond  au  milieu  de  ieuf 
diftance  ou  de  la  hauteur  e  r,  du  fblide  d'eau  déplacé  paf  la 
charge  ;  ce  qui  pourra  être  commode  en  plufieurs  occafions, 
&  qui  ne  s  éloignera  pas  fenfibïement  de  la  véritable  moyenne 
arithmétique  entre  les  deux  coupes  horiibntales. 

Maniéré  de  mejurer  la  difiance  e  r  des  deux  cùupes^  hàri- 
Jbmales ,  &  de  prendre  les  largeurs  du  Navirà' 

de  dehors  en  dehors» 

Nous  fùppofons  (art.  i ,  ^.  j.  8 .  &  1 2.  du  Modelk  de 
Pratique)  que  les  Jaugeurs  prennent  les  dimenfions  du  Bâti- 
ment avec  foin,  de  la  manière  la  plus  fôre,  &  qui  leur  fera 
la  plus  &niliére.  Il  faut  feulement  qu'ils  le  fouvîenhent ,  lorf- 
qulls  mefûrent  le  Vaifleau  par  le  dedans ,  d'y  ajouter  toujours 
les  épaiflêurs.  Car  toute  cette  jauge  eft  fondée  fur  le  dépla- 
cement d'eau  fait  paj?  la  forface  CTtericure  du  Navire.  Mais  je 
ne  içaurois  me  dlipenfer  de  mettre  ici ,  &  de  confeiiiei;  nmea 
méthode  domt  je  me  fuis  fervi,  pour  avoir  immédiatement  la- 
hauteur  perpeïfdîculairc  ^  /  du  folide  d'eau,  &  les  largeurs  du 
Vaiffeau  de  dehors  en  dehors ,  &  qui  a  été  dé|a  éprouvée 
plufieurs  fois  avec  facilité  ^  &  avec  fuccés  par  des  Jaugeurs 
ordinaires.  '  ^ 

Prenés  une  petite  cordspèds,  aat  extrémités  <fe  fciquefle.  Fig.  ai 
foient  attachés  deux  plombs ,  p,s.  Pbrtés*^ia  fur  le  Pont  te, 
&  difpofés-la  de  façon,  qu'elle  foit  étendue  à  peu-près  à  an-» 
gies  droits  for  la  Quille ,  &  cu'étant-foutenuë  en  deux  points,  ^ 
6,  & d,ks  parties 6p, dsr  raient  les^  c6tés  du  vaiflèau  en  e,fk^ 
où  fon  fiippofe  fa  plus  ^i?ânde  largeur ,  pendant  que  f  un  de 
les  plDmi>s,/f,  s'enfonce  dans  l'eau  ksiu,  &que  \2XAxtfS,  en 
touche  feuiement  k^fo^âcie.  La  corde  étant  arrêtée  dan^ 
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cette  fituation ,  ce  qui  fera  aifè  par  le  moyen  de  quelque  bâ- 
ton fourchu  qui  la  fbûtîenne  en  ^,  &  en  ^^  on  mcfurera.ii/, 
qui  donnera  ia  largeur  du  Vaîflèau  à  la  Ligne  du  Fort  ef.  Les 
diftances  gk,  s  h,  depuis  la  corde,  ou  le  plomb,  jufquaux  bor- 
dages ,  étant  ôtées  de  la  largeur  b  d ,  donneront  la  largeur  à 
la  Ligne  dcau  ,  gh  ;  &  la  hauteur  ek,  ou  fs ,  déterminera 
i  epaiflèur  du  (blidc  d'eau  déplacé  par  la  charge  du  Navire,  ou 
la  diflance  des  coupes  à  fleur  d'eau ,  &  à  la  Ligne  du  Fort. 
On  répétera  cette  opération  à  tous  les  endroits  où  l'on  vou- 
dra prendre  la  largeur  du  Navire  reprcfèntée  en  gênerai  par 
la  coupe  latérale  tfqec. 

,  On  ne  prendra  que  ab,  ou  aJ,mf:nX\é  do  db,  lorjfquon 
le  fer  vira  de  la  feconde  ou  de  la  troifiéme  Pratiqué  ci-dcflùs.  ' 

Manière  d'abréger  le  Mefurage,  &fes  réductions  en  pieds 

cubiques  d'eau  ,&  en  Tonneaux. 

Les  Jaugeurs  de  Tonneaux  de  vin  fe  fervent  d'une  Ba- 
guette ou  7^?«^(?  proprement  dite,  divifèe  en  plufîeurs parties, 
qui  répondent  à  un  certain  nombre  de  pots ,  qu  elles  indi- 
quent pour  le  Tonneau  qui  a  telles  ou  telles  dimenfions.  De 
forte  qu'après  avoir  pris ,  par  exemple ,  ia  longueur  du  Ton- 
neau ,  &  ion  diamètre  à  lun  des  fonds ,  ou  feulement  ia  dif- 
tanoe  du  bondon  jufqu  a  l'angle  oppofé  que  feit  le  fond  avec  les 
douves,  ib  fçavcnt  très  promptement  ce  qu'il  contient  de  pots 
de  liqueur.  On  pourroit  faire  à  leur  imitation  une  Toife  ou 
Verge-Atarine  pour  les  Navires  ,  qui  donnât-  tout  d'un  coup, 
&  fans  réduction  leur  port  en  Tonneaux,  après  en  avoir  pris 
t  les'  dipién&ons  avec  cette  Toife  \  comme  il  a  été  cnfeigné  ci- 
defîîis  avec  la  Toife  ordinaire  du  Châtelet#  J'ai  calculé  que  la 
Toife  ou  Ycrg^-Marine  ayant  de  longueur  6  pieds  8  j  lignes 
dc.ccli^  duChâtefet,  elfe  détermincroit ,  à  une  très  petite 
fraélion  de  ligne  près ,  le  côté  d'un  cube  de  8  Tonneaux  ou 
de  I  6ooo  jiyrespefànt  d'eau,  à  raife^n  de  7a  livres  pour  cha- 
que pied  cubique.  Par  conféquent  la  demi-Tôife-Marîne ,  ou 
3  pieds  4.  iV^'gn^^  f  donneroit  le  Tonneau  cubique,  chacun 
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de  {es  pieds  la  2.7™*  partie  du  Tonneau  ,  chaque  pouce  la 
466  5  6"*^  partie,  &c.  Ces  valeurs ,  &  fur-tout  celles  qui  ré- 
pondent à  un  nombre  précis  de  Tonneaux ,  ou  de  parties  ali- 
quotes  de  Tonneau ,  étant  marquées  fur  la  Toile-Marine ,  fbn 
mage  feroit  d'autant  plus  utile ,  que  tout  Jaugeur  un  peu  in- 
telligent pourroit  s'en  icrvir  fdxis  perdre  jamais  de  vûë  la  rai- 
fon  de  ce  qu'il  fait ,  en  diminuant  extrêmement  le  calcul ,  & 
le  nombre  des  opérations  ordinaires ,  qui  font  autant  d'occa- 
fions  d  erreur.  On  auroit  auffi  poiu-plus  de  commodité,  des 
Tables  de  réduélion  toutes  drcflees  ,  fbit  en  paiiîes  décimales, 
ou  en  telle  autre  iùbdivifion,  qui  (èroit  la  plus  commode  pour 
ia  perception  des  droits  en  confèquence  du  port  des  Navires. 
C'eft  à  quoi  je  donnerai  volontiers  mes  foins ,  û  1  on  fait  quel- 
que Règlement  fur  cette  matière. 

Remarques  fur  les  Pratiques  précédentes. 

I.  Quoi-que  l'énoncé  de  la  troifiéme  Pratique  la  fafic  pa- 
roître  plus  longue  que  la  féconde ,  en  ce  qu*il  faut  prendre  la 
moitié  de  la  fomme  des  deux  furfaces ,  ce  qui  fè  trouve  tout 
fait  dans  l'autre,  elle  efl  néantmoins  réellement  plus  courte: 
parce  qu'elle  di/penfê  de  partager  en  deux  parties  égales  la 
fbmme  des  côtés  parallèles  de  chacun  des  Trapèzes ,  &  auffc 
de  prendre  la  moitié  du  produit  des  côtés  de  l'Angle  Droit 
des  Triangles ,  comme  on  fait  dans  la  féconde.  De  forte  que 
l'opération  que  la  troifiéme  manière  exige  de  plus  efl  unique, 
au  lieu  que  celle  qu'elle  épargne ,  &  qui  fè  trouve  dans  la  fé- 
conde, doit  être  répétée  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  Trapèzes, 
&  de  Triangles  dans  la  moitié  de  chacune  des  coupes.  La 
troifiéme  Pratique  me  paroît  encore  préférable,  en  ce  que  don- 
nant les  furfaces  entières  ,  &  partageant  leur  fomme  par  la 
moitié,  elle  a  une  analogie  plus  marquée  avec  la  Règle  &lcs 
Principes  ;  ce  qui  efl  d'une  très  grande  importance  fiir  ces 
matières ,  où  l'on  ne  fçauroit  trop  s'attacher  à  opérer  de  ma- 
nière que  l'on  voye  toujours  ce  que  l'on  fait.  C'eft  pour  cela 
que  tout  bien  compté,  la  première  Pratique,  quoi-que  la  plus 
longue ,  efl  lu  meilleure ,  du  moins  pour  les  Jaugeurs  qui  corn- 

G  g  w] 


'£.  I' 


5538  Mémoires  de  l'Académie  Rotale 

mencent  »  Se  pour  tous  ceux  qui  ne  font  pas  afluellement  dans 
un  grand  exercice  de  k  jauge* 

IL  La  manière  dont  on  a  pris  faire  des  Trapèzes  fart.  j.  p.) 
eft  fondée  (ur  ce  qu'ils^  ont  tous ,  deux  côtés  parallèles  per- 
pendiculaires au  plan  vertical  qui  pafle  par  la  Quille  du  VaiP 
feau ,  ou  à  la  ligne  qui  détermine  la  longueur  des  coupes.  Car 
on  fçait  par  les  fw'emiers  Eléments  de  la  Geometrie-pratique, 
que  Taire  de  telles  figures  eft  égale  au  produit  de  la  moitié 
de  la  fbmme  de  leurs  côtés  parallèles  multipliée  par  le  côté  qiû 
leur  eft  perpendiculaire.  Le  calcul  des  Triangles  fmm.  6.)  eft 
auffi  fondé  (ùr  ce  qu'ils  ont  un  angle  Droit  compris  entre  la 
ligne  qui  fait  prtie  de  la  longueur  de  la  coupe ,  &  la  ligne 
qui  détemiine  la  nK>itié  de  (à  largeur.  Ainfi  It^  Jaugeurs  doi- 
vent tâcher,  autant  qu'il  leur  fera  poffible,  de  prendre  les  lar- 
geurs du  Navire  perpendiculairement  à  la  Quille  ou  ai!  plan 
vertical  qui  pafferoit  par  la  Quille.  Cette  attention  ne  fait  pas 
une  difficulté  particulière  à  cette  jauge ,  elle  doit  être  com- 
mune à  toutes  les  manières  de  jauger  qu'on  a  eu  jufqu'îci  duis 
le  RoyaiHne.  <i 

II L  LeTriDgne  QPR,  eu  prefque  toujours  très  appro- 
chant de  la  moitié  d  une  figure  curviligne  que  les  Géomètres 
appellent  une  Parabole.  Et  parce  que  i  aire  de  cette  figure  efè 
égale  aux  deux  tiers  du  reélangle  de  fès  côtés  reftilîgnes  QjP, 
QR,  &  que  loperation  par  laquelle  on  pr«îd  ces  deux  tîer? 
eft  très  aifee ,  on  la  adoptée  préférablement  à  toute  autre. 
Cependant  fi  des  Jaugeurs  intelligents  trouvent  par  Tînipec- 
tion  du  Navire  propofè ,  que  fès  façons  à  l'Avant  ne  rendent 
pas  bien  la  figure  Parabolique  QPR,  dont  le  fbmmet  eft  en  P, 
&  qu'ils  veiiiUent  avoir  Taire  de  cette  partie  de  la  coupe  à  la 
Ligne  du  Fort  conformément  à  la  manière  dont  ils  ont  eu  les 
autres,  ils  n'auront  qu'à  prendre  une  dimenfion  de  plus,  ai: 
&  par  ce  moyen  îk  dîvîfcrontQ/V?,  en  un  Trapèze  Ç^JJ-^. 
&  en  un  Triangle,  ou  approchant,  a^  R,  dont  ils  trouveront 
Taire  comme  ci-defTus,  num.^y  &  (f.  Ils  pourront  en  ufêr  de 
même ,  &  prendre  la  largeur  du  Navire  en  plus  d'endroits 
que  nous  n'en  avons  indiqués,  lorfqu'ils  jugèrent  que  les  cour- 
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bures  de  T Avant,  &  de  l'Arriére  des  Navires  à  jauger  lêroîent 
trop  grandes  pour  être  regardées  comme  des  Triangles  redî- 
Hgnes ,  étant  raj^ortées  aux  coupes  horifbntales.  Mais  les  dî- 
inenfions  précédentes  fuffiront  pour  l'ordinaire ,  &  ne  /çau- 
roient  donner  que  des  erreurs  peu  confickrabks.  Ces  erreurs 
même ,  s'il  y  en  a ,  fè  trouveront  toujours  à  l'avantage  du . 
Navire,  qui  cft  ce  à  quoi  l'on  a  fait  grande  attention,  en  éta- 
Wifl'ant  h  Régie. 

I V.  On  a  fuppofè  ici  que  le  bâtiment  ABCD  (Fig.  i ./ 
étoit  à  Poupe  quarrée ,  afin  de  donner  l'exemple  for  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  fimple  &  de  plus  ordinaire ,  fur-tout  pour  les 
Bâtiments  de  charge ,  &  les  plus  fîijets  à  la  jauge.  Quand  il 
s'en  trouvera  à  Cid  rond,  tels  que  font  les  Flûtes,  Flibots,  ou 
Pinques  »  il  faudra  ajouter  à  la  coupe  de  la  Ligne  du  Fort ,  ou 
à  iâ  moitié,  la  partie  hlK,  qui  conftituë  cette  rcmdeur ,  &  en 
prendre  laîrc  comme  d'un  Triangle ,  fi  elle  n'en  differie  pas 
bien  iènfiblement,  ou  comme  on  a  fait  du  Triligne  de  l'Avant, 
&  ainfi  qu'il  eft  enièigné  dans  l'art,  i  o.  de  k  Pratique ,  ou 
dans  la  Remarque  précédente* 

V.  A  l'égard  des  Vaifleaux  pleins,  dans  les  cas  où  l'on  iç 
trouvera  obligé  de  les  jauger ,  on  pourra  y  employer  la  Mé- 
thode dont  je  viens  de  donner  les  Régies ,  &  la  Pratique.  Ce 
fera  encore,  à  tout  prendre,  la  moins  fautive  de  toutes  celles 
que  je  connoîs ,  fans  parler  de  l'uniformité  que  l'on  confêr- 
vera  par-là,  &  qui  eft  ici  de  grande  importance.  Je  dis  la  moins 
fautive;  car  il  ne  faut  point  iè  flatter  qu'on  puifle  jamais  avoir 
bien  jufte  le  port  d'un  Vaifîèau  chargé,  puisqu'on  peut  à  peine 
arriver  à  cette  jufteflè  dans  le  jaugeage  des  Vaifleaux  vuides. 
La  dîmenfion  la  plus  diflîcile  à  prendre  fur  les  Vaifleaux  pleins, 
par  notre  Méthode,  cfl:  celle  qui  détermine  la  diftance  des  deux 
coupes  horifontales  :  parce  qiié  la  Ligne  d'eau  le  trouvant  alors 
fous  l'eau ,  on  ne  peut  juger  qu'à  peu-près ,  &  par  la  Tonture 
&  l'Eftive  du  Vaifleau ,  de  la  diftance  de  cette  coupe  à  celle 
de  la  Ligne  du  Fort.  Mais  l'expérience  &  l'habileté  du  Jaugeur 
y  pourront  iiippléer.  C'efl:  en  partie  dans  cette  vue  que  j'ai 
ajouté  à  la  Pratique  fondamentale  de  l'Exemple  figuré ,  plu- 
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fieors  pratiques  différentes,  qui  ne  s'écartent  point  de  fa  Règle  1 
&  de  la  Méthode ,  &  qui  pourront  fournir  dans  l'occafion  I 
différents  moyens  de  prendre  les  dimenfions  du  Navire ,  ïèlon       g 
les  circonftances ,  &  fclon  l'arrangement ,  la  quantité ,  ou  la 
nature  des  marchandifès  dont  U  fera  chargé. 

Ceux  ^ui  fouhmteront  s'infimre  plus  amplement  fur  la  matiêt 
Au  Jaugeage,  pourront  avoir  recours  aux  Mémoires  de  tAcademe 
de  f année  iy2tp.y6.  Jh  y  trouveront  les  raifons  de  la  préprence 
qu'on  a  donné  à  h  Méthode  dont  il  s'afft  ici ,  une  Explication 
des  principes  qui  en  font  le  fondement ,  fes  avantages,  &  le  de^é 
dejttflejfe  qu'on  en  peut  raifonnablement  efpereh 

Du  rejle  il  nê^  conviendrait  pas  dans  cet  abrégé,  de  rendre  à 
quelques  objeéîions  qu'on  m'a  faites  depuis  fur  cette  Méthode.  Je 
Srai  feulement  quefy  ai  eu  égard,  &  que  fi  ceux  qui  font  au  fait 
du  Jaugeage  veulent  y  fmre  attention,  ils  verront  bien-tôt  que  la 
fhifpart  de  ces  ohjeéHons  roulent  fur  des  inconvénients  communs  à 
toutes  les  Méthodes ,  ou  inévitables ,  ou  tels  enfin  qu'on  nefçaumt 
les  éviter,  fans  tomber  4<ins  des  inconvénients  encore  pires. 
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LA      G  O  N I  O'METRI  E; 

0  u 
SCIENCE   NOUVELLE   DE   MESURER 

les  Angles  Reâilignes  &  Spherïques  ;  &  en  gênerai^ 
les  Angles  Linéaires  formés  par  deux  lignes  quelcon- 
ques fur  unejiirface  quelconque j  de  même  que  les  Angles 
folides  quelconques. 

Par   M    DE   Lagny. 
Première     Partie. 

Pour  la  mefure  purement  géométrique  des  Angles 

Reâiliffies  &  Spheriques. 

ON  peut  réduire  à  deux  genres  (uprémes  tous  les  objets  8  Avra 
de  la  fcience  de  K Etendue;  fçavoir,  i.orEtenduë  intel-     «7^' 
liffbïe,  qui  eft  I objet  des  Géomètres;  2.^  ^Excnéat  fenfibk, 
qui  eft  i  objet  Ats  Aftronomes ,  des  Géographes ,  des  Arpen- 
teurs, &c. 

Nous  avons  ,  ou  nous  pouvons  avoir  une  connoilîance 
exaéle  &  parfaite ,  ou  indéfiniment  approchée ,  quoi-qu'im- 
parfaite,  àcs  rapports  de  toutes  les  |)arties  finies  &  exaélement 
déterminées  de  i'£tenduë  intelligible. 

Nous  ne  pouvons  avoir  qu'une  connoiflance  eflèntidle- 
ment  imparfaite  ôcs  Rapports  àts  parties  de  l'Etendue  fènfibic, 
parce  qu  elles  n'ont  point  de  commune  mefure  fixe  &  conf- 
iante; cependant  cette  connoiflàiice»  quoî-<{u'imparfaite,  iùffit 
pour  l'ufage,  c  eft-à-dire,  pour  connoître,  autant  qu'il  eft  poflî- 
ble ,  tous  ces  rapports ,  toit  fiir  la  Terre ,  foit  dans  les  Cicux. 
C'eft  auffi  tout  ce  qu'on  peut  raifonnablement  ibuhaîter  ;  pré- 
tendre aller  au  de-là,  c*eft  donner  dans  la  chimère  &  dans  l'im-- 
poftible  ;  il  faut  feulement  s'aider  des  connoîftances  exaéles 
Mem.  /7^-f .  H  h 
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qu'on  a  acquifès  des  propriétés  de  TEtenduë  intelligible»  en 
y  joignant  Fufage  des  înftruments  les  plus  firnpies  &  les  plus 
juftes ,  &  en  fe  fcrvant  toujours  dans  leurs  divifions  &  fiibdi- 
vifions  d  une  méthode  dirigée  par  la  rai^n  iêule ,  fins  aucun 
mélange  d'arbitraire  ni  de  caprice. 

On  peut  confiderer  l'Etendue,  ou  en  repos ,  ou  en  nwuvc- 
ments.  L'Etendue  confiderée  comme  en  repos ,  n  eft  qu'un 
elpace  îmmenlè  parfaitement  homogène ,  &  lâns  aucune  pro- 
priété aéluelle  ni  à  coiinoître,  ni  à  mettre  en  pratique  ;  mais  lorf 
que  le  Géomètre  la  confidere  comme  étant  divîfèe  &  mîfe  en 
mouvement,  ce  mouvement  doit  necefl&îrement  avoir  deux 
qualités.  Il  doit  être  parfaitement  réglé ,  &  parfaitement  con- 
tinu lâns  aucune  interrupâon*  Toute  ligne  courbe,  par  exem- 
ple, que  l'on  décrit ,  ou  que  Ion  conçoit ,  décrite  en  déter- 
minant feulement  un  certain  nombre  de  points ,  comme  par 
làut^  &  en  conduifant  d'ailleurs  la  main  par  la  vue  &  flma- 
gination  ;  toute  ligne  courbe,  aînfi  décrite,  ne  convient  qu  aux 
Peintres  &  aux  Deffinateurs ,  &  nullement  aux  Géomètres. 

L'on  peut  fùbdiviiêr  en  deux  genres  fubaltemes  chacun  ^ 
deux  genres  iùprêmes  ci-defliis,  c'eft-à-dîre,  qu  on  peut  divilêr 
ia  Géométrie  en.  deux  parties. 

La  prenvére  a  pour  objet  les  grandeurs  finies  &dâenm- 
nées ,  telles  que  font  les  Lignes ,  les  Superficies ,  &  les  Sc^idcs. 

L'ob|et  de  la  feconde  partie  eft  la  fituation  re^pç^ive,  c'eft- 
à-dire ,  les  AngJes  que  peuvent  former  ces  trois  eQ)eces  cfc 
grandeuriU  Les  Angles  iont  eâêntiellement  d'une  grandeur  if^- 
définie  &  indéterminée»  par  rapport  aux  Dgnes  ou  aux  iur- 
hcts  qui  les  forment ,  &  que  Ton  peut  prolonger  indéfini- 
ment ou  raccourcir  à  diicr etion  i&ns  rien  changer  à  la  granr 
deur  de  l'angle,  laquelle  n'eft  déterminée  que  relativement  à 
i'angie  fixe  &  confiant  qui  leur  fert  <fe  commune  mdûre. 

Chacune  de  ces  deux  parties  de  la  Géométrie  fe  peut  enfin 
ittbdiviier  en  trois ,  qui  confifient 

I  .^  A  fçavoir  conftruire  ces  grancfeurs  &  ces  angles  par 
un  mouvement  réglé  &  continu. 

x.^  A  Içavôîr  Jes  mefiutr  ^  c  efi-à-dire  »  à  trouver  metho- 
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diquement ,  &  a  exprimer  de  ia  manière  la  plus  fimple  qu'il 
(bit  poflibie ,  geometriquemem ,  anafytiquement.,  aritkrmtiqnenîentp 
ou  dune  manière  mixte,  it$  rapports  quont  entr'eiles  ces 
gran(kurs  &  ces  angles  entreux  par  les  ra{^rts  qu  on  lair 
trouve  avec  leur  ièuie  vmtable  &  commune  médire  «  indé« 
pehdemment  de  toute  inftitution  arbitraire. 

3  .^  A  (çavoir  les  divi^  par  un  mouvement  rés^é  &  con« 
tinu ,  non  (êulement  en  rai/bn  donnée  de  nombre  i  nombre^ 
mais  (ce  qui  efl  infiniment  plus  gênerai  )  en  raifon  donnée 
de  ligne  à  ligne. 

L  on  pourroh  donc  réduire  atix  Traités  fîiivants  tout  ce 
qui  regarde  la  Géométrie^  &  1  on  pourroît  les  intituler  de  cette 
manière. 


i.o  La Grammo-graphîe 
a.^  La  Grammo-metrie 
3.^  La Grammo-tomîe 

4.®  L'Epîpedo-graphîe 
5 .0  L'Epipedo-metrie 
0.0  L'Epîpedo-tomie 

7.®  La  Sterco-graphîe 
8.<>  La  Stereo-metrie 
p.<>  La  Stereo-tomie 

I  o.^  La  Gonio-graphie 
II.**  La  Gonîo-metric 
I  %.•  La  Gonio-tomie 


Pour  les  Lignes. 


Pour  les  Surfaces. 


Pour  les  Solides. 


Pour  la  conftniétion,  la  me/ure 
&  fa  di vîiion ,  tant  des  Angles 
linéaires  lûr  des  Surfaces  quel-* 
conques ,  que  pour  ia  cont 
trudion,  lamewre  &  la  dîvî- 
fion  éts  Angles  iblides. 


On  ne  fait  point  ici  mention  des  Angles  forma  pajf  deux 
(urfaccs  quelconques  qui  s'entrecoupent  dans  une  ligne  quel- 
conque qui  éà  leur  commune  feélion  ;  parce  que  tirant  d'un 
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point  quelconque  de  cette  commune  ièâion  deux  lignes, 
fbit  droites ,  fbit  courbes ,  félon  que  ces  iur£ices  ibnt  planes 
ou  cpurbes  »  convexes  ou  concaves ,  eniôrte  que  ces  deux 
lignes  y  une  dans  chacune  des  deux  lûrfaces,  foient  perpendi* 
cidaires  fur  cette  commune  feélion  »  &  forment  un  Angle 
quelconque ,  fi  cet  Angle  linéaire  eft  par-tout  &  à  chaque 
point  de  la  commune  (è<flion,  toujours  d'une  égale  grandeur, 
c  eft  Tangle  même  des  deux  furfaces  ;  autrement  elles  ne  for- 
ment point  de  véritable  angle ,  mais  une  fèrie  indéfinie  d'An- 
gles différents.  Tel  eft ,  par  exemple ,  l'Angle  fùperficiel  que 
feit  la  fùrface  d'un  Cône  oblique  avec  le  Cercle  qui  lui  fert 
de  baie.  , 

On  n'examine  point  ici  les  hîjimment  grands ,  ni  les  Infime 
ment  petits  de  différents  genres  ou  degrés  ;  c'eft  l'objet  parti- 
culier de  la  Géométrie  tranfcendante  ou  métaphyfique ,  & 
non  de  la  pUfc  &  fîmple  Géométrie» 

C'eft  la  même  raifon  pour  les  centres  de  gravité,  d'ofcîlla- 
tion ,  &c.  ce  font  matières  étrangères  à  la  Géométrie ,  quoi- 
que liées  avec  elle. 

Il  eft  permis ,  en  certaines  occafions ,  de  former  des  mots 
nouveaux ,  parce  qu'ils  font  commodes  ,  abrégés ,  propres , 
expreffifs  ,  &  en  quelque  manière  neceflàires ,  mais  ce  doit 
être  à  condition  d  obfêr ver ,  comme  on  a  tâché  ici  de  le  faire, 
ie  précepte  d'Horace  dans  fa  Poétique  : 

In  verbis  etiam  tenuis ,  canUifyue  ferendts, 
Dixeris  egreffè  notum,  fi  caïlida  verbum 
Reddiderit  junâura  navum  ;  fi  forte  necejfe  eft 
Jndidis  motiftrare  recenttbus  addita  rerum. 

Dabiturque  licentia  fiimpta  pudenter, 

Et  novafiâaque  nuper  habebunt  verbafidem,  fi 

GrjEco  fonte  cadant,  parce  deducta. 

H  refte  encore  une  infinité  de  nouvelles  découvertes  à 
faire  dans  chacun  de  ces  douze  ou  quinze  Traités.  Mais  on 
a  crû  devoir  fê  borner  dans  ce  Mémoire  à  la  feule  Gonio- 
metrie  »  ou  à  la  feule  méfûre  des  Angles ,  comme  étant  k 
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partie  de  la  Géométrie  la  moins  cultivée ,  &  pourtant  i  upc 
des  plus  utiles. 
*Je  diftinguc  quatre  e(pcces  différentes  de  Goniometrîe. 

u^  La  Goniometrie  purement  géométrique,  dans  laquelle 
l'on  n'employé  que  le  fcul  Compas,  &  TArc  de  Cercle,  pour 
meiûrer  tout  Angle  rcéliligne  donné  de  pofition  fur  un  plan, 
&  tout  Angle  fpherique  donné  de  pofition  fur  une  furface 
ipherique.  On  ne  fuppofc  qu'une  demande  toute  fcmblable  à 
celle  qu  Euclide  fiippofe  dans  le  premier  Livre  de  fès  Elé- 
ments ;  fça  voir ,  Que  d'un  point  donné  fur  une  furface  plane  ou 
fpherique,  &  d'un  intervalle  donné,  ton  puiffe  décrire  un  Cercle;  & 
que  d'un  Arc  de  Cercle  déterminé,  Ton  puijfe  ôter  autant  de  fois 
qu'il  efi  poffible  un  plus  petit  Arc  déterminé  dans  le  même  Cercle. 

Cette  méthode,  purement  géométrique,  paroîtra  peut-être 
d'abord  trop  fimple  &  trop  facile;  mais  je  prie  le  Leéleur  de 
ftifpendre  fbn  jugement  jufqu'à  la  fin  du  Mémoire ,  où  j'ef^ 
pcre  qu'il  trouvera  des  chofès  nouvelles,  &  dignes  de  fon 
attention. 

Cette  méthode  efl  d'une  parfaite  exaélitude  dans  tous  les 
cas,  où  l'Angle  donné  efl  commenfiirable  à  deux  angles  droits 
pour  l'Angle  rejîliligne,  ou  commenfurable  à  quatre  angles 
droits  pour  l'Angle  fpherique  ;  ce  font  \qs  deux  Maximums 
négatifs  pour  ces  deux  efpcces  d'Angles ,  comme  le  Rayon 
du  Cercle  efl  le  Maximum  pofitif  pour  fes  Appliquées  fur  le 
diamètre. 

Lorfque  cts  deux  efpeces  d'Angles  donnés  de  pofition  fout 
încommenfurables  entr'cux ,  ou  avec  leva:' Maximum ,  la  mé- 
thode approche  indéfiniment  du  rapport  cherché,  c'efl-à-<Iire, 
autant  qu'il  efl  poffible  de  ie  faire  par  les  fêns  de  la  vûë  & 
du  toucher ,  dirigés  par  une  méthode  démonflrative. 

2.^  La  féconde  efpece  de  Goniometrie  efl  la  Goniometrie 
purement  analytique,  laquelle  approche  indéfiniment  &  uns 
aucunes  bornes  de  la  valeur  de  l'Angle  déterminé  analytique- 
ment.  Il  l'efl ,  ou  par  le  rapport  donné  des  lignes  qui  le  for- 
ment &  de  celle  qui  le  ferme  dans  l'Angle  reéliligne ,  ou  par  le 
rapport  des  trois  arcs  de  grand  Cercle  dans  l'Angle  fpherique* 

Hhiij 
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C'eft  au  moyen  du  rapport  une  fois  déterminé  indéfini- 
ment près  en  nombre  pour  ie  diamètre  du  Cercle  &  &  cir- 
conférence par  une  première  (èrie  confiante  &  foncbmentale, 
&  enfuite  au  moyen  d  une  Formule  générale  en  fèrie  qui  dé- 
termine indéfiniment  près  la  grandeur  relative  au  rayon  de 
Tare  qui  ièrt  de  meiure  à  l'angie  cherché  ;  car  de  cette  ma- 
niéré on  connoît  indéfiniment  près  le  rapport  qua  Tare  qui 
Tert  de  mefure  à  Tangle  donné  avec  Tare  qui  fert  de  mefûre 
à  l'angle  droit»  au  tiers ,  aux  deux  tiers  de  deux  angles  droits 
à  deux  angles  droits ,  ou  mêihe  à  quatre  angles  droits.  En  un 
mot ,  on  connoît  le  rapport  de  Tare ,  &  par  coniëquent  de 
l'angle  donné  de  pofition  avec  un  arc  ou  un  angle  donné 
quelconque  regardé  comme  connu.  L'on  connoît  auffi  par 
coni^quent  les  rapports  qu'ont  entr'eux  deux  ou  plufieurs  arcs 
ou  angles  donnés  de  {X)fition. 

C'efl  ainfi  que  j'ai  déterminé  le  petit  Angle  aigu  du  Trian- 
gle reébngle ,  dont  les  trois  côtés  font  entr'eux  comme  les 
nombres  3  »  4  &  5. 

J'ai  démontré  que  cet  Angle  eft  entre  ces  deux  limites , 
içavoir  entre 

36^52',  Il'^37"^53^29^24^29^5  5^ro^2 

Et36o,52^II^37'^53^25>U4^^P^5  5^ï^^3 

Enlbrte  que  la  différence  eft  moindre  que  cette  partie  aK- 
quotte  de  l'Angle  droit  > s — '  .  Et 

^  ^  54..  4.19.  5jo.  4.00.  Qoo,  000.  000 

j'auroîs  pu  en  approcher  à  Tinfini* 

3 .0  La  troifiéme  elpece  de  Goniometrie  eft  purement  arith- 
métique ou  trigonometrique  :  elle  eft  eflèntielleraent  bornée 
à  une  approximation  fixe  &  déterminée  par  une  certaine  par- 
tie conlhnte  de  l'Angle  droit  ;  on  s'y  fert  des  Tables  des  Si- 
jius  tangentes  &  fècantes.  Je  marque  les  défauts  de  ces  Tables, 
les  moyens  de  les  perfeélionner ,  &  d'en  conftruîre  de  nou- 
velles incomparablement  .meilleures,  plus  aifées  à  fupputer  & 
à  vérifier ,  &  je  donne  enfin  la  méthode  de  tirer  de  ces  Ta- 
bles la  plus  grande  approximation  poffible ,  en  marquant  des 
limites  fixes  &  réglées  par  «ne  nouvelle  analogie. 


10 
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Si  l'on  Ce  lêrt  purement  &  fimplement  de  ces  Tables ,  fans 
faire  aucune  analogie  pour  une  plus  grande  approximation, 
on  fera  borné  à  la  différence  entre  deux  arcs  qui  ne  différe- 
ront entr'eux  que  de  la  grandeur  du  plus  petit  arc,  fur  lequel 
&  lùr  fcs  multiples  jufques  au  quart  de  Cercle,  f on  a  conf- 
truit  les  Tables  ;  aînfi  ion  trouvera,  en  fèiêrvant  des  Tables 
conibruites  minute  à  minute ,  que  le  plus  petit  angle  aigu  du 
Triangle  3  ,  4  &  5  eft  entre  3  6®  5  2'-^-  &  3  6<>  5  3  ' — .  Si 
i  on  employé  lanalogîe  pour  la  différence  proportionnelle,  I  on 
approchera  davantage ,  mais  l'approximation  refiera  toujours 
efîentiellement  bornée.  Je  déterminerai  les  Maximums  &  les 
Mmimums  tant  poiu:  le  fmus  total  que  pour  les  limites  d'ap- 
jH'oximation. 

4.0  Enfin  la  quatrième  elpece  de  Gonîometrîe  efl  mixte  ; 
&  fondée  en  partie  fur  la  lèrie  dont  j'ai  parié  dans  l'article  fé- 
cond pour  la  Gonîometrie  purement  analytique,  &  en  partie 
fur  une  Table  des  Tangentes  ,  laquelle  ne  contient  qu  une 
feule  page  ;  on  trouve  par  ce  moyen  l'Angle  cherché  en  de- 
grés ,  minutes,  fécondes  &  tierces  à  moins  d'une  tierce  près, 
aînfi  ion  trouvera  que  le  même  phis  petit  angle  aigu  du 
Triangle  3,4,  5 ,  eft  entre  3  6^  5  2'  1 1"  37'"  &  3  6^  5  2' 
II"  38'". 

Cette  approximation ,  à  moins  d'une  tierce  près ,  eft  plus 
que  iuffifente ,  même  pour  les  Calculs  les  plus  recherchés  de 
TAflronomie. 

Pour  avoir  àts  Tables  qui  donnaient  direélement  &  im- 
médiatement \ts  An^es  cherchés  à  moins  d'une  tierce  près, 
il  faudroît  5  40  volumes  infolio  de  60  o  pages  chaque  volume, 
car  les  60  tierces  occuperoient  une  page  entière  par  leurs 
Sinus  tangentes  &  fècantes  en  nombres  naturels  Se  en  loga- 
rithmes. Or  dans  le  quart  de  Cercle  il  y  a ,  fùivant  la  divi- 
fion  &les  iùbdivifions  ordinaires,  90  degrés,  5 400  minutes, 
&  3  24000  fécondes,  ce  iêroit  3  2400  pages  ;  ainfî  fùppo- 
Éint  chaque  volume  de  600  pages ,  il  eft  évident  qu'il  fau- 
droit  540  volumes  infolio  pour  les  Tables  feules;  ce  qui  efl 
abfblument  impraticable ,  non  feulement  par  le  travail  énor- 
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me  des  caiculs  à  faire ,  maïs  encore  par  les  frais  immeniês  de 

i'impreffion ,  &  la  cherté  des  Exemplaires. 

Première  Méthode  goniometrique ,  éf  purement 

géométrique. 

Pour  commencer  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  fîmple ,  je  ne 
confidererai  d'abord  que  le  rapport  de  deux  lignes  droites  for 
un  plan,  &  enfuite  le  rapport  de  deux  arcs  de  gran4  Cercle 
iur  la  furface  d'une  Sphère. 

Deux  lignes  droites  ftir  un  plan  indéfini  font  parallèles  ; 
ou  non  parallèles.  Ce  dernier  cas  fc  fubdîvîlè  en  deux  ;  car 
n'étant  pas  parallèles,  &  par  conféquent  devant  le  couper  mu- 
tuellement ,  lorfqu'on  les  prolonge  indéfiniment,  elles  fè  cou- 
peront ou  perpendiculairement  ou  obliquement. 

Le  ParaÛeliiiTie  eft  un  genre  unique  &  fi  fimple ,  qu'il  ne 
peut  être  fubdi vîfè.  Deux  lignes  droites  quelconques  étant 
iûppofées  parallèles ,  il  eft  évident  que  deux  autres  lignes  droi- 
tes parallèles  quelconques  ne  font  &  ne  peuvent  jamais  être 
ni  plus  ni  moins  parallèles  que  les  deux  premières.  Il  en  eft 
de  même  des  Lignes  perpendiculaires.  Il  n'eft  pas  pofiible  que 
deux  lignes  foient  plus  perpendiculaires  que  deux  autres,  mais 
l'obliquité  de  deux  lignes  peut  varier  à  l'infini. 

Exemple     I. 

Eg.  I.  Si  Ton  conçoit  deux  lignes  droites  quelconques  égales 

&  indéfiniment  proches,  comme  AB ,  AC ,  partant  d'un 
même  point  fixey4,  &  pofèes  direélement  l'une  lîir  l'autre 
<n  parfaite  coïncidence  liir  un  même  plan  ,  &  qu  enfuite 
l'une  de  ces  deux  Ugnes ,  comme  AC ,  que  je  luppofe  égale 
k  AB ,  iaifiant  A B"  dans  la  même  fituation ,  commence  à 
fe  mouvoir  lùr  ce  même  plan  autour  du  point  A  immobile, 
ces  deux  lignes  commenceront  dès  le  premier  inftant  de  leur 
réparation  à  former  un  Angle  reélilignc  indéfiniment  petit, 
&  cet  angle  ira  en  augmentant  continuellement ,  devenant 
plus  ouvert  de  plus  en  plus  jufqu'à  ce  que  ces  deux  lignes  AB, 
AC,  ne  faffent  plus  qu'une  lêule  &  même  ligne  droite  ^y4  C 

car 


DÉS     Sciences.  149 

ear  pour  lors  Tangle  devient  abibluilient  nul  par  !a  féconde 
coïncidence,  comme  il  étoit  abiblument  nul  dans  la  première 
coïncidence  oppofëe.  Cette  première  cft  donc  le  Afmimum 
négatif  ou  exclufif  de  l'Angle  reèlîlîgne ,  &  la  (êconde  coùir 
ddeiice  en  eft  le  Mapcimum  négatif  ou  exclufif. 


L  extrémité  B  ouC  2,  décrit  un  demi-cercle  dont  le  dia- 
mètre eft  BAC,  en  (uppolànt  les  deux  lignes  primitives  AB^ 
AC,  égales  entr'elles. 

La  ligne  A  B,  dans  ion  mouvement  continuel ,  &  précifë- 
ment  aumilleu  de  ce  mouvement  »  a  formé  un  Angle  d  une 
clpece  unique  &  finguiiére.  Ceft  l'angle  droit  BA  C,  qui  eft 
un  Aîûximum  pofitit  pour  les  deux  angles  de  (ùite ,  qui  ne 
|)euvent  être  tous  les  deux  eniêmble  &  à  la  fois  plus  grands 
que  dans  cette  fituation.  Uângle  droit  cft  aufli  le  Maximum 
négatif  de  l'angle  aigu,  &  le  Minimum  négatif  de  l'angle  obtus. 

Avant  de  parvenir  à  l'angle  droit ,  la  ligne  mobile  AB  a 
parcoum  ou  formé  (ucceflivement ,  avec  la  ligne  AC  immo- 
bile ,  tous  les  angles  aigus  pofFibles ,  &  après  y  être  parvenue^ 
en  continuant  fon  mouvement  de  même  part ,  elle  a  parcoura 
ou  formé,  avec  la  même  Ugne  inmiobile  AC,  tous  les  angles 
obtus  polTibles. 

Or  cette  demi-cîrconference  &  fes  parties  ou  arcs  font  la 

ièule  conunune  meiure  de  tous  les  Angles  reélilignes ,  parce 

que  ces  Angles  &  leurs  arcs  correipondants  croiftent  ou  dé- 

croiiïènt  prédl^ment  dans  le  même  rapport.  L'angle  double;, 

Mem.  ty2^^  li 


\ 


fig.  2i 
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triple ,  &c.  d  un  fecond  angle  a  pour  (à  mefure  un  arc  dou- 
ble ,  triple,  &c.  du  fecond  arc  ;  d'ailleurs  ces  arcs  font  par- 
^tement  fimples  &  homogènes,  ceft-à-dire,  qu'entre  Tinfi- 
nîté  d  e^eces  différentes  de  lignes  courbes ,  il  n  y  a  que  le 
cercle  fèul  qui  ait,  comme  la  ligne  droite  (  qui  efl  une  autre 
commune  mefure  naturelle  des  grandeurs  géométriques)  tou- 
tes fès  parties  parfaitement  fêmblables  dès  quelles  font  égales^. 
&  ce  font  les  deux  conditions  neceffaires  &  effentielles  aux 
communes  mefùres. 

Soit  l'Angle  reélilîgne  donné  BAC,  formé  au  point  A  par 
ies  \i^nt%AB,ACf  égales  ou  rendues  égales. 


•i..^  Ayant  profongé  BA  cnD,  de  forte  quey4Z)  foit  égale 
à  AB;  du  point  A  comme  centre  &  de  Tintervalle  A  B,  je 
décris  le  demi-cercle  BCD. 

7.P  Je  porte  l'arc  BC  fur  la  demi-cîrconfèrenee  de  CcnE,^ 
de  E  en  F,  de  Ftn  G  ;  Sa  comme  le  refle  GD  efl  plus  petit 
que  l'arc  primitif  B  C,  mefure  de  i'angle  donné  de  pofition  » 
BAG,  j'écris  le  nombre  de  fois  que  cet  arc  BG  a  été  com- 
pris en  entier  dans  la  demi-cîrconference,  c'efl  quatre  fois,  & 
l'écris  4  pour  premier  quotient  générateur  du  rapport  cher- 
ché de  l'arc  BC ,  à  la  demi-circonference  BGD,  c'efl-à-dire, . 
pour  premier  quotient  générateur  du  rapport  de  l'anglecher- 
ché  à  deux  ajigies  droite 

3  .^  Je  porte  enfuite  le  premier  refle  GD ,  fur  l'arc  pro- 
rfwia  GF-zz, BC,  &  je  trouve  qu'iiji'jr  efl  compris  qu'une 
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£6is  Hepiiîs  G  julques  en  H  avec  un  fécond  refte  HE  J'écris  t 
pour  iècond  quotient  générateur. 

4.0  Je  porte  ce  fecohd  reifte  HF  fur  le  premier  tefte  GD^ 
^€)M  pluftôt  fur  ion  égal  jHG,  qui  lui  eft  joint  immédiatement, 
.&  je  trouve  qu'il  y  eft  compris  cinq  fois  tiepuis  H  jufques 
^n  /  avec  un  troîfiéme  rcfte  /&  J'écris  5  pour  tmîfiéme  qutt-' 
lient  genef  ateun  ' 

5 .°  Enfin  je  porte  ce  troifiéme  refte  GI  fur  le  lêcond  reftc 

J{F,  ou  fiir  fon  égal  l'arc  IL  qui  eft  joint  immédiatement  à 

<e  troifiéme  re^çGJ,  &  je  trouve  qu'il  y  eft  compris  preci- 

Jement  deux  fois,  ou  du  moins  lâris  aucun  refte  fenfible.  J'écris 

a  pour  quatrième  quotient  générateur,  &roperâtion  geome- 

«trîque  eft  finie*  II  refte  à  opérer  fur  les  quatre  quotients  gène- 

.rateurs  trouvés  4:1  :  5  :  i  ,  que  j'arrange  dans  un  ordre 

•contraire ,  en  commençant  par  le  dernier  quotient  2  ,  lequel, 

pour  la  facilité  de  Texpreffion.,  j'appelle  le  premier,  &  5  le 

fécond;  i  îe  troifiéme, &  4  le  ^atriéme.,  &  j'opcre  conunc 

il  fuit. 

Opération; 

i  .0  Je  multiplie  ce  premier  quotient  2  pat  le  fccond  qrro^ 
tient  5 ,  &  au  produit  i  o  j'ajoute  toujours,  &  par  réglé  géné- 
rale l'unité ,  la  première  fomme  eft  1 1 . 

2.^  Je  multiplie  cette  fbmme  1 1  par  le  troifiéme  quo** 
tient  I ,  &  du  produit  i  i  j'ajoute  toujours,  &  par  régie  gène-: 
^ale  le  premier  quotient  2,  la  féconde  fbmme  eft  i  3. 

3 .®  Je  multiplie  cette  fomme  i  2  par  le  quatrième  quo- 
tient 4 ,  &  au  produit  5  2  j'ajoute  toujours,  &  par  régie  gene- 
a^Ie  la  féconde  fonime  1 3  ,  la  troifiéme  &  demiéie  fomme 
cherchée  cA  6^^ 

L'opération  arithmétique  eft  finie ,  &  langïe  donné  de  po- 
sition BAC  eft  à  deux  angles  droits  précifëment  ;  la  pénul- 
tième fomme  1 3  eft  à  la  dernière  ou  quatrième  fomme  63 . 

Le  problême  eft  parfaitement  rèfolu ,  indépendemment  de 
toute  inflitutictti  arbitraire  ;  mais ,  fi  l'on  veut  déterminer  la 
^grandeur  ikœnàmc  an^Ie  SAC,  à  la  manière  ordinaire. 


•- 
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en  degrés ,  minutes ,  fécondes ,  &c.  il  n'y  a  qu'à  faire  cette 

Analogie. 

Comme  6^  eft  à  1 3^  ainfi  1 80'  a  un  quatrième  terme» 
&  ion  trouvera  que  cet  angle  eft  de  37^  8'  34"  &  ^.  Lon 
pourroit  continuer  ind^miment ,  mais  très  inutilement ,  cette 
réduélion  en  tierces,  quartes,  8cc.  parce  que  i  J^  i  on  ne  trou- 
veroit  jamais  dans  cette  iùbdivifion  continuelle  un  quotient 
£uis  refte. 

2.^  Parce  qu'il  eft  abfîirde  de  t^ouloir  fiibftîtuer  à  un  rap- 
port exaél,  (impie  &  primitif,  tel  qu'eft -jj-,  un  rapport  eflèn- 
tieliement  impsufait  dans  ce  cas-ci ,  &  il  y  a  réellement  une 
infinité  plus  de  cas  poi&bles  oè  ces  rapports  exaâs  (ont  irré- 
duélibles  qu'il  n  y  en  a  où  ils  font  réductibles  ;  car  on  ne 
peut  exprimer  exaélement  en  ^ro^dlion  JexageJimûJe  par  de- 
grés, minutes ,  fécondes ,  tierces,  &c.  que  les  rapports  corn- 
po(^s ,  des  trois  nombres  premiers  2 ,  3  &  5  ,  &  de  lairs 
puiflances.  Or  il  eft  évident  que  ce  n  eft  que  Tinfinîtiéme  par- 
tie des  rapports  poffibles  exprimables  exaétement  par  deux 
nombres  premiers  quelconques. 

3.«>  Conune  il  s'agît  uniquement  de  trouver  le  rapport 
cl'un  angle  donné  de  pofltion  à  deux  angles  droits ,  ce  n  eft 
plus  qu'une  exaélitude  imaginaire,  lorfqu  on  veut  aller  au  de-ià 
des  degrés,  minutes  &  fécondes  dans  l'application  ufuelie  de  la 
méthode. 

Opération    Arithmétique. 

Les  quatre  quotients  générateurs  ont  été  trouva  par  ana- 
J^fê,  fùivant  cet  ordre. 

>  Quotients. 
4  :        I    :       3   :         2       y 

Et  ils  doivent  être  arrangés  en  ordre  contraire  par  fynthelè, 
comme  il  fuit» 

>  Quotients* 
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1 .0  Je  commence  toujours  par  pofcr  i  ;  c  cft  i  unité  cont 
tante  qui  repreiênte  le  dernier  refle  qui  mefiire  exa<Aement, 
ou  avec  une  cfifFerence  infeniîblc ,  le  refle  précédent* 

I 

2.  P  Je  po(ê  au  defîbus  2,  i  .*'  quotient  en  ordre  de  fy nthefe, 
lequel  je  multiplie  par     5  fécond  quotient  fynthetique* 

Le  produit  efl  •  •  •  •  10  premier  produit ,  auquel  ajoutant 
toujours .  •  • I  lunité  confiante  ci-defTus. 

La  fomme  efl  •  •  • .  11  première  fbmme ,  laquelle  étant 
multipliée  par i  troifiéme  quotient  fynthetique. 

Le  produit  efl.  •  •  •   11  fécond  produit  » 
auquel  ajoutant  • . . .  •      2  premier  quotient. 

La  fbmme  efl ... .  13  féconde  &  penult.  fbmme,  laquelle 
étant  multipliée  par .  •     4  qui  efl  le  4.^  &  dern.  quot.  fynthct. 

Le  produit  efl  • .  •  52  troifiéme  produit , 
auquel  ajoutant 11  première  fomme. 

La  fbmme  totale  efl  63  troifiéme  &  dernière  fbmme. 

D  où  je  conclus  que  l'angle  donné  de  pofition ,  &  duquel 
on  cherche  la  valeur ,  efl  à  deux  angles  droits ,  comme  1 3 , 
qui  efl  la  pénultième  fbmme  »  efl  à  6  3  qui  efl  la  dernière 
ionune ,  ce  qu'il  falloit  trouver.  Cet  angle  efl  donc  \ts  ^  de 
deux  angles  droits ,  &  fi  Ion  veut  exprimer  ià  valeur  en  de- 
grés ,  minutes,  &c.  on  l'aura ,  en  faifànt  cette  analogie  comme 
cî-defTus 63 

efl  à.  ..  13 

comme.     180^  valeur  de  deux  angles  droits 

^'**  • — 67~ — "^i 37   ^  34  ?• 

Ce  qu'il  £dloit  encore  trouver  pour  fe  conformer  à  l'ufâge. 

Démonjlration  fenjible  h"  particulière. 

J  appelle  ou  je  défigne  toujours  par  l'unité  le  dernier  reflc 
CI  qui  mefure  exaélement,  ou  fans  aucun  refle  fenfible ,  le 

il  II] 
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ftefte  immédiatement  précédent  H  F  on  ion  égal  IL,  8c  h 
raifon  eft  que  de  môme  que  l'unité  eft  la  commune  mefiire  de 
tous  les  nombres,  ce  dernier  rcHtGI  mefure  neceflairenient 
&  par  conftruélîon  ou  par  hypotbefe  la  demi-circonference 
BCD,  &  i  arc  BC,  &  l'on  a  aînfi  par  fynthefe  le  rapport  de 
j'arc  BC  à  cette  demi-circonference  en  nombres  entiers. 
L'on  aura  donc  6^/r=  i    par  hypothefe* 

par  cQiiAru6lion* 


Donc 

•  IK:=^ 

=  1? 

Et 

Klzz 

=  i5 

Donc 

Il  Z=i 

=  2 

Im- 

=  2 

mnz: 

=  2 

no  z: 

=  2 

OH= 

=  2 

Or  HFz=z  2  par  liypothefc 
Donc  GHz=,  5x2  H- 1  t=i o  -f-ï  ziri  t 
JViais   GD zzz  GH,  donc  GDzzz  1 1 . 

Or   GF^=GH-^HFz=ii'^^=zi^. 
Et    GFz=:F£=z  £Cz=  CB. 
Donc    CBz:z.  1 3 ,  arc  donné  de  pofition.  &  dont 

on  cherchoit  la  valeur. 

Maïs  la  demî-cîr<:onference  r=r5C*-4-jC£'H-£7M-/^<S 
j^\-GD,  le  tout  étant  égal  à  fes  parties  priiès  enfemble,  donc 
ia  demi-circonference  z=  4  fois  lare  BC,  plus  une  fois  GD^ 
c'eft-à-dire  quelle  eft  égale  à  4.  x  1 3  h-i  1  =  52  -4-  1 1 

Donc  enfin  l'arc  BC  eft  à  la  demi-cîrcojifcrence  conuil^ 
1 3  ^ft  à  ^3.  Ce  qu'il  falloit  démontrée 

ExempleII. 

Si  Ion  (uppofê  l'angle  donné  de  pofitîon ,  tdf  que  ion  arc 
comparé  à  la  demi-circonference ,  donne  cette  fiiîte  de  quo- 
tients générateurs  analytiques  15:4:5:3:12^  ikm  auia 


l 
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cette  fùîte  de  quotients  générateurs  fynthetîques  12:  3:9 
:  4.  :  15  ,  fur  Iciquels  on  opérera  comme  il  fuit  : 

Opération. 
I 

!■ 

tX 12 

3    .  .  .  .  .  par     3 

I 

3  7  première  fommc, 
9    •  •  »  '  '  par     9 

333 

345  icconde  ibmmc. 
4:  •  •  •  ■  -  par     4 

1380 

->-  37 

1417  troifiéme  Ibmmc  &  la  penuftî^met 
.15;  •  •  •  •   par      15 

7085. 

2125  5 
-H  345 
21600  quatrième  &  dernière  iommcr 

D OÙ  je  conclus  que  langle donné  de pofitîon  eft  à  deux 
angles  droits,  comme  îa  troifiéme  &  pénultième  fomrae  1 4 1 2^ 
eft  à  la  quatrième  &  dernière  fbmme  4 1  doo» 

Ainii  faiiant  cet  analogie^ 

Comme  21600 
eft  à  •  .  •  .  1417 


m 
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ainfi  •  .  .  .      1 8  o  degrés ,  fera  précifèment 
à    •  .  .  .  •         II  degrés  48'  3  o" 
Et  c  eft  la  vaieur  précife  de  Tangle  donné  de  pofition. 

Remarque. 

ÏI  ne  faut  aucun  calcul  pour  trouver  la  valeur  de  Tangle 
donné  de  pofition ,  lorique  cet  angfe  eft  une  partie  diquotte 
quelconque  de  deux  angles  droits,  C  eft  le  premier  &  ic  plus 
fimple  genre  de  rapport ,  qui  eft  celui  d'équi-multipiicîté,  lorf 
que  la  plus  petite  des  deux  grandeurs  eft  comprife  précifement 
un  certain  nombce  de  fois  dans  la  plus  grande,  &  ce  premier 
genre  comprend  auffi  en  gênerai  le  rapport  d'égalité,  puiiqu  en 
ce  cas  chaque  grandeur  melure  précifèment  l'autre  par  1  unité 
îndîftîndement* 

Lorfque  la  petite  grandeur  eft  comprife  un  certain  nom- 
bre de  fois  dans  la  plus  grande ,  mais  avec  un  refte ,  &  que 
ce  refte  eft  compris  précifëment  un  certain  nombre  de  rois 
dans  la  plus  petite  grandeur.  C'eft  le  fécond  genre  de  rapport 
qui  a  fous  lui  une  infinité  d  e/peces ,  &  chaque  ei^e  une 
infinité  de  différents  individus. 


Tels  font  les  rapports  de  j 


Ici 

de  1 

de  1 

4 

3 

î 

10 

± 

4 

9 

♦   ; 

4 

6 

T 

f  1 

16 

&c. 

&c. 

&G 

&c.   && 

&e.  &c 
&c  &c. 

&C.  &c. 


Lorfque  la  petite  grandeur  eft  comprife  un  certain  nombre 
de  fois  dans  la  plus  grande  »  avec  un  premier  refte ,  &  que  ce 
premier  refte  dl  compris  un  certain  nombre  de  fois  dans  ia 
petite  grandeur  avec  un  fécond  refte,  &  que  ce  fecond  refte 
eft  compris  précifément  un  certain  nombre  de  fois  dans  le 
premier  refte.  C  eft  le  troîfiéme  genre  de  rapport  qui  a  (bus 
lui  une  infinité  d  efpeces ,  &  chaque  ffpece  une  inanité  d'in-t 
dividus. 


DES    Sciences* 
Tels  font  fes  rapports  de  j- 

7 

4 

8 

T 
1 1 

6 


de  1 

deV 

I  I 

4 

15 

4 

¥ 

19 

17 
6 

2J 

6 

&C. 

&C. 

^57 
&c.  &c. 


Et  aînfi  de  luhe  à  Tinfini.  Le  rapport  eft  d  un  genre  plus 
élevé  à  proportion  du  plus  grand  nombre  de  dîvîfions  conti- 
nuelles qu'il  faut  faire  pour  parvenir  à  trouver  la  commune 
médire  des  deux  grandeurs. 

S'irne  faut  pour  cela  qu'une  dîvîfion ,  le  rapport  des  deux 
grandeurs  eft  du  premier  genre. 

S'il  feut  deux  dîvifions ,  le  rapport  eft  du  iêcond  genre  ; 
&  ainfi  de  fuite. 

Donc  fî  -les  deux  grandeurs  font  incommeniurables ,  leuï 
tapport  eft  de  rinfmitiéme  genre,  parce  qu'il  faudroit  une  infi- 
nité de  divîfions  continuelles  pour  parvenir  à  trouver  leur  com- 
mune meforcTel  eft  le  rapport  du  côté  du  quarré  à  fz  diagonale; 

Avant  que  de  finir  cette  première  Remarque ,  j'ai  crû  que 
le  Leéleur  verroît  avec  quelque  plaifir  la  propriété  de  la  Série 
qui  comprend  toutes  les  premières  &  plus  fimples  eipeces  de 
chaque  gçnre  ,  dont  tous  les  quotients  générateurs  font  i  ; 
excepté  le  dernier  qui  eft  toujours  2 ,  hors  le  cas  d'égalité. 
Cette  Série  eft  telle  qu'il  fuit. 

Ce  premier  genre  eft  double,  parce  qu'A  com- 
prend fous  la  plus  funple  de  toutes  les  expref- 
fions ,  le  rapport  d'égalité ,  &  celui  de  la  plus 
petite  multiplicité. 

Second  genre. 

Troifiéme  genre. 

Quatrième  genre. 

Cinquième  genre. 

Sixième  genre. 
&c« 


Aîem,  172^* 
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li  eft  aii^  de  remarquer  dans  cette  Série  que  T Antécédent 
de  chaque  genre  fùîvant  eft  égal  au  Coniëquent  du  genre  pré- 
cédent ,  &  que  le  Confëquent  du  même  genre  iûivant  eà  égal 
à  la  ibmme  de  l'Antécédent  &  du  Confèquent  du  même  genre 
précédent. 

Ainfi  8 ,  Antécédent  du  cinquième  genre ,  eft  égal  à  8 , 
Confèquent  du  quatrième  genre,  &  1 3  >  Confèquent  du  mé^ 
me  cinquième  genre.,  eft  é^  à  1 3 ,  qui  eft  la  ibmme  de  f  An- 
técédent $  &  du  Coni^quent  8  du  même  quatrième  genre* 

21   =  0   -+-13  • 

34  =13   -Hii 
&c. 

£t  en  général  fi  legeiire  de  rapport  dans  le  cas  le  plus  fim- 
pïe  de  ce  genre  eft  -|- ,  &  que  Texpolânt  de  genre  fokz=C; 

que  fa  plus  petite  grandeur  (bit  ^,  &  la  plus  grande  a ,  les  deux 
nombres  qui  feront  les  expofànts  du  genre  immédiatement 
jJus  élevé  (7-i-  I  feront  i^ 

Mais  le  dernier  ou  iniinîtiéme  terme  de  cette  même  Série 

1  ^  L  1  1  IL  21  J4  55  89  144  2ll  177  610  9J|Z/îrr-' 
!•  »•  ^*  T*  T*    «•  7J*  TT*  IT*  TT* "89  •  144*  i33*  377*  610  ^^» 

Dont  les  expofànts  àts  termes  fbnt 
1.2.  3. 4*  5*  6.   7.  8.  9.  10. 1 1.  i;2.  13. 14.  1 5  &c. 
Le  dernier  ou  înfînitiéme  terme  de  cette  Série ,  cÉls-je , 

eft  prècifèment  "^^^^  .  Ce  que  je  démontre  ainfi  : 

La  Formule  générale  de  transformation  de  Tirrationnef  V5 

en  Série  rationnelle  eft  4-  &  '-^^. 


Ce  qui  donne,  en  commençant  par  uzzzi,  &  i  =  î ,  la 
SerieV5=^,-2z:,||±:,i|p,  i|i--*- &c.  dont  la  Série 

desquan^efti,    11,  iLt±,^L^,±iLL^&c 
Or     ±  =  5   —    i. 

81   «.^  ç    .     I 
16  —  )  "■•*'   16 


1444  -        ■ 

287  —  )  ""^  TîT 

5  184  5  "*"  TTsT 

46S124 -         I 

9 3 02 $  —  >  •"^^TTôrr 

&C. 
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2 


Donc    ^?-^'...  =  .    ""*"''    =  i. 


z 

-I 

2 

-I 

Z 
7i    "*" 

•  I 

2 
«81     ,      • 

i5i±: 

-   A 

±1 

8 

il 
^4 

m 

144 

987 
6io 


Z 

Or     i         ii.  "     44.         iii.        iSZ  A-r 

font  ie  3,«  le  6.«  Icj*»  le  12.*  le  1 5. «&c.  termes  de  la 
Série  de  la  page  précédente-f .  j.;^.  T*  f-'T'  ^^*  ^^  interpo- 
lant continueiiement  deux  termes ,  ou  en  foîvant  la  foimule 

exemplaire  -y-  &  ^^y  • 

Car  fi  tf=3,&i=2,on  aura  il±2^=:^. 
Etfi/i=i3,&^=8,  on  aura^^^=j|&c.  ' 

D*où  il  s'enfuît  évidemment  que  le  dernier  ou  înfinî- 

tiéme  terme  de  chacune  de  ces  deux  Séries  eft  -^~ .  Ce 
qu'il  faiioît  démontrer. 

On  (çaît  que  le  rayon  d'un  cercle  étant  1,  le  côté  du  Dé- 
cagone inicrit  eft  V5 — i;  il  fera  donc  fort  aîfè  d'exprimer 
en  lignes  le  rapport  de  2  à  V5-H1  ;  c'eft  comme  ie  rayon 
eft  au  côté  du  Décagone  augmenté  du  rayon  même. 

Corollaire    général. 

Si  la  petite  grandeur  (  par  exemple  iWc  de  fangle  cbnné 
de  pofition  )  eft  =:  ^ ,  &  ia  plus  gnmcfe  ou  ie  Maxmwm 
négatif  (  par  exemjJe  la  demi-circonference  )  dïzzzA,  dL 
que  la  Série  des  quotients  générateurs  analytiques  foit  a,  b,  c, 
dt  e,  &C.  foti  trouvera  exsu^mem  le  rapport  de  la  petite 

Kkij 
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grandeur  à  la  plus  grande  ( comme  de  lare  de  i angle  donné 
de  pofitîon  à  la  demî-cîrGonference  )  par  la  méthode  précé- 
dente ,  fuppofé  que  le  nombre  de  ces  quotients  fbit  iini  & 
déterminé»  &  que  le  dernier  refte  mefiire  exadement  le  pénul- 
tième refterTfiâîs  û  le  nombre  de  ces  quotients  eft  indéfini 
{  comme  il  arrive  lorique  les  deux  grandeurs  font  incommen- 
iurables  )  &  que  le  dernier  refte  ne  mefure  jamais  précifêment 
le  précédent  ;  pour  iors ,  à  quelque  terme  qu'on  s  arrête,  l'on 
trouvera  y  par  le  Triangle  des  rapports,  la  Série  de  tous  les 
nombres  les  plus  petits  qu'il  Ibit  poiïible,  qui  étant  pris  deux 
à  deux ,  exprimeront  le  plus  exaélement  qu'il  (bit  poiTible , 
ce  rapport  cherché,  alternativement  par  défaut  &par  ^xcès, 
félon  que  le  nombre  des  quotients  générateurs  fera  impair  ou 
pair  2  &  c'cft  tout  ce  qu'on  peut  ibuhaiter  fur  ce  iùjet» 

ExempleIII. 

Pour  les  Angles  qui  ne  font  pas  commenjurahles  à  la 

demi'Ctrconference. 

Soient  les  deux  grandeurs  données  de  pofitîon» 


Pg.3.  ifi  ta  grandeur  i4  qui  eft,  par  exemple,  ïademî-KTircon- 

ference  de  cercle  ADC,  dont  le  diamètre  eft  AC,  &  le  cen- 
tre B,  laquelle  demi-circonference  fêit  de  commune  meiùre 
à  tous  les  angles  redilîgnes,  comme  on  l'a  déjà  dit  ci-defTus. 
^fi  L'arc  6!D  qui  fert  de  mcfùre  particulière  à  l'angle  donné 
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de  pofitîon  CBD ,  lequel  je  fùppolè  de  plus  être  déterminé 
par  le  rapport  connu  en  nombres  des  trois  côtés  du  Triangle 
BDE,  enfortc  que  le  rayon  ou  côté  BD  étant  de  4 ,  la  tan- 
gente DE  étant  de  3  /interceptée  par  le  diamètre  BC,  pro- 
longé indéfiniment  au  de-là  de  C,  la  fècante  BE  /bit  de  5 ,  il 
faut  trouver  la  valeur  de  l'angle  donné  de  pofition  CBD.  Et 
ibît  cette  féconde  grandeur  appellée-ff,&  comparée  iuivant 
la  m:ethode  cî-deflus  à  la  grandeur  A. 

Et  foit  -^  =  ^,  premier  quotient  générateur  r=  4  ; 

avec  un  premier  refte  C. 

Et  fbit  -^  =  b,  fécond  quotient  générateur  =  i ,  avec 

un  fecond  refte  D. 

Et  foit   ^z=:(,  troifiéme  quotient  générateur  z^zj; 

avec  un  troifiéme  refte  jEl 

Et  foit   2r  '^^  ^f  quatrième  quotient  générateur  z:z  2  ; 

avec  un  quatrième  refte  F. 

Et  foit  -jrzize,  cinquième  quotient  générateur  =r  10; 

avec  un  cinquième  refte  G. 

Et  foit  -g-  ==^//  fixîéme  &  dernier  quotient  générateur 

zzz  3  iàns  aucun  refte  fènfible ,  ou 
avec  un  refte  infènfible* 

J'ai  dc»ic  ces  fix  quotients  générateurs  &  analytiques  : 

a  zrz  4. 
b  z=z   i 

^  =  7 
^  =  2 

e  =10 

/=  3 

En  ne  prenant  que  le  premier  quotient  Icul ,  ^ = i  ^  je 
trouve  par  la  méthode  ci-defliis  le  premier  rapport  :f  qui 
donne  langle  cherché  CBD  par  excès. 

En  prenant  les  deux  premiers  quotients  /ir=:4  Sicbzrzil 

je  trouve  le  fécond  rapport  f  qui  donne  Tangle  cherché  CBD^ 

par  défaut. 

Kkiij 
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En  prenant  les  trois  premiers  ^=4, 5=i ,  &  f =7, 
je  trouve  le  troifiâiie  rapport  ^ ,  <{ui  donne  la  valeur  cher- 
chée &  approchée  par  défaut* 

En  prenant  les  quatre  premiers  quotients  azrz^,  6zzzj; 
c=: 7,  &  dzzz  2  ,  je  trouve  le  quatrième  rapport  |f ,  qui 
donne  la  valeur  cherchée  &  a^nrochée  par  excès  de  i'ai^le 
donné  de  pofition  CBD,  &  ainfi  de  fuite  alternativement  patf 
excès  &  par  défaut. 

»  B3    '  ts^ 


La  Série  efl  donc  -î — ,  ^ 

T  5 


39 


Z. 


3 


5- 
6. 


-f—  donne  4  5  degrés ,  valeur  trop  grande  de  Tangle 
cherché. 


donne  3  d  degrés ,  valeur  trop  petite. 


J9 


17 


8) 


178 


169 


m. 


*6Vo 


donne  3  6*  5  5  ',  &c.  valeur  trop  grande  d  environ 

3  minutes, 
donne  3^^  51'  3"  —  &c.  valeur  trop  petite 

d  environ  o  fécondes, 
donne  36^  52'  11"  55'''  -+-  &c.  valeur  trop 

grancfe  d'environ  1 8  tierces, 
donne  3^^  52'  11"  3<J'"  —  &c.  valeur  trop 

petite  d  environ  fî^ulcment  i  '". 

ConfinUlion  du  Triangle  des  rapports  p  numérique 

ér  particulier. 

Voici  comment  on  formera  régulièrement  ce  Triangle  for 
les  fix  quotients  analytiques  trouvés;  4:1:7:2:10:3. 

Ce  Triangle  doit  toujours  être  compofë  d'autant  de  co- 
lomnes  perpendiculaires  qu'il  y  a  de  quotients  ;  c'efl-à-dire , 
qu'en  ce  cas-ci  il  doit  être  compofë  de  fîx  colomnes. 

La  jM-emîére  colomne  à  gauche  ne  comprend  que  deux 
termes  ;  fçavoir ,  i  fi  l'unité  confiante  qui  eft  au  haut  de  cha- 
que colomne,  &  2.°  du  premier  quotient  azzz^ 

Cette  unité  fert  toujours  de  numérateur ,  &  ce  premier 
quotient  fort  de  dénominateur.  Ce  qui  forme  le  premier  terme 
de  la  Série  cherchée,  c'efl:^ ,  ou  en  gênerai  -^.  La  première 
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grandeur  yj  eft  à  la  feconde  B  comme  4.  à  i ,  ou  en  général; 
comme  ^  efl  à  i  •  Ce  rapport  approche  par  excès  pour  ia. 
grandeur  B. 

La  féconde  coionme  eft  compofée  de  iîx  termes  ;  (çavoîr, 

1 .0  De  lunité  confiante  mîfê  comme  première  fomme 
analogique. 

2.0  Du  fécond  quotient  ^  rrri . 

3.0  Du  premier  quotient  ^=1:4,  qui  multipliera  le  fé- 
cond quotient  b = i  • 

4.°  Du  produit  de  ces  deux  quotients  multipliés  i  un  par 
1  autre ,  c'efl  aèzzzj^  x  1=4. 

5  .^  De  ia  premîé'e  fbmme  =r  i . 

o.^  De  la  lomme  de  ce  premier  produit ,  ajouté  à  la  pre- 
mière fbmme  i.  Ce  qui  donne  ab-^+^i  =4-h-i,  féconde 
fbmme  ;  ainfi  le  fécond  terme  de  la  Série  cherchée  eft  — V- 

r=  5 ,  &  en  gênerai  -JL.. 

Le  numérateur  b  eft  égal  au  fécond  quotient ,  ou  pluftôt  ' 
c'eft  ce  même  fécond  quotient ,  &  le  dénominateur  eft  le  pro- 
duit des  deux  premiers  quotients ,  augmenté  de  l'unité  :  la 
première  grandeur  donnée  y^  eft  à  la  féconde  grandeur  don- 
née B,  comme  ^  eft  à  ab^^  i ,  maïs  ce  rapport  approche  par 
défaut  pour  la  grandeur  B. 

Il  faut  donner  à  cette  féconde  colomne  deux  fois  plus  de 
largeur ,  &  trois  fois  plus  de  hauteur  qu'à  la  première. 

La  troîfiéme  colomne  eft  compofee  de  dix  termes  ;  fçavoir, 

I P  De  lunité  confiante  mîfe  comme  première  fonune 
analogique. 

zfi  Du  troîfiéme  quotient  Crtr/. 
'    3  fi  Du  fécond  quotient  b:zz.  i . 

4.0  Du  produit  de  ces  deux  quotients ,  multipliés  Tun  par 
l'autre,  ceft  At'=  i  x  jzny. 

3.^  De  la  première  fbmme  analogique  &conftante:m. 

6 fi  De  la  fbnunc  de  ces  deux  termes  hc^^l  =x  x  7 
1=7  -H  1  =  8,  féconde  fbmme. 

y  fi  Du  premier  quotient  =^?  =  4. 
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8.®  Du  produit  de  la  feconde  fbmme  bc  -h- 1  =  8  par 
ie  premier  quotient  tf=r 4 ,  ceft^7^c^— itfr=:4x  8=:32» 

9  .<»  Du  troifiéme  quotient  Cz=l  j  à  ajouter  au  produit 
ab£  -^azrz-^z. 

10.^  De  la  fbmme  de  ce  produit  ajouté  au  troifiéme  quo- 
tient 7 ,  ce  qui  donne  la  troifiéme  &  dernière  Ibmme  3  9 
z=zabc-\^a-+-c,  &  prenant  pour  numérateur  la  féconde 
ou  pénultième  fbmme  bc  H- 1  =  8  ,  &  pour  dénominateur 
cette  troifiéme  &  dernière  fbmme  ab-k-a-^c ,  on  aura  le 

troifiéme  terme  de  la  Série  cherchée  -j^ ,  &  en  gênerai  ^g^^—' 

La  première  grandeur  donnée  -^4  efl  à  la  feconde  grandeur 
donnée  B,  conune  abc-^a^+^c  efl  à  bc-\- 1  ;  njab  ce  troi- 
fiéme rapport  approche  par  excès  pour  la  grandeur  B.  Ccfl 
dans  ce  cas  particulier  le  rapport  de  39  à  8. 

II  faut  donner  à  celte  troifiéme  colomne  trois  fois  plus  de 
largeur  &  cinq  fois  plus  de  hauteur  qu'à  la  priemiére,  &  ainfi 
de  fuite ,  fiâvant  la  pjrogreffion  de  ces  nombres. . 

Hauteurs ,  1,3,  5i5»7i9f  &c.  en  progrefBon  arithmé- 
tique continue  àts  nombres  impairs. 

Largeurs,  i ,  2 ,  3  #  5  >  8 ,  &c.  fiiivant  la  progreffion  des 
nombres  de  la  Série  cî-deflus  pour  les  plus  petits  nombres  qui 
expriment  la  fuite  de  tous  les  genres  de  rapports  dans  le  cas 
le  plus  firaple ,  où  tous  les  quotients  gcna:uteurs  &  andy ti- 
ques fbnt  I ,  &  le  dernier  toûjoiirs  égal  à  2. 

Série  ••••i'f'l-'j.f   &c. 

On  fîippofê  les  quotients  générateurs ,  e}q>rimé5  chacun 
pour  un  fcul  chiffre ,  comme  par  une  feule  lettre  ;  &  dans  les 
cas  où  ces  quotients  font  exprima  par  deux  ou  plulieurs  chif- 
fres ,  on  fùppofè  le  produit  exprimé  par  une  feule  rangée  de 
chiffres,  ce  qui  efl  toujours  aîfé  à  faire. 

Tout  ceci  fè  comprendra  plus  aifement  par  TinfpeéUon  du 
Trianglç  àç$  Rapports ,  numérique  &  particulier  cî-)oîûtt 


Triangle 
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T^RIANGLE  particulier  &  numérique  fur  lesfx  quotients 
générateurs  trouvés  4.  ;  i  :  7 :  2  :  i  o  :  é^  }• 


* 

* 

X 

3 
10 

30 

I 

10 

2 

20 
H-  1 

3' 

2 

62' 

-t-  3 

2 

7 

21 

7 

<î5 

7 

I 

'4 
H-  I 

147 

-H  10 

455 
-H  31 

« 

7 
I 

'5 
t 

>57 
I 

486 
I 

I 

7 

15 

-t-  * 

'57 

486 

H-  65 

I 

4 

8 

4 

'7 

4 

178 

55' 

4 

4 

I 

4 
-t-i 

5 

3» 

-^-7 

68 

712 
H-'Î7 

2204 

H-  486 

+ 

39 

83 

869 

26po 

J^AïV  réfultante.  ' 


Pénultièmes 
femmes. 


Dernières 
Tommes, 
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Remarque    I. 

Le  diamètre  d  un  cercle  étant  (uppofè  de  ia  longueur  d'un 
pied^  ou  de  1 44 lignes,  ou  de  8  64  points  iènfibies,  la  demi* 
Mem.  17^^^  Li 


/ 
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circonférence  eft  d  environ  1357  points  iènfibles*  Uoit 
pourra  donc  obferver  à  plus  forte  raifon  ia  -g-^  de  cette  denû- 
circonfei:ence ,  &  par  confëquent  déterminer  la  vdeur  de 
J  angle  donne ,  à  moins  d  un  tiers  de  féconde  près. 

Remarque  *IL 

Si  i  on  fe  fixe  aux  cinq  premiers  quotients  feulement ,  c  cd- 
à-dire ,  à  4.:  1:7:  2:  10  h—  qui  donnent  le  rapport  -^ 
un  peu  trop  grand ,  tel  que  le  donnent  les  réiùltats  des  quo- 
tients  générateurs  pris  en  nombre  impair»  Comme  fi  i  on  ne 
prend  qu  un,  deux,  trois,  &c.  quotient;s,  &  qu'on  veuille  avoir 
des  limites  par  défaut,  il  n  y  a  qu  a  opérer  fur  les  mêmes  cinq 
quotients ,  en  augmentant  par  règle  générale  le  dernier  quo- 
tient d  une  unité,  c'eft-à-dire ,  opérant  fur  les  cinq  quotients 
4:i:7:a&ii,&  loa  trouvera  pour  réudtat  cette 
fraélion^l^,  qui  donnera  la  valeur  cherchée  de  Tangle  donné' 
par  défaut ,  au  lieu  que  la  fraélion  j^  donne  cette  valeur  par 
excès ,  &  Ion  aura  ainfi  des  limites  pour  cette  valeur. 

Car  l'analogie  S6^  :  178:180  degrés ,  donne  le  qua- 
trième terme  36^  52'  1 1"  5.5"',  tant  Ibît  peu  trop  grand 
d'environ  i8'". 

Et  l'analogie  9%2  -  ^9  5  •  •  ^  ^^  degrés ,  donne  le  qua- 
trième terme  36^  Si^2.'  n"  <'*[  -+^  tant  {oh  peu  trop  petit 

d9     '         *  lit 

environ  3  2    . 

Ces  deux  différences  font  fi  petites  >  tant  par  excès  que  par 
défaut ,  qu'elles  doivent  être  regardées  comme  înfenfîbles,  & 
l'on  doit  fixer  la  grandeur  de  l'angle  donné  à  36^  5  2'  1 1  ". 

La  méthode  eft  la  même ,  fi  l'on  fe  fixe  à  un  nombre 
pair  de  quotients  générateurs,  par  exemple,  aux  quatre 

quotients 4.  :    1:7::!   H— 

Et  qu'on  opère  fur    •  .   .   4  :    1:7:3    — 

Car  les  quatre  premiers  donnent  la  fraélîon  -gj.  Ce  quf 
donne  pour  valeur  de  l'angle  cherché  36^  yz  3''  un  peu 
trop  petite,. 

Et  les  quatre  derniers  donnent  la  fraélion  -^,  qui  don- 
nent la  valeur  cherchée  de  3^6  degrés  &  environ  5.3/  un  peu. 
trop  grande,  * 
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RemarqueIII. 

ÎI  y_  a  deux  feuls  cas  poffibles. 

Le  premier  eft  lorfque  le  dernier  quotient  cft  exa^l ,  ou 
ïàns  aucun  rcfte  fenfiftie ,  &  que  par  confèquent  i  angle  donné 
de  pofition  cft  commenfurable ,  au  moins  (ènfibicment ,  à  fà 
commune  mefiire.  Dans  ce  cas  le  rapport  trouvé  cil  aufii 
exaél  qu'il  eft  poffible. 

Le  lècond  cas  eft  iorlque  le  dernier  quotient  laîfle  un  derV 
nier  refte  tant  Ibit  peu  fenfible ,  enibrte  que  ce  dernier  quo- 
tient eft ,  par  exemple ,  entre  2  &  3  ,  entre  3  &  4 ,  çntre  4 
&  5  ,  &c.  entre  i  2  &  i  3 ,  &c^en  ce  cas ,  outre  la  double 
opération  prefcrite  dans  la  Remarque  précédente ,  pour  avoir 
des  limites  par  excès  &  par  défaut ,  1  on  peut  faire  plulleurs 
cfpcces  de  preuves  ,  même  dans  les  deux  cas ,  en  comparant . 
l'arc  de  l'angle  donné  de  pofition  ,  non  feulement  à  la  demi- 
circonférence  fùivant  la  régie  générale,  mais  à  tout  autre  arc 
connu ,  dont  les  meilleurs  à  choifir  font ,  ou  ia  circonférence 
entière,  lorfque  i  angle  donné  eft  fort  obtus,  ou  le  tiers,  ou 
le  quart,  ou  la  fixiémc  partie  de  cette  circonférence,  &  fbu- 
vcnt  Ton  trouvera  des  Séries  nouvelles  de  quotients  plus  com- 
modes. Par  exemple  : 


Soit  dans  la  quatrième  Figure  lare  AB  donné  de  pofition;  Eg.  4. 
&  tel  qu'étant  comparé  à  la  demi-circonference ,  on  trouve 
ces  quatre  quotients  générateurs ,  2  :  i  :  4.  &  3  qui  donnent 
ia  fraélion  |y  ,  &  par  conlcquent  64  degrés  pour  l'angle 
donné  de  pontion. 

Ll  ïj 
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Si  Y  on  doute  de  l'exaélîtude  de  cette  première  opération^ 
&  qu'on  veuille  comparer  Tare  donné  à  la  circonférence  en- 
tière ,  on  trouvera  ces  cinq  quotients  générateurs  > 

^  :    I   :    I   :    I  :   a. 

On  trouve  pour  réfultat  ^. 

Or  45  :  8  :  :  3  60^  :  64  degrés  pour  la  valeur  cherchée, 
&  trouvée  la  même  que  ci-devant. 

Si  ion  compare  cet  arc  donné  au  quart  de  la  circonference,. 
ou  à  i  angle  droit  de  9  o  degrés. 

On  trouvera  ces  quatre  quotients  : 

I  :  2  :   a  &  6. 
On  trouve  pour  réfultat  |j. 

Or  45  :  :   32  ::  po  :  64  degrés,  même  vafeur. 

Si  i  on  compare  ce  même  arc  à  l'arc  du  Triangle  équila- 
teral ,  ou  à  Tare  de  1 2  o  degrés ,  on  trouvera  ces  trois  quo- 
tients générateurs  i  :  i  &  7,  &  te  réiuitat  eft  la  fraction  -f^ . 

Or  15:8  :  :  1 20^  eft  encore  à  64  degrés. 

Si  Ion  compare  ce  même  arc  donné  à  l'arc  de  Thexagone 
ou  de  60  degrés ,  le  plus  facile  de  tous  les  arcs  à  trouver  iûr 
le  cercle,  on  trouvera  ces  deux  quotients  générateurs  i  &  i  j^ 
dont  le  réfultat  eftr  la  fraéUon  y|. 

Or  I  5  :  1 6  :  :  60  :  64  degrés  pour  le  même  angle. 

Je  luis  donc  aînli  très  afluré  d'avoir  trouvé  la  véritable 
valeur  cherchée. 

L'on  peut  faire  ces  mêmes  preuves  lùr  <Mffcrents  ceicles^ 
&  de  différentes  grandeurs  à  difcretion. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  donner  la  formule  générale  &  analy- 
tique du  Triangle  des  rapports  pour  trouver  la  fuite  de  tous 
les  nombres ,  pris  deux  à  deux,  qui  expriment  en  plus  petits 
termes ,  &  le  plus  exaélement  qu'il  eft  pofTible ,  le  rapport 
cherché;  par  exemple,  le  rapport  du  diamètre  à  b  circonfé- 
rence du  cercle*. 
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Maximes  générales  pour  la  fcience  des  Rapports ,  à"  en 

particulier  pour  la  conjîrudion  ir  l'ufage 

du  Triangle  des  Rapports. 

L 

Le  rapport  exafl  de  deux  grandeurs  homogènes  quelcon- 
ques ne  peut  être  parfaitement  exprime' ,  &  d  une  manière 
entièrement  intelligible ,  que  par  deux  nombres  entiers,  pre- 
miers entr  eux. 

II. 

II  y  a  en  gênerai  une  infinité  moins  de  rapports  exa<?ls  que 
de  rapports  imparfaits ,  dont  on  peut  feulement  approcher  à 
Tinfinî ,  quoi-que  le  nombre  des  rapports  exaéls  foit  infini. 
Par  exemple ,  dans  la  lùite  infinie  &  naturelle  des  nombres, 
il  y  en  a  une  infinité  qui  font  quarrés  &  cubes  parfaits  ;  mais 
il  efl  pourtant  exactement  vrai  qu  il  y  en  a  une  infinité  de 
fois  plus  qui  ne  font  que  quarrés  ou  cubes  imparfaits,  &dont 
par  confëquent  les  racines  quarrées  &  cubiques  n'ont  qu'un 
rapport  qu'il  efl  impoffiblc  d'exprimer  exa<?lement,  en  \t^ 
comparant  à  àç,s  nombres  entiers.  On  peut  feulement  en  aj)- 
procher  à  l'infini.  Ainfi,  quoi-que  la  connoifîànce  du  rapport 
exaél  foit ,  en  un  lèns ,  infiniment  plus  parfaite  que  la  con- 
noifîànce du  rapport  approché  ,  en  ce  que  par  la  méthode 
d'approximation  réglée ,  quelque  prompte ,  quelque  fimple , 
&  quelque  élégante  qu'elle  puifTe  être ,  il  faudroit  opérer  pen- 
dant un  temps  réellement  infini  avant  que  d'atteindre  a  l'exac- 
tjtude ,  par  exemple  du  rapport  du  côté  du  quarré  à  fâ  dia- 
gonale. Cependant  en  confiderant  d'une  feule  vue  l'infinité 
de  rapports  poffibles  qu'on  peut  fc  propofer  de  trouver ,  il  eft 
évident  que  la  fcience  de  l'approximation  à^s  rapports  efl  d'un 
ufàge  indéfiniment  plus  fréquent  &  plus  neceflàire  que  celle 
des  rapports  exaéls. 

Pour  revenir  à  mon  fûjct ,  qui  efl:  la  mefùre  àts  angles  ou 
des  arcs  de  cercle ,  il  efl  évident  que  dans  toute  la  fuite  poffi- 
ble  de  ces  angles  ou  de  ces  arcs ,  il  y  en  a  une  infinité  qui 
ont  im  rapport  exaél ,  \t^  angles  avec  deux  angles  droits,  & 

LI  iij 
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ic5  arcs  avec  la  demi-circonicrence  ;  mais  il  n  eft  pas  nioios 
évident  qii'il  y  en  a  encore  une  infinité  plus  qui  n  ont  point 
ces  rapports  exaéls,  Ainfi  entre  Tinfinité  de  cprdes  commen- 
fiirables  au  diamètre^  il  n  y  en  a  qu'une  fcule  { c'eft  la  corde 
ou  le  côté  de  i -hexagone)  qui  eft  au  diamètre,  comme  i  à  2, 
&  dont  Tare  correfpondant  ait  un  rapport  exaél  comme  iï6 
à  la  circonférence  entière  du  cercle.  Toute  autre  corde  com- 
menfiirabie  au  diamètre ,  par  exemple ,  en  raiibn  de  i  à  3; 
de  2i  à  3 ,  de  5  à  7,  &c.  correfpond  à  un  arc  incommenlu- 
rable  à  la  même  circonférence*  C  eft  donc  un  fêul  rapport 
exaél  contre  une  infinité  de  rapports  imparfaits,  lefquels  pour- 
tant  il  eft  important ,  &  mcme  necefTaire ,  de  pouvoir  déter- 
miner indéfiniment  près  pour  la  perfeélîon  de  la  Gonio- 
metrie  théorique  &  pratique. 

IIL 

Lor(que  deux  grandeurs  font  démontrées  încommenfùra- 
Wes,  comme  les  deux  angles  aigus  du  Triangle  reélilîgnc 
3  :  4.  :  5  le  (ont  cntr  eux ,  &  chacun  d  eux  avec  Tangle  droit, 
i  on  ne  peut  exprimer  numeri^tjement  &  (cientifiquement  leur 
rapport  que  par  des  Séries  compofècs  d  un  nombre  indéfini 
de  termes  ou  de  fi-aélions  rationnelles  du  premier,  ou  du  ie- 
<;ond,  ou  du  troîfiéme,  &c.  genres. 

J'appelle  Série  de  fixiélions  rationnelles  du  premier  genre, 
celles  dont  les  numérateurs  &  les  dénominateurs  font  des 
nombres  rationnaux  que  l'on  trouve  dîreélement  &  immé- 
diatement par  une  méthode  réglée  &  détermina. 

Les  Séries  des  fi-aélions  rationnelles  du  (econd  genre  font 
celles  qui  font  produites  pai*  la  multiplication  relpeélive  de 
tous  les  termes  d  une  Série  du  premier  genre  par  les  termes 
d  une  autre  Série  du  premier  genre. 

Les  Séries  des  ficelions  rationnelles  du  troîfiéme  genre 
font  celles  qui  font  produites  par  la  multiplication  refpeélivc 
d'une  Série  -du  fécond  genre  par  une  Série  du  premier ,  ou 
par  la  multiplication  continue  d'une  Série  du  premier  genre 
par  deux  autres  du  premier  genre,  &  ainfi  de  fuite  à  i'infinî. 

Ces  Séries  font  d'autant  plus  parfaites ,  qu'elles  approchent 
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plus  près^  &  plus  faàlement  du  rapport  cherché.  Ceci  s  en- 
tendra mieux  par  quelques  exemples  choîfis  &  curieux. 

1 .0  Le  rapport  du  côté  du  quarré  à  /à  diagonale  eft  irra- 
tionnel, ceft  comme  i  à  V%.  On  peut  exprimer  indéfini- 
ment ce  rapport  par  une  Série  primitive  &  du  premier  genre, 
conftruite  fur  cette  formule  exemplaire  ~  &  |:±A  en  com- 
mençant par  a  znz  i  • 
&  ^  =  1. 

Cette  Série  primitive  eft  telle. 

Les  côtés  du  quarré  font  reprefentés  par  la  Série  des  nu- 
mérateurs ,  &  les  diagonales  par  k  Série  des  dénominateurs 
correipondants. 

Diagonales .  .  .  7=^  '     pT  *    ^'     ,^  ^^*  ^  ^  ^"""l* 

2.0  Le  rapport  du  rayon  du  cercle  au  côté  duTrîangîc 
^quilateral  inicrit  eft  irrationnel,  c'eft  comme  i  à  I/3.  On 
peut  exprimer  indéfiniment  ce  rapport  par  deux  Séries  pri- 
mitives &  chacune  du  premier  genre,  &  conftruites  fur  la 
même  formule  exemplaire  -?>  &•  ^-^^^ . 

'  La  première  Série  eft  formée  fur  i'hypothc/e  /7 — 7. 

La  Série  des  numérateurs  approche  par  excès  &  indéfini- 
ment près  du  côté  du  Triangle  équilaterai  infcrît,  &  qui  cor- 
relpond  aux  nombres  qui  reprefentent  exaélement  le  rayoa 
du  cercle  dans  là  Série  des  dénominateurs»^ 

Première   Série. 

T=-  -F'    tF^   fF^   ^  &^-  àTinfini. 
La  féconde  Série  eft  formée  flir  fhypothefê  az=ii. 

&^=:i.: 

Seconde     Série. 


^-f-        T•^-       »9-*-      7T-f- 


Il      '    41      '     153 


^^  &c.  à  l'infini. 


La  Série  des  numérateurs  approche  par  défaut ,  &  indéfi- 
niment près  du  côté  du  Triangle  équilaterai  infcrit ,  &  qui 
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correfpond  aux  nombres  qui  rcprefentent  exaélement  le  rayon 
du  cercle  dans  la  Série  des  dénominateurs. 

La  Série  complette  (  telle  que  la  donne  ie  Triangle  dçs 
rapports  )  eft  formée  de  1  aflèmblage  de  ces  deux  premières 
Séries ,  dont  les  termes  font  mêlés  alternativement. 

i^f^jl    i-f-       2 —       5-*-       7^      »9-+-      ^^—     TL±      97— 

lh± ,  ilir-  &c-  à  rinfinî. 

1^3       V   209 

On  verra  dans  la  féconde  Partie  de' ce  Mémoire,  que  toute 
ia  Gonio-metrie  purement  analytique ,  de  même  que  la  qua- 
drature numérique  du  cercle  eft  entièrement  &  neceflairement 
fondée  fur  cette  transformation  du  nombre  irrationnel  I/3 

en  cette  Série  rationnelle  ~^ ,    •— ,  -^ ,   -2=  &c. 

3 .0  Le  rapport  du  rayon  du  cercle  au  coté  du  Décagone 
infcrit  eft  irrationnel ,  &  comme  ^  à  Vj  —  i . 

-On  peut  -exprimer  ce  rapport  indéfiniment  par  k  Série 
fuivante  primitive  &  du  premier  genre ,  formée  fur  ia  for- 
mule exemplaire -j-  ^"K2^b~~  ^^  commençant  pa^^î=r 1 3. 

&  ^=  8. 

Rayon  du  Cercle       j^       j^       233        PiZ  ^^    à  1  infini 
Cote  du  Décagone       S    '      34.  '     ï.+l*        010 

Chacune  de  ces  Séries  primitives  a  fous  foi  une  infinité  de 
Séries  dérivées  qui  approchent  indéfiniment  plus  prompte- 
ment  du  rapport  cherché  que  les  primitives. 

Il  y  a  deux  manières  de  trouver  ces  Séries  dérivées. 

La  première  eft  de  trouver  la  formule  exemplaire  pour  \çs 
Séries  dont  les  termes ,  au  lieu  d  avoir  pour  expoiànts ,  comme 
toutes  les  Séries  ci-defliis,  ia  fuite  àats  nombres  naturels  1.2. 
3 . 4.  5 .  6.  7  &c.  ont  pour  expofànts  une  progreffion  arith- 
métique continue  quelconque,  &  en  prenant  pour  premier 
terme  de  ia  progreffion  dérivée  un  terme  quelconque  de  la 
progreffion  primitive.  Par  exemple , 
I.    3-     5.    7.    9.  1 1  &c. 

ou     1 .    4.    7.  I  o.  1 3 .  I  6  &c. 

ou  1 3 :  2  1 :  29:  3 7:  45 :  5  3  &c.  ou  l o,  20, 3  o,  40,&c. 
Çk%  formules  font  aifèes  à  trouver. 

La 
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La  féconde  manière ,  qui  eft  indéfiniment  plus  prompte  & 
plus  élégante  que  la  première ,  confifle  à  trouver  la  formulé 
exemplaire  pour  les  Séries  dont  les  termes  ont  pour  expofànts 
une  progreflïon  géométrique  continue  quelconque. 
Comme     i..     z.        4,      8.    i^  &c, 
ou      I.      3.        9.   27.   81   &c. 
ou  lo.ioo.iooo.  &c. 

« 

Chaque  nouvelle  Série  dérivée  a  fa  propre  formule  exem- 
plaire ;  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d  en  dire  davantage. 

Je  finis  cet  article  des  Séries  rationnelles  du  premier  genre 
par  le  plus  fameux  exemple  que  Ton  puîflc  choifir.  C'eft  par 
îe  rapport  du  périmètre  du  Triangle  équilateral  à  la  circon- 
férence du  cercle  infcrit  dans  ce  Triangle-. 

Cette  Série  eft  telfe. 

Le  périmètre  du  Triangle  équilateral  étant  r=r  i ,  la  circon- 
férence du  cercle  înfoit  eft  j^     *       ^^^     •        ^^ 


^)4 


&C. 


i8i  5    ^^   72171 


La  Série  des  numérateurs  eft  donnée,  car  c'eft  la  fuite  des 
multiples  de  16;  Içavoir  32,48,  64 ,  &c. 

Celle  des  dénominateurs  eft  auffi  fort  aifèe  à  continuer  à 

Finfini. 

Car        ^7=    I  X    3  X  3*=      3  X         9=  zy 

2835ZZ:   5X  7x3^=   35X      8i^=z        ^835 

72171=  9^x11x3'*=  99  X  729=     72171 

1279393=115x15  X3^=i95x656i  =  i279395. 

&c.  &c.  &c.  &c. 

Enforte  que  la  formule  générale  &  exemplaire  qui  reprefcnte 

feule  tous  les  termes  de  la  Série  eft '  ''"*"' — -     ,  ,  . 

En  fûppofânt  fuccefïivement  a=zo 

az=z  i 
a=z  z 
^=3 
&c. 
L'on  trouve  par  ^=r o. . .  i  ôa-^i  6z=:î6,  numérateur 
de  la  première  fraélion. 

Ment,  ij^jf,.  M  m 
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Et  i6tf^a-4-i6tf-+-3  X  3 *«<>-*-*=:::: 3  x  3*=:3  x  9 

5=  27,  dénominateur  de  la  première  fraélion. 

Par  ^z=: I,  l'on  trouve  1 6^-Hi  <^=3  ^>  numérateur  de 

la  féconde  fraélion. 

Et  i6^2tf-+-i^^x-H3  X  3*^-+^*=32-+-3  x3^=z3j 
X  8 1  =2^3  ^,  dénominateur  de  k  féconde  fia<5lîon. 

Par  ^=2,  Ton  trouve  1 6a-+-î  6=48,  numérateur  de 
la  troifiéme  fraction.  ' 

Et  i(î^^n-i6^-+-3=itf4-+-32-f-3=99  &3»«*+* 
z=z^^  X  3^^=99  X  729  =72 171 ,  dénominateur  de  fa 
troifiénK  fraélion.  Et  ainfi  de  fuite. 

Ces  dénominateurs  font  donc  formés  par  la  multiplication 
re^élîve  des  deux  Séries. 

3   >^         9 
35   ^       81 

99   ^     7^9 

195    X    6561 

&:c.  &c. 

La  Série  3 ...  3  5 «  ••  99.  « .  195  &c.  fe  peut  former  aife- 
tnent  en  devoc  manières. 

i.o  Par  i addition  fi mple  &  continuelle  de  32,  &  de  les 
multiples  64 ,  96,  -f-  &c  ajoutés  au  premier  terme  3 . 
Car      35    =      3   -f-   32 
99   ==   35   -f-  64 
195   z=  95^   H-  96 
&:c. 
Or  on  a  par  la  firaplc  addition  continuelle  ,  cette  Série 
des  multiples  de  3 2 ,  comme  on  peut  voir  dans  {opération 
fliivante. 
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^75 


Opération. 


3* 
3^ 


•  •  • 


•  •   • 


•  • 


3 
3^ 


premier  fadeur. 


•  • 


35 


•  • 


64, 
32. 


•  • 


96. 
3*' 


•  • 


128.. . 


3* 


64 
5>9 


•  • 


. . .  fécond  fadeur. 


• .  •  troifiéme  faéleur. 


96 


.195 
.128 


•  •  • 


.  •  quatrième  fadeur. 


•  •  • 


160. . . 

&c 


.323 

.  160 


•  •   • 


&c. 


•  • 


.  cinquième  fadeur*. 


•  •  •  fîxiéme  fadeur. 


2.0  Ces  mêmes  fadeurs  5... 3  5.. .95^...  ï^^...^2'}.^. 
48  3  &c.  font  ies  quarrés  des  nombres  en  progreffion  arith- 
métique continue  qui  commence  par  2,  &  dont  la  différence 
continue  efl  4  ;  diminués  d'une  unité ,  fçavoîr 

2...    6..*     lo..»    I4...     i8...    22   &c. 

Car  ces  quarrés  font 
4...  3  ($  •  •  •  100  •  •  •  ip6..  •  3  24.  •  «484  &c. 

Qui  furpafTent  d'une  unité 
3. ..35...    99...  ip5  ...  323  ...483    &c. 

Et  à  l'égard  de  i  autre  Série  des  fcdeurs  qui  font  la  fuite 
des  puiffances  paires  de  3 ,  il  efl  laiië  de  les  former  toutes ,  ea 
ajoutant  fèuiement  un  zéro  au  terme  précédent,  &  en  ôtant 
enfùite  le  même  terme  précédent  pour  avoir  ie  terme  fûivant, 
comme  on  voit  dan^  la  pge  fliivante» 


Mm  i; 
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g  I  o   premier  des  feconcjs  fadeurs  lâns  zéro. 


8  I  I  o  fécond  àcs  féconds  fadeurs  fans  zéro. 
8    I 


J^^\o  troifiéme  des  féconds  fadeurs  fans  zéro* 


6  5  6 1 1  o 
-^^56    r 

5  p  049   quatrième  Ats  fêconcfc  fadeurs  fans  zéro. 
&c.  &c. 

Defbrte  qu'on  formera  la  première  Série  des  fadeurs  3 .  •  • 
2  5.. .99. ..193  &c.  par  addition  fimplc  &  continue  de  3  2 
au  premier  terme  3  ,  &  la  féconde  Série  à^s  fadeurs  le  for- 
mera par  ia  fbuftration  fimple  &:  continue  du  fadeur  précé- 
dent oté  du  décuple  de  ce  même  fadeur  pour  avoir  le  fac- 
teur fuivant ,  &  i  on  a  ce  décuple»  en  ajoutant  fimpiement  un 
zéro  à  droite  du  fadeur  précédent. 

Il  eft  aife  de  démontrer  ce  rapport  du  périmètre  du  Trian- 
gle équilaterai  à  ia  circonférence  du  cercle  infcrît  dans  ce  Trian- 
gle ,  car  ce  n  efl  qu'un  corollaire  de  ia  redification  générale 
de  tout  arc  de  cercle  par  fà  tangente.  Voyés  les  Mémoires  de 
r  Académie  de  l'année  1 7 19  p.  143,  où  je  démontre  qu'en 
gênerai  fi  le  rayon  eft  fuppofe  zz;:  r,  &  la  tangente  z=i  t,  l'arc 

de  cercïe  correfpondant  eft  =  y'''-'''  -+-  T'"'' 7/^^  -t- 

&c.  car  fùppofànt  r  =r  r ,  l'on  aura  ce  même  arc 


1  !r*r9 — 9f 


99r6 

r^O  —  x  7^b::^_    .      "/^  — 9     ^^ 

3        "^       35        ^"        99 


Et  fuppofânt  que  l'arc  donné  Ibit  la  douzième  partie  de  fa 
circonférence  entière,  Ion  fçait  que  fà  tangente  tz=:V^\  & 
fubftituant  cette  valeur  dans  la  formule  de  la  Scric  précédente, 
l'on  aura  l'arc  donné  redifié,  &  par  confequent  en  le  multi- 
pliant par  I  2 ,  l'on  aura  la"  circonférence  entière  du  cercle, 
dont  le  rayon  eft  i,  exprimée  en  Série,  dont  tous  les  termes 
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font  divif&  par  V3  ;  mais  le  rayon  du  cercle  eft  an  pcïîîmetre 
du  Triangle  équîlateral  circonferit  comme  i  eft  à  61/ 3V 
Donc  enfin  cet  irrationnel  V3  s  evanoiiira  dans  tous  les  ter- 
mes de  la  Série  qui  exprimera  le  rapport  du  périmètre  du 
Triangle  équilateral  à  la  circonférence  dq  cercle  inlcrit^  &  il 
refiera  le  rapport  ci-deflus  de  i   à  j^  h—  y| jj  h- ^yTtx' 

Ce  rapport  eft  le  plus  fmiple  &  le  plus  convergent  qu'il 
Ibit  poflibîc.  C  eft  aufli  le  rapport  du  périmètre  du  premier  & 
du  plus  fimple  des  Polygones,  réguliers. rcélilignes  au  périmè- 
tre du  dernier  8c  de  l'infinitiéme  Polygone  régulieu  qui  eft 
le  cercle,  &  ce  rapport  eft  exprimé  par  une  Série  .toute  m- 
tionneilc.  Le  Triangle  équilateral  eft  évidemment' le  premier 
fie  le  plus  (impie  des  Polygones  réguliers  recflilignes ,  (bit  par 
rapport  au  nombre  de  {ts  côtés ,  qui  eft  k  plus  petit  qu'il  foit 
poflîblc,  (bit  par  rapport  à  la  facilité  &  à  la  ifmiplicité  de  fa 
conftruélion  régulière  &  géométrique ,  qui  eft  telle  qu'Eu- 
clide  en  fait  le  premier  de  (es  problèmes,  &  la  première  pro- 
portion de  (es  Eléments.  Il  eft  vrai  que  par  rapport  à  {on 
aire ,  elle  eft  moins  fmiple  que  Taire  du  quarré  auquel  on  doit 
rapporter  la  melure  de  toutes  les  (ùrfaces  planes  ,  Sec. 

Il  n  eft  pas  moins  évident  que  ce  dernier  ou  infînîtiéme 
Polygone  régulier  fcéliligne  qui  eft  le  cercle ,  eft  le  plus  fmi- 
ple de  tous  ces  Polygones  pai-  rapport  à  la  Eicîlité  &  à  la  (Im- 
plicite de  (a  conftruélion  ;  &  aulieu  que  les  rapports  àt%  péri- 
mètres de  tous  les  autres  Polygones  réguliers ,  après  le  quarré 
cîrconfcrit ,  deviennent  de  plus  en  plus  compolcs  &  indéfini- 
ment compoles  entr  eux,  à  proportion  qucle  nombre  des  côtés 
augmente,  il  arrive  tout  dun  coup  le  contraire,  en  pédant  du 
fini^  à  l 'infini,  ou  du  premier  terme  à  Tinfinitiéme  ;  car  ce  der- 
nier rapport  s'exprime  par  une  Série  toute  rationnelle. 

On  pourroit  trouver ,  par  une  infinité  de  différentes  mé- 
thodes ,  d'autres  Séries,  pour  approcher  indéfiniment  du  rap- 
port du  diamètre  à  la  circonférence  ;  mais  on  ne  les  doit  re- 
garder que  comme  àz%  moyens  de  trouver,  pour  ainfi  dire^* 
1  es  matériaux  neceflàires  à  la  conftruélion  du  Triangk  d^s 

Mm  iij 
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rapports  )  qui  feul  &  dans  cet  exemple  &  dans  tout  autre  ou 
i'integration  eft  ou  îrapoflibic  ou  inconnue ,  peut  fournir  h 
Série  la  plus  parfaite  de  tous  les  nombres  entiers  qui  expii^ 
ment  le  rapport  cherché  en  plus  petits  termes ,  &  le  plus  par- 
faitement qu'il  eft  pof&bie,  alternativement  par  excès  &  par 

défaut. 

Voici  donc  comment  il  fiiut  opérer. 

Je  iuppoiê  ce  que  j'ai  démontré  dans  les  Mémoires  déjà 
dtés  de  l'année  1719* 

Que  le  diamètre  du  ccxcle  étant ,  par  exemple» 
de. ..    i.ooo.ooo.coo.ooo.ooOy  la  circon£^ence  eft 
entre    3. 141.  592,  653.  589.793-+- 
&         3,  141,  592,  65  3.  589.794 —  limites  qui  diffé- 
rent de  moins  d'uiie  unité»  &.  im  iefqueiles  il  faut  K>rmer  le 
Triangle  des  rapports. 

Je  cherche  i.<»  les  quotients  générateurs  du  rapport  de 

3.141.592.653.589.793  à  I.OOO.OOO.OQO.OOO.OOO, 

&  je  trouve»  en  divifànt  continuellement»  la  grandeur  A  z=z 
3. 141  &c.  par  la  moindre  grandeia' iff  =: i .  000  &c.  &k 
grandeur  jff  par  le  j»emicr  refte  C»  &  ce  premier  refte  C  par 
le  fécond  rdle  D,  &  ainfi  de  fuite  »  en  opérant  comme  û  je 
vouloîs  en  trouver  la  commune  mefùre  jufqu'à  ce  que  le  der- 
nier refle  fbit  l'unité,  ou  que  ce  dernier  refte  mefure  le  refle 
précédent  »  ou  plufiot  je  continue  fèulepient  cette  j^emiére 
opération  juiques  à  ce  que  les  quotients  gegnerateurs  ne  s'ae* 
cordent  plus  avec  ceux  de  l'opération  fùivante. 

Je  râ'tere  ia  même  opération  fur  3.  141.  592.  6^53* 
3  89-  794  >  &  fur  i.  000.  000.  000.  ooo.  000 ,  &  je 
m'arrête  au  quotient  qui  fe  trouve  différent  du  quotient  cor- 
lefpondant  dans  la  première  opération ,  laquelle  doit»  pour  ne 
pas  pouffer  inutilement  le  calcul  trop  loin  ,  être  en  quelque 
manière  fîmultanée  avec  la  féconde,  &  pour  lors  les  quotients 
générateurs  communs  aux  deux  opérations  qui  fè  fervent  cfe 
preuve  l'une  à  l'autre,  feront  àts  quotients  certains,  &  forme- 
ïont  le  Triangle  dos  rapports ,  comme  on  va  k  voir  dans 
l'opération  fùivante^ 


n  M   B      S    C    I    E   BT   C    E   3.  ^79 

Première    Ope  ratio  n. 

Cercle  &  i .«'  Dividende  A,  3 1 4 1  •  5  92 6. 63.5  à^  9^9 3  =  j4.    f  3*  i  ••'  quotient 

Diamètre,  1  •-  DiVifeur  &  générateur. 

2J  Dividende  i  multiplier 

par  le  1 .«' quotient  3  .  .  .  .   îooo<qooo> 0000. 0000=:^. 
2  .«^ produit  \B  k  ôtcr  du  1 .«« 

Dividende^ 30aa.oooo.ooao.oooozrr  ji).  |  7.  a."*  quotient 

I."  Reste:  2  -  Divifeur  & " 8^"*^' 

3.*  Dividende 1 4 1.5^2^.^3  5  8. 9793  =C 

CeaA—7B=zCkméûplicr 

f^rïe2/quot.7,leptodmtca99t.i4,8s.7Si^'9ssi=7C'\  i5-    3.*quoticnt. 
aoterdu2.^Divid.iB.Ccft7C. 

11.*^  Reste.  2< DiviC & 4.«Divîd.    8.85  14-2487. 1449  =  Z>. 
Ceft  5 -7^=/)  à  multiplier 

1)ar  le  j.*  cfuot.  i  5  ou  10-1-5, 
eproduiteft 88.5  142. 4871  •449  *  z=zi€iD. 

à  ôier  du  3 .«  Dividende. 

53. 0784. 0487-  530:3  relie  partîef. 
44.2571.2435.7245  =5^1  1.      ^.e  quotient. 

Iir.« Reste. 4.* Divine 5.' Divid.  8.8212.805  1.8058  =:£. 
Ceft  C— I  5  Z)  à  muJtiplîcr  par  le 

4.*  quotient  1,1c produit cft.  .  .  8.8212.8051.8058=  lE.  \  292.  5.» quotient. 

à  ôter  du  4.«  Dividende  Z). 

IV.» Reste.  5/»Divî£ &  6.«Divid.        301.4435.3391  =  F. 

(?.  0288.7067.  82  .  .  —  2Qq/^ 

2.7924.0983.98:5.  reftc partiel. 
2.71  29.9180.  5  19  .  =90/1 
794. 1  8  o  3 . 4(î  tf  :  8  relie  partiel 
^ '60i.n70.678z  I  I,       6.e quotient. 

^'     ;-  -r    -»      m        .  --■  «-  ^ 

V.'RêSTB.  é.*Dîvîf.&7.*piVid.  ..   191.2932.7886  =r G, 
À  ainfî  de  fuite. 

i9''^93^'788<î  I  I.      ^.e quotient. 

VI.«RfiST£,  &C.  .  ,  • 1  10. 1502. 5^05 

;  noy>50|g|^05  |i.       8.»  quoticnt.. 

Vil.»  Reste.  ...........    81.1430.2381 

81. 1430.2381 I  2.       g .e quotient. 

VIII.  Reste 29.0072.3124 

58.0144.624.8 1  <>       1 0/  quoûcnt 

IX.^  Reste   . 23. 1285.6133 


V 
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IX.  Reste.  .....  23.1285.6133 

^      -2^3.128^.6133  1  j.         1 1 .•  quotient*. 

X.«  Reste..  .  .  #'..  -     5.8786.69$! 

17.  6360.0973  I  u         1 2.«&  demiee 

XL*  RESTE.  .  .  .  ..      5-49^5-5^  quotient  certain. 

5.4925.5160  ^  1 4-+- 13.* quotient 

"         incertain. 


XH.«  Rbste^.  •  -.*^«      .  38-6,1. 1^31 , 

3. 061 1.8^  I  • 


1 1.03 

12.68 


1.63 1 3.6850 
,.5444.7324 


&c. 


-  II  -eft  îiwtile  de  poufler  l'opération  plus  loin ,  parce  que 
la  féconde  opération  fuiVante  donne  bien  les  douze  mêmes 
premiers  quotients  ,  fçavoir  3  .  • .  y.., .  i  5. .  ».  i •:.  •  2p  2. . . 
I...  i:.  •  !•••  2...  x...  3«f  I  ;  mais  le  treizième ,  au  lieu 
d  être  1 4-j- comme  dans  cette  première  opération,  /c  trouve 
moindre  que  i  3  ^  &  cela  doit  toujours  arriver  ainfi,  parce 
que  le  premier  Dividende  3  1 4 1  &c.  9793  a  été  pris  feule- 
ment approché  par  défaut  à  moins  d  une  unité  près,  &  que  le 
prenlier  Dividende,  dans  la  feconde  opération ,  efl  3  1 4 1  &c. 

-5794  ^^y^  ^^^  P"'^  feulement  appi'oché  par  excès  à  moins 
d  une  unité  près,  &  c'efl  tout  ce  qu  il  eft  poîlihie  de  feîre  dans 
les  rapports  de  même  genre  ;  mais  comme  Ton  peut  par  des 
Séries  rationnelles  du  fecond  genre  approcher  à  Tinfini  de 
ce  rapport  cherché  entre  le  diamètre  &  la  circonférence  du 
cercle,  au  lieu  de  fe  borner  au  Dividende  ci-dcflus,  qui  ne 
comprend  que  feîze  chiffres,  3  1 4 1  &c.  9  79  3  •  On  peut  pren- 
dre un  autre  Dividende  plus  grand  à  difereticMi,  par  exemple 
de  vingt ,  de  trente,  &c,  chiffres ,  &  fur  ce  plus  grand  Divi- 
dende ,  Ion  trouvera  un  plu$  grand  nombre  de  quotients  gé- 
nérateurs cert|fc|| ,  ^i  par  le  moyen,  du  Triangle  des  rap- 
ports, donneront  la  Série  indéfîoie  Ja  plus  paidBûte  qu'il  foît 
poffibie,  de  tous  les  nombres  qui  expriment  en  moindres^ 
termes  &  le  plus  exaélementle  rapport  cherché,.  &  cela  alter- 
nativement par  excès  &  par  défaut  à  l'infini. 

La  feconde  operation^doit  être  faite  conjointement  avec  Ix 

première^. 
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première,  afin  d'éviter  les  calculs  inutiles  dans  la  première^ 
en  s'arrêtant  &  finiflânt  lê  cajcui  dans  rendroit  où  les  quo- 
tients générateurs  commencent  à  être  différents. 

Cette  feconde  opération  ièrt  auffi ,  en  quelque  manière ,  de 
preuve  à  la  première  par  les  différences  de  chaque  deux  rcfles 
correfpondants  dans  les  deux  opérations.  Ces  refies  fc  fîir- 
paflënt  &•  font  fùrpaffés  alternativement  lûivant  l'ordre  des 
quotients  générateurs ,  &  leurs  différences  fc  forment  précîfé- 
ment  comme  ia  dernière  coiomne  du  Triangle  des  rapports 
formés  fur  les  quotients  générateurs.  Ainfi  les  dividendes  aug- 
mentant y  &  les  divifêurs  diminuant;  ou  les  dividendes  dimi- 
nuant ,  &  les  divifêurs  augmentant  contJnuellem^it,  il  efl  évi- 
dent que  les  quotients  générateurs  doivent  en  gênerai  cefîèr 
pluflôt  ou  plus  tard  d'être  égaux  &  certains  félon  que  les  deux 
premiers  nombres  qu'on  a  pris  pour  divifêurs  &  pour  divi- 
dendes font  moins  grands  ou  plus  grands. 

Comme  cette  feconde  opération  n'efl  en  quelque  manière 
qu  une  répétition  &  une  preuve  de  la  première ,  je  n  y  met- 
trai fimplement  que  les  chiffres ,  fms  autre  explication,  qui 
iêroit  inutile. 

Seconde    Opération. 
' Cercle... •  3  141.592^.53  58.9794 —  |  3  quotient; 


Diamètre..  ïooo.oooo.oooo.oooo 

3000.0000.0000.0000 


I  7  quotient* 


141.5926.53  58.9794 
991.1485.75  12.8558 


(15 


>  1 1 


■»• 


.8.85  14.2487.1442 
88.51 42.487 1 .442  • 
53.0784.0487.5374 
44.257  1.243  5.72 10 


ii. 


8.82 12.805  i.8i<^4 
8.8212.805 1.8164 


I  292* 


Mem.  ^72^. 


30Ï.4435.3278 


Ntt 
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301.44.3  5.3278 

2. 79  24*  o^S6.iy.6m 

2.7 1 29.9 179. 502  . 
794..  1806.7544 
602.8870.6556  \   I. 


19 1.2936.0988 
191.2936.0988 


1 10. 1499.2290 
1 10. 1499.2290 


81. 1436.  8698 
81. 1436.  8698 


29.0062,3  592 
•  58.0124.7184 


23. 13  i'2. 1 5 14 
23. 13  12. 1 5 14 


5. 8750.2078 
17.6250.6234 


5. 5061.5280 
5.  5061.5280 


3688.6798 
3.6886.798. 

8174.7300 
1. 1066.0394 


I. 


I. 


2. 


I. 


3 


I  dernier  quot. 
certain. 


1 3  —  qtiotient 
incertain. 


En  le  ièrvant  de  ces  doi^e  quotients  générateurs  certains» 
3... 7...  i^...  I..*  292., .1..^  I...  I...  2...  I...  3...  I 
pour  en  former  un  Triangle  particulier  &  numérique ,  conrnie 
on  a  fait  ci-^efliis,  page  2  6  5  ,  fîir  les  fix  quotients  4. . .  i .  •  • 
7...  2...  lo...  3  »  on  trouvera  la  Série  réfultante  pour  le 
rapport  cherché  du  diamètre  à  Ja  circonférence ,  telle  qu'on 


DES    Sciences*  28^ 

la  voit  ci-deflbus,  formée  feulement  lùr  les  fept  premiers  quo- 
tients générateurs  3. ••7...  i  y..  i...2^z...  i...  i. 

Diani.    I  7  to6  i  ii         jjio*  jji  i  j  66j  17 

Ccrdc"7+^*'ai—''j33-*-"355—"'0393-t-"  104.348- "»'î834*-H 

Triangle  des  Rapports  pour  k  diamètre  &  la  circonférence 

du  Cerde  formé  pur  les  fept  premiers  quotients  générateurs, 

fçof^oir  3.»7»«i  5**i«*292**  !••&  i» 


t 

t 

•  • 

1 

I 
t 

t 
H-  1 

f 

1 

*9* 

»  •  t  •  « 

19s 

-f-  « 

2 
292 

191 
1 

*93 

c 

5«5 

1 

29s 
-^      1 

*9i 

58$ 

H"  2 

I 

•     •     •     • 

»9J 

«5 
t  •  •  •  f 

1^6$ 

»93. 
191 

»9;4 

«5 

147* 

*94 
-4-293 

587 

'5 

*Î3J 

J«7. 

•+•5*5 

«$ 

7 

16 

7 
•  *  •  • 

4(^87 

7 

47<>3 

7 

?3>« 

.  7 

1 

lOj 

-^1 

1  la 
-4-1 

32809 
-H*  9  3 

32921 
H-*94 

•      •     •     •     # 
657*0 

-♦-587 

7 
3 

to6 
î 

4 

•             •            *            • 

•  «3 
3 

•     4     9     • 

3jioa 

1 

3**15 

1 

66317 

3 

1 

11 

J.8 

339 

9930^ 
-+^87 

99^^45 
-*-47^5 

198951 
-+-9390 

1'* 

1  "- 

JJÎ-^ 

355— 

«0399J-4- 

104348— 

208341-^ 

Ces  rapports  Çmt  donc 


Dfun.    1 

7 
2  2 

106 
•    333 

1  1  3 

•  JJT' 

^?I02 

33215    -.    6^^  17 

Cei^fe    1 

J.oi99i  ' 

104348    •  208341. 

Nni; 
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Remarque    I. 

Cette  première  Série  fondamentale  étant  trouvée  par  le 
Triangle  des  Rapports,  (çavoir 

Pour  le  diamètre 
I. • . •  7....  io6....  1 13..*    33102. •••  33213     &c. 

Pour  ia  circonférence  du  cercle 

3-^2i — 3  3  3.^«3  5  5_io3993-f-io4348— &c. 

On  formera  une  féconde  Série  plus  utile  &  plus  élégante, 

içavoir  pour  le  cercle  dont  le  diamètre  eft  conftamment  =  1, 

la  circonférence  du  cercle  eft  j  —H 7  —  757  r+-  n.l^^ 


&c.  &  ainfi  de  lûite. 


Toutes  les  fraélions  à  ajouter  &  à  ôter  alternativement  ont 
conftamment  lunité  pour  numérateur ,  &  le  produit  de  cha- 
que deux  termes  qui  fc  fùivent  immédiatement  dans  h  Série 
fondamentale  i.«  y..  io6..  i  i  3**  33  102..  3  3  21  3  &c. 
ce  pi'odult ,  dis-je ,  donne  la  fiiite  des  dénominateurs. 
Car  I  X  7  =  7 ,  dénominateur  de  ia  première  fradion  ^ 
7  X  io6,j=zy^x^  dénomin.  de  la  2.^*  fra<5lion  7J7. 

106 X  1 13=11  i.278,dcnomin*dela3.®fraéL'j7:ij5?j-v 

'&C. 

'  Or  par  ia  cônftruélîon  du  Triaiigle  des  rapports ,  le  pre- 
mier terme  -f-  donne  la  circonférence  du  cercle  trop  petite,  & 
le  fécond  terme  ^  la  donne  trop  grande  :  donc  pour  avoir 
le  refiiltat  de  ces  deux  premiers  termes ,  il  faut  ajouter  au  pre- 
mier terme  i  excès  dont  ie  fécond  terme  fiirpafle  le  premier^ 
céft-à-dîre,  qu'il  faut  ajouter  à-f  ou  à  3 -l'excès  de^  fur^. 

Or  1  excès  de  ^  fîir  ^  eft,  en  les  réduifant  à  même  dénomi- 

1x22        3x7  ^^  22        11     ■   f 


nation ,      „ . — *. ^  -,—  ^» 

'    tx,y  1x7  7  7   ^^7 


Et  cette  fbmme  3  -}-  j  donne  ia  circonférence  trop  grande  ; 


3n 


oc  > 


mais  en  otant  1  excès  du  fécond  terme  ^  flir  ie  troifiéme  4 
on  aura  fa  circonférence  trop  petite.  Or  ^  — |^ ,  réduits 

à  môme  dénomination ,  donnent    ""'^^ 2-liii. 

7  X  106  7X  100 

=  ^'-^=7^,  &  ainfi  dcfuite. 
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L  on  fûppofe  ici  que  le  diamètre  eft  donné  en  nombre,  & 
qu'il  faille  trouver  la  circonférence  ;  mais  fi  au  contraire  la  cir- 
conférence étoit  donnée  en  nombre,  &  qu'il  fallut  trouver  k 
diamètre  correfpondant,  la  mêmeSerie  fondamentale  renverse 
donneroit  ce  qu  on  cherche,  c  eft-à-dire ,  qu  au  lieu  de  la  Série 
-i^ .  ^i^ ,  iîj^  .  ilir*  &c.  on  auroît  cdle-cî ,  que  donne 

même  direélement  le  Triangle  des  rapports,  -p^,  -2±^ilfi-" 
ili."*"  &c.  Ce  cas  peut  arriver  en  fûppoânt  un  cylindre,  dont 

on  peut  mefurer  le  tour  fans  pouvoir  mefiirer  les  deux  bafes 
engagées ,  par  exemple ,  dans  une  colomnade.  Or  en  ce  cas 
ia  féconde  Série  fêroit  4- 


î  66       •      7ii6  1  i8ii S 

&C. 


Cette  propriété  confiante  &  générale  de  ces  deux  Séries 
formées  par  le  Triangle  des  rapports ,  qui  efl  telle  que  toutes 
ies  fraélions  ont  1  unité  feule  pour  numérateur ,  cette  pro- 
priété, dis- je,  prouve  que  ces  Séries  font  en  même  temps  & 
ies  plus  fimples  &  les  plus  convergentes,  ou  les  plus  promptes 
&  ies  plus  approchantes  qu'il  fbit  pofliblc. 

Remarque    II. 

Si  l'on  veut  s'exercer  fur  le  rapport  du  périmètre  du  Trian- 
gle équilateral  à  la  circonférence  du  cercle  înfcrit ,  on  poyrra 
prendre  pour  matériaux  les  deux  nombres  fuivants. 

Périmètre 
du  Triangle  5  196.1524.2270.663  i.  88o5-t-=:^-f- 

&  8806 — z=iA — 
Cercle.... 3  141.5926.  5358. 9793.2  3  84^-I=I:Z?-+- 
A  ^485 — =:B — 
En  diviiant  continuellement  y4-4-  par  B — ,  &  /i  —  par 
^-H,  &  ^  par  le  premier  refle  C,  &  le  premier  refle  C  par 
le  fécond  reflc  D ,  &  ainfi  de  fuite ,  on  trouvera  par  cette 
double  opération  une  Série  de  quotients  générateurs  certains, 
I,  I,  I,  I,  10,  2 ,  2,  3 ,  3,  I,  &c.  fur  lefquels  on  formera 
un  Triangle  à^^  rapports  ^  dont  la  première  Série  refùltantc 

Nn  iij 
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»—      Î-+-     ^—   iii:    iiii-    iZi±    2i±r.  isii*-*- 

La  féconde  fera  auffi  alternative  par -H  & — .    7  —  j 


On  pourroît  en  former  une  troifiéme  toute  additîve; 
Ççtvoir,^^^-^l^^è^k^^<^^  on  néglige  de  réduire 
à  moindres  termes  ces  fraélions. 

Une  quatrième  toute  fouftiaaivc;  fçavoîr ,  \  —  -^ 

^°tjne*  cinquième  toute  additîve  en  uri  feul  terme.^ 


t2 


Et  enfin  une  fixiéme  toute  fouftracaîve,  réduite  à  un  fcui 


même  terme.  /-.       « 

Mais  je  craîndroîs  de  m  étendre  trop  mr  ce  lujet.  11  ne 
me  reftc  qu'à  donner  le  Triangle  des  rapports,  univeriel  & 
analytique. 

(VoYÉs  LA  Figure  de  ce  Triangle.) 

Première  Série  réglée,  réfultante  du  Triangle 

des  Rapports. 

AiedtA-dhc'\-tLU'^adtA'a'^càe'^C'>rt  ^    o^^ 
Icde-k'hC'^bt'^rdt'^x 

5  .*  termes ,  &c. 

Seconde  Série  réglée. 

Les  numérateurs  de  cette  feconde  Série  font  tous  alterna- 
tivement -H  &  —  après  le  premier  terme -1-  f  &  1^  déno- 
minateurs font  ies  produits  continuels  des  dénominateurs  de 
la  premiâre  Série, 


jue. 


Aïcm.dei724.  p.28^1 


cde-]r-c 


cde-{-c-\-e 
b 


bcde^^bC'\-he 


Demîére 


abcde-\-abc-^abe-^r-ûde-^a 


-\-cde 


&c; 


ace; 


&c. 


&c. 


abc-^abe-lr-etde-^a-^r-C(le-\-c-\-e      ^^ 


K 
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Remarque    L 

Sur  la  première  Série. 

La  principale  propriété  de  cette  Série  efl  que  chacun  de 
{es  ternies  exprime  en  plus  petits  nombres»  toujours  premiers 
entr  eux,  ie  plus  exadement  qu'il  eft  pofTibie ,  le  rapport  cher- 
ché entre  les  deux  grandeurs  propofèes ,  comme ,  par  cxen>- 
ple  y  entre  le  diamètre  &  la  circonférence  du  ceixic  ;  chaque 
numérateur  reprefente  cette  circonférence,  &  chaque  déno- 
minateur reprefènte  le  diamètre ,  &  les  lettres  a^  b,  c,  d,  &c. 
représentent  les  quotients  générateurs  donnés  &  connus , 
^=3,  ^=7,  cz=zi  5,  dzzzi^  &c. 


7 ,  premier  terme. 


%  V7-HI    ZX 


b  7—7 


fécond  terme» 


fiéme  terme. 

TTTTTTd        —      ,o5-i.74-'       —  *  »^  '  quatrième 

term^.  &c. 

Oeft-à-dire,  qu'en  prenant  pour  diamètre  le  nombre  ou  le 
dénominateur  i ,  le  nombre  ou  numérateur  3  eft  celui  de  tous 
les  nombres  entiers  qui  exprime  le  plus  exadement  qu'il  eft 
poflible,  ou  de  la  manière  la  plus  aj>|>rochée  quil  eft  poflible 
par  déÊiut ,  la  valeur  de  la  circonférence  du  cercle  correlpon- 
dant  au  diamètre  i . 

Et  de  même  22  eft  le  nombre  entier  qui  exprime  le  plus 
exaélement  qu'il  eft  poflible  par  excès  la  valeur  de  la  circon- 
férence du  cercle  correspondant  au  diamètre  7 ,  &  ainfî  de 
fuite,  alternativement  par  défaut  &  par  txchs. 

Enforte  que  fi  l'on  prend  pour  diamètre  queiqu'autre  nom- 
bre que  ce  foit  non  compris  dans  la  Série  àts  dénominateurs, 
&  qui  (bit  plus  grand  que  i ,  &  plus  petit  que  7  :  ou  plus 
grand  que  7,  &  plus  petit  que  i  o  6  :  ou  plus  grand  que  196, 
&  plus  petit  que  113:  aucun  nombre  entier  compris  entre  3 
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&  22  :  entre  22  &  3  3  3  :  entre  3  3  3  &  3  5  5  &c.  qui  for- 
ment la  Série  des  numérateurs,  n'exprimera  û  exaélement  le 
rapport  cherché  fbit  par  excès  foit  par  défaut  que  les  deux 
termes  de  la  Série. 

Ainfi  entre  i  &  7 ,  fi  Ton  choîfit  pour  diamètre  un  dej 
dnq  nombres ,  tel  qu'on  voudra ,  comme  2.  •  3  •  •  4^ .  5  on  6, 
les  circonférences  des  cercles  correfpondants  feront  7. .  i  o, . 
13..  16..  19.  Tous  ces  rapports  donneront  la  circonférence 
trop  grande ,  enfbrte  que  l'excès  fera  toujours  plus  grand  que 
celui  qui  réiîilte  du  rapport  du  fécond  terme  de  la  Série  ^. 

On  a  démontré  que  le  diamètre  étant  de.  •  i.oo  0.000 

la  circonférence  du  cercle  eft  entre  * 3*^4  i-5p2-f- 

&  •••  3.14.1.593— « 

Or  toutes  les  analogies  poffibles  en  nombres  entiers  entre 
•|  qui  eft  le  premier  terme ,  &  ^  qui  eft  le  fécond  terme 


yg    compris ,  font  ks  fuivantes. 
£poque*  »  •    I  :     3  ::  i.ooo.ooo  :  3.000.000 


Ç  Circonférence 
f^  trop  petite. 


2:     7  ::  I.OOO.OOO  :  3.500.000  tropgnmde. 


3:10::  1. 000.000  :  3»333»333 


2> 

£poque. 


4:  13 
5  :  16 
o  :  19 


1. 000.000  :  3.250.000 
i.ooo.ooo  :  3.200.000 
1. 000.000  ^3.i66.6d6H— 


)  diminuant 
j  ('excès  oontî- 
C  nucttement. 


7  :  22  ::  i.ooo.ooo  :  3.142.857-4- 


8:25  ::  i.ooo.ooo  :  3.125.000 
9  :  28  ::  i.ooo.ooo  :  3.1 1  i.i  1 1 


9  :  1^  ::  i.ooo.ooo  :  3.222.22 


'Circotiferaice 
crop  grande  f 
avec  le  plus 
petit  excès. 

^  trop  petite  j  avec 
un  pfusgrani 
défaut. 

î^trop  petite,  avec 
encore  un  plus 
grand  défaut. 

trop  grande,  avec 
un  plus  grand 
excès  oue  cdui 
qui  rclulte  de 
7  àia* 
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'9  :    31::  i.ooo.ooo  :  3.444^.44-H 

&c.  &C.  ÔLC. 

14.:     43  ::  I.OOO.OOO  :  3.07I.4i28-+-  <  un  plusgniul 

.      &c  .  &c.  &c,  C^^^^«-. 

■  I  m  ■    ^  I    II 

3»*  4^  Circonférence    ! 

Epoque  10^:333  ::  i. 000.000  :  3.141. 50^-+-^  J^^j^"^\^^^ 
&c.     &r.  &c.  &c.  t  défeut. 

4*  ^Circonférence 

Epoque  113  :3  55::  1.000.000  :  3.I4i.5op-?±>^|J|^ 
&c.     &c  &C.  .    &c  -C.petitm». 

Ainfi  quelque  nombre  qu'oa  prenne  pour  fe  diamètre  » 
autre  que  ceux  de  b  Série  i  :  7 :  1 06  :  1 0<S  :.  1 1  j  &c.  H 
fera  impofTibie  de  trouver  aucun  autre  npinbre  çorreïpondant 
pour  ia  circonférence  que  ceux  de  la  même  Série  ;  içavoîr, 
3^:22:333  1355  &c.  fans,  tomber  dans  f  inconvénient 
rapprocher  moins  ou  par  excès  ou  par  défaut ,  avec  de  plus 
grands  nombres  qu'on  n  en  approche,  avec  deux  nombres  plus 
petits  compris  dans  ia  Série  ;  ce  qu*il  feroît  aifë  de  démontrer 
en  gênerai  par  lettres  :  mais  ceci  doit  (ùffire.       ~  -, 

Remarque     IL 
Le  nombre  àcs  termes  qui  compolcnt  chaque  terme  partir 
culîer  de  cette  même  premîéreSerie  -j- ,  — ^^  ^^^^±5^  &<:•' 

eft  pour  les  numérateurs. . ...    ii.  2,  3^  5»  8,  1 3,  2 1,  &a» 
Et  pour  les  dénominateurs ,  ceft  i»  i»  2,  3»  5,    8,  i3,&c# 

Cette  Seiîe  eft  k  même  que  celle  cî-ddfRis  d^$  nombres  ^^ 
primitifs  qi>î  expriment  le  plus  fimple  raj^rt  de  ia  pi>emi^ 
efpece  de  chaque  geni«  ,  où  tous  les  quotients  genemeutti 
font  I ,  exoipté  le  dernier  qui  eft  2. 

Ce  nombre  de  termes  augmente  fi  prodigieusement  dans 

Texpreflion  littérale ,  qu'on  ne  pourroit  exprimer  le  dernier 

numérateur  récitant  de  trenie  quotients  générateurs ,  que  par 

trois  millions  cent  cinquam«-deux  mille  cgsMt^tens  foi^nte- 

Aîem.  77^-2 -jt.  Oo 
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dix-huit  termes  jjtteraux»  &le  dénominateur  par  deux  mil- 
lions  cent  fbixante-dix^huît  mîiie  ti'ois  cens  neuf  termes  iîtte- 
MKJx,  dont  encore  chaque  terme  contiendroit  un  nombre  pro- 
digieux de  lettres.  Ce  qui  eft  un  véritable  paradoxe ,  mais 
trop  peu  important  pour  s'arrêter  à  le  démontrer.  II  ny  a 
qu  a  comparer  les  termes  de  îa  Tabie  fuivante« 
'    Nombres  des  quotients  générateurs  ; 
i/.  2..  3..4*.  5..  6**  y»m   8..  p*.   io«.   ii.«    12  &c« 

Nonibres  des  termes  correspondants  dans  les  numerateun: 
I..  2..  3.!  5..  8..  13.. 3 4.. 5  5.. 89. •14.4.. 2 3  3. .3 77  &c. 

NoSFibres  des  ternies  correfpondants  dans  les  c^ nominateurs  : 
i*.  !••  2..3..  5«.  8..1 3..34.»5  5.;  85^.«i44..233  &c. 

.    Et  en  gênerai,  lorfque  le  ncmibrc  des  quotients  générateurs 
donnés  eftm  ^  ^  &  la  firaélion  qui  fèrt  d'cxpoiânt  pour  ic 

nombre  des  termes  correfpondants  dans  la  Série  eft  -^- ,  on 
iura  pour  le  nombre  des  quotients  :zizA-{- 1  ia  fraAion  "~ 

qui  fervira  d'expofànt  pour  le  nombre  des  termes  correipon^ 
^ants. 

Ma^  fi  Ton  veut  trouver  tout  d  un  coup  la  fradion  qui 
répond  à  2  ^4  ,c eft- à-dire,  au  nombre  double  de  quotients 
générateurs,  les  deux  fraélions  exemplaires  font  ^  pour  A , 

&  j^j±Jj  pour  lA. 

Ainfî  le  quinzième  terme  ayant  pour  cxpo/ânt  cette  fiac- 
'tîon  -^^  :rr  ^  /on  trouvera  que  la  fraélion  qui  jéi^nd  au 

'trentième  terme  eft  ^^fy^?^  z=: -^^4^44. 

Ce  qui  fera  évident ,  fi  Ton  compare  ic  premier  terme  au 
^ond»  le  ^çpnd  au  quatrième,  le  quatrième  au  huitième,  &c. 
fil}  le  troifiéme  au  fixiéme ,  le  fixième  au  douilérae ,  &c.  ou 
le  cinquième  au  dixième ,  le  daiéme  au  vingtième,  &c^ 

La  confèquenùe  naturelle  qu'on  doit  tirer  de  tout  ceci  eft 
que  les  formules  littérales  ont  un  grand  avantage  fur  les  for- 
mules purement  numériques ,  lorfqu'il  s  agit  de  formules  par 
.multiplication  ou  divifion  ;  mais  qu  au  contraire,  ior/qu  il  s  agit 
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de  formules  par  addition  & ibuftradion,  les  formules  nume« 
riques  donnnées  en  exemple  ont  un  grand  avantage  fur  lu 
formules  littérales. 

De  la  mefure  purement  géométrique  des  Angles  fpherîques 

ou  linéaires  quelconques. 

If  ne  me  refte  qu'un  mot  à  dire  fur  la  mefure  purement 
géométrique  de  ces  fortes  d'Angles. 

Deux  lignes ,  (bit  droites ,  (bit  courbes ,  convexes  ou  con- 
caves ,  (oit  que  lune  Ibit  droite ,  &  Tautre  courbe,  ne  peuvent 
former  d'angle  que  lorfque  ces  deux  lignes  font  dans  une 
même  iùrface  plane  ou  courbe ,  convexe  ou  contave. 

A  l'égard  de  tout  Angle  linéaire  non  (phcrique ,  il  faut  tirer 
par  le  point  auquel  les  deux  lignes  fè  rencontrent ,  une  tan-^ 
gente  à  chaque  courbe  dans  la  furface  où  font  les  lignes  & 
i'angle  formé  par  ces  deux  tangentes ,  ou  par  la  ligne  droite; 
&  la  tangente  de  la  foule  courbe  fora  égal  à  langle  chercha 
&  cet  angle  étant  reélilîgne,  fera  ou  nul  dans  le  cas  de  coïn- 
cidence, ou  fera  meforé  comme  l'a  été  ci-deflus  tout  angle 
rcéliiigne  dpnné  de  pofition. 

Enfin  fi  langle  donné  de  pofition  efl  un  an^c  fpherique 
formé  par  deux  arcs  de  grand  cercle ,  ou  réduit  à  deux  arcs 
de  grand  cercle  qui  fe  coupent  au  fommet  de  l'angle ,  on  dé- 
crira de  ce  fommet,  à  dîflance  égale ,  un  cercle  grand  ou  petit 
-è  diferetlon ,  &  l'on  comparera ,  comme  cî-deffiis ,  l'arc  de 
ce  dernier  cercle  intercepté  par  les  d&xx  arcs  de  grand  cercfe; 
l'on  comparera ,  dis-je  ;  par  la  même  méthode  que  ci-deflus, 
cet  arc  intercepté  avec  la  circonférence  entière ,  &  Ton  trou^ 
vcra  la  valeur  de  l'angle  fpherique  donné  de  pofHioiu 


I  * 

i 


* 


II. 


Ool] 


'Secani^e,  Méthane  ' ^oniçmètnàiie ,  pumnent  analyiiqur^ 
' '  pourirôîiver  ta  valeur Bes  Artgtes,  ouexaâemcnt  toutes 

les  fois  quil  ejfpojjîble  ^  ou  indéfiniment  près  dans  tous 
^^    les  lautres  cas ,  à"  cela  fans  aucunes  Tabks  ik  Sinus 

tangentes  oufecantçs\. 


V  -Entre  l'infinîté  des  dîâèrentes  çfpeces  de  Triangles  rcftî- 
lignes ,  il  n  y  en  a  prédirent  que  trois  dont  on  puiliè  con« 
goitre  exactement  la  valeur  des  angles  i^ns  aucun  cak:ul; 
fçavoir,   .  .  . 

I  .o  Le  Trian^  équilateral^  dont  chacun  des  angles  eft  Us 
deux  tiers  de  Ta^le  droit» 

a.o  Le  Triangle  reélangle  &  ifofcelle,  dont  chacun  des 
;U3gIes  aigus  efl  un  demi-droit. 

3  .p  Le  Triangle  re<5langle  &  fcalene ,  dont  Thypothenuiè 
eu  ^o^ble  du  plus  petit  côté  ;  un  des  angles  aigu»  ell  ie  tiers, 
jBç  lautre  ies  deux  tiers  de  l'angle  drolu 
'  Il  refte  deux  cas  qui  comprennent  généralement  tous  les 
autres  cas  poâibles  des  Triangles  re(5bngleSt  &  par  conlequent 
aùffi  tous  les  cas  des  Triangles  obliqu  angles ,  pui/que  la  me- 
iCure  àcs  angles  de  ceux-ci  iê  peut  toujours  réduise  à  lamefùre 
fies  aogle^  de:  ceux-là  par  des  jnethodes  connue^  &or4niaires. 
.  4.^  Lor/que  l'hypothOTulê  eft  moindre  que  le  double  du 
plus  petit  côté, comme  dans  ie  Triangle  3:4:5,  Thypothe- 
nulç  5  .eft  moiudçe  que  le  double  du  petit  côté  3  :  %  mA  ea 
î^;W>fefette analogie;*  .  . 
rnT  ;   •  Comme  la  forame 

des  deux  côtés  d'autour  de  l'angle  droit; 
^  à  leur  différence  ; 
aînfi  Fuîiîté  prîfè  conttamment  pour  finus  total 
eft  à  un  quatrième  terme  qui  fera  la  tangente  d'un  arc  de  cercle 
moindre  que  la  vingt-quatrième  partie  de  la  circonférence 
entière ,  ou  moindre  que  1 5  degrés.  Or  cet  arc  ou  fangle 
qu'il  mefiire ,  étant  connu  par  la  Série  fui  vante,  il  n  y  a  gu  a 
I  oter  du  dénû-droit  ^  &  l'y  ajouter  pour  avoir  les  deux  angles 
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cherchés.  Cette  analogie  eft  démontra  dans  tous  les  Traités 
de  Trigonométrie. 

Or  i  on  trouvera  très  prompteraent  &  indéfiniment  près 
le  rapport  de  cet  arc  au  rayon  par  le  moyen  d  une  Série  qui 
reélifie  l'arc  par  la  tangente  ;  &  fçachant  d'ailleurs  indéfini- 
ment près  le  rapport  du  rt^on  à  h  circonférence,  ow  aura  le 
rapport  de  Tare  à  cette  même  circonférence ,  &  par  confë- 
quent  le  rapport  de  f  angle  cherché  à  quatre  angles  droits  : 
cet  angle  ifera  donc  connu  indéfiniment  près  »  lorlqu'ii  ne 
pourra  l'être  exaélement. 

Xa  Série  pour  la  reélificatîon  de  1  arc  par  la  tangente , 
dont  ie  rapport  au  rayon  eft  une  Série  connue.  Carde  rayon 
étant  I  y  &  la  tangente  r,  il  eft  démontré  que  Tare  correlpon- 
dant  eft  égal  à  la  ibmme  de  cette  Série  ~  —    '^  '^ 


^^  &c.  ou  îî^i^^^îi^  &c.  àfinfinî^;  &  ildl 

aifé  de  marquer  ies  liâiîlès  d'approximation  à  chaque  terme. 

Si  Ton  veut  avoir  la  valeur  de  l'angle  cherché,  iùrvant  l'ex- 
preflion  ordinaire,  en  degrés,  minutes,  fécondes,  tierces,  &c; 
il  n'y  a  qu  à  faire  ime  féconde  analogie,  en  fuppofant  ie  rayon 
r=i,  ou  =  100000,  ours:  loooooo,  &c.  &  l'arc  refti- 
fié  égal  au  nombre  trouvé  par  l'intégration  de  k  Série  ci-^ét- 
(us  ;  car  fi  le  rayon  =:  1 00000,  &c.  donne  3  141  5^,  Bec. 
pour  la  circonférence  entière,  &  td  nombre  pour  l'arc  reéli- 
fié.  Donc  comme  3  1 4 1  5  9,  &c.  eft  à  3  60  degrés ,  aînfi  ce 
tel  nombre  eft  â  tant  de  degrés,  tant  de  minutes ,  tant  de  fe- 
•  condes ,  tant  de  tierces ,  &c.  valeur  de  l'angle  cherché. 

Dans  l'exemple  du  Triangle  3:4:5,  l'analogie  eft       * 

Comme  4  -H  3  ^^^  7 
eftà  4 — 3  =  1. 

Aiïlfi  I ,  finus  total  coriftarif ,      .  ;       . 

éft  à  j  tangente  d'un  arc, 
'  dont  on  aura ,  ii  près  qu'on  voudra ,  la  vdeur  par  la  Série 

d-deffus  4  — r'^'7'  ^''-  ®"  ^^  ^^*  ^'^^^ 

iinBfçbé  fela  de  3^  d^fés  j a'  1 1!  37!"  &c. 

Ooiij 
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c  o  Si  dans  ie  Triangle  reélangle  donné  en  nombres,  Phy- 
pothenuic  eft  plus  grande  que  le  double  du  petit  côté ,  cominc 
dans  ie  Triangle  5  :  12:  1 3 ,  on  préparera  le  problême  par 
cette  analogie  : 

Comme  le  plus  petit  côté  du  Triangle, 
eft  à  l'excès  de  Thypothenulê  fiir  ie  côté  moyen, 
ainfi  I  f  ûnus  total  conftant , 
eft  à  la  tangente  de  la  moitié  du  petit  angle  aigu  cherché. 
Cette  analogie  eft  aifee  à  démontrer* 

Dans  lexemple  de  ce  Triangle  5  :  iz:  13, 
C'eft  comme  5 
eft  à  13  — -12  =  1, 

ainfi  i|  fmus  total  conftant, 
eft  à  la  tangente  de  la  moitié  de  l'arc  qui  lêrt  Je  mefûre  à 
i angle  cherché,  on  reélifiera  cet  arc  par  £x  tangente,  &  ion 
aura  ainfi  i  angle  cherché. 

On  laide  au  Leéleur  le  plaifir  de  faire  Tapplication  de  la 
règle ,  dont  la  démonftratîon  eft  trop  aîfée  pour  s'y  anrêtcr. 

Tout  le  mérite  de  cette  méthode  gonjometrique ,  &  pure- 
ment analytique,  qui  manquoit  à  la  perfeélion  de  la  théorie 
de  la  meiure  des  angles ,  confifte  dans  la  réduébon  de  la  me- 
fure  de  tout  angle,  à  la  lèule  mefûre  des  an^es  moindres  que 
I  5  degrés  par  les  deux  analogies  ci-deffus,  parce  qu  au  moyeji 
gïe  cette  rédi^élîon  ,  la  Seyiç  de  reélificatipn  d?  l'arc  par  U 
^angei)te  devient  très  eonvergentç  ^Sj^  très  pratlquable. 

£intre  l'infinité  4'efpçces  difîèrentes  de  Triangles  ipheri- 
ques,  il  ny  en  9  jwécifemçnt  qu pnè  fèglç  dont  on  puiffe  coa- 
Doître  les  trois  angles  fâqs  aucun  calcul ,  ç'eft  le  Triangle  fphe- 
rique,  dont  deux  côtés  font  chacun  un  grand  quart  de  Cercle, 
Se  le  troifiéme  qui  fêrt  de  bafè ,  im  Arc  connu  quelconque  de 
gH'id  Cercle.  Car  comme  la  circonférence  entière  du  grand 
Cercie  eft  à  cet  Arc  connu ,  ainfi  quatre  angles  droits  font  vx 
troifiéme  angle  du  Triangle^  dojit  le^  deux  autres  font  chacun 
vm  angle  droit. 

Dans  toutes  les  autres  e/peces  de  Triangles  ^heriques, 
fiifiifmunent  dÂermÎQâ ,  t  on  peut  toujours  récbura  la  cou* 
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noWûmce  de  F  Angle  cherché,  &  par  confèquent  Ûl  mclûrc, 
à  un  rapport  connu  entre  le  rayon  &  le  finus,  ia  tangente,  la 
iëcante  ou  ic  finus  verlè  de  Tare  ou  de  l'angle  cherché.  Or 
on  fçaît  reélîfier  par  Séries  tout  arc  par  Ion  finus ,  là  tan- 
gente, &c.  Donc  on  pourra,  de  même  que  dans  les  Triangles 
reélilignes ,  connoître  l'Angle  cherché  ^  îndépendemment  de 
toutes  Tables  trîgonometrîques.  Ce  que  je  me  contente  pre- 
ièntement  d 'indiquer.  Il  ne  s'agît  que  de  rendre  les  Séries  les 
plus  convergentes  qu'il  eft  poflible. 


«i< 


DESCRIPTION 

D'  U  JV  E 

NOUVELLE    ESPECE    D'ERUCAi 
Par   M.   Danty   d'Isnard. 

ETa  N  T  fbrtî  de  Paris  pour  herbori/cr ,  le  Lundi  zy.^^  2  Août 
jour  du  mois  de  Juin  de  l'année  1 70 1 ,  je  découvris  une  '7*4» 
Plante  nouvelle ,  preic(ue  vis-à-vis  l'Hôtel  des  Invalides ,  iûr 
Je  terrain  relevé  autour  des  fofles ,  qui  féparent  les  terres  la- 
bourables &  cultivées  du  grand  chemin ,  qui  ed  proche  du 
bord  de  la  rivière  de  Seine.  J'ai  même  trouvé  cette  Plante 
depuis ,  dans  plufieurs  autres  endroits  le  long  du  rivage  en 
deicendant  cette  rivière» 

La  Plante  dont  je  vais  donner  i'hiftoirc ,  n  a  été  décrite; 
que  je  fçache ,  par  aucun  Auteur ,  &  perlbnne  n'ayant  encore 
<lonné  ia  figure ,  je  l'ai  fait  gravCT, 

J'ai  donné  à  cette  nouvelle  e^ce  de  Plante  le  nom  de 

Erucafupwa,  alba,  Sihquâ  Jingutari  èfoltorum  alis  erumpente, 

La  racine  a  de  cette  eipece  de  Roquette  eft  quelquefois 
îimple  &  quelquefois  fourchue  ;  ïx  fimple  eft  groffe  à  (on  col- 
let d'une  ligne  &  demie  ou  deux  lignes  de  diamètre ,  allant 
dc-là  en  diminuant  infenfiblement  de  groftèur  jufqu'à  i^j^ 
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extrémité,  (fui  fe  termine  par  uii  filet  ;  k  longueur  eft  de  cinq 
àfix  pouces ,  accompagnée  le  plus  ibuvent  defpace  en  eipace 
&  fans  ordre ,  de  piafieurs  fibres  un  peu  ondées ,  garnies  dé 
chevelu.  Elle  efl  revêtue  dune  écorce  Uanche  aflés  mince; 
qui  recouvre  un  parenchyme  de  couleur  verdâtre,  oii  les  peut 
dépoiîilier  aûTés  iacifement  de  defius  la  partie  ligneuiè ,  qui 
eft  alTés  dure^  &  elle  ma  paru  folide  ou  pleine.  La  racine 
jburchuë  ne  dîflère  de  la  fimpie ,  qu'en  ce  que  ta  fourchue  & 
diviiê  en  deux  bras ,  qui  quelquefois  font  un  peu  écartés  iùr 
les  côtés. 

On  Içait  que  la  racine  reçoit  d  abord  le  (ùc  de  la  terre  qui 
i  environne ,,  &  fe  tranfmet  à  toutes  Jtes  autres  parties  de  la 
Plante,  tant  pour  leur  nourriture,  que  pour  leur  accroiiièment. 

Du  collet  de  cette  racine  (brtent  plufieurs  tiges  b,b,b, 
dxfpôfées  en  rond ,  cpuchée^i  par  terre ,  dont  les  {4us  loxigixçs 
ont  douze  ou  quinze  pouces  lûr  une  ligne  &  demie  ou  deux 
lignes  de  djanietre  ^^foçY»  du  coUet,  lelqueiles  (Uifiinlient  peu 
à  peu  de  grofîèur  julqu'à  leur  extrémité  ;  elles  font  couvâtes 
d^tute  écoroe  fine,  verte ,  GpidquefiMS  teimei  dun  peu  de  pur* 
puiVA»  mais  feulement  dans  les  endroits  ies  phis  frappés,  du 
Soleil ,  parfeméede  poils  blancs,  fins  &;  courls.  Ces  ùgcs&mt 
légèrement  fiibnnées  (êloo  leur  longueur  ;  elles  font  queic^ue- 
fois  hEanchu& ,  leurs  bsranches  s'élèvent  ordinairement  un  peu 
au  deflus  de  la  racme ,  &  ibrtent  de  rûflèfle  d'une  ièiiiUe. 
Toutes  ces  tiges  &  ces  branches  ionx  un  peu  renflées  due  les 
endroits  où  les  baies  àçs  feiiiiles  prennent  naii^ce.  On  re- 
marque fi>us  leur  écorce,  un  canal  ou  tuyau  ligneux ,  rempli 
^ns  toute  &  longueur  d  une  moelle  verte. 

Toutes  les  feiiiiles  qui  accompagnent  les  t%e$  &:  les  braiu» 
chés ,  y  font  rangées  akemativemcn«  ;  dies  na^èm  pu*  in- 
tervalles inégaux ,  dont  les  plus  grands^  qui  font  k$  plus  pro- 
ches de  ia  racine ,  ont  fc  plus  fouvent  quinze  ou  (èite  lignes^ 
Le?  plus  grandes  feuilles  c  occupent  b  bas  dé»  tiges,  leur 
baie  pllée  en  goutiére,  embiaâè  à  peu-près  la  troifiéme  ou  h 
quatrième  partie  de  leur  gro^jt  Cesfeililks  ont  ^fquàckiq 
.pQU€es  dej  long  £ir  quinte  où  feiz»  ligne»  de  farge>  elles  fe 

découpent 
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découpent  de  chaque  coté  très  profondément  en  quatre,  cinq; 
fix  &  fept  iobes ,  leurs  découpures  fe  terminent  à  une  demie 
ligne  ou  une  ligne  près  de  k  côte ,  les  plus  longs  de  ces  lobes 
ont  fix  à  fèpt  lignes  (ur  deux  ou  trois  de  largeur ,  recoupés 
chacun  en  quelques  parties  ordinairement  arrondies  &  quel- 
quefois anguleules  ;  les  deux  lobes  qui  conjointement  termi- 
nent chaque  feiiille,  (ont  auffi  recoupés  dans  leur  contour  de 
la  même  manière.  La  bafe  àts  plus  grandes  feuilles  eft  quel- 
quefois éloignée  du  lobe  qui  en  eft  le  plus  proche  d'environ 
douze  ou  quinze  lignes ,  tantôt  ces  lobes  Ibnt  alternes  &  tan- 
tôt oppof&,  ils  font  écartés  les  uns  àts  autres  depuis  une  demie 
ligne  jufqu'à  deux  ou  trois  lignes.  La  côte  qui  partage  la 
feuille  feion  là  longueur,  diftribuë  de  chaque  côté  une  nervure 
qui  divife  auffi  chaque  lobe  en  deux;  cette  nervure  en  s'éten- 
dant  peu-à-peu ,  fè  perd  au  bord  de  la  feiiîlle,  elle  en  fournît 
encore  d'autres  aux  parties  des  lobes  recoupés.  Toutes  ces  ner- 
vures &  la  côte  d  où  elles  partent  font  d  un  verd-blanchâtre, 
creufô^  en  deiïiis  de  filions ,  &  arrondies  par  deflbus. 

Plus  ces  fçiiilies  font  écartées  de  la  racine ,  plus  elles  s'éloi- 
gnent de  ces  dimenfions ,  leur  grandeur  diminuant  à  mefore 
qu'elles  s'approchent  de  l'extrémité  des  tiges  &  des  branches, 
Its  (ùperieures  qui  font  auffi  découpées  profondément  n'ayant 
pas  une  ou  deux  lignes  de  long  fur  un  tiers  ou  trois  quarts 
de  ligne  de  large.  Toutes  les  feuilles  font  un  peu  épaiflès ,  leur 
couleur  eft  d'un  verd  foncé  en  defllis ,  plus  pâles  en  deflbus, 
parfêmées  de  poils  blancs ,  fins  &  courts. 

Les  boutons  des  fleurs  font  ramaflës  en  grand  nombre,  8c 
dilpofes  en  manière  d'ombelle  à  l'extrémité  àcs  tiges  &  à^s 
branches  b,  b,b,  b,  b.  Us  font  fort  forrés  les  uns  près  dçs  au- 
tres ,  &  entremêlés  à  leur  bafè  de  petites  feiiillcs.  De  chaque, 
bouton  fort  une  fleur  ;  ceux  qui  occupent  la  circonférence^ 
flcurifïènt  les  premiers ,  les  boutons  voifins  ou  le>  plus  pro-. 
ches  de  ceux  qui  défleurifîênt  s'ouvrent  enfuite  fucceftivement 
les  uns  après  les  autres  dans  le  même  ordre  &  de  la  même 
manière ,  jufou'à  ce  qu'enfin  les  boutons  du  centre  fleuriftèrit' 
à  ieur  tour.  <Jes boutons  font  ovales,  verxls^  pacfomés  de  poils 
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blancs,  fins  &  courts,  ayant  depuis  environ  une  ligne  &iîn 
quart  julqu  a  une  iigne  &  demie  de  longueur  lur  près  de  trois 
quarts  de  ligne  d'épaifleur. 

De  raîfîèlle  de  chaque  feUilIe  fort  une  feule  flair  d,e,s) 
complète  ,  xéguliére  ,  tetrapetaie  &  androgyne  contenant 
J  ovaire ,  qui  étant  ouverte  à  deux  lignes  ou  environ  de  dia- 
mètre ,  elle  eft  compo/ce  de  quatre  pétales  f,  g,  t,  u,  blancs, 
difpolës  en  croix ,  qui  débordent  le  cafyce  d'environ  une  de^ 
mîe  ligne  ;  la  portion  de  ces  pétales  qui  fè  trouve  plongée 
dans  le  calycc  eft  très  étroite  à  fà  baie,  elle  augmente  infcnfi- 
blemcnt  de  largeur  jufqu  a  fon  extrémité  qui  eft  obtufe  par  le 
bout«  Ces  pétales  t,u ,  font  coupés  folon  leur  longueur  en 
deux  parties  égales  par  un  léger  fillon  blanc-verdâtre,  dont  il 
en  part  d'autres  de  la  même  couleur ,  qui  s'étendent  oblique- 
ment ,  &  fe  perdent  au  bord  de  leur  marge  :  ces  peta/es  ont 
depuis  une  ligne  trois  quarts  jufou'à  deux  lignes  de  long  (uf 
çn viron  une  demie  ligne  dans  le  fort  de  leur  largeur ,  ils  font 
placés  dans  les  intervalles  de  chaque  lobe  du  calyce. 

Cette  fleur  contient  un  ovaire  ^/j2  coloré  d  un  verd-pâle, 
long  d  environ  une  ligne  ou  une  ligne  un  quart  iûr  prcfijue 
une  demie  ligne  de  diamètre  ^  formonté  par  une  trompe  /im- 
pie ;  verte ,  longue  pour  lors  d'environ  un  quart  de  iigne  for 
près  d  un  tiers  de  ligne  de  diamètre.  Cette  trompe  ^reçoit  8c 
tranfinet  à  1  ovaire  lefprit  prolifique  qui  s  eft  dégagé  des  grains 
de  pouflîére  répandus  des  fonmiets  des  étamines  pour  fécon- 
der les  iêmences.    . 

Cet  ovaire  eft  environné  de  fix  étamines  A,x^y,  à  filets 
blanchâtres ,  terminés  chacun  par  un  fommet  couleur  de  foul- 
phre ,  dont  quatre  font  d'égale  grandeur  &  à  peu-près  de 
même  hauteur  que  la  trompe  de  J  ovaire  naiflànt ,  ktft  Ion-* 
gueur  eft  d  environ  une  iigne  ou  une  ligne  un  quart  fiir  une 
fixiéme  partie  de  ligne  de  diamètre.  Ces  quatre  étamines  d*égale 
grandeur  font  accouplées  deux  à  deux,  &  les  deux  autres  font 
fêparécs  une  à  une  ;  celles-là  étant  diamétralement  oppofées 
forment  un  quarré  ;  &  celles-ci  font  moins  longues  que  les 
précédentes  d'environ  une  cinquième  ou  une  flxieroe  partie 
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ào  ligne ,  Si  prennent  naîflance  un  peu  plus  bas  que  les  qua-* 
tre  autres  ;  elles  font  auili  oppofèes  dianietraleraent  comme 
ics  accouplées.  Ces  étamines  fi>nt  placées  alternativement  dans 
les  intervalles  des  pétales  de  la  fleur ,  de  manière  que  deux 
des  accouplées  font  rangées  dans  un  de  ces  intervalles ,  &  1  ef^ 
pace  fùivant  k  trouve  rempli  d  une  feule  de  ces  étamines  ;  les 
autres  font  placées  eniùite  alternativement  &  circulairement 
dans  le  même  ordre. 

La  fîeur  fort  d'un  calyce  cylindrique  i,  gi  long  depuis  une 
ligne  &  un  quart  jufqu  a  une  ligne  &  demie,  fur  trois  quarts 
de  ligne  ou  près  dune  ligne  de  diamètre ,  compofe  de  quatre, 
pièces  égales  convexes  en  dehors ,  vertes ,  parfemées  de  quel- 
ques poils  blancs  fins  &  courts ,  concaves  &  verdâtres  en  de- 
dans ;  chacune  de  ces  pièces  efl  longue  depuis  une  ligne  juf^ 
qu'à  une  ligne  &  un  tiers  fur  un  tiers  ou  une  demie  ligne  da 
diamètre  dans. le  fort  de  fa  largeur.  Ce  calyce  efl  fbutenu  par 
un  pédicule  long  pour  lors  depuis  une  ligne  &  demie  jufqu  à 
deux  lignes ,  fur  près  d'une  fixiéme  partie  de  ligne  de  grofleur* 

Quoi-que  tous  les  bouton;  des  fleurs  b,bfb,b,b,  fbient 
d  abord  ramafles  en  manière  d  ombelle  à  lextremitè  ii^  tiges 
&  dés  branches ,  néanmoins  toutes  les  fîliques  qui  fùcccdent 
aux  fleurs ,  fè  trouvent  enfuite  éloignées  les  unes  des  autres^ 
1^  difperfees  le  long  de  ces  tiges  Çl  de  ces  branches  ;  ce  qui 
n'arrive  que  par  leur  prolongement.  Car  lorfque  le  calyce  .& 
les  petdes  de  la  fleur  /ont  prêts  ^  tomber  1 1  ovaire  qui  prend 
naiflance  du  fond  du  calyce ,  s  eiçve  &  croît  peu-à-pcu ,  âc 
alor;  l'on  s  apperçoit  en  fort  peu  de  temps ,  que  fe  petit  efpace 
de  b  tige  ou  de  la  branche ,  qui  efl  contenu  entre  le  pediçuh 
de  la  nouvelle  filique  &  celui  dp  boutoi)  qui  0çurit  enfuitff, 
js'efl  allongé ,  &  cefl  ce  prolongement  qui  efl  caufe  que  la 
filiques  fê  trouvent  enfuite  éloignées  les  unci  des  autres* 

La  filique  naif&nte  I,  :t,  efl  au  commencement  d'un  verd 
pâle,  enfuite  elle  fc  colore  le  plus  fQUvent  à/t  purpurin ,  qui 
s  éteint  aprib  à  mefùre  qu  elle  croit«  &  alors  ia  fdique  devient 
d  une  couleur  verte  ;  en  s'allongeant  elle  fc  courbe  un  peu ,  & 
«Ile  efl  prefque  rpnde  djjn?  fâ  cîrçpijferençcuparfèjTiée  de.  poils 
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blancs  fins  &  courts ,  relevée  de  quelques  boflcttes  &  de  qua^ 
tre  petites  nervures ,  dont  deux  coupent  par  ia  moitié ,  felcm  ' 
leur  longueur,  les  lames  ou  paneaux  de  k  filique  m,n,SLlé9 
deux  autres  nervures  régnent  le  long  des  bords  des  paneaux, 
dans  i  endroit  où  ils  font  joints  &  appliqués  l'un  fur  1  autre. 
Lorlque  la  filique  m,  n,  eft  parvenue  à  fa  grandeur  ordinaire, 
elle  a  depuis  neuf  jufqu  a  dix  lignes  de  long  fur  une  ligne  ou 
environ  de  diamètre  à  iâ  bafe,  allant  peu-à-peu  en  diminuant 
jufqu  a  fon  bout ,  lequel  eft  terminé  par  une  trompe  fimple 
verte  qui  paroît  comme  un  peu  tronquée  par  Ion  extrémité, 
&  creufeè  dans  fon  centre  d  un  petit  nombril  ;  cette  trompe 
eft  alors  longue  d'environ  une  ligne ,  fur  plus  d'un  tiers  de 
ïgnc  d'épaiflèur  à  fon  extrémité.  La  filique  eft  pour  lors  fou- 
tcnuë  d'un  pédicule  vert ,  parfemé  de  poils  blancs ,  fins ,  & 
courts^  long  depuis  deux  lignes  &  demie ,  jufqu  à  trois  lignes^ 
fur  un  quart  ou  un  tiers  de  ligne  de  diamètre* 

Ayant  décrit  les  parties  extérieures  de  la  filique ,  je  vsds 
maintenant  anatomifer  &  rendre  compte  des  intérieures;  pour 
y  mieux  rélilîir ,  je  (uîvrai  le  même  ordre  qoe  la  nature  me 
prefcrit  :  je  commencerai  donc  par  détacher  du  pedicute  de 
là  filique  n,  le  bord  du  bout  d'en  bas  d'un  Aes  deux  paneaux 
qui  y  font  appliqués  paralellement  l'un  fur  i'autre,  &  je  conti- 
iriîeraî  de  le  lever  folon  fa  longueur ,  julqu'à  ce  qu'enfin  il  foit 
parvenu  au  bout  d'enhaut,  qui  fe  termine  à  la  bafc  de  ia  trompe. 
Ce  paneau  o,  étant  levé,  je  détacherai  enfoîte  l'autre/?,  de  la 
même  manière  que  le  précédent,  &aiors  je  mapperçois  qu'ik 
font  blanchâtres  dans  leur  concavité p,  J  ;  ]^  remarque  auflr 
éri  même  temps  que  la  filique  eft  divilée  telon  fz  longueur 
ch  deux  loges  par  une  cloifon  mitoyenne  ou  mcdiaftin^  com- 
pofe  d'un  placenta  ou  chaffis  garni  d'une  pellicule. 

Le.  placenta  ^^  ^,  qui  n'eft  qu'un  prolongement  des  fibres 
du  pédicule  de  fa  filique ,  fe  divi/è  dès  fon  origine  en  deux 
branches,  lefquelles  iè  réiiniflent  eniùite  à  la  bofe  de  la  trompe, 
fintervaile  qui  eft  contenu  entre  ces  branches  fe  trouve  reni- 
ai d'une  pellicule  membraneufe ,  blanche,  fine  &  déliée,  pref- 
^uetraniparente  &  creufêe  de  quelques  cavités  ;  ce  placenta 


DESÈciÈfiClRS.  301 

eu  exa^cment  appl^ué  &  pour  aînfi  dire  collé  par  les  bords 
extérieurs  de  (es  branches  à  i  endroit  où  les  lames  ou  paneaux 
qui  le  recoavrent  font  réiinis  &  joints  paralellement  par  leurs 
bords  poiës  l'un  fur  l'autre. 

Dans  toute  la  longueur  des  bords  intérieurs  de  chacune 
des  deux  branches  du  placenta^,  ^,  relèvent  deux  rangs  de 
pédicules  qui  foutiennent  des  femencçs  r,  j,  7,  S,  1  un  defqueb. 
eft.  placé  ckns  une  des  loges ,  &  l'autre  eft  rangé  dans  l'autre. . 

Selon  la  longueur  &  la  largeur  des  filiques  elles  contiennent 
plus  ou  moins  de  fêmences ,  &  le  bas  de  la  fiiique  étant  plus 
large  que  le  haut ,  en  eft  rempli  d'un  plus  grand  nombre.  J'en 
ai  compté  dans  chaque  loge  depuis  vingt-cinq  julqu'à  qua- 
rente-deux,  &:  chaque  filique  étant  divifée  en  deux  cellules, 
en  contenoit  le  double. 

Chacune  de  ces  fcniences  efl  fbutenuë  par  un  pédicule  ou 
cordon  ombilical  verd ,  long  d'environ  une  fixîéme  partie  de 
ligne,  lequel  prend  naiâance  &  s'élève  du  placenta.  Gc  cor*^ 
don  ombilical  reçoit  la  nourriture  préprée  par  lé  placenta^ 
qu'il  tranfmet  à  k  fêmence.* 

Les  filiques  m,n,  étant  meures,^  les  paneaux  0,  /^,^,fe  dé- 
tachent facilement  d'eux-mêmes  félon  leur  longueur,  &  tom* 
bent  aufii-bien  que  les  fcmences  r,  j,  j,  8^  qui  daijs  leur  ma- 
turité font  brunes ,  ovales ,  un  peu  pointues  par  le  bout  atta^ 
ché  au  cordon  ombilical,  ce  bout  de  la  fèmence  /,  y,  eft  creuf2; 
d'une  petite  cavité  ou  cicatricule  ;  elles  font  longues  d'envi- . 
ron  un  tiers  de  ligne  fur  près  d'une  cinquième  partie  de  ligne . 
de  diamètre  dans  le  fort  de  leur  épaifïèur.  Ces  fcmences  en, 
tombant  fe  fèment  d'elles-mêmes,  pour  produire  enfùite  àt^ 
Plantes  de  leur  même  efpece ,  par  le  déveïopement  des  parties* 
contenues  dans  leur  germe. 

Cette  Plante  eft  annuelle ,  elle  fleurit  en  Juin ,  Juillet  5c 
Aouft.  Ses  fêmences  meuriflènt  fùcceflîvement  les  unes  après^. 
ies  autres  ;  elles  acquièrent  premièrement  leur  maturité  dans 
les  filiques  placées  prodie  de  k  racine  ;  enfuite  dans  celles  qui 
fê  trouvent  difperfées  vers  le  milieu  à&%  tiges  &  des  branches, 

âc  enfin  dans  les  filiques  qui  occupent  leur  fbmmité  :  k^. 

P««* 
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temences  de  ces  dernières  fiiiques  ne  font  meures  que  dans  les 
mois  d'Août  &  de  Septembre. 

Si  on  fouhaite  cultiver  cet^e  Plante,  îi  faut  h  Icmer  &  ^é^^ 
ver  en  pleine  terre ,  laquelle  foît  diipofèe  en  poite ,  &  expoiçe 
du  levant  au  midi. 

Toute  la  Plante  étant  froîffêc  entre  les  doigts,  a  une  odeur 
deiàgréabie  &  un  peu  puante,  qui  approche  de  odle  dei*AiL 
Si  on  la  mâche,  eiie  a  une  faveur  particuliâ^e,  acre  &  piquante 
comme  la  Moutarde ,  accompagnée  d  un  goût  d'Ail. 

Le  fîic  de  fes  racines ,  de  (es  feuilles  àidcfcs  fleurs ,  rougit 
le  Papier  bleu. 

Pour  guérir  1  enroliement ,  on  cUeiiie  à  k  fin  <!k  Mai  ou 
au  commencement  de  Juin  telle  xjuantité  que  i  on  fouhaite  de 
feiiilics  &  de  fleurs  de  cette  Roquette  verte ,  que  l'on  pile , 
puis  on  en  exprime  le  foc ,  que  1  on  fait  un  peu  boiiiifir  for 
un  feu  clair ,  enluite  on  le  paflè  à  travers  h  cîiaufle ,  &  on  y 
ajoute  autant  peiànt  de  Sucre,  que  l'on  a  de  fuc  de  cettç  Plante  : 
enfin  on  fait  cujre  le  tout  en  confiflance  de  Syrop ,  dont  on 
avalera  quatre  gouttes ,  focceflivement  les  unes  après  les  au* 
très  ;  ce  que  l'on  réitérera  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure» 
ju(qu  a  parfeitc  guerifon. 

'  Les  feuilles  vertes  de  cette  Plante  naifËmte ,  fisuchement 
cueillies  ^  étant  mêlées  avec  de  la  falade,  foi^t  moins  defagréa* 
bles  à  manger,  que  celles  de  YEruca  ienu^ta , pemmis ,  fiçn 
hteo.  J.B.  2.  lih.  2 1 .  pag.  86 1.  dont  les  habitants  de  la  Viile 
de  Namur  en  Flandres  te  fervent ,  loriqu  elle  eft  jeune»  Et 
quelques  perfonnes  m'ont  afluré  qu'on  en  mangeoit  auâi  à 
Paris ,  &  même  dans  plufieurs  autres  endrohs  de  ce  Royaume 
en  place  de  KEruca  hti^tm ,' alba ,  foAm  IHc^am^.  Q  j9« 
Pin.  p8.  la  Roquette. 

Je  dis  enfoite  à  f  Académie,  que  je  m'étoîs  afluré  par  beau-* 
coup  d'expériences ,  que  le  Syrop  df  Etyftmo  LçbeÈi  gueriflbit 
i  enroikment  des  Prédicateurs ,  des  Avocats ,  &  de  ceux  qui 
jlbnt  obligés  de  parler  long-temps  en  public ,  &  même  cçîui 
des  Chantres  :  beaucoup  de  ces  deniers ,  ayant  été  guéris  par 
ce  remède,  lui  om  donné  k  noxp  de  J^/nop  au  Ckantn.  La 
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Compagnie  me  témoigna  qu  eile  fouhaîteroît  que  |  ajoûtaflê 
cette  ot&rvation  à  mon  Mémoire ,  ce  que  je  fais  d  autant  plus 
volontiers,  que  ce  remède  iurpalfe  en  vertu  le  Syrop  d'Emca 
ci-devant  décrit ,  &  qu  il  peut  être  d  une  très  grande  utilité 
au  public. 

Ayant  ci-dcflus  rapporté  la  vertu  du  Syrop  éle  EryJImû 
luohelii,  je  vais  maintenant  preicrire  la  manière  de  s'en  J(èrvir< 

Je  fais  prendre  à  ia  perlbnnc  indiipoi^e ,  du  Syrop  de  Ery^ 
fimo  Lobelli  pur  &  làns  mélange»  quatre  gouttes ,  que  cette 
peribnne  incommodée  iaiâe  couler  doucement  les  unes  après 
les  autres  de  ia  phioie  iùr  fà  langue ,  &  eile  avale  ces  gouttes* 
à  mefure  qu  elles  ibrtent  de  la  phioie  dans  laquelle  ce  Syrop 
eft  contenu  ,  ce  qu'elle  rcïtcre  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure ,  juiqu'à  ce  qu'elle  Ibit  parfaitement  guérie. 

J'ai  aufli  guéri  avec  ce  Syrop  »  pris  de  ia  même  manière, 
des  peribnnes  incommodées  d'une  eXtin<5lion  de  voix ,  Icf- 
quelles  n  avoicnt  reçu  aucun  ibulagement  des  fâignées ,  ni  de 
tous  les  autres  remèdes  qu'on  leur  avoît  prelcrit. 

J'ai  mis  en  pratique  ce  remède  pour  guérir  i  enrouement, 
iùr  ce  qui  en  efl  rapporté  dans  le  Livre  intitulé ,  Plafitartim, 
feu  Stirpium  hiftoria  Matthî(t  de  LoheL  papna  i  oj.  /ineajjé 
doftt  voici  les  termes  : ,  Syrupus  de  Eryjtmo  eficadfjimus  ;  cujus 
beneficio  jwenculas  decermio  rûucedine  lalforantes  perairavi. 

Ce  Syrop  dont  la  defcriptîon  eft  rapportée  par  Lobei  dans 
Plantamm  Jeu  Stirpium  hiftoria, pafftm  i  oj.  luwajS.  ayant  été 
ordonné  fi  fou  vent  avec  tant  defûccès,  confirme  l'excellence' 
de  ce  remède.  î 

LoUis  Penichcr  dans  fbn  CoïkélaneaPharmaceutica^pag,  7  /  • 
rapporte  auffi  la  formule  du  Syrop  de  Eryftmo  Lobe/ii,i  la  fin 
de  laquelle  il  ajoute  ces  mots  :  Imprimis  ///  raueeditie  commette' 
datur ,  mucilûginem  enim  pulmonwn  incidu  &  eduàu 

A  i'occafion  de  ce  que  j'avpis  dit  des  vertus  du  Syrop  de 
Eryfimo  Lôbelii,  M.  Boulduc  le  Perc ,  Peùfionnâire  de  l'Aca^ 
demie  Royale  des  Sciences ,  me  témoigpa  qu'il  fouhaiteroit 
que  j'inlerafie  dans  mon  Mémoire,  un  remède  dont  il  s'étoit 
fervi  plufieurs  foi^  très  u^ikment  pour  ia  gueiiibn  dei'enrofie- 
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ment  &  de  1  extîntflîôn  de  voix.  Le  voîcL 

M.  Bouiduc  ^it  prtïuke  i-infulion  des  feuilles  Se  des  Com^ 
mités  fleuries  de  VÈryfmum  vulgare  C.  B.  Pin.  loo.  Velar  ou 
Tortelle ,  vertes  ou  fëches  à  la  manière  du  Thé  ;  fi  elles  font 
vertes ,  il  en  veriê  une  dragme  &:  demie  dans  deux  ta(Iès  d'eau 
boîiillante  »  avec  un  peu  de  lucre  ;  mais  fi  elles  foiit  fèches ,  ii 
n'y  en  met  qu'une  dragme  :  enfùite  il  fait  boire  cette  liqueur 
chaude. 

Il  dit  enfîiite  qu'il  en  avoît  fait  ufêr  à  un  Oflîcier  de  Afa-* 
liame,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans,  incommodé  fréquem- 
ment d  une  extinélîon  de  voix ,  &  d  un  enroiiement  prefijue 
continuel ,  lequel  s  efl  lèrvi  de  ce  remède  pendant  plufiems 
années  avec  beaucoup  de  (ùccès* 

M.  Bouiduc  aflura  auili  qu'il  avoit  fait  prendre  très  utile- 
ment cette  même  infufion  à  beaucoup  d'autres  perfonnes  \nr 
diipofëes  d'extin^ion  .de  voix  &  d'enroUement ,  &  dit  que 
ce  remède  les  avoit  fait  cracher  épais. 

Toutes  ces  frecpientes  guerifons  confirment  ce  qui  eft  rap-* 
porté  dans  Stirpium  adverfana  nova ,  autkoribus  Peiro  Pena  & 
Aîatshia  de  Lohel,  pagina  (fp.  linea  ^o.  en  ces  termes  :  Pho^ 
nàfcos  memïm  tumjuvenes,  tum  atatis  proveâa ,  quibus  fermé  )am 
amffâ  voce  &fpiritu ,  Umjnda  fon&raque  Vùx  paucuRs  diebus  refhf^ 
tutafiut,  uni  us  Eryjimi  &  opéra  eximii  j>ra€eptom  RondeUeia 
qui  primus  ufum  monmt. 

M.  Bouiduc  ajouta  enHiite,  qu'il  purgeoit  ces  mêmes  ma- 
fades  ^  ayec  do^  pnce$  de  Manne  fondue  dans  deux  tarïes  de 
cette  infufion. 

M.  Antoine  de  Jùflieu  £ri*ayant  prêté  il  y  a  environ  fix 
lemaines»  un  ouvrage  du  célèbre  M.  Vaillant,  imprimé  en 
1 72 3 .  par  les  foins  de  Tilludre  M.  Bocrhaave  Protefleur  en 
Mç^ine,  Bptani^  ^  Çbymîe  à  Leyde,  fous  le  titre  de 

« 

(SebaflUmi  Vaillant  AcaJenâa  Regut  Sàenûanm  Soài,  &  Pkm^ 
tarum  in  Horto  Regfo  Panfim  Demmftratoris ,  Botamm 
JFarifienfe,  opens  menons  prodturi  Prodromus.  LugAmi  Bar 
tamrm  apudPttnfm  Vandfr  Aa  lya^j- in  8.»  pag.  ij  t.. 

M» 
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M.  Boerhaave ,  dans  la  Préface  de  ce  Livre ,  fait  un  doge 
digne  de  ce  fçavant  Auteur  ;  elle  annonce  un  plus  grand  ou- 
vrage in  folio ,  qui  fera  enrichi  d'un  nombre  confiderable  de 
Plantes ,  gravées  avec  beaucoup  de  (bin ,  fur  les  defleins  très 
délicats  »  rq>refentants  bien  le  naturel ,  faits  par  M.  Claude 
Aubrîet  de  Çhâlons  en  Champagne,  Deffinateur  &  Peintre 
ordinaire  du  Roy  en  miniature* 

J  ai  trouvé  dan^  ce  Prodrome  des  Hantes  des  environs  de 
Paris,  que  la  Roquette  que  j  avois  décrit,  &dont  j  avois  autre- 
fois fait  prefcnt  tant  au  célèbre  M.  Tournefort,  qu  a  M.  Vail- 
lant ,  y  étoit  rapportée  fous  le  nom  à^Eruca  procumbens,  alla, 
fdiquis  ftngularibus  infoliorum  ûâs,  Prodromo  Botanici  Parifienfis, 
pag.  j8.  n.^  ^. 

EXPLICATION    DES    FIGURES 

qui  reprefentent  me  nouvelle  efpece  d*ERUCA, 

&  fes  différentes  parties. 

a,  La  Plante  entière  diminuée  dans  toutes  fcs  parties. 

b.  Les  fômmitéS  des  tiges  garnies  de  boutons  de  fleurs ,  & 

de  fleurs  épanouies. 
c»     Une  àts  grandes  feuilles  du  bas  de  la  tige,  vue  en  defîûs, 
plus  petite  que  nature. 

Les  parties  fuivantes  font  a  peu-près  grandes 

comme  nature. 

d.  Une  fleur  contenue  dans  fbn  calyce,  vue  en  dcfTus. 

e.  Une  fleur  enchafï'ée  dans  fbn  calyce,  renvcrfce  fur  le  côté, 

vue  en  defTous. 
f     Un  pétale  de  la  fleur ,  vu  en  defTus. 
g.    Un  pétale  de  la  fleur ,  vu  en  defTous. 
//.    Une  étamine  garnie  de  fbn  fbmmet. 
/.     Le  calyce. 
k.    Le  calyce  ouvert  en  devant ,  dans  lequel  on  voit  la  filiquc 

naiflànte. 
/.     Une  filique  naifTante  chargée  de  fa  trompe. 
Mem.  172^.  t  Q  ^ 
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m.  Une  filique  entière,  foutenuc  lùr  ion  pédicule,  &  chargée 

de  ià  trompe, 
n.    Une  filique  ouverte  d'un  côté. 

o.  Un  paneau  i^paré  de  k  fiiique ,  vu  du  côté  de  Gi  convexité. 
p.  Un  paneait  leparé  de  la  filîque ,  vu  du  côte  de  là  concavité. 
ç.    La  cioifbn  mitoyenne ,  dont  le  placenta  cfl  garni  de  deux 

rangs  de  ièmenccs. 
r.    Les  iêmences. 

Les  parties  fuivanus  fom  plus  gnmdes  que  nature. 

s.  Une  fleur  contenue  dans  ion  cdyce ,  vue  en  deflus. 

t.  Un  pétale  de  la  fleur,  vu  en  delTus. 

u.  Un  pétale  de  la  fleur,  vu  en  deflbus. 

X.  Une  étamine  chargée  de  ibn  iÔmmet. 

y.  Six  étamîncs  garnies  de  leurs  ibmmets ,  rangées  /Hon 

leur  pofition  naturelle  autour  de  la  fîlfque  nainânte. 

2.  Le  calyce. 

^.  Une  lilique  naiflante  chargée  de  Hi  trompe, 

'j.  Un  paneau  ieparé  de  la  fifique,  vu  du  côté  de  ià  concavhâ 

^  La  cloiibn  mitoyenne ,  dont  le  placenta  efl  garni  de  deux 

ordres  de  iêmences. 

'j".  Une  femence ,  dont  la  cïcatricule  parent ,  vûë  en  deflîis. 

7.  Une  femence,  dont  la  cicatriculc  paroh,vûë  depro3> 

8»  Une  lèmence  vue  de  côté. 


v.d^  l^ûe3.±ya^  .Fl.±S . pcui.jo^. 


^^fû^Tim^r\r\,^Â^^^S^rë**^f- 
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DE     U ARRANGEMENT 

que  prennent  les  parties  des  Matières  Métalliques  & 
Minérales,  lorfqu  après  avoir  été  mifes  enfiifion,  elles 
viennent  à  fe  figer. 

Par  M.  DE  Reaumur. 

RI  E  N  n eft  plus  ordinaire  que  de  voir  de  longues  &  bril- 
lantes aiguilles  fur  les  cafliires  de  T Antimoine  *  ;  pour  ♦  Eg.  i. 
i'uiàge ,  on  prend  même  par  préférence  celui  où  elles  font  les 
plus  diflinéles.  Quelquefois  elles  font  rangées  avec  tant  d'or- 
dre &  de  régularité  fous  certaines  direélions ,  que  ceux  à  qui 
ce  phénomène  eft  le  plus  familier ,  ne  Içauroient  s  empêcher 
de  ladmirer.  La  figure  iits  molécules- élémentaires  de  ce  mi- 
nerai entre  probablement  pour  quelque  chofc  dans  la  forma- 
tion de  {ts  aiguilles  ;  mais  fi  on  cherche  la  caufo  de  leur  dif- 
pofition ,  de  leur  arrangement  les  unes  par  rapport  aux  autres , 
on  trouvera  qu'on  ne  fçauroit  la  déduire  de  la  feule  configu- 
ration des  parties  élémentaires  ;  car  fi  on  caffe  à^s  culots  ou 
des  malles  différentes ,  quoi-que  de  même  fonnc,  &  du  même 
Antimoine ,  on  y  obfervera  fouvent  différents  arrangements 
d'aiguilles.  Fixons-nous  à  àts  maffes  d'une  figure  confiante 
&  régulière  ;  prenons-en  de  coniques ,  parce  qu'on  fond ,  ou 
qu'on  verfc  aflës  ordinairement  ce  minerai  fondu  dans  àt% 
elpeces  de  Creufets  ou  de  Lingotîéres  qui  ont  la  figure  d'un 
entonnoir  ou  d'un  cône  renvcrfè.  Qu'on  caflè  pluficurs  de 
ct%  cônes  d'Antimoine  *,  &  chacun  en  pluficurs  endroits ,  on  ♦  pg.  2.  y 
trouvera  les  aiguilles  difpofëes  dans  le  même  cône  fous  diffc-  4.  5.  6. 
rentes  direélions ,  mais  qui  ne  feront  pas  les  mêmes  dans  dif- 
férents culots.  Dans  l'un  »  depuis  une  certaine  hauteur,  on  les 
verra  toutes  dirigées  vers  la  pointe  du  cône*  ;  plus  haut  ces  *  Eg.  a. 
aiguilles  feront  couchées  preique  horifontalement ,  ou  feront 
preique  perpendiculaires  aux  précédentes  ;  au  defflis  de  ccUes<i 

Qqî; 
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on  en  obfervera  d'autres  qui  fe  redrefferont ,  &  qui  tantôt 
tendront  toutes  \tTs  queique  point  du  gros  bout  de  nôtre 
ciilot  conique ,  &  tantôt  fe  dîftrîbîiefont  en  des  côiles  qui  au- 

*  Fig.  2.     ront  des  fomniets  différents  *.  Dans  un  autre  culot  d'Anti- 
^'f  moine ,  on  n  en  trouvera  point  de  couchées  horilbntalement, 

elles  feront  diftribuées  en  deux  paquets  coniques,  dont  Ym 

*  Pig.  3.    fera  renverfé  fur  l'autre*,  c eft-à-dirc,  -dont  l'un  aura  fon  fom- 

met  à  la  pointe,  &  dont  l'autre  aura  le  flen  à  la  baie  du  cône; 
dans  certains  culots  on  appercevra  par-tout  des  aiguilles  ;  d'au- 
»  Fig-  4.  très  n'en  feront  voir  aucune  *  ;  fbuvent  il  y  en  aura  en  quel- 
ques endroits  du  culot ,  &  il  n'y  en  aura  pas  par-4out  ailleurs. 
Afles  ordinairement  on  les  verra  diftribuées  par  ])aquets  cfc 
figure  conique ,  quelque  foit  la  forme  extérieure  du  culot,  car 
les  cônes  intérieurs  ne  dépendent  nullement  du  cône  exté- 
rieur. Quelquefois  elles  font  couchées  le  long  des  côtés  du 
cône ,  leur  direélion  iêmble  fiiîvre  les  parois  du  vafê  dans  le- 
quel le  minerai  s'eft  figé* 

Malgré  tant  de  variétés ,  la  caufe  qui  contribue  à  la  pR>- 
/duélion  &  à  l'arrangement  de  ces  aiguilles  eR  conftante,  & 
pour  peu  qu'on  y  penfe^  elle  ne  paroît  devoir  être  autre  que 
le  refroidiflement  qui  fait  pafièr  la  matière  minérale  de  i'état 
de  fluide  à  celui  de  folide.  C'efl  à  ce  refioidiiTement  &  à  fes 
progrès  que  les  aiguilles  doivent  leur  formation  &  leur  direc^ 
tion.  Une  matière  qui  ne  tient  la  fluidité  que  des  parties  du 
^grofTier  qui  fëparent  &  agitent  fes  molecufes  élémentaires» 
y^rend  là  première  folidité,  quand  die  eft  abandonnée  à  elle* 
même ,  quand  les  parties  ignées  fe  diâipent  ;  or  elles  ne  peu^ 
vent  fe  difTiper  que  fùcceflivement ,  &  dans  un  certain  ordre^ 
qui  eft  tel  que,  généralement  pariant,  les  parties  de  la  matière 
en  fùfîon  les  plus  proches  fbit  des  parois ,  foit  de  l'ouverture 
du  Creufêt ,  doivent  prendre  confiftance  les  premières.  C'eft 
enfùite  aux  molécules  les  plus  proches  des  molécules  déjà 
figées ,  à  fe  figer ,  &  alnfi  de  fuite.  Or  chaque  fnofecirfe  qui 
fe  fige ,  s'appKque  d'autant  mieux ,  &  d'autant  plus  nccefîâîre- 
inent  contre  fà  voifme  &  dans  fà  direétîon ,  que  Tattouchc- 
mcnt  de  la  molécule  fixée  ne  contribue  pas  peu  à  en  ÛKCX  un 
autre ,  à  lui  ôter  fon  mouvement» 
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Des  molécules  ajoutées  fùcceiTivement  ies  unes  au  bout 
des  autres ,  forment  des  e^jeces  de  fibres ,  de  filets,  d  aiguilles, 
dont  les  dîreélions  montrent  en  quelque  forte  Tordre  dans  le- 
quel le  refroîdiflèment  s'eft  fait.  Si  le  creufet  avoît  la  forme 
d  une  boule  creufe ,  que  fes  parois  fuflènt  par-tout  également 
épaiffes ,  également  chaudes ,  de  même  confifknce ,  qu  elles 
fuifent  également  fiappées  par  un  air  également  froid ,  &  que 
la  matière  en  fufion  fut  en  toutes  fès  parcdles  de  nature  par* 
faitement  uni&)rme ,  toutes  les  aiguilfes ,  toutes  les  fibres  ie-^ 
roient  des  rayons  dirigés  au  centre  de  la  boule.  Si  la  matière 
étoit  telle  que  les  molécules  figées  duflènt  être  toutes  à  peu- 
I^ès  de  même  longueur ,  on  trouveroit  encore  de  plus  des 
couches  concentriques  faîtes  par  des  parcelles  de  chaque  rayon 
qui  ièroient  1  égaies  diflances  du  centre. 

Mais  il  s  en  faut  beaucoup  que  tant  de  circonftance*  fc 
néuniflent  dans  le  refroîdiflèment  des  Creufets  ordinaires,  & 
qu'il  fbît  pofTible  de  les  réunir  ;  de-là  naiiïent  neceffaîrement 
les  irrégulaiités  dont  nous  avons  parlé.  J'ai  pourtant  fait  plu- 
fieurs  expériences  avec  des  Creufets  coniques ,  dans  lefquds 
j'ai  pour  Tordinaire  donné  aux  aiguilles  des  direélions  allés 
approchantes  de  celles  que  je  leur  voulois.  Quand  le  Creufet^ 
après  avoir  été  tiré  du  feu ,  plein  d'Antimoine  fluide ,  a  été 
pofë  fur  un  corps  plus  capable  de  le  refroidir  que  ne  l'eft  le 
fîmple  attouchement  de  l'air,  alors  le  fend  &  le  delTus  du 
Creufet  ont  dû  fe  refroidir  les  premiers,  "àufTi  dans  ce  cas  aî-je 
fouvent  trouvé  les  aiguilles  difbibuées  en  deux  cônes,  dont 
l'un  avoît  fpn  fommet  au  bas  du  Creufet,  &  l'autre  le  ficn  près 
de  la  furfàce  fbperîeure  *.  Quand  après  avoir  retiré  le  Creufet  *  Kg.  3. 
de  la  Forge ,  je  l'ai  pofë  fia*  quelques  charbons ,  &  que  j'en 
ai  mis  quelques-uns  par  defTus,  afin  que  ies  côtés  puflènt  fè 
refroidir  auffi  vhe  &  plus  vite  que  le  refle ,  alors  j'ai  eu  une 
partie  des  aiguilles  couchées  horifbntalement  ■*",  ou  au  moins  ♦  Fîg.  2» 
il  y  en  a  eu  des  paquets  qui  formoîent  des  cônes ,  dont  les 
«nés  étoicnt  prefque  perpendiculaires  à  certains  endroits  des 
^parois  *.  J'ai  produit  encore  plus  fûrement  le  même  effet,  en  ♦  Fig.  r, 
accelei^nt  le  refiroidiflement  de  certains  endroits  du  Creufet 

Qqiij 
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par  rattouchement  d  un  linge  mouillé.  Quelquefois  il  k  fait 
un  creux  au  milieu  du  cône  d'Antimoine  ^  &  alors  on  voit 
*  Fig.  6.    des  aiguilles  dirigées  du  côté  de  ce  creux  *.  Les  premières  cou- 
ches figées  ont  là  tenu  lieu  des  parois  du  Creulêt. 

Pour  que  les  aiguilles  s'arrangent  avec  régularité,  il  eft  fiir- 
tout  neceflàire  que  le  refroidiflèment  fe  faffe  avec  lenteur,  au- 
trement une  molécule  fe  fige,  avant  de  s'être  bien  ajuftée,  au 
bout  d'une  autre  molécule  figée.  Si  pourtant  le  même  refi-oi- 
difl'cment  fc  fait  avec  une  lenteur  exceffive ,  on  n'aura  pas 
plus  d'aiguilles  que  s'il  eut  été  fait  trop  brulquement  ;  l'ar- 
rangement qui  étoit  pendant  la  fufion  le  conlèrve,  les  par- 
ties du  feu  s'échapant  de  par-tout  preique  avec  égalité,  &  în- 
fenfiblcment ,  dors  toutes  les  molécules  doivent  leurs  places 
comme  leur  repos  à  ce  que  le  feu  a  ceffé  de  les  agiter  ;  lat- 
touchement  des  molécules  déjà  fixées ,  n'eft  plus,  dans  ce  cas, 
ce  qui  contribue  beaucoup  à  arrêter  le  mouvement  des  autres 
molécules.  Aufli  ayant  laifle  le  Creulèt  plein  d'Antimoine 
fondu ,  au  milieu  des  charbons  allumés  jufques  à  ce  qu'ils  le 
fiilTent  éteints ,  il  eft  arrivé  quelquefois  que  je  n'ai  pu  trouver 
^  Fig.  4*  une  feule  houpe  d'aiguilles  dans  tout  le  culot  ''' ,  &  quand  )y 
ai  trouvé  des  aiguilles ,  c'a  été  en  très  petit  nombre, 

Enfin  11  ièmble  fi  vrai-lêmblable  que  la  formation  &  la  diC- 
pofition  des  aiguilles  de  TAntimoine  font  de  l'effet  d'un  re- 
froidiflèment qui  n'a  été  ni  trop  flibit  ni  trop  lent ,  qu'il  fê- 
roit  peut-être  fuperfïu  d'appuyer  cette  idée  par  un  plus  grand 
détail  d  expériences.  Au  lieu  même  d'être  furpris  de  ce  <|ue 
ce  minerai  nous  les  fait  voir ,  on  le  fera  au  contraire  de  n  en 
pas  trouver  de  pareilles  dans  toute  autre  matière  que  le  feu 
aura  rendue  fluïde ,  &  qui  fe  fera  enfuite  figée  peu-à-peu  ;  le 
t^froidifîcment  s'y  doit  faire  dans  le  même  ordre  que  dans 
l'Antimoine  ;  il  y  doit  donc  occafionner  des  arrangements 
fcmblablcs ,  &  voilà  de  quoi  jettcr  dans  une  jufte  défiance  fiir 
la  vérité  d'un  raifonnement  très  vrai-fêmbiable.  Car,  pour 
nous  arrêter  à  une  des  efpeces  des  différentes  matières  qui 
pourroient  s'offrir,  les  cafTures  des  culots  des  Métaux  ne  nous 
font  rien  voir  de  pareil  à  ce  que  nous  montrent  les  cafluies 
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é^s  culots  d'Antimoine.  Je  (çai  que  d'habiles  Phificîens  les  ont 
même  feît  refroidir  à  deflêin  le  plus  lentement  qui  leur  a  été 
poilible ,  fins  pouvoir  parvenir  à  rendre  fcnfibic  1  arrangement 
de  leurs  parties. 

Mais  de  ce  qu'on  ne  peut  voir  cet  arrangement  dans  un 
culot  de  Métal ,  comme  on  le  voit  dans  un  culot  d'Anti- 
moine ,  s  enfiiit-il  qu'il  ne  fe  trouve  pas  également  dans  l'un 
&  dans  1  autre  ?  non  aflûrément.  Le  culot  d'Antimoine  eft 
caiTanty  fès  parties  fè  détachent  avec  plus  de  facilité  totalement 
les  unes  des  autres ,  qu'elles  ne  fe  cèdent  mutuellement  la  place 
qu'elles  occupoient.  Frappe-t'^on  iûr  cette  maiiê ,  on  la  par- 
tage en  morceaux,  où  les  parties  font  arrangées  comgie  elles 
étoiem  avant  que  la  maiTe  fot  frappée.  Il  n'en  eft  pas  de  niême 
des  culots  de  Métal ,  leurs  parties  cèdent  aux  coups  ;  ils  leurs 
font  prendre  de  nouveaux  arrangements.  On  ne  parvient  à 
les  caflèr  que  quand  ces  arrangements  nouveaux  ont  mis  les 
parties  en  un  état  où  il  leur  eft  plus  aifè  de  s'écarter  les  unes 
des  autres  que  fè  dilpofèr  autrement  qu'elles  ne  le  font,  &  par 
coni^quent  dai^s  un  état  très  différent  de  leur  premier  état. 
Tout  pourroit  donc  être  arrangé  dans  un  culot  duélile,  aufTi 
régulièrement  que  dans  un  culot  caftant ,  fans  qu'on  y  pût 
découvrir  l'arrangement  qu'on  ne  peut  guère  s'empêcher  d'y 
concevoir.  Mais  il  y  a  moyen ,  malgré  la  duélilîté ,  &  la  plus 
grande  duélîlité  d'un  Métal ,  d  obfèrver  ce  qui  jufqucs  ici  a 
échappé  à  nos  yeux;  le  Plomb  même  nous  le  permet,  il  n'y 
a  qu'à  le  fàifîr  dans  un  moment  favorable.  Tous  les  Métaux 
font  duéliiçs  à  froid ,  il  n'y  a  que  du  plus  ou  du  moins,  lis  le 
font  àuffi  à  chaud ,  mais  s'ils  font  chauds  jufqu'à  un  certain 
point ,  alors  ils  n'ont  point  de  duéliKtéy  à  proprement  parler  ; 
leurs  molécules  trop  éc;utées  les  unes  des  autres,  tiennent  peu. 
cnfcmble ,  &  peuvent  être  entièrement  feparées  par  le  pre- 
mier coup  qui  tombe  dcftusr  un  peu  rudement  ;  il  leur  arrive 
en  partie  ce  qui  arrjve  à  tous  les  corps  cafîànts.  Ils  font  alors 
eux-mêmes  des  coq^s  cafîànts  ;  leurs  caffures  peuvent  nous 
faire  voir  dans  cette  circonftance  la  di/pofitîon  de  leurs  par- 
ties intérieures.  C'eft  ce  que  j'ai  d'abord  obici'vé  fur  le  Plomb* 
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Si  on  ie  cafle  à  froid ,  on  n  y  voit  certaincjwent  aucune  g«î- 
nure.  J'en  caflài  un  culot  qui  étoit  encore  très  chaud ,  Si  U 
nie  parut  fort  fingulier  de  voir  la  caflurc.  d'un  morceau  dç 
Plomb  auffi  grainée  que  celle  dune  bille  d'Acier  trempé.  Les 
morceaux  du  même  Plomb  éunt  rdroidi5,  ne  Ce  iaiflèrent  plus 
caffer  que  par  des  coups  réitérés ,  auffi  ne  montrerent-iis  pluj 
de  griains.  Or  dès  que  le  Plomb  étant  chaud^  a  des  grains,  $'i[ 
ies  a  dans  le  temps  où  ii  a  pris  une  parÊûte  confiâance ,  dans 
le  temps  où  là  chaleur  eft  trop  foibie  pour  tenir  Ces  partb 
en  fufion ,  il  efl  évident  qu'il  ks  aura  de  même  étant  entière^ 
ment  froid*  H  ny  a  plus  de  cauie  pour  les  rétiair,  quî  de  piu* 
fieurs  grains  en  putj9è  faire  un  lêui.  Mais  les  coups  de  marteau 
feront  cette  réilnion  dans  le  PJbmb  froôi,  &Tie  la  feront  pas 
dans  celui  qui  lèra  chaud, 

Ayant  obfêrvé  k  gralnurc  du  Plomb,  j'cfperaî  de  voir  auffi 
un  arrangement  régulier  à  cette  grainur^.  Je  fis  fondre  de  ce 
métal  dans  unCreufet  conique;  jcYy  laiffid  prendre  confit- 
tance  peu-îi-peu ,  &  quand  il  en  eut  ilifRlàmment ,  je  le  tirai 
encore  très  chaud  du  Creu/et  ;  alors  un  coup  de  marteau  le 
divifà  virement  en  quelques  gros  morceaux ,  4ont  les  caâbres 
me  montrèrent  les  aiguiUes ,  les  efjjeces  de  fibres  que  /e  cher- 

*  Fig-  7-    chois  à  voir  *.  Les  grains  appliqués  ies  uns  cc«itre  les  autres, 

fuîvant  certaines  direélions ,  forraoient  ces  fibres.  Il  y  en  avoit 
des  paquets  de  parallèles  les  unes  aux  autres ,  £l  à  peu-près 
perpendiculaires  aux  parois  duCreufet.  Dans  d'autces  paquets 
toutes  ies  fibres  étoient  perpendiculaires  au  fond  du  Creuiet^ 
&  en  un  mot  je  vis  dans  le  Plomb  des  fibres ,  comme  on  en 
voit  dans  l'Antimoine ,  dont  la  diipofition  &  rarrangement 
tendoîent  à  être  les  mêmes. 

Mais  en  même  temps  )  obfefvai  des  dif&rences  entre  les 
fibres  du  Plomb ,  car  je  conièrverai  ce  nom ,  &  les  aiguilles 

*  Fig.  I .     de  l'Antimoine.  Ces  dernières  "^  font  très  brillantes ,  ont  un 

poli  vif  &  éclatant ,  elles  font  comme  autant  de  Glaces  de 
Miroir ,  ou  de  petites  Glaces  ajuftées  bout  à  bout,  au  lieu  que 
les  fibres  du  Plomb  font  moins  éclatantes  ;  non  feulement 
elles  ne  font  point  plattes ,  mais  elles  ont  vifiblcment  une  forte 

de 
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de  rondeur  *.  Elles  ne  paroîflcnt  à  la  vue  fimple ,  ou  avec  ♦  Rg.  a. 
une  Loupe  foîble,  qu'une  fiie  de  petites  boules  arrangées  com- 
me les  grains  d'un  chapelet.  Une  Loupe  plus  forte  ou  un  Mi- 
crofcope  ne  laiflênt  pas  à  chacune  de  ces  parcelles  des  fibres, 
des  figures  très  arrondies  :  mais  toujours  paroît-îl  que  la  fibre 
eft  formée  de  grains  appliqués  les  uns  contre  les  autres  feu- 
lement par  une  partie  de  leur  bout  ;  qu'au  lieu  que  les  côtés 
des  aiguilles  de  l'Antimoine  font  droits ,  ceux  des  fibres  du 
Plomb  ont  des  dentellures.  Quand  la  matière ,  que  je  ne  fais 
qu'ébaucher  ici ,  fera  mieux  approfondie ,  peut-être  trou vera- 
t'-on  que  c'eft  de  cette  figure  des  grains  &  de  leur  arrange- 
ment que  dépendent  la  duélilité  des  Métaux  &  celles  de  quel- 
ques autres  matières.  On  voit  déjà  que  cette  dlipofition  laide 
des  vuides ,  où  les  parcelles  déplacées  par  le  coup  du  marteau, 
vont  Ce  loger.  Qu'à  force  de  coups ,  ces  vuides  doivent  fe 
remplir  en  partie,  &  que  c'eft  alors  que  le  métal  devient  moins 
malléable ,  &  eft  ce  qu'on  appelle  ecroiii.  Enfin  des  lames  ap- 
pliquées les  unes  fur  les  autres ,  &  les  unes  contre  les  autres, 
fans  kiflèr  entr  elles  des  vuides  proportionnés  à  leur  grandeur, 
ne  peuvent  faire  que  des  maflês  caflàntes  comme  celles  de 
l'Antimoine. 

Je  l'ai  déjà  înfînué ,  maïs  je  le  répète }  pour  voir  la  difpo- 
fition  des  fibres  du  Plomb ,  il  faut  (àifir  le  moment  favorable. 
jSi  on  fi:appe  un  métal  trop  chaud ,  il  fe  divife  trop  (bus  les 
coups  du  marteau ,  on  l'écrafe  en  parcelles ,  dont  la  plulpart 
ne  (ont  que  comme  des  grains  de  Cable.  Si  le  métal  n'a  plus 
afles  de  chaleur ,  il  (c  laiffè  applatir,  &  ne  montre  ni  î'an- 
rangement  des  grains ,  ni  les  grains  mêmes.  Du  refte ,  en 
répétant  l'expérience  deux  ou  trois  fois ,  on  rencontrera  ce 
moment. 

J'ai  ca(îé  des  culots  d'Etain ,  des  culots  de  Cuivre ,  &  des 
culots  de  Zinc,  qui  eft  un  minerai  a(ÎHs  duélile  à  froid.  Je  les 
ai,  dis- je,  cafles  pendant  qu'ils  étoient  chauds  ,  &  il  ne  m'a 
pas  fallu  beaucoup  de  tâtonnements  fur  chacun  pour  y  trou- 
ver la  grainure  que  j'avois  vue  dans  le  Plomb,  &  les  filets  que 
j'avois  trouvés  dans  le  mênjc  métal.  Il  n'y  a  guère  lieu  de 
Ment.  172^,  •  R  r 
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douter  û  Ton  trouvera  ces  mêmes  filets  dans  i'Or  &  dans 
l'Argent ,  maïs  je  n'en  ai  pas  encore  fait  rexperience. 

Tous  les  corps  mois ,  ou  trop  aKes  à  ramollir ,  comme  k 
Cire,  le  Suif ,  les  Graiflës ,  ie  Beurre  auroient  beau  avoir  une 
pareille  difpofition  de  fibres,  on  ne  içauroit  jamais  i!y  apper- 
cevoir ,  jamais  ils  ne  font  aûes  calants. 

Toutes  ks  maflès  qui  ont  été  fonduës>  quoî-que  cailàntes; 
ne  doivent  pas  aufC  la  faire  voir  fur  leur  caflure.  Nous  avons 
déjà  fait  obfèrver  qu'un  refi-oidiflèmcnt  trop  ient  ou  très 
prompt  pouvoit  l'empêcher  de  fè  produire  dans  l'Antimoine» 
Les  fêls  qui  ont  le  plus  de  difpofition  à  former  des  criflaux» 
n'en  feront  pas  paroître,  fi  on  les  fait  criflajiifêr  trop  prompte- 
ment,  ou  fi  on  les  agite  trop  pendant  que  la  crifiallifation  doit 
le  faire.  De  même  les  parties  des  corps  fondus  ne  prennent 
pas  d'arrangement  régulier ,  fi  elles  font  refroidies  bru/que* 
ment ,  ou  agitées  pendant  qu'elles  iê  refioidiflent.  Une  autre 
caufè  peut  encore  troubler  cet  arrangement ,  ou  l'empêcher 
même  totalement  ;  c'efl  lorfque  ie  corps  fondu  n'eft  pas  un 
fluide  uniforme ,  lorfqu'il  efl  compofé  de  parties  qui  ont  plus 
de  difpofition  à  fè  figer  que  d'autres,  qui  n'ont  pourtant  qu'un 
degré  de  chaleur  égal  au  leur.  La  formation  des  fibres ,  des 
filets ,  des  aiguilles ,  efl  l'effet  d'un  refroidiflement  fûccefiif ,; 
.ou  plus  exaélement  de  ce  que  les  parties  n  ont  pris  ccMififtance 
que  fucceffivement.  Sr  des  parties  éloignées  des  parois  vien^ 
nent  à  fè  figer  avant  que  d'autres,  qui  en  font  plus  proches; 
ayent  perdu  de  leur  fluidité ,  il  n'y  a  plus  de  raifon  pour  que 
ces  parties  forment  une  file  droite  &  continue  avec  les  autres; 
plus  le  fluide  fera  mêlai^é  de  parties  qui  ont  d'inégales  difpo- 
fitions  à  fè  figer,  plus  il  fera  difficile  qu'il  s  y  forme  des  aiguilles; 
iorfqu'il  prendra  confiftance ,  les  fues  y  feront  plus  fouvent 
interrompues.  Nous  donnerons  des  exemples  d'un  fluide  mé- 
;tallique,  où  toutes  ces  inégalités  le  trouvent  dans  la  faite  de 
»os  obfervations  fur  la  fonte  de  Fer* 
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EXPLICATION   DES    FIGURES 

La  Figure  première  reprefènte  la  caflure  d  une  partie  d  un 
gros  culot  d'Antimoine. 

La  Figure  2é  reprefènte  la  caffure  d  un  Creuiêt  conique,  & 
ceiie  du  culot  d'Antimoine  qui  s'efl  figé  dans  ce  Creufèt. 
abc,  caflure  des  parois  du  Creufèt.  Celle  du  culot  montre  des 
aiguilles  d'Antimoine  arrangées  fous  certaines  direélîons.  .De- 
puis dd  jufqucs  en  c,  elles  forment  un  cône,  dont  c  eft  le  fbn> 
met.  Au  deflus  de  dd,  elles  font  prelque  couchées  horifbn- 
talement.  Plus  haut  elles  font  dîftribuées  en  deux  cônes ,  dont 
l'un  a  fon  fommct  vers  f,  &  dont  l'autre  a  le  fien  vers  e. 

La  Figure  j.  eft  encore  celle  de  la  cafllire  d'un  Creufèt,  & 
celle  de  fon  culot  d'Antimoine ,  où  les  aiguilles  font  arran- 
gées en  deux  cônes ,  dont  l'un  a  fon  fommet  en  g,  au  bas  du 
Creufet;  &  dont  l'autre  a  le  fien  en  h,  vers  le  haut  de  ce  même 
Creufet. 

La  Figure  ^.  montre  la  cafllire  d'un  Creufot  où  on  a  laifle 
figer  l'Antimoine ,  en  laiflant  ce  Creufet  au  milieu  des  char- 
bons ;  on  n'y  apperçoît  que  quelques  aiguilles  parfemées,  i,i,  i,  u 

La  Figure  j.  fait  voir  les  aiguilles  d'Antimoine  formant 

différents  cônes ,  dont  les  axes  font  à  peu-près  horifontaux  ; 

leurs  fommets  font  en  A,  I,m,  n.  On  a  obligé  l'Antimoine 

le  ce  Creufet  à  commencer  à  fe  figer  du  côté  Ac  k,  l,m,n, 

&  cela  en  appliquant  fiir  ce  côté  du  Creufet  un  linge  mouillé. 

La  Figure  6.  efl:  encore  celle  d'un  Creufet  où  de  l' Anti- 
moine s'eft  figé.  Mais  ici  le  minerai,  en  fe  refroidîflknt ,  a  laîfl? 
un  vuide  oop,  dont  les  premières  couches  ont  tenu  lieu  de 
parois  au  refte  de  la  matière.  On  voit  des  aiguilles  dirigées 
vers  cet  elpace,  en  où  par  exemple,  comme  ailleurs  il  y  en 
a  en  s,  p,  dirigées  vers  le  parois  du  Creufet, 

La  Figure  y.  reprefente  une  portion  d'un  culot  conique  de 
Plomb  qui  a  été  tiré  chaud  du  Creufet ,  &  cafl!e  avant  qu'il 
ait  eu  le  temps  de  fe  refroidir.  Le  coup  de  maiteau  applique 
vers  u,  l'a  obligé  de  s'entr'ouvrîr  enx,  x,  où  on  voit  les  fibres 
du  Plomb.  Ces  mêmes  fibres  font  entièrement  à  découvert 

Rri; 
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en  ^^ ,  la  partie  qui  y  étoît  adhérante  ayant  été  entièrement 
emportée. 

La  jRgure  8.  eft  celle  d  un  paquet  de  fibres  du  culot  du 
Plomb.  Il  eft  aîfé  de  juger  combien  elles  différent  de  celles 
de  r Antimoine,  Fig.  /.  On  na  point  fait  graver  de  Figures 
pour  reprefenter  les  dîre<flions  qu'ont  dans  le  Plomb  les  fibres 
en  différents  endroits  des  culots  ;  on  y  rencontre  autant  de 
variétés  que  dans  ceux  d'Antimoine. 


w 


OBSERVATIONS 

De  rEclipJè  totale  du  Soleil  du  22  Mai  i^2jf  aufoir^ 
faites  à  Paris  dans  ÏObfervatoire  Royal  &  au 

Luxembourg. 

Par  M/*  Delisle  le  Cadet  &  Delisle 

de    la    C  ROY  ERE. 

A  5  ^  5  5  '  1 8"  le  Soleil  paroîfïbît  à  rOb/ervato/ne  un  peu 
entamé  par  la  Lune  ;  ce  qui  a  été  vu  avec  une  fort  bonne 
Lunette  de  i  o  pieds.  Le  Soleil  étoit  alors  couvert  d'un  léger 
broiuilard»  qui  n  empécboit  pas  de  voir  ion  bord  aifés  diflinc: 
tement  terminé. 

Mon  Frère  de  iaCroyere  qui  obiêrvoît  au  Luxembourg; 
a  commencé  à  appercevoir  la  Lune  à  5^  55^43"  avec  une 
Lunette  de  1 4  pieds^  Le  Dôme  du  Luxemlx)urg  où  il  oblèr- 
voit  eft  de  46"  fèptentrional  à  l'Ob/èrvatoire ,  &  ne  lui  eft 
oriental  que  d'une  feule  féconde  de  temps  ,  comme  il  a  été 
trouvé  par  plufieurs  opérations  géométriques  &  affa-onomiques. 

Depuis  le  commencement  de  l'Eclipfe  jufquà  robfcuihé 
totale,  j'ai  obfêrvé  la  fituation  dt^  Cornes  dç  l'Ecliplè  avec  h 
Lunette  de  mon  Quart  de  Cercle  pour  pouvoir  déterniinei 
la  route  apparente  de  la  Lune  fur  le  Soleil. 

Pour  mon  Frère ,  il  avoit  préparé  au  Luxembourg  une 
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tuncfte  de  8  pieds  à  deux  Verres  convexes ,  au  travers  de  la- 
quelle il  faîfbit  paflèr  les  rayons  du  Soleil  qu'il  recevoit  fur  un 
ppier,  où  l'image  du  Soleil  fe  trouvoit  divifèe  en  doigts  par 
des  Cercles  concehtriques  à  l'ordinaire.  Cette  image  avoit  6 
pouces  de  diamètre ,  &  étoit  reçue  dans  un  lieu  obiciu*.  Il  a 
marqué  les  doigts  éclipfès  jufqu à  lobicurité  totale ,  comme 
il  fuit. 

poigts  &Iîp(es.  Temps  vrai. 

2. o   3   30 

3 6       8   o 

4. 6     13   G 

5 $  17  30 

6 B  6    IX       o 

7 .6  26  o 

.8 6  30  o 

9  ..........  6  34  o 

10 6  38  30 

il 6  43  30 

12  •  •  •  • 6  48  4^ 

L'obfcurité  totale  a  donc  paru  (e  faire  au  Luxembourg  à 
6^  48'  46",  &  je  lai  eftimée  à  rObfervatoire  8" plus  tard^ 
fçavoir  à  6 **  48'  5  4",  en  regardant  le  Soleil  diredement  avec 
une  Lunette  de  7  pieds.  Pour  TEmerfion  ou  le  recouvrement 
de  lumière ,  je  l'ai  eftimée  avec  la  même  Lunette  à  6*^  5  i  '  1 2% 
aînfi  la  durée  de  Tobicurité  totale  a  été  pour  moi  de  2'  1 8". 

Le  bord  de  la  Lune,  regardé  attentivement  avec  ma  Lu- 
nette de  7  pieds  à  lendroît  où  devoit  (c  feire  le  commence- 
ment de  1  obicurité  totale ,  ma  paru  inégai  &  dentelé. 

Pendant  1  obkurité  totale ,  j  ai  vu  l'Anneau  lumineux  au- 
tour de  la  Lune ,  qui  m'a  paru  blanc  au  travers  de  ma  Lunette^ 
de  même  qu'à  la  vue  fimpie.  Il  m'a  paru  d'égale  largeur  tout 
autour  de  la  Lune»  &  d'environ  un  doigt.  Son  extrémité  exté- 
rieure n'étoit  pas  fi  tranchée  que  dans  ces  Anneaux  artificiels 
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que  tout  le  monde  peut  voir  autour  de  tout  corps  opaqutf 
avec  lequel  on  fe  couvrira  le  Soleil ,  ainfi  que  je  i  ai  rapporté 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  dfc  1 7 1  5 .  Comme  je  per- 
fifte  dans  la  penfèe  que  ces  Anrleau>r  artffidds ,  &<:dui  qui 
paroît  autour  dé  la  Lune  dans  leis  Ëclipiès  totales  du  Soieif, 
proviennent  dune  même  cauiè,  je  croîs  que  ce  qui  ma  em- 
pêché d  apperccvoîr  cet  Anneau  lumineux  autour  de  la  Lune, 
fi  tranché  qu'à  l'ordinaire,  a  été  le  broiiîllard  au  travers  duquel 
le  Soleil  étoit  vu. 

Je  me  fuis  auffi  appliqué  àexaminer  quel  a  été  le  change- 
ment de  la  conftîtution  de  lair  pendant  touto la  duré  de  TE- 
clip(è.  J  avois  préparé  pour  cela  quatre  Thermomètres  à  Eiprit 
de  Vin,  que  j'avois  mis  à  rexperî«ic5e  de^  l'eau  bouillante,  & 
enfùite  aux  Caves  de  rObfèrvatoîre.  Ayant  marqué  la  hau- 
teur de  la  liqueur  dans  ces  deux-differentcs  températures, /'ai 
divifë  cet  intervalle  en  cent  parties  égaies  que  j'ai  commencé 
à  compter  depuis  la  hauteur  à  l'eau  boUîilante.  C'eft  (ùr  ces 
degrés  que  j'ai  marqué  le  changement-  de  la  température  de 
i'air  pendant  l'Ecliple,  ayant  porté  deux  de  ce^Thermometres 
à  rObfèrvatoire ,  dont  l'un-  étoit  expofé  au  Soleil ,  &  l'autre 
étoit  ^à  l'abri  du  Soleil  &  du  vent.- 

Mon  Frère  s'eft  fervi  au  Luxembourg  des  deux  autres  Ther- 
momètres ,  en  ayant  de  mônifc  que  raoy  expofé  un  au  SoleîJ, 
&  laîfTé  l'autre  à  l'abri.  J'ai  marqué  la  hauteur  de  la  liqueur 
de  chaque  Thermomètre  porté  à  l'Oblèrvatoire,  à  chaque  quart 
d*heure,  depuis  5  ^  jûlqu  a  7^  |- ,  comme  il  fuit 


Thermomètre 

Thermomètre 

Baromètre 

à  l'abri. 

au  Soleil. 

ftmfic 

3Ï»    .   .   .    91      • 

...    o2      •   •   • 

.  28    lof 

5i-  •  •  9oi^ 

...  8 1 

5f  .  .  .  5>o     . 

.  .  .  8r 

5 i .  .  .  90    . 

...83^ 

6    •  •  •  90    • 

.  .  .  85i 

6-^  •  «  •  90    • 

.  .  .  86 

61-  ...  90    . 

•     •     •      87        •     •     • 

:  a8    10:^ 

^i  •  •  .  90^. 

.  .  .  88f 

7)  E  s    s 

Dans robfcarité totale  po  ^ 
7.     .  .  .  poi 

7i'  '  *  90? 

..91 


c  I 


7f 

7? 


E  N  c 

9o| 


E  s: 


31? 


Mon  Frère  a  marqué  la  hautew  de  la  Uqueur  dans  chacun 
(de  fes  Thermomètres  à  chaque  doigt  de  î'EcIipfè ,  comme 
iliîilt. 


Doigts 
édiplés. 

I 

3. 

3 

4 

I 

7 
8 

10  . 

1 1 
12 


Tliermometrc 
à  f abri. 


5>oi 
Pi 

91 

91 

9^ 

9ii 

9« 

91 
5>i 

91 
91 


Thermomètre 
au  Soleil. 

.    831 

;  84.^ 
.  84i 

.85 
.  85I 

'  85  i 
.  86 

.  8<îi 

•  87' 
.  87I 
.88^ 
.  8^ 


Qinnd  le  Soleil  a  été  un  peu  plus  de  la  moitié  éclipf^,  or 
a  fènti  à  i'Oblêrvatoire  un  petit  vent  froid  ;  le  Thermomètre 
mis  à  1  abri  na  cependant  pas  fènfîblement  baidé ,  mais  Je 
crois  que  cela  vient  de  la  foule  du  monde  qui  étoit  venu 
pour  voir  cette  Eclipfe  dans  l'endroit  où  j'obièrvois ,  &  où 
j'avois  mis  le  Thermomètre  à  i'abri  de  la  fenêtre  ouverte,  pi 
où  venoit  le  vent. 

Peu  après  le  recouvrement  de  lumière ,  le  Soleil  eft  entré 
dans  tme  vapeur  épaiilc ,  ce  qui  l'a  caché  le  rcAe  de  la  joumée.- 


/ 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Veffîes  qui  viennent  aux  Ormes ,  (f  fur  une  forte 
d' Excroijfance  à  peu-près  pareille  qui  nous  ejt 

apportée  de  la  Chine. 

Par  M.  Geoffroy  le  Cadet. 

L'Expérience  nous  apprend  combien  les  pîqueures 
des  Infèiîles  (ont  capables  de  caufer  de  dérangements  dans 
les  parties  àçs  Animaux  ou  à.^s  Plantes  qui  en  font  atteintes. 

Ceft  fur-tout  dans  les  années  fëches  que  les  Plantes  &les 
Arbres  font  le  plus  endommagés  par  ces  piqueures ,  parce  que 
les  Infeéles  éclofent  alors  en  plus  grande  quantité  ;  auffi  Tan- 
née 1723  a-t-elle  été  très  féconde  en  toutes  fortes  dexcroif- 
fances ,  par  le  grand  nombre  de  différents  Infeélcs  qui  ont 
attaqué  tous  les  genres  de  Plantes. 

Parmi  ces  excroiflânces,  je  me  fois  attaché  à  ob/êrver  celles 
qui  naiflent  fur  les  feuilles  à^  Ormes,  qu  on  appé/fe  orcfînal- 
rement  Veffies  dOrmes. 

La  conformité  qui  ma  paru  fo  trouver  entre  ces  Veffîes  & 
une  forte  de  Drogue  propre  aux  teintures ,  qui  nous  a  été 
apportée  depuis  peu  de  la  Chine  avec  un  grand  nombre  dau- 
tres,  m'a  donné  occafion  de  les  examiner  plus  particulièrement. 

Au  mois  de  Juin  de  la  prelènte  année ,  j'ai  été  frappé  de  la 
quantité  extraordinaire  de  cos  Veffîes ,  dont  les  Ormes  étoient 
chargés  en  certains  endroits,  comme  des  Pommiers  le  fêroient 
de  leiu^s  fruits  en  pleine  année. 

J'ai  remarqué  (ùr  chaque  jet  de  nouvelle  poufle  julques  à 
quatre  &  fix  de  ces  Veffîes  de  différente  groflèur ,  les  vmes 
vertes ,  les  autres  panachées  de  rouge  &  de  jaune ,  ou  d'un 
verd  plus  pâle.  Ces  Veffîes  membraneufes  prennent  naiflance 
de  lendroit  de  la  feliîlle  où  elle  a  été  piquée  par  l'Infeéle. 
Selon  les  obfervations  de  Malpighi ,  ce  n'eft  d'abord  qu'un 

petit 
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petit  enfoncement  qui  fê  fait  en  deffous  de  la  féiiîUe ,  &.  qui 
s'accroît  toujours  de  plus  en  plus ,  jufqu'à  devenir  quelque- 
fois de  la  groffcur  du  poing.  Cette  excroilTance  ne  détruit  pas 
entièrement  la  feiiille ,  mais  elle  en  dérange  confidérabiement 
la  configuration.  Le  petit  enfoncement  qui  en  a  été  la  pre- 
mière origine ,  (e  conferve  à  la  bafê  de  ia  VefTie  ,  mais  il  fè 
rétrécît  quelquefois  ft  fort ,  qu'il  ne  laifl'e  point  d'ouverture 
iènfîble. 

A  melùre  que  h  Vefîîe  groffit ,  elle  prend  fa  pente  comme 
une  Figue  qui  fê  meurit ,  &  elle  fc  gerce  à  peu-près  de  même 
en  différents  endroits.  La  fùperfîcie  en  e(l  inégale ,  irrégutiére 
&  heriflëe  d  un  duvet  très  ferré;  &  par  fes  différentes  ouver- 
tures,  ainfi  que  par  i  orifice  inférieur,  il  en  tombe  une  pouf- 
fiére  afles  blanche,  fort  fine,  avec  des  gouttes  dune- eau  mu- 
cilagineufe.  Ces  gouttes  fê  fêparent  en  tombant ,  fans  mouil- 
ler le  papier  fur  lequel  on  les  reçoit ,  à  caufê  de  k  pouffiére 
dont  elles  font  mêlées. 

On  ne  remarque  dans  cette  eau  qu'une  odeur  de  f2ve  très 
légère ,  &  une  couleur  rouÊâtre  qu  elle  prend  en  s'épaîffiflànt. 

Par  les  eflàis  ordinaires  que  j'ai  faits  fur  cette  eau,  il  n'arrive 
aucune  altération  ;  elle  laifle  ^ulement  à  la  bouche  un  goût 
douçatre  avec  quelque  âpreté  fàiine;  En  fê  defféchant ,  elle 
devient  d'une  couleur  ambrée ,  &  fê  durcit  comme  de  la 
Gomme  de  Cerifier.  Les  Auteurs  donnent  à  l'eau  des  Veffiçs 
d'Ormes  une  vertu  baifâmique  &  vulnéraire  dont  on  loiie  les 
bons  effets  pour  la  réîinion  des  playes  récentes ,  &  fur-tout 
de  celles  des  yeux.  Comme  cette  eau  eft  glutineufê,  elle  peut 
être  très  propre  à  procurer  la  réiinion  des  playes  qui  fbuvënt 
fe  guerifiênt  toutes  feules. 

Si  l'on  ouvre  une  Veffie  d'Orme ,  on  y  trouve  avec  cette 
eau  beaucoup  de  cette  poufliére  dont  j'ai  parié.  On  y  voit 
airfïï ,  comme  dans  Un  duvet ,  remuer  plufîeurs  petits  Infêéles 
non-ailés  oblongs ,  d'une  couleur  tannée.-  Ils  ont  fix  pattes 
avec  deux  cornes  fur  la  tête ,  &  font  chargés  fur  le  dos  comme 
de  petits  flocons  de  duvet  blanc.  Cet  infêéle  prend ,  en  fê 
dépoiiillant ,  la  forme  d'un  Moucheron  qu'on  appelle  Puceron 
Mem.  iy2^.  SC 
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d'Orme.  Sa  dépouiiie  refte  toute  entière  comme  un  foureau 
ouvert  en  deux  dans  ià  longueur.  On  voit  voler  ces  Pucerons 
autour  de  la  Veffie.  lis  ont  quatre  ailes  tranfparentes ,  deux 
courtes  &  deux  longues  ;  celles-ci  font  affés  larges ,  &  ont  au 
bord  extérieur  un  filet  noir  qui  s'étend  depuis  leur  naiflànce 
jufqu environ  les  deux  tiers  de  leur  longueur,  &fê  termine 
en  forme  de  palette» 

J'ai  enfermé  de  ces  Moucherons  (bus  une  cloche  de  verre, 
&  au  bout  de  quelques  jours  ils  ont  dépofë  d'autres  petits 
Infeéles  roufsâtres ,  qu'on  apperçoit  remuer  peu-après  leur 
naiflance ,  &  qui ,  autant  qu'on  en  peut  juger,  font  de  la  même 
forme  que  l'Infcéle  d'où  la  mère  eft  fortie.  Ainfi  ces  fortes  de 
Moucherons  font  du  nombre  des  Vivipares.  Je  n'aî  pu  iuivre 
ce  que  ces  petits  Infèéles  auroicnt  pu  devenir ,  parce  qu'ils 
perifTent  afl'és  vite ,  apparemment  faute  de  nourriture  conve- 
nable. Une  Mouche  en  produit  plufieurs  ;  j'en  ai  vu  fbrtir  juf- 
qu'à  dix  de  la  même ,  &  il  y  en  a  qui  en  produlfènt  un  plus 
grand  nombre. 

Après  la  fbitie  de  cette  efpece  d'efîàin ,  les  VefTies  ie  fle- 
trîfTent  &  fè  defTéchent.  Alors  en  les  ouvrant ,  on  y  trouve, 
(ùr-tout  dans  celles  qui  fè  font  le  mieux  confervées,  comme 
un  monceau  àQs  dépoiiilles  d  où  font  fbrtis  les  NloucKeTons 
que  j'ai  décrit ,  &  la  liqueur  mucilagineufe  fè  trouve  réduite 
en  une  petite  mafîè  comme  de  la  colle  ièche. 

On  trouve  encore  dans  ces  mêmes  Veffies  deux  ou  trois 
Yers  ou  Chenilles  vertes,  rondes ,  un  peu  applatres,  d  environ 
quatre  lignes  de  longueur  fiir  une  &  demie  de  large ,  dont  la 
tête  diminue  en  forme  de  trompe.  J'avois  déjà  obfèrvé  ces 
Vers  parmi  les  petits  àcs  Mouches  que  j'avois  mis  à  part,  & 
je  les  ai  retrouvés  enfuite  dans  toutes  les  Veffies.  Cet  Inièéle 
rafTcmble  le  refte  du  duvet  interne  de  la  Veffie,  qui  pofé  far 
k  monceau  des  dépoiiilles  des  Mouches,  lui  forme  une  efpece 
de  nid  fur  lequel  il  eft  couché.  Je  préfùme  qu'il  fort  dîe  ce 
y  ers  un  Infèéle ,  lequel  au  |M-întemps  va  chercher  de  nouvelles 
feîiilles  pour  y  dépofèr  fès  œufs ,  ou  bien  que  c'eft  celui  qui 
par  fa  pîqueure  produit  les  Veffies  d'Onnes, 
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Il  nous  refte  encore  à  rendre  compte  d  un  autre  petit  Ani- 
mal qui  fè  trouve  dans  les  mêmes  Veffies.  Cet  Infe<n:e  eft  à 
peu-près  dune  figure  triangulaire,  ayant  la  tête  très  petite,  & 
te  derrière  fort  large.  Sa  tête  eft  garnie  comme  celle  des  Mou- 
cherons ,  de  deux  cornes  &  d  une  trompe  aiguë ,  recourbée 
en  deflbus.  Il  (è  ibutient  fur  fix  pattes ,  &  marche  avec  afles 
de  peine ,  parce  qu'il  a  le  derrière  plus  pelant  que  le  refte  ; 
c'eft  ce  qui  l'oblige,  en  marchant ,  à  porter  en  arriére  ks  deux: 
dernières  pattes.  Il  eft  noir  &  ridé ,  &  porte  fiir  ion  dos  un 
petit  peloton  de  duvet,  dont  il  fè  délivre,  auffi-bîen  que  leg 
Mouches ,  en  iè  promenant  autour  des  poils  dont  la  Veffic  eft 
heriflee  extérieurement.  Je  n'ai  point  vu  cet  Infèéle  iê  dé- 
pouiller comme  les  Pucerons  ,  mais  ayant  trouvé  de  petites 
dépouilles  un  peu  différentes  des  autres ,  je  foupçonne  que  ce 
font  les  fiennes.  On  n'y  découvre  aucune  apparence  d'ailes , 
peut-être  k  dévelopent-elles  dans  la  fuite ,  lorfqu'il  prend  une 
autre  forme ,  fuppofé  qu'il  fè  dépouille ,  comme  il  y  a  appa- 
rence. En  écrafànt  ces  Infèéles,  je  n'y  ai  jamais  remarqué  ni 
cexxfs  ni  petits  comme  j'en  ai  trouvé  dans  le  corps  de  tous  les 
Moucherons  en  les  ouvrant ,  d'où  l'on  peut  conjeélurer  que 
ce  pourroient  être  les  mâles  dont  les  moucherons  font  les  fe- 
melles ,  car  les  uns  &  les  autres  prennent  également  naiflànce 
dans  le  lein  de  la  VefFic. 

Il  ?'agit  prelèntement  de  comparer  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter des  VefTics  d'Ormes  avec  une  Drogue  inconnue  qui 
nous  eft  venue  de  la  Chine,  comme  je  lai  déjà  dit. 

Elle  paroît  à  la  vûë  être  une  excroiflànce  née  fur  les  jeunes 
branches  de  quelque  Arbre.  C'eft  une  Veffie  f éche  &  cafîântc 
qui  s'eft  extrêmement  durcie ,  &  qui  fè  ramollit  dans  l  eau« 
La  branche  qui  les  porte,  tient  encore  à  la  plu /part ,  mais  iei 
feiiilles  ne  s'y  trouvent  point,  on  y  voit  toujours  la  marque 
du  pédicule  par  où  elles  étoient  attachées  ;  leur  forme  eft  irré- 
guliére  &  inégale  comme  celle  des  VefTies  d'Ormes  ,  excepté 
qu'elles  font  plus  allongées  &  (ans  rides.  Elles  font  couvertes 
au  dehors  d'un  duvet  ras  qui  les  rend  douces  au  toucher.  Elles 
font  aufG  tapifî&s  par  dedans  d'une  pouffiére  blanche  ou  grife 

Sfi; 
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que  1  on  y  trouve  toute  icmbiable  à  celle  qui  fe  trouve  àam 
les  Veflies  d'Ormes. 

Parmi  cette  pouffiére ,  on  remarque  de  petits  Iniêdes  det 
léchés ,  dont  on  diftingue  la  forme  au  Microfcope*  Ils  pa- 
roîflènt  iemblables  à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  ics  Veffies 
d'Ormes  avant  que  d'être  convertis  en  Moucherons  y  autant 
qu  on  le  peut  obièrver  fur  des  Infedes  qui  font  morts  depuis 
iong- temps.  On  ne  remarque  à  ces  VeiTies  aucuns  veffiges 
d  ouverture  par  où  les  Inledes  aycnt  pu  s'échaper ,  parce 
qu'apparemment  elles  ont  été  ciieillies  avant  leur  entière  ma- 
turité.  On  les  peut  comparer  en  cet  état  à  nos  Noix  de  Galles 
qui  ne  font  point  percées ,  &  qui  renferment  Tlnfeéle  dans 
leur  centre.  Je  puis  donc  conjeéhirer  que  les  petits  Infcdes 
font  péris  dans  ces  Veffies  avant  que  d'avoir  achevé  leur  mé- 
tamorphofe  ;  ce  qui  fait  qu'on  n'y  obferve  point  dedépoiiiifcs. 

Cette  Veifie  doit  être  phis  molle  étant  for  l'Arbre,  &  plus 
capable  de  donner  des  iilUës  aux  Animaux  qui  doivent  en 
fortir.  Etant  feches,  elles  n'ont  qu'une  demi-ligne  d'épaîflèur, 
la  fobflance  efl  tranfparente  &  caflànte  comme  de  la  Gomme 
fechée ,  &  luifànte  aux  endroits  où  on  la  caflè.  Nos  Veffies 
d'Ormes  deviennent  auffi  affês  dures  en  fe  deilechant,  mais 
elles  fe  rident  beaucoup  plus ,  &  refient  membraneufes  &:\s 
prendre  de  forme  réfmeufe  comme  les  Veffies  Chinoifes. 

Les  premières  de  ces  Veflies  Chinoifês  que  j'ai  vues  étoient 
au  Cabinet  du  Jardin  du  Roy  avec  ce  nom  Chinois  Oi^tie* 
Celles  que  j'ai  eues  par  le  dernier  envoi ,  ont  été  apporta 
de  la  Chine  fous  le  nom  £  Oreilles  des  Indes,  &  les  Marchands 
corrompant  ce  nom,  les  ont  appdiées  Oreilles  de  Judas,  nom 
qui  leur  étoit  dé|a  familier,  parce  qu'on  le  donne  à  une  efpece 
de  Fungtis  qui  naît  hr  le  Sureau. 

Cette  Vefïie  eft  recommandée  pour  les  teintures  ^  &  on 
remployé  communément  à  la  Chine  à  cet  ulàge.  Elle  eft  très 
acerbe  au  goût ,  &  d'ime  aflriélion  fi  forte ,  qu'elle  eft  en  cela 
préférable  à  toutes  les  autres  efpeces  de  Galles  qui  fervent  aux 
Teinturiers ,  auffi  produit-elle  les  effets  de  la  Noix  de  Galle 
d'une  manière  plus  prompte  &  plus  vive.. 
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J'en  aï  mis  dans  de  1  eau ,  elle  s'y  eft  renflée  comme  la  Noix 
de  Galle,  &  iuî  a  donné  une  teinture  rouffe  très  forte.  L'EP 
prit  de  Vin  en  tire  aufli  une  teinture  qui  la  décolore ,  &  la 
rend  blanche ,  mais  elle  communique  également  à  ces  deux 
liqueurs  fbn  goût  acerbe. 

On  peut  regarder  cette  Drogue  comme  un  des  puîflànts 
aftringcnts  qui  ibient  dans  le  règne  végétal ,  &  par  rapport  à 
cette  qualité,  elle  pourroit  avoir  quelque  ulâge  dons  la  Mé- 
decine ,  dont  nous  ne  fbmmes  point  encore  informés.  Tout 
ce  que  nous  en  fçavons ,  c'cft  qu  elle  eft  au  nombre  des  Dro- 
gues que  les  Chinois  employent  dans  les  Teintures. 

Par  toutes  ces  obfervatipns ,  il  eft  évident  que  ces  nouvelles 
Oreilles  de  Judas,  ou  Oreilles  des  Indes  font  une  efpece  d'ex- 
croiflànce  qui  naît  de  la  piqueure  d  un  Infede ,  &  qu  elles  ont 
afles  de  rapport  avec  nos  Veffies  d'Ormes  pour  pouvoir  con- 
jedurer  que  c'eft  une  produélion  à  peu-près  femblable. 

S'il  étoit  plus  aifë  d'avoir  des  Mémoires  d'un  Pays  fi  éloigné^ 
ce  feroit  le  plus  fâr  moyen  d'éclaîrcir  les  doutes,,  &  de  confir- 
mer ou  de  reélifier  les  conjeélures  qui  naîflent  au  fùjet  deS' 
morceaux  d'Hiftoîre  naturelle  qui  nous  en  viennent. 

Je  ne  dois  pas  obmettre  que  Jean  Bauhin  (Liv.  viiicch.  3^) 
rapporte  à  l'e^ece  de  nos  Veflles  d'Ormes  une  Excroiflànce 
étrangère  bien  différente  de  nôtre  Chinoiiê,  &  dont  Clufius 
a  fait  mention  dans  (es  Fruits  exotiques  (Liv.  11.  ch.3  o.  N.07.) 
Bauhin  en  avoit  trouvé  parmi  des  Drogues  venant  des  Indes 
orientales.  Celle-ci  eft  à  peu-près  de  la  forme  &  de  la  grofleur 
d'une  Châtaigne ,  &  en  a  même  la  couleur.  Elle  a  une  double 
écorce ,  entre  le/quelles  il  fe  trouve  une  efpece  de  liqueur  miel- 
leufê,  épaiflè ,  luifânte  &  noirâtre  qui  fe  trouve  aufii  dans  la 
capacité  de  cette  Veflie.  Elle  paroît  avoir  été  attachée  à  la 
branche  par  un  pédicule.  Je  ne  connois  point  cette  forte  d'ex- 
croiftànce  »  mais  l'obfêrvation  de  Bauhin  m'authoriiê  affés  à 
comparer  la  Veflie  Chînoîfc  avec  celle  qui  naît  iiir  nos  Ormes, 
avec  laquelle  elle  me  fcmble  avoir  encore  plus  de  rapport* 

La  grande  quantité  d'excroiflànces  qui  a  pam  cette  année, 
adonné  lieu  à  AL  de  Juflicu  de  prcfcnter  à  fAcademie  la  piul^ 

Sfiij 
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part  de  celles  qui  ont  été  obfèrvées  par  Malpighi ,  &  qu'on 
ne  trouve  pas  toujours  à  la  main.  Telles  font  principalement 
celles  qui  naiflènt  fur  ï Hieraciumfniticofum  majus  hirfutum,  8cc. 
C.  B.  trouvé  à  Meudon ,  celles  qui  viennent  à  la  naiffance  à.ç% 
feîHIles  du  Peuplier  noir ,  &  fur  les  feuilfes  mêmes. 

J  ai  aufli  obfervé  une  excroiffance  particulière  ftir  les  feîiffles 
de  l'Eglantier  ou  Rofier  iâuvage ,  nommé  Rofa  fylveflris  ca- 
nina,  flore  albo.  Elle  étoit  de  la  grofleur  dun  gros  pois,  parfai- 
tement ronde  &  d  un  beau  verd ,  &  n'avoit  qu  une  légère 
adhérence  à  la  feiiilfe.  L'intérieur  contenoit  un  parenchime 
à  peu-près  lêmblable  à  la  Noix  de  Gafle. 


OBSERVATION 

Du  Diamètre  du  Soleil  en  Apogée,  faite  en  172^. 

* 

Par  M.  ie  Chevalier  de  Louville, 

19  Juillet    T'Ai  oblèrvé  tous  les  jours  à  midi,  depuis  fe  27  Juin  juf- 
*7^4"     cF  qu'au  6  Juillet ,  le  diamètre  du  Soleil ,  de  deux  manières 
différentes  ;  (çavoir ,  par  le  temps  qu'employok  k  So\cl\  à 
pafîcr  par  une  ligne  verticale  au  foyer  d'une  Lunette ,  &  par 
la  diftance  de  deux  fils  d'un  Micromètre  qui  comprcnoîent 
exaélemcnt  le  diamètre  vertical  du  Soleil.  Je  me  fuis  fêrvî, 
quand  je  l'ai  pu ,  d'une  Lunette  de  2  3  pieds  de  foyer ,  Aont 
ie  tuyau  eft  de  la  longueur  du  foyer  de  Tobjcélif ,  mais  quand 
ie  vent  m'a  empêché  de  me  fêrvir  de  cette  Lunette ,  j'ai  em- 
ployé une  Lunette  de  7  pieds ,  armée  d'un  Micromètre,  que 
je  pofbîs  fur  la  traverfè  d'une  fenêtre  de  ma  chambre ,  ayant 
attention  que  le  fil  vertical  fiit  exaélement  dans  ie  plan  du 
Méridien.  J'ai  obfervé  huit  fois ,  pendant  les  jours  que  je 
viens  de  dire,  que  le  diamètre  horifontal  du  Soleil  étoit  exac- 
tement 2  minutes  1 6  fécondes  48  tierces  de  temps  à  paiTcr 
par  le  Méridien.  Je  me  fiiis  fcrvi,  pour  faire  cette  obfervalion, 
d  une  Montre  à  fécondes ,  dont  je  m  etois  déjà  fervî  pour 
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obferver  le  diamètre  du  Soleil  en  Périgée  ;  cette  Montre  fait 
5  battements  par  féconde ,  defortc  que  le  diamètre  ^u  Soleil 
a  été  à  paiTer  q.  minutes  1 6  fécondes  &  4  battements,- fans 
qu'il  fè  fbit  trouva  aucune  différence  dans  toutes  les  oblerva- 
tions ,  ce  que  j'ai  répété  un  grand  nombre  de  fois  »  de  crainte 
que  la  Montre  n  eut  avancé  ou  retardé  pendant  lobfèrvation* 
J'ai  outre  cela  mefùré  avec  lé  Micromètre  placé  au  foyer 
dé  ia  Lunette  de/  pieds ,  la  grandeur  du  diamètre  vertic^al  du 
Soleil.  Je  n'ai  trouvé  aucun  changement  fènfible  à  ce  diamè- 
tre depuis  le  27  Juin  juiquau  i  o  de  Juillet,  &  ayant  laifîe  les 
fils  du  Micromètre  dans  cette  fituatîon ,  j  ai  mefuré  le  i  o 
Juillet  une  bafe  de  9  5  toifcs  dans  une  allée  de  mon  Jardin 
fort  janie ,  le  long  d  un  mur  fort  droit.  J'ai  mefijré  pa}-,rfJeux 

.  fois  cette  bafè  avec  deux  Toi/ès  mifès  bout  à  bout,  &  je  n'ai 
trouvé  qu'environ  trois  lignes  de  différence  dans  les  deux 

.  opérations.  J'ai  attaché  deux  cartes  à  joiier  fur  une  muraille 
perpendiculaire  à  la  bafe ,  le  long  d'une  ligne  verticale  ou  à 
plomb  que  j'y  ai  tracée,  enfbrte  que  les  deux  extreniités  fii- 
perieures  de  ces  deux  cartes  fè  trouvafïènt  razées  par  les  fils 
du  Alicrometre  qui  avoîent  compris  dans  les  obferva:tions  le 
diamètre  vertical  du  SoleîL  J'ai  mefûré  cette  diflance,  &  je 
l'ai  trouvée  de  5  pieds  2  pouces  p  lignes  ,  exgélement ,  à  la 
diflancexlep  5  toifes.  J'ai  eu. attention,  ftir-tout  dans  les  ob* 

*  ièrvatioris ,  de  prendre  la  grandeur  du  diamètre  du  Soleif,  forf^ 
qu'il  touchoit  ks  deux  fils  horifontaux  du  Micromètre  dans 

.  i'interfeélion  d'Un  alutre  fil  Vertical  qui  cfl  au  même  Mrcro- 

.  nietrequî  coupe  les  deux  autres  fils  à  angles  droits,  de  crainte 
que  ces  fils  ne  fliffent  pas  par-tout  parfaitienieot  ;paralf <les,  îSc 

>  c  efl  dans  c^  même  endroit  que  j'ai  pris  la  difla^ce  des  cartes 
dont  je'viéijs  de  parler.  II  n'efl  plus  queflion  que  de  faire, le 
calcul  de  la  grandeur  de  cet  angle,  &  de  celui  qui  réiùlte  du 
terres  dii  psii&gu^  du  Sçki{  paf  Je  Méridien  >  pour  voir  fi  cela 
5  accorde»  ;  *\  , 


•^  ^ 
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Calcul  du  Diameire  du  Soleil  par  le  temps. 

Vrai  lieu  du  Soleil  le  5  Juillet  à  midi,  par  mes  Tables,  étoit 

au  ij^   27'  40"   s>. 
Lc(J,  lai  14^  24.'   53"  gp.. 

Différence  en  24  heures,  57'  13". 

Pour  avoir  Tafcenfion  droite  du  Soleil  pour  ces  6eox  inP 
tants ,  on  fera 

Pour  le  j  Juillet  à  midi. 

Conune  le  Sinus  total 
au  Sinus  compfement  de  1  obliquité  de  TEdiptique, 

qui  eft  de  23^  28' 24" p.  96248.  5^x87. 

Ainfi  la  Tangente  de  la.  diflance 
du©  àdOequieft  de76^32'io"  .*•  10.  62094. 6581  o« 

10.58343.21997. 

à  la  Tangente  de  Targument  de  Talcenfion  droite  de  jy 

Pour  le  If  Juillet. 

Comme  le  Sinus  total 
«u  Sinus  complément  de  2  3  ^  2  8  '  24 .  «  9.9  6248. 561  ij* 

Aînfi  la  Tangente  de  la  diftance  à  ^ 
qui  eu  de  75^  3  5' 7" 10.59001.57310. 

10.   55250.13497. 

à  la  Tangente  de  l'argument  74**  20'  46". 

La  différence  de  ces  deux  arguments,  qui  eft  aulfi  Ja  dîffe- 
rence  dafcenfion  droite  en  24  heures,  eft  de  i^  1^42",  ou 
de  ^70  2".  On  dira  donc 

oi  en  24^  ou  en  864oo''de  temps,  ou  en  5  184000'" 
leSoleilafait  3702",  ou  222 120'". 

En  2'  1 6"  3  6"\  ou  en  8 19  6'"  de  temps  que  fera-tMl? 

Refp.  U  fera  3  5  i'",  ou  5"  ^i'"  de  degré.  Il  fiut  dire 
eniùite 

Si 


^i 
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77760600".        ,:  rc - 

.  En  a'  1 6"48"',  ou  en  8208'"  qhe  paffe-t'-Uî 

•  Refii  ï  2  3  4  5  8'*';  ^i  valent  7  4'  17"  3  8'",    • 

donriifàut  ôtcr  ;-.//.  *.  .  .  ^  '  ;''5 "/*"''  "^^ 

Jn  idroifé  pendant  ToBfer 
^  -^  . .  ,  Jir Vz^  i  07^''  pojctf  j^ààt  ijii 

itiètré  cfaSalcH  tiiiîs ibn  paraUeW   '    '  ' 

•  'II fautà ipréfcntrédvâxc cet ajrcen minutes ^& iccontics  cfc 
•'fifnHîd  ceixtle , -en  iaîfint  l  ;      ,,  w  .     ....    : 

^  Comme  le  oiims  total  ^- 

au  Sinus  complément  de  la  déciinaiibn  dû  Soleil 
fie  224  41' 32"  ...  •  .  92259,o4q75. 

-    Ainli  1  arc  trouve  1 2  2  1 07 
a  un  .qmtnfme  <crm«  ^i,i^^,$>/V  cpi Went ^  l  '3  a"  5 7"'^ 

.  Cakut  4u,DiametrelifertuM  par  rohCervatîon 


c  . 


dû  ^ctomctri. 
difbnce 


crometre ,  qui  comprençi^qt/Jc  6?JuiIlet,.Jeîdjaiiietre  vertical 
du  Soleil  à  midi  à  une  dOâànDcf  ^e^^^  toi/ès^de  5  pieds  a 
pouces  9  lignes ,  i6Yia!^  ^g'iignèsi  îi^'  :  .j  3:  j  '  ■. 
L>f  •:  I)our*amiioître  Ja  valeur  de  cet  angle ,  on  fisra  \ 

--!     *\  -'    -  Ç<râitte>a'5  t^Jiib, <iu-82ô8ô iighés   *    '       * 

'fiisus^dej  t{  5,2"  17**:  pour iedîàinetrc  vertical  du  Soleît.* 
'    'Mais'ïdon  laTabfede^  Ref^iaio^  dé^^^^  ^1  étl 


,         .4*  diamètre  Vèrtïcsrf;  qui  d^ 
3iM32<'ï^'^f,]^urîavoij:*iedia  fcraplr 

-Â/^m.  172^.  T  t 


/^ 
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'   Cakul  dul^iàmtre  du  SoleU  M  J^^/  ' 

parmesTabUs.   ,  ^  ^ 

Dans  Tobicrvation  que  j'ai  donnée  à  f  Aca^cfemie  1,  du  db- 
guêtre  du  Solciiobfè^é  dans  ion  Périgée^  nous  avons  tiouvé 
,ce  di^uwette  dejl' î7'|7-"  poui:  avoir  le  diaxnetrc  en  Apo- 
gée ,  en  luppoiant  fexcefl^ricité  oii  la  diflance  des  foy^ecsy  du 
grand  orbe,  telle  que  je  Tai  uouvée  dans  b  conflrufUon  de 
mes  Tables  par  une  vgye,  ion  diâerente  de  celle-ci  ;  on  a 
trouvé  la  diflance  de  la  Terre  au  Soleil  ^  Apogée  »  4e 
I  o  1 66^  I  5 ,  &  la  diflanfe.  4e  la  Tense  au  So^il  en  Périgée 
de9833o85.,  ^  .  '. 

Si  Toh  fait  donc  \  ,  ' 

Comme  la  difknce  de  la  Terre  au  Soleil,  en  Apogée ^ 
.       qui  eft  I  o  1 669  r  5^ 
^     -   "^  lakiîftante  dé  la  ^fàit,  au  SblêîT  éri  IPérigéc ,    * 

Aînfi  le  Sinus  du  demî-diamotre  ^^u 


16'  18"  3  3 '^'4,  ^uîeft  47441668 
Szmis  du  demi-dîantetre  en  ApbÀ!^ 
qui  lak  de  45^ 6^3(411  i^ 


dont  le  double  eôrij  ii'372^  yoi"^ . 
Mais  nous  venons  de  trouver  ce  'miênie  diamètre  par  le 
temps ,  de,3  i '  3  a"  jj'".  I4  difioraice.neft  çie  de  7'"  de 
degré ,  &  par  la  melure  de  l!aDgl0i  f>nlra  trouvé  de  3 1  '  3 2"*. 
45>  '".  La  différence  n'eft  qu4  d'une  ^e  tif^^  de  cfcgré. 

H  eft  ^on-^VpFtiroicl  ceux,  «lit voudro^it  ,>verjfier  cette 
i^bferv^tjon ,  en  le  l^^nt  d'une  Lunette  de  7  pieds  t>u  tssn- 
'TOiïfc  d'un  mcoititeii&em  qui  pourroit  aoiver*.  qui  eft  qu'en  ne 
.|iK^iFwt^qU't}0«:Jxilé^  |d'iipp!viirQBii«J9  |<wjbti.  4^  pi^cem  les 
.  fiji  d^  leur  Micromètre  ^fx&àS^mts^  m  fo|>w  î^WÔIu  de  ïob- 
'  \f^,  qui  eft  le  poim  où  Kmet.f^  des  <tbjè^  ecfeCles  oa  inS- 
'"nioamt  Soignés  Ça  peint  dans  ie  tuyau,  lis  petxfront  de  Vue 
i'image  d'un  objet  qui  ne  kst  éloigné  de  l'objeétif  de  la  Lu- 
nette que  (fenviron  1 00  toiiès,  ioilàiieie:  tu||ra»  ^À  f«te 
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Yoodakt  iêra.  zffés  enfoncé  pour  voir  diûmétementles^  ftb  du- 
Micromètre ,  &  au  contraire  û  ce  même  oculaire  n'eft  en- 
foncé  dans  le  iuyau  que  de  la  quantité  nêcefiàire  pour  voir- 
di{lin<5tement  l'image  de  Tobjet  qui  n'eft  qu  à  100  toîfês ,  ies^ 
fils  difparoitront ,  à  cauie  que  l'image  d  un  objet  proche  fê 
peint,  plus  loin  de  lobjeftif  que  fimage  du  Soieî! ,  &  cette 
différence  va  à  1 2  lignes  9^95  toiles  de  difiance  dans  une 
Lunette  dont  le  foyer  abibiu  eA  de  1000  lignes, comme  eft 
celle  dont  je  me  luis  iêrvî ,  deibrte  que  pour  éviter  cet  incon- 
vénient entièrement ,  il  faudroit  que  1  objet  fut  éloigné  de 
l'objeélif  de  la  Lunette  d'environ  300  toiles ,  ce  qui  dfl  une 
difhnce^  très  longue  à  mefiirer  ,  outre  qu'on  ne  trouve  pas 
allument  un  terrain  de  cette  longuew  sffés  uni  pour  melûrerl 
exaélement  cette  baie  ;  c  cil  pourquoi  au  lieu  de  mettre  les  fils 
de  mon  Micromètre  au  foyer  ablblu ,  ou  à  1 000  lignes  de. 
diftance  de  l'objeAif ,  je  les  ai  mis  à  1006  lignes,  enforte 
eue  je  les  ai  placés  à  égsde  dilhnce  du  foyer  ablblu ,  &  cfat 
royer  de  l'objet  que  je  voulois  obferver,  &  par  ce  moyen  jcj 
voyois  en  même  temps  l'image  du  Soleil  affés  bien  termina» 
&  les  fils ,  en  enfonçant  un  peu  le  tuyau  qui  portoit  i'ocu*. 
laire ,  &  en  le  reculant  un  peu,  je  voyois  encore  affés  dHtinei 
terneht  les  fils ,  &  Timage  des  cartes  que  j'a vois  placées  £uï  le 
.nUir  oppolë.  . 

Il  relié  encore  un  inconvénient  à  lûrmontcr  ^  qui  eft  celui 
de  kParailaxe ,  à  caulè  que  l'image  &  les  fils  ne  Içnt  pas  dans 
le  même  plan ,  &  qu'en  changeant  im  peu  fûdi  de. place,  celai> 
peut  fiûré  paroitre  hàuiièr  ou  baiâêr  les.  fils  »  mais  il  eft  zlfé 
d'éviter  cet  inconvénient ,  en  fermant  entièrement  le  bout  du« 
tuyau  qui  porte  l'oculaire  du  côté  de  l'œil ,  d'ime  plaque  de 
cuivre  ou  de  fer  blanc  un  peu  convexe  vers  l'oeil,  &  n'y  laif- 
iànt  qu'une  ouverture  à  palier  la  pointe  d'une  aiguille;  car 
pourvu  que  cette  ouverture  iôit  placée  ou,  il  faut,  cela  ne 
caulêra  aucune  diminution  ni  dans,  la  clarté,  fâ  dans  k  gran-ic 
deur  du  champ  de  la  Lunette ,  &  alors  H  n'y  aura  point  dé 
Parallaxe  à  craindre ,  puilque  l'œil  ne  pourra  plus  changer  de 
fituation  ^s  pecdre  entièrement  l'objet  de  vucî. .  .  ^     , 
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Jl/r  la  Dijjbhitiûn  fucceffive  de  f/ufieiïrs  Sels  dans 

'"  '  ^  '  f  Eau  commune.  *  '  ' 

.,'1      .  ,    • 
>  •         • .  •   •      ' 

Par    M.    L  E  M  E  R  T.' 

1 5  Nov.  /^  E  ncft  pas  toujours^  cfesr.operatîons  les  pRis  longues ,  les 
1724.  V-^  pius*  difficiles  &dcs  plus  .compliquées  qu'on  tire  des  ob- 
iêrvations  finguiiéres  8l  des* éciaircilTanènts  confidérables  fur 
une  méchanique  qu  on  cherche  à  découvrir.  -Rien  ncft  à  h 
fois  plus.fimpie  &  pius  à  la  portée  de*  tout  ie  monde  que  de 
diifotrdre  différents  Sds  dans:  TEau'  commune  /  &  d  examiner 
œ  qui  réfiiite  de  la  dilToiution  de  chaçpn  de  cdsiSels.  Cepen-- 
d^mi  cet  examen  nous:  a  dcja  valu  piuiîcurs  expériences  eu- 
ijeufes ,  ^dont  là  théorie  a  encore  le  rherite  de  porter  avec  elle 
un  caraélere  de  certitude  qui  n'accompagne  pas  .de  même 
toutes Jes  matières  dePhyfiquç;     : .  '  .   :..  , 

•  :  Id  Compagnie  me  .permettra  de  lyi.rflj^réïcptcr  fuccinéle- 
ment  quelques  réflexions  qui  ont  été  faites  fur  phificurs  de 
ces  expériences ,  pour  lui  procurer  par-ià  une  plus  parfaite 
intelligence ,  &  la  mettre  en  qudque  forte  dans  iè  fii  de  ce 
qui  fera  dît  dans  k  fuite. 

Oh  f^aiti.*^  Que  le  ppemior  effet  dti'éaxi  rerfée  iîir  un  fel; 
cVfl  de  le  réduire  en  une  pouffiére:d'anéfîn6(iè  inexprimable» 
3il^  Que  ce  nefl  qu'en  confcquence  de  cette  divifîon  portée 
infiniment  loin ,  que  chaque  partie  de  fei  qui  auparavant ,  eit 
\ertu  des  ddîx  deiïHydrof^tîquè,  habitoit)  au  deà'ous  de  Tcaii; 
parvient ,  jqiioi^que  plus  ^fînrtev  à  pouvoir  en  «être  enlevée  ; 
à  a'yrfciitenîr^  &  à itre  itiiperceptible  au.miiieude  ce  lîqiiidew 
Quaihfi  quand  Jes  parties  <fc  Ici  éloignées Jcs  unes  des  autres, 
trouvent  par  quelque  caufè:  que  ce  puîflè  être ,  Je  fècret  de 
fè  rapprocher^  de  ie  réiuiir,  &  de  reformer  <^  plus  groflbr 
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tmiïks  9  ces  tnafies.ne  pouvant  phis  en  cet  état  être  (butenuës 
ccunme  auparavant  par  le  liquide,  ill  £iut  neceflâircment  qu'el^ 
les  tombent  au  fond  de  feau,  &  reprennent,  en  s  y  pr&îpî- 
tant  f  la  place  quelles  y  occupoient  avant  leur  divifion. 
.  J  ai  prouvé  encore  dans  un  Mémoire  don^ié  en  1 7 1 6,  que 
dans  la  diÛbiution.dies  kU  par  l'eau  cûmmune^toutes  les  parn 
ties  de  ce  liquide  n  avoiêqt  p^s  toujours  le  même,  emploi  ;  que 
les  unes  (ervQÎent  à  ibutenir  lés  parties  du  fel  qui  avoit  été 
divi/e  &  enlevé  ;  que  les  autres  ne  fervoîent  que  de  barrières 
pour  empêcher  les  parties  int^iarites  de  ce  iel  de  j(ê  rappro-^ 
cher  ;  que  tous  les  lels.ne  demandoient  que  ia  même  quantité 
d'au  ppur  leur  iuipenrion,i&  que  cette  quantité  étoit  un  poids 
d'eau  à  peu-près  égal  à  celui  du  iêl ,  mais^  que  tous  ces  fcls 
différents  cxigeoient  plus  ou  moins  de  parties  d'eau  pour  leur 
iêrvir  de  barrières  ;  que  les  iêls;  par  exemple,  dont  les  partie^ 
intégrantes  pouvoicnt  iê  reiKontrer  impunément  dai^  un  11-* 
quide  (ans  i^  réiinir  y  ou  di;  JHomsi  &ôs  ie  iaicerdaâës  prés 
pour  n'être  pas  bien*t6t  ftpatées  par  le  moindre  choc  ;  que 
ces  ikls,  dis-;e,  tels  qpe  le  Sel  de  Tartre,  n'avoient,  à  propre-»- 
ment  parler ,  be/bin  que  des  parties  d'eau  necéffidies  pour  les 
ioutenir ,  mois  que  pour  >les>  autres  fèls'dont  les  parties  inté- 
grantes faiibient  Iq  contraire  de  celles  du  Sel  cte Tartre,  c'êft^ 
^-dire,  s'uraifoiènt  beaucoup  plus  inimédiatemient  ,*  &par  cela 
même  formoient  des  maflèsbien  jAus  lôlides  &  plus  00m* 
paéles ,  il  leur  fàiloit ,  out^  la  quantité  .de  parties  d'eau  necef- 
fâires  pour  leur  furpenfion.,  un r rendent  d'an^es!  pai;^ies  d'eau 
qui  continent  jeùf s  pa^cs  dans  un<  ébigni?ment  /tiffi&nt  1^ 
unes,  des  autres ,  en  le  plaçant  entJDe  cliacune  d'elles ,  &.  mi 
les.  empêchaient,  parrià  de  fe  rencontrer,  iâns  ouoi  la  chute 
de  plufieurs  de.cjps  parties  iàlines.fîiivroit  de  fort  près  leur 
rencontre }  que  plus  les  partie  d^wiJel  tivbient  dedi/pofitioM 
à  iê'  réunir  à. la  nloindre  apprçcfae ,*4)luS'ieileâ;ayoi6nt  bç{oiu 
de  barrïéres  pour,  y.ot^tre  ob{hdey&  par  conÊqueàt  plus 
cette  cfpece  dé  &1  den)ando|t  d'eau,  pour  Ê.>difIblution;  que 
les  parties  d'eau  qui  dansj  {aididolutioni  d'un  ipremi^^fêi 
.f\avojiait;4'autrç.  u%i>.que:<;ciKÛ.d!imçrBBfide  ii4Ei»if$a?v.€âeot 
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toujours  ia  proariéfé  àoi&nkt  &  d'cnievar  d'zauaiis  qA 
pbiivoknt^  Âiblifler  cLms*  le  liquidé  avec  le  pMmier,  coimne 
il  fera  dit  ;  à  quoi  il  eft  bon  >aajoûter  cpi^il  ne  Vagit  ici  que 
des  iêls  qui  ne  fermentent  point  les  uns  avec  les  auties  ;  car 

rnd  ils  k  font,  on  içait  que  de  i'aâion  réci(«)que <fe f un 
l'autre ,  il  <n  réfuite  un  troiûâne  SA ,  dont  la  produâion 
eft  ordinaifcment  (ùtvie  de  la  précipitaxicm  de  la  partie  ter^ 
reu(è  ou  métaBiquê  qui  fàKbit  la  bafe  de  l'on  des  deux  k\s; 
par  exemple ,  un  iêl  aikali  verfè  lur  une  (blution  d'Alun  ou 
de  5el  de  Saturne  enlevé  les  addes  de  Tun  &  de  Tautie  Sef^ 
desrient  par*là  un  nouveau  Sd  concret ,  &  exdttt  en  mène 
temps  la  prâ:i{tttation  des;  parties  tcrreufes  de  f  iUiuii  ôt  àe$ 
parties  métalliques  do  Sel  de  Saturne* 

Pour  revenir  aux  (èls  incapables  de  famcmet  ec^Gsnbfe,  8c 
prbfemés  (uocei&vement  à  une  même  ponkn  de  tiqnkfe,  on 
(çaic  ^epaU  long-temps  que  quand  Teau;  id&SEom  fmqa'à  un 
cert^  points  dUm  premier  Sel ,  dont  elle  paroit  m  quclqao 
Ibrte  fi  bien  ladafiée ,  qu'il  ne  lui  efl;  plus  poâible  alors  d'en 
diiipudre  davantage ,  elle  recommence,  à  bfàveur  des  fniti^ 
cule»  d'eau  qui  ^voient  d'intermède  au  premier  ici,, à  ag^ 
fut  un  lècond  dont  elfe  enlevé  xai  certain  nombre  de  pauses 
qui  demeurent  fiiipenduës  avec  ceHes  du  premkr  lel  dans  le 
même  liquide,  £ins  que  les  unes  Ment  puédpitor  les  autre», 
ou  qu'elles  (e  précipitent  cnlèmble. 

La  meilleure  ndion  qu'on  ait  apportée  jufipi'id  de  ce  pbe- 
nomme,  e^eft  qat  lesspenence  ayant  découven  que  fes par^ 
ties  Intégrantes  d'un  naîme  SAsvsàSèat  bien  enfemUe,  mab 
non  pas  à  cdies  d'une  aaoe  ei^iece  de  £^1 ,  ces  cfenx  iêls  di&- 
lents  peuvent  baSiter  chna  fomftne  liquide,  de  s'y  icnconutr 
à  tout  inilantr  Ênacourir  ie  riique  d'une  jonéUon  de  parties 
qui  les  fèrott  icmiber  Tua  Si  ïwxn  au  fend  de  f eau  ;  mais 
cette raifbtty  quGii*<]ue  vrayie,  eft  incompiette;  car  on  vem 
dans  br  fiiite  que  quoi^pie  rineapàciié  d'union  des  deux  feb 
contenus  dan^  k  même  ifiquide,  feit  une  condition  neceffiiie 
^MMir  k$  j  toe  fiibfiilier  ;  ma%fé  cette  condition ,  l'un  des 
deux  poiirroh  cnoove  tomber  au  iq&d  de  x«  liquide  £uis  une 
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drconÛance  curîeulc  qui  iêra  e^liquée  dam  la  (ûite. 

pan^  k  cas  de  deux  iêls  concrets  difFerents^  fondus  fîicceP 
fivément  dans  la  même  portion  d'eau  »  comme  on  viem  de  le 
rapporter,  ie  lecond  (ci  produit  un  cfièt  fmguiier,  dont  per- 
sonne ,  qoc  je  içaciie ,  ne  s'étoit  apperçû ,  ou  du  moins  n  avoit 
parié  avant  moi  ;  c'eil  qu'en  (ê  plaçant  dans  1  espace  ou  i 'intec-- 
valie  qui  fépare  les  parties  du  premier  ici ,  il  augmente  de 
tout  Ton  volume  cet  e^e,  &  devenant  lui-même  une  cfpec^ 
d'intermède  nouveau  pour  les  jparties  de  ce  premier  Cd ,  éloip 
ffiées  alors  les  unes  des  autres  fort  au  de-ià  de  ce  qu'il  le  faut 
pour  ne  iè  point  rencontrer,  il  dopne.liçu  par-là  à  de  nou- 
velles parties  de  ce  premier  iêl  de  s'infmuer ,  &  de  s^étabiir 
idans  la  liqueur  ;  ce  qu'elles  ne  pouvpi^it  faire  avant  ia  dîâb* 
lution  d'un  (êcond  kl,  &  ce  qu'un  grand  nombre  d'e?q)eriences 
«rouve  évidenunent  qu'elles  fçm  toujours  après  cette  diâb*. 
lution* 

Il  paroit  par  c6  qm^été  dît ,  U  ièœble  même  quoh  /bit 
.^n  droit  d'en  conclu^  gfikni»tivement ,  que  toutes  les  f6is 
Won  preiêntera  Aicceâivement  à  une  même  portion  d'eiu 
ocux  &ls  diifeients  qiû  n'auront  aucune  aâion  de  lernïentatibn 
.  f  un  fur  l'autpç ,  &)dont  ks  p^uties  m^gmttB.  pouiront  s'ap* 
.|^ro$her  fyns  s'unir.,  ^quiind  J^  portion  d'eau  au»  enlevé  toipt 
ce  qu'elle  pourra  dîiloudre  pow  lors  du  prenùâr  IH  »  iiob  iru- 
lement  elle  iê  chargera  ùfément  du  fécond  qui  fè  placera,  & 
iè  maintiendra  dans  ia  liqueur  ians  en  recevoir  le  moindre  em- 
pêchement ide  ia  part  idii  pivemiei;  kU  m  fans  apporteraucim 
obftacie  à  A  fuipenfionéniaîs  ^Qcore  que  cette  portion  d'êau 
IKHirra  tpûjouis,  à  ilaîde  du  fêciond  ià  qu'elle  aura  diflbut, 
Kcoramenoer  à  dffxSur  dt  nouvelles  parties  du  premier 

Cette  confequence  genendi^y  Suggérée  par  ie  railbnnement 
^  monde  le  plus  iîmple  *&  le  ^^  médenique ,  iSc&ndéei&r 
vnefùite  d^eicperienoes  oertaikiés  qui  ^'expliquent  tonteiî^vo* 
jaUement  pour  elle»  jSl<^  m  fè  démentent  point , pux>ittioit 
ne  devoir  fbui&ir  aucune  excq>tion ,  &  il  fonfaldrok  qv'en 
iû&nt  de  nouvelles  expériences  ftir  des  (^  :noin  éprouva  » 
.  ■ttjo  qui  kttoOiaA  jéiriéEmmeiitidaDfi  Je  xso  de  peûjUfd  font 
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"VOIT  cet  èfitt,  &  le  prédire  avec  aflûrance; 
'    J  avoiie  naturellement  que  je  le  croyoîs  de  même;  &quoî- 
^c  cet  aveu  ne  fbît  pa5  à  mon  honneur,  je  le  crôyois  avec 
nine  confiance;  qui  né  me  perraettoît  pas  d'imaginer  qu oh  pât 
'fumais  produire  dans  la  fuite  aucune  cxperièrice  .qui  y  portât 
4a  moindre  atteinte  ;  6n  le  prête  &ôn  (è  ii\Tè  même  d  autant 
-plus  volontiers  à  ces  fortes  de  confèquences  générales ,  que 
:i  efpece  de  convi<n:ion  qu^un  certain  nombre  de  fûts  particu- 
-liers  exdte  ordinaîïenficnt  en  leur  faveur ,  fe  tmuve  cheoiç 
^ibiïtenuë  par  l'aniour  pro]^re,^quî-y  troive^êffcélîveiïfcm  feft 
-céiî*pte  ;  cap' en  jiig^tM:'  tfe'bôiucéûp  de  thôfes  qu'on  ^i  polm 
vues,  par  ïe  petit  noitibre  de  celles  qii^on  a  vues  reelltinent , 
^n  croit  -rnuklplier  itifinimem  fcs  cQnnoîâànces',  &  m  m 
multiplie  véritablement  que  fes  erreurs»  •  .  ^  •  - 

'     Ce  <|ai 'me  fit  ap]^AroiF^  là  mknti^  fer '^fujei4o(it  ii 
^s'^it  #  C6  fèt'une  eppeufe  ^jfyeïlmehtate  dails  laiqtieile  Hm'ai^ 
riva  ce  qui  n  arrive  que  itàp  fouvent  à  Àous  autres:  iài^uis 
.  d'expériences  >  c'eft-à-dîre ,  ck  ne  pas  trouver  ce  que  ;e  cheiv 
diois;  êcd^]tt€fav^r  ncin  fetilélrïeht  ce<fie'jé»i^ckeit<ii^ 
:pa5  ^miiis^eiicm-e^ce  que  je^^^avdis'^jisUfiaîi'  fei^ç^ 
-qviiétoit  fonneibnyrnt  contlai/ê!  i  éeque  je  penfols^ '^>V  '^ 
:  '    On  içaît  que  le  Sel  de  Tartre  ne  fermente  -point  âvec  fc 
Salpêtre,  &  qu'en  le  mêlant  avec  cefel  fur  lequel  ii  n'a  poiiit 
id'aéUoii',  ii  ff^en  refoit,  ni  ne  lui  apporte  aUcime-aiteratk)]! 
^pahioifiére^  ce  qui  eft  tout!  ie  bi^txti^e^tte  quiairivé^ 
,k  mêknge  deice  tnâmè  fel  îKi^  c^^ik'PtdmbrOU  avec 
i'Aluri ,  comme  il  a  djéja  été  dit.  Dcpïus ,  qÂ  fçaît  par  expé- 
rience, <jue  les  parties  JAtégrantes  du  Sdpêtra  &  àiSei  de 
vBartrcitieJbnt  pîf^iùi  propftç  i  s'iiiiîr^  tti  ne^slimi^nt^efii^ 
-tivêhiemanieuxiên|êmbi6,qttô  &  ltKit:Mlfe$  du^^ipAtte  âcxjhi 
tSdl  icao^uri  ; QuxeUes  :de  l'Alun  6('da Sel Gimui^ô^*  par^bôif- 
riequeot /pavois  tdiit  Reu  de  croife  qu'en  pfé&ntant  cki  Sel  de 
Tartre  à;  une  portion  d'eàu  charge  autant  qu'elle  pouvoît 
pju..  4e.^aIpétrey^ii;:amtEcroit  là&ài  m  ^^J^miffi  ^f^^^ 
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ièroît  furcment  arriva  en  pareil  cas  au  Salpêtre  prefenté  à  une 
folution  de  S^i  commun ,  ou  à  T Alun  preienté  à  une  ibiution 
de  Sel  Gemme. 

Ce  n  a  dpnc  pas  été  pour  vérifier  ce  fait ,  dont  j'étoîs  par- 
faitement convaincu ,  que  j  ai  fait  i  expérience  dont  il  s'agit  ; 
j  avois  pour  but  dans  cette  expérience ,  la  vérification  d'un 
autre  fait  qui  /uppoibit  neceflàirement  la  vérité  de  ceiui  dont 
je  ne  doutois  pas  ;  comme  la  même  quantité  d'eau  diiïbut 
beaucoup  plus  de  Sel  dcTartre  que  de  tout  autre  Séi ,  je  vou- 
lois  voir  ce  que  cette  quantité  d'eau,  iàouiée  en  premier  lieu 
de  Salpêtre»  pourroit  enfùite  admettre  de  Sel  de  Tartre ,  &  (î 
en  fai/ànt  fondre  dans  cette  ibiution  une  portion  de  Sel  de 
Tartre  double  ou  triple  de  la  portion  de  Sel  Ammoniac  ou 
de  Sel  commua  »  dont  une  pareille  folution  de  Salpêtre  a  cou- 
tume de  fe  charger,  le  mélange  de  Salpêtre  &  de  Sel  de  Tar- 
tre ^donneroit  enfuite  entrée  dans  fa  liqueur  à  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  nouveau  Salpêtre  que  le  mélange  de 
Salpêtre  &  de  Sel  commun  ou  de  Sel  Ammoniac  ne  fait  or-; 
dinalremcnt. 

Mais  où  je  commençai  à  être  bien  fùrpris ,  ce  fut  quand 
ayant  verf?  une  demi-once  de  Sel  de  Tartre  dans  dtux  onces 
d'eau  qui  avoient  diffout  auparavant  tout  ce  qu'elles  pouvoient 
de  Salpêtre ,  j  apperçûs  au  bout  de  deux  jours  qu'il  y  avoit 
encore  au  fond  de  la  liqueur  une  portion  de  fel  beaucoup 
moins  grande,  à  la  vérité,. que  celle  que  j  y  avois  mifê ,  mais 
que  je  regardois  conune  un  refte  du  même  fêl  non  difibut  ; 
&  comme  le  Sel.  dt  Tartre  fè  fond  naturellement  très  vîte^ 
&  que,  fuivant  mon  calcul ,  deux,  onces  d^eau  charge  d'une* 
demi-once  de  Salpêtre  ,.étoient  capables  de  difibudre  une  plus 
grande  quantité  de  Sel  de  Tartre  que  celle  que  j'avois  jettéc 
dans  ces  deux  onces  d'eau ,  la  première  idée  qui  me  vint ,  fut 
que  je  m'étois  trompé  fur  le  Sel  de  Tartre,  &  que  j'en  avois 
mis  quelqu'autre  pour  lui.  Je  paflai  donc  la  liqueur  au  travers 
d'un  papier  gris ,  pour  examiner  le  fèl  qui  devoit  refter  defliis, 
de  je  vis  certainement  que  c'étoit  de  véritable  Salpêtre ,  &  en 
goûtant  la  iiqueiir  qui  avoit  pafle  au  travers  du  filtre,  je  nèùi 
Afeni.  172^.  Vu 
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plus  lieu  de  douter  que  je  ne  me  ftiflè  fervî  de  Sel  deTartreç 
&.  en  effet ,  fi  au  lieu  de  Sel  de  Tartre ,  j'eufle  prefèntéde 
nouveau  Salpêtre  à  la  iîqueur,  comme  elle  en  étok  dé|a  fàoulée, 
elle  lauroit  idifTé  en  (on  entier  »  fans  en  rien  dlflbudre.  Cet 
événement ,  d'autant  plus  furprenant  qu'il  étoit  inattendu ,  me 
confola  fur  le  champ ,  par  (z  finguiarité,  de  Terreur  où  la  com- 
parailbn  d'autres  expériences  m  avoit  fait  tomber,  &  celte  dé- 
couverte nouvelle  méritant  bien  d'être  iîiivie,  je  veriâi  encore 
une  démi-once  de  Sel  de  Tartre  dans  la  liqueur  dont  j'avois 
déjà  retiré  une  portion  de  Salpêtre»  &dosit  |cajetjral  encoie 
à  peu-près  autant  par  la  même  manoeuvre.  Enfin  par  plufieur^ 
dofes  de  Sel  de  Tartre  prefèntées  iliccenîvement  à  cette  même 
iiqueur ,  je  trouvai  le  iecret  de  £iire  prédpiter  tout  k  S^pêtie 
uc  j  avois  employé ,  &  qui  avoit  cédé  £i  place  dans  f eau  au 
lel  deTarti;e# 

J'examinai  ce  Salpêtre  par  pluficurs  épreuves ,  &  je  vis  qu'il 
étott  tel  qu'avant  ia  difTolution  &  Ql  précipitation.  Je  fis  eu>  ' 
foite  évaporer  la  liqueur  qui  comehoit  le  Sel  de  Tartre,  que  je 
retirai  auffi  tel  qu'il  étoit  auparavant ,  enlbrte  qu  en  rediflbl-:' 
yanl  de  nouveau  dans  l'eau  le  même  Salpêtre  qui  avoit  été 
précipité  tlans  la  dernière  expérience ,  &  prefèntmi  auffi  de 
nouveau  à  cette  diflblution  le  même  Sel  dcTartre  qui  aivoît 
déjà  opéré  la  précipitation  de  ce  Salpêtre,  une  féconde  préd-- 
pitation  de  ce  Salpêtre  arriva  comme  la  première  fois 

J'ai  réïteré  la  même  expérience  fur  d'aiïtres  fels ,  avec  lef- 
quels  celui  de  Tartre  ne  fermente  pas  plus  qu'avec  le  Salpêtre^ 
$c  qu'il  a  tous  auiïi  précipités  de  la  même  manière. 

Ces  fels  fbm,  le  Sel  commun>  deTamarifque,  le  SeldeGku- 
ber ,  XArcanum  JupReatum,  le  Sd  poiycrefte,  le  Tartre  vitriolé, 
&  plufieurs  autres  ;  mais  ii  e(l  à  rem^quer  que  la  mafle  de 
chacun  de  ces  ièls  précqiîtés  qui  demeure  fîir  le  filtre,  eft  quel- 
quefois fi  fort  abreuvée  &  humeélée  par  la  fiqueur  chargée 
de  Sel  de  Tartre  qui  a  pafl?  par  deflus,  &  qui  en  imb&e  auffi 
le  filtre ,  que  quand  on  met  alors  un  peu  de  cette  maffe  fur 


fangue,  le  goût  de  Sel  deTàrti 
rf  précipité,  pounoit  en  impofê 


peu 
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noitrc;  maïs  pour  être  bien-tôt  cri  état  de  le  dîftînguer,  îl  n'y 
à  qu  à  faire  fondre  dans  un  peu  d'eau  la  maffc  ïâiine  redée  fur 
le  nitre ,  &  faire  enfùite  évaporer  la  liqueur  juiqu  a  peliicufe» 
ïe  Sel  précipité  fe  crifbliiê  &  fe  fepare  ainfi  du  oel  de  Tartre 
qui  demeure  dans  f  eau  :  au  refle  tous  les  Sels  précipités  avec 
le  Sel  de  Tartre  n'ont  pas  belbin  de  cette  reélifîcation  pour 
être  pleinement  reconnus ,  le  Salpêtre  entr  autres  fe  manifefle 
afles  alors  par  (es  longues  aiguilles ,  par  lefpece  de  petite  dé- 
tonation qu  il  cauiè  fur  le  charbon  ardent ,  &  par  fbn  goût 
particulier. 

Pour  peu  de  réflexion  qu^on  fafle  fur  les  circonflances  de 
f  expérience  qui  vient  d'être  rapportée ,  on  la  trouve  d'autant 
plus  fmguliére ,  que  par  aucune  de  ces  circonfbnces  elle  ne 
reflemble  à  quoi  que  ce  fbit ,  &  qu  elle  eft  même  contraire  à 
tout  ce  qui  a  été  obiervé  jufqu'icî  fur  différents  Sels  concrets 
fondus  fuccefCvement  dans  une  même  portion  d'eau  :  &  en 
effet ,  (uivant  les  oblcrvations  connues ,  il  n'y  avoit  de  préci- 
pitation que  quand  les  iels  fermentoient  enfêmble;  dans  nôtre 
expérience  nouvelle,  il  n'y  a  point  de  fermentation,  &  cepen- 
dant il  y  a  un  précipité.  Le  précipité  des  obiêrvations  con- 
nue n  avoit  jamais  été  qu  une  efpece  de  matière  terreuiê  ou 
métallique ,  incapable  d'être  redifibute  en  cet  état  dans  une 
ïiouvelle  portion  d'eau  ;  le  précipité  de  Texpericnce  nouvelle 

3ue  je  propôiê  eft  un  véritable  Sel ,  qui  pour  avoir  été  chaflS 
u  liquide  où  il  avoit  été  difibut ,  n'en  a  pas  perdu  pour  cela 
la  propriété  de  pouvoir  être  fondu  de  nouveau  dans  une  au- 
tre portion  d'eau,  &  d'en  être  encore  précipité  par  le  fel  même 
qui  en  a  déjà  produit  la  précipitation ,  ou  par  un  autre  fèm- 
blable. 

Jufqu'ici  on  avoit  toujours  vu  que  quand  deux  Sels  con- 
crets ,  dont  l'un  des  deux  étoit  un  ^I  alkalî,  fàifbient  enfêm- 
ble un  précipité,  le  Sel  alkali ,  en  fè  fàififlànt  de  l'acide  de 
l'autre  fèl ,  prenoit  une  nouvelle  forme,  &  que  le  précipité  qui 
en  réfultoit ,  n  étoit,  pour  ainfi  dire,  que  le  débris  de  la  dé- 
compofition  de  cet  autre  fêl.  Dans  nôtre  expérience ,  le  Sel 
\i  n'enlpre  rien  à  l'autre  fèl  »  il  le  laifFe  ^  Se  demeure  lui-» 

Vui/ 
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mime  tel  qu'il  étoit  auparavant.  Enfin  on  avoit  toujours  oh^ 
fkrvé  que  deux  fcis  dlfFerents ,  incapables  de  mordre  lun  fur 
l'autre  y  &  de  iè  porter  mutuellement  aucune  altération  fenfi- 
bie ,  pouvoient  habiter  enfêmble  dans  un  même  liquide  ;  on 
avoit  même  découvert  depuis  quelques  années,  comme  il  a 
déjà  été  dit,  que  l'un  des  deux  îèls  contribuoit  encore  par  fa 
prefence  à  la  cQflblution  d'une  nouvelle  quantité  de  Tautre  fêi; 
&  cet  effet ,  dont  la  méchanique  étoit  clairement  connue , 
paroifToit  être  une  fuite  û  necefîàire  du  mélange  des  deux  for- 
tes de  fels  dont  on  vient  de  parler ,  qu'on  ne  pou  voit  fc  figu- 
rer qu'en  pareil  cas  la  chofè  pût  jamais  arriver  autremoin 
Voici  néantmolns  un  effet  tout  contraire  dans  un  cas  pareil  : 
il  y  a  donc  dans  nôtre  nouvelle  expérience  quelque  circonf^ 
tance  particulière  &  inconnue ,  ou -du  moins  à  laquelle  on 
n  avoit  point  fait  d'attention,  &  qui  produit  la  différence  fin- 
guliére  &  imprévue  dont  il  s'agit*  C'efl  ce  que  nous  allons 
tâcher  de  démêler* 

Quand  on  confiderc  la  nature  des  Sels  qui  par  expérience 
peuvent  être  admis  fucceflivement ,  de  demeurer  enfembic 
dans  un  même  liquide ,  oji  voit  que  ce  font  tous  des  Sels  ap< 
pelles  communément  neutres  ou  moyens,  c'cfl- Wûie,  conapoie^ 
d  une  grande  quantité  d'acides  engagé^  de  manière  dans  les 
pores  de  leur  matrice ,  qu'aucuns  de  ces  pores  ne  fè  trouvent 
vtiides ,  &  en  état  de  recevoir  de  nouveaux  acides,  &  de  don- 
ner lieu  par-là  à  aucune  effervefcence  ni  ébnUition  ;  ce  qui 
efl  tout  le  contraire  du  Sel  de  Tartre  criblé,  pour  amfî  dir^' 
de  toutes  parts ,  &  propre  par-là  à  admettre  toutes  fortes  d'aci- 
des,  &  à  fermenter  avec  eux.  Comme  ia  dif&rence  d'efkta 
que  produit  ce  fel  ne  doit  &  ne  peut  être  imputée  qu'à  ce 
qu'il  a  d'eflèntieliement  différent,  pour  être  plus  à  portée  de 
découvrir  comment  il  opère  ia  chute  des  parties  du  ^i  moyen 
avec  lequel  il  a  été  mêlé,  arrêtons-nous  un  inflant  for  k  na- 
ture particulière  de  ce  fel ,  qui  de  tous  les  Çds  lixîvieis  eft  le 
plus  alkali ,  c  efl-à-dire ,  celui  dont  la  matrice  a  un  plus  grande 
nombre  de  pores  vuidcs  ;  &  comme  nous  allons  ûîre  un  ufâge 
particulier  de  ces  pores,  tâchons  de  décoavxJTj, s'il  efi  poilibie» 
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une  elpece  de  mefîire  chimique  qui  nous  apprenne  qui  font 
les  corps  à  qui  l'entrée  de  ces  pores  eft  refufee  en  plein ,  & 
qui  font  ceux  qui  y  trouvant  un  paflàge  libre  &  très  ouvert» 
les  traverifent  fans  aucune  peine. 

J'ai  déjà  remarqué  aiiieurs  que  tout  fèl  alkail  étoit  un  fêl 
efientiel  à  demi-<iécompof2,  c  eft-à-<Iire ,  de  ia  partie  terreufè 
duquel  le  feu  avoit  chaflë  un  grand  nombre  d  acides ,  &  où 
il  n'en  avoit  laiflé  que  ce  qui  étoit  necefiâire  pour  coniêrver 
une  forme  fàline  à  ce  compofe  ;  car  fi  tous  les  acides  en  euf^ 
lent  été  enlevés ,  il  fêroit  devenu  une  fimple  terre,  conune  il 
arrive  dans  la  diflillation  ordinaire  de  TÊiprit  de  Nitre ,  où 
ce  qui  refle  dans  la  Cornue  après  la  diflillation  n'efl  qu'une 
terre  indiffoluble  dans  l'eau ,  &  bien  différente  par-là  &  par 
fâ  forme,  du  fcl  alkali  produit  par  la  calcination  du  Salpêtre 
mêlé  avec  le  Charbon  ;  au  refle  ce  qui  prouve  évidemment 
qMC  le  fèl  alkali  n'efl  tel  que  par  la  perte  de  fês  acides ,  c'efl 
qu'en  rendant  à  chacun  de  fês  pores ,  des  acides  du  caraélere 
de  ceux  qu'ils  ont  perdus,  en  verfant,  par  exemple,  deL'£fprit; 
de  Nitre  fîlr  du  Nitre  fixé  par  les  chaibons,  On  reproduit  du. 
Salpêtre, 

Mais  il  èfl  à  remarquer  que  û  les  acides  entrent  dans  leâ 
pores  des  fels  atkalis,  ce  n'eii  pas  fans  peine,  &  ce  qui  le  prouve, 
c'eft  le  bouillonnement  qui  fùrvient  alors  à  la  liqueur,  &  qui 
n  efl  produit  que  par  les  efforts  &  les  fêcouflès  réitérées  des 
acides ,  &  }iar  la  réfîflancc  qu'y  apportent  les  fêts  aikalis  ;  les . 
acides  ne  s'infiniîent  donc  dans  les  pores  de  ccsifêls,  comme 
|e  l'ai  ex|^iqué  ailleurs,  qil'en.  fbulevant  les  parois  de  ces  pores, 
CÊii  fê  rabattant  enfuite  fiir  ici  acides ,  ks  prcfimt  &  ks  reP- . 
ferrent  û  fort,  que  le  feu  le  plus  violent  ne  peut  alors  k^  en 
chafier  fans  le  fecours  cFun  intermède  :  d'où  l'on  voit  qu'ils 
ont  naturellement,  trop  de:  volume  pùvop  être  à  i'aifê  dans  les 
poic$  des  fêk  alkalk  ^  &  pour  y  entrer  &  en  refibrtir  avec 
me  grande  facilité. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  des  parties  aqlieufês  que  je  &fp^ 
pofè  beaucoup  plus  fines  &plus  déliées  que  les  acides  ;  ce  qm 
icmUeroit  en  quelque  iôrtc  autorifer  à  ks  fiippofèi  telles^  c'efL 

Vu  nj 
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que  les  acides  étant  certainement  plus  peiànts  cfue  les  parti- 
cules d*eau ,  on  pourroît  croire  qu'ils  ont  auffi  plus  de  groC- 
/êur ,  mais  cette  raifbn,  qui  n'eft  à  proprement  parler  qu'une 
préfomptîon ,  ne  prouve  rien ,  car  les  acides  pourroîent  avoir 
moins  de  volume  &  plus  de  pefanteur  que  les  parties  d'eau* 
L  auti'e  raifbn  »  qui  eft  véritablement  une  preuve  de  nu  (ûp- 
pofition  »  c'eft  que  Teau  eft  le  diflblvant  des  acides  ;  une  U^ 
queur  acide,  comme  i'Efprit  de  Nitre ,  l'Elprit  &  i'Huile  de 
Vitriol ,  n  eft  autre  chofc  qu  un  compofè  d'acides  &  de  parti- 
cules d'eau  qui  f^parent  ces  acides  les  uns  des  autres ,  &  qui 
les  ibutiemient  contre  leur  propre  poids  en  vertu  des  loix  de 
la  diflbiution  ;  car  ii  ces  acides  contemis  dans  l'eau  n'y  étoient 
pas  fournis  à  ra<5lion  di({bi vante  de  ce  liquide ,  ils  (ê  précipi* 
teroient  au  fond  de  fcau  en  valu  des  loix  de  i'Hydroftati- 
que  »  comme  le  font  en  ppf  dl  cas  tous  les  corps  qui  font  plus 
pelants  que  l'eau ,  &  qu'U  fie  iui  eft  pas  poflibie  de  diflbudrCi 
Si  donc  les  particules  d*eau  font  le  cUflblvant  des  acides , 
n  a-t'-on  pas  tout  lieu  de  penièr  que  les  parties  du  diflblvant 
font  plus  fines  &  plus  déliées  que  celles  du  corps  diffout ,  ou 
voit-on  le  contraire  dans  aucune  diflbiution  ?  Quand  on  veut 
diâbudre  une  matière  grâfle  &  réfîneufê  »  on  fe  ieit  dun  menf- 
truë  de  même  nature,  mais  beaucoup  plus  fubtil  &  plus  délié, 
tel  que  l'Ëiprit  de  Vin,  Dira-t'-on  que  les  IVlétaux  &  les  coips 
terreux  ont  des  parties  plus  fùbtiles  que  les  elprits  acides  qui 
les  difibivent!  Tous  les  fêls  concrets  qui  (k  fondent  dm$  l'eau 
paflèront-ils  jamais  pour  avoir  des  parties  moins  grof&éres 
ou  du  même  calibre  que  celles  de  l^u,  &  le  contraire  ne 
feroit-ii  pas  bien-tôt  dànontré  !  Enfin  quand  je  n  aurois  en 
ma  faveur  aucunes  des  preuves  qui  viennent  d*être  rappor- 
tées ,  pourvu  qu'il  n'y  en  eut  point  de  contraires ,  &  que  ma 
fbppofition  quadrat  parfaitement  avec  mon  expérience ,  je 
pourrois  toujours  avancer  que  les  parties  d*eau  fbm  plus  fines 
que  les  acides ,  &  qu'étant  telles ,  elles  paflèront  librement  au 
travers  des  pores  du  fH  alkaii  fans  y  hrc  arrêtées  conune  le 
fbm  les  acides  ;  &  en  effet ,  en  examinant,  i  .^  la  manière  dpnt 
la  mwfdfç  hunv<Iité  aqueuiè  s'infmuë  en  peu  de  temps  dans 
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toute  une  mafle  de  (èl  alkali ,  &  ia  diflout^  qui  peut  emp^her 
de  penlcr  que  cette  humidité  ne  pénètre  les  pores  de  chaque 
molécule  de  iêl  »  &  que  ce  ne  (bit  par  Vapport  à  cette  circonA 
tance  que  le  ièi  dkaii  s'humeéte  &  fè  difibut  infiniment  plus 
vite  que  les  ièls  moyens ,  dpnt  on  içait  que  les  pores  ibnt 
bouchés  par  des  acides,  &  inaccefTibles  par-là  aux  parties 
aqueufès!  2.^  £n  confiderant  la  facilité  avec  laquelle Teau  en- 
tre dans  les  pores  du  iel  alkali,  le  peu  de  trouble  qu  elle  excite 
en  y  entrant ,  &  la  facilité  avec  laquelle  on  l'en  dégage  par 
la  difliilation ,  &  comparant  cet  ejfFet  avec  celui  des  acides  qui 
s  engagent  avec  peine  dans  ce  fcl ,  &  que  le  feu  le  plus  fort 
n'en  fçauroit  enmite  dégager  fans  un  intermède ,  on  conçoit 
clairement  qu  il  i^t  que  les  particules  d'eau  fbient  plus  fines 
e  les  acides ,  &  que  c'eft  par  cette  raifbn  que  ces  particules^ 
ont  à  l'aile  dans  les  pores  du  fêl  alkali ,  ou  les  acides  font  fort 
à  f  étroit ,  &  qu  elles  y  entrent  &  en  fbrtent  avec  une  très 
grande  facilité  ^  ce  que  ne  peuvent  faire  les  acides^  £nfin  fî 
les  acides  n'entrent  qu'avec  peine  dans  les  pores  du  fêl  alkali  ; 
les  fèls  moyens  ^  j'entends  ceux,  avec  leiquels  les  fêls  alkalis 
ne  fermentent  point  »  &  qui  fbnt  ceux  dont  E  s'agit  ici  ;  les 
fêls  moyens,  dis- je,  n'y  entreront  point  du  tout  ;  &  en  effet 
ks  fêls  moyens  fbnt  des  acides  engagés  dans  ,une  matrice  ter- 
Teulè  qui  n'entrera  jamais  dans  les  pores  d'une  autre  matrice 
terreufc  à  peu-près  de  même  nature  qu'elle^  &  qm  y  entrera 
encore  d'autant  moins ,  que  les  acides  qu'elle  contient  ont 
eux-mêmes  bien  de  la  peine  à  y  entrer,  étant  fèuls,  &  qu'ils 
n'ont  pas  diminué  le  vobime  de  cette  matière  terreufê  depuis 
qu'Ss  y  ont  été  reçus. 

Suppo£uit  donc  que  l'eau  pafle  avec  h  dernière  facilité  au 
travers  des  pores  du  oel  de  Tartre,  &  que  tout  fêl  moyen  doit 
s'arrêter  à  l'entrée  de  ces  pores  i.  quand  onr  aura  fait  fondre 
dans  de  l'eau  autant  de  Salpêtre  ou  d'un  autie  fêl  moyen  qu'elle 
en  pourra  contenir  alors  ^  &  qu'on  jettera  enluite  au  fond  dq 
cette  liqueur  une  dofê  de  Sel  de  Tartre  proportionnée  à  fa 
quantité,  l'eau  ne  manquera  pas  d'eniîler  promptement  les 
pores  du  Sd  de  Tartre ,  laiflant  à  l'entrée  de  ces  pores  les 
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differcnties  ^xsrties  de  Salpiêtre  qii  elfe  contenoît ,  &  qui  faute 
du  véhicule  &  de  Tintermede  aqueux  qui  vient  de  les  aban- 
donner ,  &  qui  fervoit  'à  les  éloigner  les  unes  des  autres ,  fe 
trouvent  û  bien  raflèmblées  a  1  embouchure  de  ces  pores, 
qu  elles  forment  à  i 'inftant  des  mafles  dont  la  groflcur  ne  leur 
permet  point  de  prendre  d'autre  place  que  celle  du  fond  du 
vaideau  ;  pour  le  Sel  de  Tartre ,  comme  il  cft  naturellement 
très  prompt  &  très  facile  à  diflbudre ,  Teau  qui  a  enfilé  /es 
pores ,  opère  d'autant  plus  vite  fz  diflolution,  qu  elle  vient  de 
dépoièr  ion  premier  fel ,  &  qu  elle  a ,  pour  ainfi  dire,  rattrapé 
par-là  toute  fà  force* 

Le  Sel  dç  Tartre  efl  donc  une  efpece  de  filtre  qui  donne 
lieu  aux  parties  d'eau  de  &  dépoiiilier  de  leur  premier  (d ,  & 
qui  ne  diffère  de  tout  autre  filtre  qu  en  ce  qu  étant  difîofuble, 
il  reprend  dans  leau  la  place  du  ici  qu'il  en  a  fait  exclure, 
&  qui  par  cela  même  n  y  peut  plus  rentrer  ;  car,  par  exemple, 
fi  la  liqueur  ne  contiait  plus  que  du  Sel  de  Tartre,  &  quune 
once  d'eau ,  par  exemple ,  en  ait  diiibùt  une  once  &  plus,  la 
force  eil  épuifèe,  &  elle  n'ed  plus  en  état  de  diflbudre  d'aucun 
autre  iêl.  Si  au  contraire  on  n'a  employé  qu  une  demi-once 
de  Sel  de  Tartre ,  qu'il  n'y  ait  eu  qu'enviit>n  un  gros  de  Sal-* 
pétre  de  précipité ,  &  qu'il  en  refte  cncoie  ioi  ^:qs  dans  h 
liqueur  avec  la  demi-once  de  Sel  de  Tartce ,  le  gros  de  Salpêtre 
précipité  ne  pourra  rentrer ,  ni  dans  la  portion  du  liquide 
chargée  du  Sel  de  Tartre,  par  la  raiibn  qui  vient  d'être  expii-* 
quée,  ni  dans  la  portion  du  liquide  où  nabitie  le  gros  àcSâ^ 
pétre,  parce  que  cette  portion  con^^  alocs  tout  ce  qu'elle 
peut  contenir  de  ce  fèl ,  &  que  s'il  y  en  venoît  dairantage ,  il 
n'y  pourroit  demeurer,  par  les  raiibns  qui  ont  été  fhfff&mmcnt 
déduites  dans  ce  Mémoire. 

L'eKperience  m'a  hit  voir  que  pour  fiure  précipiter  tout  le 
le!  moyen  contenu  dans  une  mefive  d'eau ,  il  iailoit  employer 
toute  la  quantité  de  Sd  de  Tartre  que  cette  méaxc  d'eau  eut 
été  czpsik  de  diflbudre ,  û  elle  eût  été  pure  &£ui8  mélange 
de  fd  moyen  ;  il  eft  vrai  que  fi  le  Sd  de  Tartre  étoit  indilfor 
lublci  ou  aufli  difficile  qu'à  eft  fàcik  â  Ênidre^il  n  £n  £iudroit 

pas 
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pas  à  beaucoup  près  une  aufli  grande  quantité  pour  la  préci- 
pitation du  (èi  moyen;  mais  quand,  par  exemple ,  on  preiènte 
un  gros  de  Sel  de  Tartre  à  une  once  d'eau  chargée  de  deux 
gros  de  Salpêtre,  la  portion  de  ce  liquide  la  plus  proche  du 
Sel  de  Tartre  qui  par  cela  même  y  entre  d  abord,  &  qui  en  y 
entrant  dépofe  tout  ce  qu  elle  contenoit  de  Salpêtre ,  diflbut 
immédiatement  après  tout  ce  qu  elle  peut  contenir  de  Sel  de 
Tartre,  &  en  enlevé  promptement  avec  elle  le  gros ,  de  ma— 
niére  que  fi  on  ne  prefentoit  pas  encore  (ùcceflivemcnt  plu- 
fîeurs  gros  de  Sel  de  Tartre  aux  portions  d  eau  qui  fui  vent  la 
première ,  elles  manqueroient  chacunes  de  filtre  pour  le  dé- 
faire des  parties  de  lêl  moyen  quelles' ont  diflbutes  :  or  tous 
les  gros  de  Sel  de  Tartre  employés  lun  après  l'autre  pojir 
la  précipitation  du  Salpêtre  contenu  dans  chacunes  des  por- 
tions dont  une  once  d'eau  efl;  compof^e ,  font  précil^ment 
en(èmble  tout  ce  qu'une  once  d'eau ,  qui  n  auroit  jamais  dif- 
fout  de  lèl  moyen,  feroit  capable  de  diflbudre  de  Sel  deTar- 
tte  ;  &  en  effet  l'eau  ne  commençant  à  dlfibudre  le  Sel  de 
Tartre  que  l'infiant  d'après  qu  elle  eft  débaraffée  du  Salpêtre, 
elle  efl:  alors  comme  fi  elle  n'en  eût  jamais  contenu ,  &  par 
coniequent  elle  efl  en  état  de  difibudre ,  &  elle  difibut  en  cfiFet 
tout  ce  qu'une  égale  quantité  d'eau  pure  peut  dlfibudre  de  Sel 
de  Tartre. 

Lp  Sel  de  Tartre  ne  le  difiblvant  dans  l'eau  que  l'infiant 
d'après  la  chute  des  parties  du  fcl  moyen ,  c'eft-âKlire ,  quand 
Vesax  en  pafiant  au  travers  de  fes  pores,  a  dépole  à  leur  entrée 
les  parties  de  ce  lêl  moyen ,  il  efi  clair  que  la  difiblution  du 
Sel  deTartre  empêche  bien  la  rentrée  du  fcl  moyen  dans  l'eau, 
mais  qu'elle  ne  contribue  en  rien  à  fâ  chute,  âc  en  effet  quand 
au  lieu  de  Sel  de  Tartre  on  verlè  iûr  une  difiblution  de  fêf 
moyen ,  de  l'Huile  de  Tartre ,  qui ,  comme  on  (çait ,  efl:  du 
Sel  de  Tartre  fondu  dans  l'eaii ,  il  fe  précipite  de  même,  &  ù  ■ 
i'inftant  une  quantité  de  (cl  moyen  proportionnée  à  la  quan-; 
tité  de  l'Huile  deTartre  qui  a  été  employée.  On  peut  préci- 
piter de  cette  manière  tous  les  fels  qui  l'ont  été  par  le  Sel  de 
Tartre  ;  cette  dernière  précipitation  dopnc  même  liea  à  quel-: . 
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ques  remarques  afles  ci  rîcufês,  qui  feront  rapportées  dans  un 
swtre  Mémoire. 

Au  refle,  quoî-quîi  paroîffe  afles  clairement,  par  tout  ci 
qui  a  été  dit  dans  ce  Mémoire  ^  que  ia  précipitation  du  kl 
Moyen  qu  excite  ia  prefence  du  Sel  de  Tartre  ne  puifiè  être 
imputée  à  rien  de  pius  naturel  &  de  plus  vrat-fembiabie  qu'à 
l'abondance  des  pores  du  fel  aikali  qui  devient  alors  une  efpece 
de  fiiltre ,  &  qui  en  fait  iofficc ,  cependant  comme  i'aélion  de 
ces  pores  eft  le  fondement  fur  lequel  toute  nôtre  explication 
eft  appuyée  »  on  ne  peut  rcndi-e  ce  fondement  trop  ibiide^  & 
nous  ne  pouvons  mieux  finir  ce  Mémoire  qu  en  donnant  en 
quelque  K>rte  ia  dernière  main  à  ce  fondement ,  en  ûi&nt 
rqparquer  que  fi  ce  ibnt  véritablement  les  porcs  du  Sel  de 
Tartre  qui  donnent  lieu  à  1  effet  particulier  de  ce  fel ,  quand 
ils  ont  été  bouchés  par  des  acides ,.  le^  qui  en  réfùlte  ne  le 
laiiTant  plus  pénétrer  comme  auparavant  par  des  parties  aqueu* 
ks ,  &  ayant  perdu  par-là  fà  propriété  de  filtre ,  ne  doit  phis 
précipiter  les  fels  moyens  comme  il  faifbit  auparaE?ant,  &  étant 
devenu  lui-mène  un  fel  moyen  »  non  feulement  il  doit  ha- 
biter poifiblement  avec  eux  dans  ia  même  portion  de  liquide, 
mais  encore  donner  lieu  par  fa  prefence  à  k  ^ablution  d'une 
nouvelle  quantité  de  leurs  parties  dans  ce  liquide  »  &  c  eft  aufik 
ce  que  lexperience  juftifîe  parfaitement. 

La  découverte  nouvelle  qui  Eut  te  fûjet  de  ce  Mémoire; 
porte  un  grand  jour  dans  la  théorie  de  la  difiblution  des  feb 
par  Teau  commune ,  car  elle  nous  apprend  que  deux  feb  qui 
fobfifient  enfemble  dans  ic  même  liquide ,  ne  le  font  pas  feu- 
lement ,  parce  que  leurs  parties  int^antes  ibnt  incapables  dé 
s  y  réiînir ,  &  parce  qu'ils  ne  fermentent  point  l'un  avec  1  ai:^ 
tie,  mais  encore  parce  que  iun  d'eux  ne  peut  faire  Fûffice  de 
filtre  dans  la  liqueur ,  oa  phiflot  parce  qu'ifs  font  tous  deux 
Çth  neutres  ou  moyens ,  ce  qui  eft  une  condition  neceffiôre 
pour  l'eâ^  dont  il  s'agit.  Enfm  nous  voyons  encore  par  cette 
découverte ,  que  quand  le  Sel  de  Tartre  a  été  mêié  avec  quel- 
que fel  moyen ,  s'il  n'a*pas  fur  lui  une  aétion  de  fermentation, 
^  en  a  toujours  une  de  précipiution;  &  quoi-que  celte  obfei- 
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yation  ne  paroiile  que  curicufê,  je  prévois  qu  elle  peut  avoir 
beaucoup  d utilités,  que  je  me  bazarderai  d autant  moins  de 
prédire,  que  ibrtant  de  me  tromper  dans  un  cas  beaucoup  plus 
certain  en  apparence  que  ceiui-ci ,  je  dois  profiter  de-  cette 
leçon  ;  tout  ce  que  je  puis  dire  fans  craindre  de  reprocbe ,  c'eft 
que  la  découverte  que  je  viens  de  rendre  publique,  pourroit 
reflembler  à  piufieurs  autres  qui  ont  commencé  par  n'être  que 
curieulcs ,  &  qui  font  devenues  utiles  dans  la  fuite.  Quoi-qu'ii 
en  fbit ,  la  vérité  efl  afies  aimable  pour  mériter  par  elle-même, 
&  fans  aucun  motif  d  intérêt  «  toute  notre  attention  &  toutes 
nos  recherches. 
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NOUVEAU    MICROMETRE    UNIVERSEL, 

Par    M.    C  A  s  s  I  N  L 

POuR  déterminer  la  grandeur  apparente  du  diamètre  des  1 6  Dec 
Afbres ,  &  obfcrver  la  quantité  des  doigts  écliples  du  Soleil    '  7^4r  , 
&  de  la  Lune ,  on  a  inventé  divers  Micromètres  ou  infhu*^ 
ments  propres  à  mefùcer  de  petits  intervalles ,  qu  on  place  au 
foyer  commun  des  Verres  d'une  Lunette ,  &  qu'on  peut  élar^ . 
gir  ou  rétrécir  pour  comprendre  l'image  de  l'objet  dont  l'on 
veut  mefùrer  l'étendue. 

Ces  infbuments  font  d'un  grand  ufage  dans  rAffa-onomie. 
&  l'on  fçait  de  quelle  utilité  il  cft  de  pouvoir  en  attendre  unô  ^ 
grande  précifion. 

C'efl  ce  qui  m'a  fût  penfêr  à  un  nouveaii  Micromètre 
d'une  ^cnfbiiélion  fort  fimple ,  qui  efl  exaél  dans  fbn  prin^ 
cipe ,  &  dont  l'ufâge  m'a  pam  facile ,  qui  font  les  conditions 
ks  plus  avantageuses  dans  tous  les  infbruments  de  Mathéma- 
tique. 

Il  y  avoit  d^a  plufieurs  années  que  j'avois  imaginé  U 
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conftruélîon  d un  Micromètre,  propre  iêuiement  pour  dBfc 
ver  les  Eclîpfo ,  qui  confifloit  en  quatre  Lanics  ou  Régies  pa- 
rallèles entr'eiles,  mobiles  fur  quatre  pivots,  dont  deux  étoient 
divifëes  en  douze  parties  égales ,  pour  y  placer  douze  fils  ou 
réticules  pai-alieles  entr  eux ,  de  manière  qu  ayant  difpofé  deux 
de  ces  Règles ,  enforte  qu  elles  compriflent  exactement  le  dia- 
mètre du  Soleil  ou  de  la  Lune,  les  réticules  conièrvaflênt ,  en 
sapprochant  ou  s'écartant ,  une  diflancc  égale  entr e^x.  Ce 
Micromètre  a  été ,  comme  j'ai  appris  depuis ,  imaginé  par 
d'autres  Aflronomes ,  &  on  en  trouve  la  defcription  dans  les 
Journaux  de  Leipflck  de  Tannée  1710.  Mais  comme  il  ne 
peut  avoir  d  autre  u(àge  que  celui  de  détenniner  la  quantité 
des  doigts  éclipies  du  Soleil  &  de  la  Lune  que  nous  oblervons 
en  diverfès  autres  manières ,  j'ai  imaginé  fur  le  même  principe 
un  Micromètre  univerfel,  c  eft-à-dire,  propre  à  mefurer  tous 
les  diamètres  des  Aftres ,  &  toutes  les  difknces  qui  n'excèdent 
point  l'ouverture  de  la  Lunette  dans  laquelle  ils  font  placés. 
En  voici  ia  defcription. 
lig.  I .  MACB  cft  une  Plaque  de  Cuivre  d'un  lèul  morceau ,  ayant 

la  figure  d'un  quart  de  cercle  ABC  de  trois  pouces  de  rayon, 
divifë  en  degrés  depuis  le  point  B  jufqu'au  point  CZ  à  J'extre- 
mité  duquel ,  vers  le  centre ,  eft  une  Régie  A  Aï  de  3  à  4  pou- 
ces de  longueur  &de  6  lignes  de  largeur.  ^ 

Cette  Règle. eft  percée  par  deux  trous  cyUndriques  A,  E, 
<lont  l'un  eft  vers  l'extrémité  en  E,  &  l'autre  dans  le  centre  du 
quart  de  cercle  en  A,  difpofès  de  forte,  que  la  ligne  EAC  qui 
paflè  par  le  centre  de  ces  deux  trous ,  k  termine  au  point  C 
de  9  o  degrés  de  la  divifion. 

DF  eft  une  autre  Règle  de  Cuivre ,  pardlele  &  à  peu-près 
fcmblable  à  la  Règle  y^^",  percée  auffi  de  deux  trous  cylindri- 
ques D,  F,  éloignés  l'un  de  l'autre  d'une  diftance  DF,  préci- 
iement  égale  à  la  diftance  entre  les  deux  trous  y4,  £,  de  ia 
Règle  y4£* 

GAB  eft  auffi  une  autre  Règle  percée  par  deux  trous  cylin- 
driques, précifément  égaux  aux  trous  A,  D,  des  Règles  y4  fi', 
DF,  dont  la  diftance  AD  eft  d'environ  1 6  lignes»  Cette 
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ilcgle  eft  taillée  en  chanfrin  depuis  N  jufqu'en  B,  de  manière 
que  la  ligne  BN  prolongée  paflb  exadement  par  le  centre  des 
trous  cylindriques  AScD;  elle  eft  renforcée  depuis  le  point  G 
jufqu  au  point  L,  par  une  autre  Règle  de  Cuivre  de  la  même 
largeur  &  épaiflèur,  fur  laquelle  on  a  tiré  la  ligne  droite  DL 
qui  pafl'e  exaélement  par  le  centre  des  trous  A  8cD. 

On  a  diviië  la  partie  OP  prîfe  à  difcretion  entre  les  points 
,  D  8c  A,  le  plus  exaélement  qu'il  a  été  poiTibie ,  en  douze 
parties  égales ,  par  des  traits ,  &  Ton  a  fait  dans  fa  partie  exté- 
rieure des  dents ,  pointes  ou  hoches  pour  y  placer  des  fils  ou 
réticules ,  comme  on  le  dira  ci-après. 

JH  eft  une  Règle  de  figure  lêmblable  à  la  Règle  GL; 
percée  par  deux  trous  cylindriques ,  dont  la  diftancc  £F  eft 
précifêment  égale  à  la  diftance  AD  entre  les  trous  A8cD» 
^  On  a  pofè  les  deux  Règles  GAB,  HI ,  ftir  les  Règles  y^^*, 
^DF,  &  on  a  placé  dans  les  trous  correspondants  s  des  pivots 
cylindriques  ièmblables  aux  centres  des  quarts  de  cercle  »  & 
rivés  du  côté  de  la  divifion*  On  a  aufti  attaché  des  fils  de  foye 
ou  réticules  aux  traits  corre/pondants  des  lignes  OP  &  QjR, 
te  qui  iè  fait  commodément  par  le  moyen  des  pointes  ou 
hoches  qui  font  fur  les  Règles  AD  &  EF. 

Il  eft  aifë  de  voir  qu  en  fai&nt  tourner  la  Réglé  ou  Alidade 
GAB  autour  du  centre ^>  la Regicf  Z)jF doit  s'approcher  de 
'la  Règle  AE^  de  la  même  manière  que  font  les  Règles  difoo-^ 
(ëes  pour  décrire  des  lignes  parallèles  ,  &  que  dans  le  même 
temps  les  fii^  difpofés  entre  \es  intervalles  OP  &  QB  doî-J 
Tent  s'approcher  iun  de  l'autre ,  confêrver  eritrcirx  Ic'paral- 
ïelifme ,  &  fè  trouver  toujours  à  égale  diftance  eritr eux,  ce  qui 
n  a  pas  befbin  de  démonftràtion. 

Pour  faire  ufàge  de  ce  Micromètre ,  qn  fait  entrer  fa  partie 
'GHIL  dans  une  fente  faite  dms  le  tuyau  de  la  Lunettfe ,  ert- 
ibrte  que  les  réticules  fè  ti'ouverit  au  foyer  commun  du  Vene 
Tobjeélif  &  de  l'oculaire,  &  on  l'arrête  dans  cette  fituatiôn  par 
le  moyen  de  deux  pièces  de  Cuivre  à  rainure ,  attachées  fixe- 
ment fur  le  Tuyau ,  &  de  deux  écrous  qui  entrent  dans  ces 
xainures  &  dans  ia  Règle  AM^  ;ce:qul  fe  peut  pratiquer  en^ 
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iivèrics  autres  manières ,  &  dans  cet  état  on  di^ie  la  Régie 
GAB,  en(brte  qu  elle  réponde  exaélement  (lir  le  commence- 
ment ^  de  la  divlfion  du  quart  de  cercle.  On  meiûre  enfuhe 
ia  dlftance  OP  entre  les  fils  extrêmes  du  Micromètre,  &fa 
difbnce  entre  les  fils  &  le  tiers  de  l'épaifleur  du  Verre  ob/eâif 
du  côté  de  l'oculaire,  de  la  manière  qu'on  le  praticpie  dans  les 
autres  Micromètres ,  &  on  calcule  le  nombre  de  degrés  ou  de 
minutes  que  cet  intervalle  OP  ou  QR  occupe  dans  le  Qel. 
Cet  intervalle  étant  une  fob  connu ,  on  pourra  meiùier 
tous  les  autres  intervalles  qu'occupent  les  diamètres  des  Aftres 
qui  (ont  plus  petits ,  en  faiiànt  tourner  FAlidade  autour  du 
point  A ,  en(brte  que  les  fils  extrêmes  comprennent  exaéb* 
ment  le  diamètre  de  l'Aftre,  &  remarquant  alors  le  degré  de 
la  divifion  où  répond  l'Alidade  fur  le  quart  de  cercle.  Gr 
^iors  la  grandeur  de  ce  diamètre  iêra  aux  minutes  &  Çxondgs 
que  l'intervalle  OP  occupe  dans  le  Ciel,  comme  k  ûnus  du 
complément  du  nombre  des  degrés  marqnés  efl  au  finus  totalt 
ce  qu'il  eft  ailé  de  démontrer»  Cajr  iîif^fè  que  rAUdadeZ)i4^ 
Fig.  2.     (bit  parvenue  en  SA  V,  le  Micromètre  ADFE  qui  formoit 
un  reélangle ,  aura  ia  figure  du  paialleiogruimie  ASTE,  le 
point  O,o\x€{i  pUcé  le  réticule  extérieur (7(2#  fsn  parvenu 
i^X,  Sc\&  point  Z'  qui  eft  à  l'autre  extrémité  iêra  en  Y,  en- 
(brte  que  la  ligne  Xiien  égûe  à  OP,  diûance  entre  les  fils 
extrêmes ,  ie  point  Q  fera  auffi  parvenu  en  d»,  &  le  point  R 
en  j3»  enfbrte  que  la  ligne a$  fen  ^^e  à  QR^  ^ale  à  OP, 
égale  à  XV;  les  réticules  extrêmes  (tX  &  /3 Incompris  emre 
i^  lignes  XV  &«/3  é^es  &  pandieies, feront  donc  auffi  pa-« 
ralkles  entr'eux.  Soit  mené  des  points  X6c  Fies  lignes  XZ 
&  yM  parallèles  à  la  ligne  DB,  k  ligne  VM  meiiirera  le 
finus  du  coff^iement  de  l'arc  BK  &  la  ligne  A'Z  ia  diflance 
entre  les  réticules  extrêmes  Xct^  Y  fi.    Daas  ks  triangles 
AMK  XZY,  les  angles  AMK  XZY,  font  droits,  &  l'an- 
gle MAVow  O^^eft  égal  à  l'angle /tîTZ ,  ceft  pauit|ud[ 
l'on  aura  AV  qui  melîire  le  finus  total  cft  à  VAi^  finus  du 
complément  de  l'arc  BV,  conune  OP  ou  XY,  dlftance  entre 
Jes  fus  extrêmes»  eft  à  XZ  qui  mefure  ie  diamètre  de  f  Aiti« 
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intercepté  entre  ces  fib  :  ce  qu'il  fàiloit  démontrer. 

Il  €&  aife  de  voir  que  les  autres  réticules  compris  entre  les 
points 08lP,  &L  placés  à  diflance  ^^e  lun  de  1  autre ,  s ap« 
procheront  tous  les  uns  des  autres  dans  la  proportion  de  Ay 
à  VAf,  &  que  par  confëquent  ils  feront  tous  paralteies  &  à 
égaie  difhnce  les  uns  des  autres ,  ce  qui  eft  très  commode  pour 
1  obièrvation  des  Eclip^s  »  car  ayant  dirigé  l'Alidade  SA  V, 
enfbrte  que  les  fiis  extrêmes  comprennent  exaélement  l'image 
du  Soleil  ou  de  la  Lune ,  on  aura  la  grandeur  exaéle  de  ce 
diamètre,  &  les  douze  réticules  marqueront  les  doigts  écUpi^s, 
fans  avoir  befbin  de  donner  aiicun  mouvement  à  l'Alida^ 
du  Micromètre. 

On  doit  remarquer  ici  quH  n  cft  pas  neceflaire  que  les  reti^  Fig.  U 
cules  icMcnt  placés  exaélement  (xxt  la  ligne  DA  qui  pafie  par 
k  centre  du  quart  de  cercle  »  &  qu'il  fuffit  qu'ils  ibîent  tous 
fitr  une  ligne  qui  lui  fôit  parallèle;  mais  il  eft  plus  avinitageux 
qu'ils  iôient  mr  la  ligne  i>^^  car  alors  les  relictiies  qui  iônt 
près  du  point  ^^ibnt  moins  fujets  à  fk  déranger  psur  te  rïibur 
vement  de  TAlidade  autour  du  centre. 

Pour  la  conftruélicm  de  cet  infiniment ,  après  avoir  (fretfê 
une  Pfaque  de  Cuivre  de  la  manière  qui  eft  ici  reprefêntée  ; 
du  point  A  comn^  centre,  &  de  rintervaif e  ^Cpris  à  discré- 
tion y  on  décrira  le  quan  de  cttdc  CB,  qu'on  ^ivifbra  en  de^ 
grés  &  en  parties  de  degré  f2S  Ats  lignes  tranfveri&Ies  ;  fi  on 
ie  juge  à  propos ,  on  aj^quera  fous  la  Règle  AE,  la  Règle 
ièmblable  DF,  &  on  percera  ces  deux  Rcgles  l'une  fur  l'autre 
par  deux  trous  cylindriques ,  Ton  au  centre  A,  &  l'autre  à  un 
point  E,  pris  à  difcretion,  afin  que  les  diftances  AE  &  DF^ 
Soient  précif^ment  égales. 

On  placera  de  même  la  Règle  EFÎoxas  la  Règle  AD,  Si 
on  les  percera  par  deux  trous  cylindriques  d'égale  largeur  que 
les  précédents ,  l'un  au  point  A,  8c  l'autre  au  point/),  pris  à 
difcretion.  Il  eft  vifible  que  plaçaiit'des  cylindres  dans  chacun 
de  ces  trous ,  les  diftances  entre  ces  trous  feront  parfaitement 
égales  entr'elles ,  &  que  l'Alidade  DAB  étant  fur  le  point  B 
de  la  divifion  qui  marque  o,  le  parallélogramme  ADFE  eft 
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un  re^ftan^e  partit,  ce  qui  paroît  iâcile  à  exécuter,  Ga\s  c[u'uri 
ouvrier  un  peu  inteUigent  y  puiflê  faire  aucune  erroir  grof- 
fiérc.  La,  plus  grande  dif&uhé  confiÛe  àdivilêrles  lignes  OP 
'&  QR  en  douze  parties  exactement  égales  ;  &  conune  il  de 
important  de  s'en  aflurer  pour  les  divèrfes  opérations  que  l'on 
veut  Élire ,  voici  un  moyen  qiw  j'ai  imaginé  pour  le  vérifier. 
.  Ayaat  plaicé!  le  Micromètre  dans  la  Lunette ,  enforte  que 
i' Alidade  xépande  au  point  B,  on  dirigea  cette  Lunette  à  un 
objet ,  tel  qu'un  Mur  ou  Carton  bianc  doigné  à  la  diftancc 
que  l'on  voudra ,  &  l'on  remarquera  les  termes  qu'occupent 
fcs  fils  extrêmes  qu'on  marquera  mr  l'objet  par  des  traits  noirs  ; 
on  diviicra  cet  elpace  en  douze  parties  égales  par  des  tnits 
ntoirs ,  &  l'on  verra  fi  ^  i^ticules  répondent  à  chaque  trait, 
auquel  cas  on  elt  fôr  que  la  divifion  ed  bien  fkite.  S'il  y  a 
quelque  diflêrence;  on  la  leSificn ,  ou  bien  l'on  en  tiendra 
compte  4^5  les  opérations  que  l'on  en  voudra  &ire.  On  peut 
aufTi,  làns  avoir  befôin  de  melùrer  jjii  longueur  dç  laLunette 
&  la:di(bnce  entre  l&  fils,  déterminer  l'intervalle  qui  eft 
occupé  dans  le  Ciel  par  les  fils  extrêmes  OQ  &  PR,  &  même 
par  les  autres  réticules ,  en  mefurant  eicadlement  un  terrain 
uni  éloigné  â  quelque  difbnce ,  &  pUçant  dans  une  fiWitJon 
perpendiculaire  au  rayon  vi(ùel,  quelques,  fignwx  éloignés  de 
l'intervalle  qu'occupent  les  fils  du  Micromètre  que  l'on  veut 
mefurer ,  la  proportion  entre  ces  diflances  donnera ,  avec  une 
grande  pr^fion,  l'intervalle  miç  ces  fils  ojrcupent  dans  le  Ciei. 
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J^ent.  de  iA  £>clD,  jj2^  .  Pl.jopcuf.jâ. 
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EXPERIENCES 

Faites  fur  la  décoâion  de  la  Fleur  d'une  efpece  de 
Chrysànth EMUM ,  très  commun  aux  environs 
de  Paris ,  4^  laquelle  on  peut  tirer  plujîeurs  Teimures 
de  dijffèrentes  couleurs^ 

Par    M.    DE   Jus  SI  EU, 

IL  n y  a  guère  de  Sciences  où  le  champ  des  découvertes 
/bit  plus  vafte  que  dans  la  Botanique.  Les  progrès  que  i  on 
y  a  fait  depuis  deux  fiécles ,  par  rapport  à  la  connoifTance  d^ 
Plantes ,  font  C  confiderables ,  que  }>erfonne  ne  peut  nous  dîC- 
puter  la  gloire  d'avoir  en  cette  partie  lurpafle  de  beaucoup  les 
Anciens. 

Les  avantages  que  nous  avons  Çuv  eux ,  font  plus  bornés 
par  rapport  aux  ulages  des  Plantes  ;  on  peut  dire  neantmoins 
que  nous  ne  laifîbns  pas  encore  d'avoir  été  du  double  plus 
loin  qu'eux ,  depuis  que  la  Phyfique  s  eft  perfeélionnée ,  &  . 
que  par  le  moyen  des  voyages ,  on  a  pu  ramaflcr  une  infinité 
d  obicrvations  qui  fe  font  faites  en  ce  genre  dans  les  Pays  les 
plus  éloignés. 

Ce  champ  eft  d'autant  plus  vaftc,  que  nous  pouvons  faire 
mille  expériences  for  une  multitude  preiquc  infinie  de  PJantcs 
qui  avoient  été  ou  inconnues  aux  Anciens ,  ou  négligées  par 
Tignorance  daiis  laquelle  on  étoit  de  leurs  utilités  ;  ignorance 
qui  fernieroit  la  porte  à  toutes  les  découvertes ,  fi  Ion  retran- 
choît  de  l'examen  des  Plantes  toutes  celles  qu  on  a  jufqu  ici 
regardées  comme  non-ufoelles. 

C  eft  tidée  qu'il  faut  qu 'écartent  ceux  qui  veulent  smu- 

cer  dans  cette  étude  ;  rien  de  ce  qui  les  environne  dans^Rir 

propre  pays  ne  leur  doit  fomblcr  inutile ,  le  hazard  nous  le 

lait  fouvent  éprouver ,  &  c'eft  quelquefois  à  lui  à  qui  nous 

Ment.  /7^-f*  Y  y 


3^4    Mémoires  de  l'Académie  Royale 

devons  Tinvention  des  meilleures  choies  qui  auroient  échap^^ 
à  un  travail  continu. 

L  ufage  de  deffécher  des  Plantes  entfc  des  feiiilies  de  papier, 
pour  en  compofer  des  Herbiers  neceifaires  à  ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  Vétudc  de  THiftoire  naturelle»  ma  fait  obfêrvcr 
qu'il  y  en  avoit  quelques-unes  qui  laiflbient  iùr  le  papier  les 
couleurs  mêmes  dont  elles  font  colorées ,  que  d'autres  y  en 
împrimoient  de  diffcrentes  de  celles  qu'elles  ont ,  ou  qu  elles 
fourniffent  après  avoir  été  préparées  pour  les  Teintures ,  & 
que  plufieurs  de  ces  Plantes,  en  s'y  dcfféchant,  prenoient  elles- 
inê;nes  une  couleur  qu'elles  n'ont  point  naturdlement. 

L'Orcanette ,  les  Garances ,  les  Caille-laits  ,  &  quelques 
efpeccs  d'Arrêté- bœuf  rougiflent  &  jauniflcnt  le  papier,  parce 
qu'elles  ont  elles-mêmes  ces  couleurs  en  quelques-unes  de 
kurs  parties ,  qui  font  ou  la  racine ,  ou  la  tige ,  ou  les  feîiilfes» 
Nos  Ros'folis  rougiflênt  quelque  papier  que  ce  foky  parce 
qulis  ont  leurs  feiiilies  teintes  de  rouge  ;  mais  le  Ros-folis  de 
Portugal  le  fait  »  en  pénétrant  julqu'à  deux  &  trois  feuilles  de 
gros  papier* 

La  Véronique  lîgneufe  des  Alpes ,  qui  cft  verte ,  y  laifle 
ion  imprcffion  en  rouge  matte. 

Plufieurs  de  nos  Plantes  legumineuiês ,  telles  que  font  cer- 
taines de  nos  Fèves ,  de  nos  Orobes,  fê  noîrcifl'cnt  confidera- 
blcment  en  fe  defféchant. 

La  Mercuriale  ordinaire,  de  verte  quelle  eft,  devient  bleu^ 
iiznt  deflëchée ,  comme  il  arrive  au  Toumelbl ,  qui  eu  tout 
blanc  lorfqu'il  eft  fur  pied. 

La  diverfité  de  ces  phenorirenes  ne  pouvant  qu'exciter  nîa^ 
curiofité ,  j'ai  cru  avoir  trouvé  la  caulc  de  la  plufpart ,  en  fâi- 
fent  attention  que  l'Alun ,  dont  le  papier  eft  chargé  par  la 
préparation  qui  lui  a  été  donnée  en  le  coiant,  tire  de  ces  Plan- 
tes la  couleur  qu'il  laifîè  fur  le  papier  à  proportion  de  Thumi- 
<|i|É^e  la  Plante ,  &  de  la  quantité  d'Alun  qui  entre  dans  k  * 
p^aratîon  de  la  colle  du  papier  ;  &  que  lorlque  certaines 
Plantes  defléchées  changent  de  couleur  lans  en  avoir  .commu- 
niqué aucuiie  au  papier  ^c'eft  que  la  quantité  d'Alun  na  pai 
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^t^  fiifîîiâjQtc  pour  faire  paflcr  cette  couleur  de  la  Plante  au 
Papier. 

Cette obiêrvation  ma  fait  tenter  plufîeurs  expériences  pour 
tirer  de  divcrfes  autres  Plantes  fèches  qui  ne  font  point  en 
iilâge  chés  ïes  Teinturiers ,  les  couleurs  que  j  ai  crû  qu  elles 
pourroient  donner  aux  Etoffes  de  Laine ,  de  Soye  &  de  Fil 
qui  fe  trenipoîent  dans  leur  infufion  ;  &  j'ai  éprouvé  que  plu- 
fîeurs Plantes  communes  ,  regardées  comme  non-ufuelles, 
étoient  capables  de  teindre  dans  les  mêmes  couleurs  que  plu- 
fîeurs de  celles  qui  font  ufitées  pour  cet  effet. 

Ce  qui  ma  encore  plus  perfuadé  du  nombre  infini  de  dé- 
couvertes qui  peuvent  fe faire  dans  cette  matière,  a  été  lexpc- 
rience  que  j  ai  faite  de  plufîeurs  drogues  fcrvant  à  la  teinture 
des  Etoffes  de  la  Chine ,  de  la  LoUifiane,  &  de  quelques  autres 
pays  des  Indes ,  envoyées  à  M.''*  les  Direéleurs  de  cette  Com- 
pagnie ,  les  infufions  defquelles  faites  ici ,  ont  coloré  de  la 
même  manière  les  fubfbnçes  de  Laine  &  de  Soye  qui  y  ont 
été  trempées. 

Ces  expériences  m  ont  appris  deux  faits  :  le  premier,  que 
les  drogues  dont  fe  fervent  ces  Nations  étrangères  pour  la 
teinture  de  leurs  Etofîès ,  ne  produilènt  pas  des  couleurs  plus 
belles  ni  plus  vives  que  lés  nôtres  ;  &  le  fécond ,  que  pour 
rehauflcr  les  couleurs  les  plus  fimplcs  &  les  moins  vives,  il  faut 
avoir  recours  à  quelque  fcl  qui  ferve  à  les  mieux  dévcloper, 
&  à  les  rendre  plus  tenaces  ;  ce  qui  a  un  rapport  parfait  avec 
les  phénomènes  aufquels  l'Alun ,  qui  entre  dans  la  coUe  du 
papier  «  a  donné  occafion. 

Et  pour  réduire  en  pratique  les  réflexions  aulquelles  ces 
expériences  ont  donné  lieu ,  à  la  vûë  de  l'efpece  de  fleur  ra- 
diée qu'on  avoît  envoyée  du  MifTrfripi  comme  pour  échan- 
tillon d  une  drogue  dont  on  fe  fêrt  dans  ce  pays-là  pour  tein- 
dre en  jaune ,  j  ai  fait  une  comparaifon  d'une  autre  fleur  ra- 
diée &  jaune,  très  commune  aux  environs  de  Paris,  avec;  cellç 
qui  avoir  été  envoyée  de  la  Loiiifiane  ;  &  le  fruit  des  effàîs 
que  j'ai  fait  de  la  décoétion  de  la  nôtre ,  a  été  de  me  donner 
un  jaune  preique  égal  à  celui  que  produit  la  ileur  de  ces  pays-là* 

Yy  ij 
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Cette  Plante ,  qui  croît  égaiement  &  en  auffi  grande  aBon- 
dance  dans  les  pays  du  Nord  de  la  France  qu'aux  environs  de 
Paris ,  &  fur-tout  parmi  les  menus  grains  dans  les  terres  à  bled 
qui  portent  adueilcment  auffi-bîen  que  dans  celles  que  i  on 
kifle  repofer  &  en  friche,  eft  connue  dans  ce  pays  (bus  le  nom 
de  Marguerite  jaune  ^  ^  caufe  de  la  refièmblance 
qu'elle  a  avec  celle  des  Prés.  Calj>ar  Bauhin  la  qualifie  dans 
ton  Pinax,  pag.  2(^2.  de  Bellis  ïutea,  caulefoliofo;  quoî-que  la 
couleur  dorée  de  fes  fleurs  ibit  la  marque  qui  la  diftingue  dts 
Marguerites ,  &  qui  la  fait  rapporter  aux  cfpeccs  de  Chryfém- 
t/iemum.  Et  Lobe! ,  qui  dan§  les  kones ,  pag,  552.  la  rangée 
fous  ce  genre  pour  la  faire  mieux  diftinguer  ,  y  a  ajouté*  à 
propos  le  mot  Aefegetum,  ce  qui  lignifie  une  fleur  dorée  croit 
&nt  parmi  les  bleds. 

Sa  racine  elt  annuelle ,  fimprc  pour  lordinaîre ,  &  en  pîvof, 
plongeant  perpendiculairement  e»  terre ,  longue  d'environ 
trois  pouces ,  garnie  de  quelques  fibres  branchuës  &  cheve- 
lues ,  de  couleur  roulsâtre  à  l'extérieur ,  blanchâtre  interieiH 
renient,  &  d'un  goût  approchant  de  celui  da  Panais. 

Sa  tige  cft  haute  de  quinze  pouces ,  de  couleur  de  verd  de 
mer,  ou  cendré,  droite  &  ferme,  quoi-que  moèïJeu/e  inté- 
rieurement, lifle  &  légèrement  anguleufc ,  de  la  groflîèur  d'un 
tuyau  de  plume  vers  ià  racine,  &  un  peu  moindre  vers  (as 
fommités. 

Ses  feîiilfes,  qpî  font  d  un  verd  cendré  en  &ffîxs ,  &  plus 
pales^  en  deflbus ,  font  difpofècs  alternativement,  &  par  inter- 
valles afles  grands ,  charnues ,  relevéesd'une  côte  ou  nervuDC 
aâës  f&nfibiedans  toute  leur  longueur,  qui  eft  de  trois  pouces 
dans  les  plus  confiderables- for  un  de  largeun-  Celles-ci  en>* 
bradent  par  leur  bafe  prefque  la  moitié  delà  tige,  &  font  en- 
iûite  découpées  en  plufieurslègments  refendus  chacun  en  trois 
autres  qui  îè  terminent  en  pointe  ,.&  font:  dentelés  fur.  leuis 
bords. 

De  leurs  aiflelles ,  fiir^tout  vers  le  milieu  de  là  tige,  for- 
tent  qudqueS'branches  ordinairement  fimples,  plus  ou  moins 
longues,  à  proportlon^ de  k  vigueur  de  k Plante,.  &  garnios- 
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<Ie  quelques  feuilles  pareillement  alternes,  plus  courtes ,  pres- 
que toujours  entières ,  ccft-à-dire,  moins  découpées  que  celles 
qui  Ibnt  iîir  la  tige,  &  pointues  par  leur  extrémité,  &  qui 
ont  les  unes  &  ïcs  autres  une  odeur  &  un  goût  de  Panais. 

La  fleur  qui  naît  du  ibmmet  des  branches  &  de  la  tige ,  fe 
montre  d  abord  ibus  la  forme  d  un  petit  bouton  de  la  grof- 
ièur  dm\  pois,  applati  &  jaunâtre  en  deflus ,.  arrondi ,  écail^ 
leux  &  verd^cendi^é  en  defl'ous ,  </eft^à-dîre,.  du  côté  du  pedî- 
cule«  Ce  bouton  groiSt  infcnfiblement ,  &  s'étant  épanoiiî 
dans  toute  /on  étendue,  il  devient  une  fleur  radiée  d'un  jaune 
doré,  dune  odeur  douce;  les  demi-fleurons  font  au^^ nombœ 
de  quinze ,  qui  entourrent  le  difque  formé  par  des  fleurons- 
d*un  jaune  plus  foncé ,  &  (pxi  font  les  uns^  &  les  autres  pref*/ 
que  au  même  niveau;- 

Les  demi-fleurons,  dont  la  naiifTancc  eft  un  très>petit  tuyau* 
bfanchâtTe  garni  intérieurement  d'un  piflile  à  deuX'Cornes,cro^ 
cHuës ,  &  qur  efF  la  partie  qui  furmonte  l'enibrion  fur  lequef 
eâ  pofé  le  demi-fleurorr,  reflemblent  à'une  languette  pvefque 
-  ovjie,  dorée,  longue  de  fcpt  lignes  fur  deux  &  demidc  iargeu/,, 
plifTée  de  deux  plis  qui  fè  terminent  diacunpar  une  pointe- 

A  regard  des  fleurons ,  qui  ne  font  encore  que  des  tuyaux^ 
bfanchâtrcs ,  d^une  ligne  de  longueur ,  évaf&  vers^  leur  fom- 
met,  qur  efl  découpé  cri  cinq  quartiers  égaux  en-iorme  d'étoile 
dorée,  ils  renferment  une  gaine  formée  par  des  étanFunes-,  dont 
les  fbmmets  font  cachés  dans  Imteneur de  la  gaine ,  laquelle 
cfl  enfilée  par  un  piilile  fourchu,  que  l'on  doit- regarder  auffi 
comme  la  partie  qui  furmonte  l'embrlon  fur  lequel  k  flçuron> 
efl  pofé.' 

Ces  embrlons,  tant  dés  fleurons  que  des  demî-ff eurbns  ,\ 
.  deviennent  autant  de  graines  d'une  ligne  de  lm)gueur  fur  près 
d'un  tiers  de  diamètre,  font  candésdegérement  fur  leur  fiuf- 
Êice,  &  leur  couleur  dans  leur  maturité  efl  blanc-fàle  ou  jaunâtre.  - 

Ces  glanes  font  plantées  fur  Une  coucho, .  qu  i .  efl  propre- 
ment le'fbnd"du>calyco  delà  fleur,  lequel- eft  écailfcux,  vcrd- 
cendré,  formé  de  trois  rang^  d'écaillcs  convexes,  charnuës.»à' 
ièur  naiflance,  bordées  &  terminées  par  xm  petit  feiîiilet  zx^  ^ 
rondi  &  tranfjparent» 


y^ 
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Cette  fleur  eft  en  e'tat  au  mois  de  Juillet ,  &  c  eft  à  pai-près 
dans  ce  temps  que  l'ayant  cUeilli^  pour  la  fècher  entre  deux 
papiers ,  je  me  fuis  apperçû  qu  au  lieu  de  changer  de  couleur 
comme  font  la  plufpart  des  autres  fleurs ,  elle  avoît  confervé 
le  jaune  qui  lui  efl  naturel ,  excepté  qu'il  étoît  devenu  plus 
foncé.  ^ 

De-là  je  jugeai  qu'il  y  avoît  dans  cette  fleur  une  matière 
propre  à  colorer ,  &  j'en  fis  des  décoélions  plus  ou  moins 
fortes ,  dans  leiquelles  je  trempai  àth  morceaux  de  diflèrentes 
fortes  d'étoffer  pour  juger  des  degrés  de  nuances  que  ces  dé-; 
rcoâions  leurs  donnoient. 

Les  étoffes  que  j'y  trempai ,  devinrent  à  la  vérité  Icgcre- 
Htnent  colorées  d'un  jaune  citron,  qui  ne  fe  déteignoit  pas  au 
funpie  déboiîilli  de  l'eau  chaude  ;  mais  ayant  fait  fondre  une 
quantité  proportionnée  d'Alun  dans  ces  mêmes  décoélions , 
j'ai  obier vé  que  les  étoffes  que  j'y  ai  miiès,  en  font  fortîes 
teintés  <f un  jaune  plus  foncé  &  plus  vif,  &  qu'dles  s'imbî- 
dbroi^it  non  feulement  plus  vite  de  cette  couleur,  mais  encore 
qu'étant  ehfuite  retrempées  dans  l'eau  chaude  pour  les  déboiul^ 
ilr ,  elles  ne  pcrdoicnt  rien  de  leur  vivacité* 

Je  ne  me  fuis  pas  fié  à  mes  propres  expériences,  /e  les  ai 
réitérées  chés  un  Maître  Teinturier,  où  elles  ont  eu  le  même 
Juccès,  &  ont  même  produit  des  nuances  d'une  beauté  à  ia- 
.quelle  je  ne  m'attendois  pas* 

La  décoélion  fimple  a  donné  une  couleur  de  fbufiie  à  Fétofl^ 
.ide  Laine  blanche ,  qui  a  voit  trempée  lé  jour  précédent  Jans 
.l!€au  d'Alun^  &  une  afTés  belle  couleur  citron  à  un  morceau 
d'étoffe  de  Soye  blanche  préparée  de  même. 

ia  même  décoélfon  fimpie,.  ihaîs  chargée  d'iinêplus  grande 
quantité  de  fleurs ,  a  teint  en  citron  verdâtre  l'étoffe  de  Laine 
blanche ,  &  en  un  jaune  doré  ie  morceau  d'étoâ^  de  Soy^ 
blanche. 

Un  petit  morceau  d'étoffe  de  Laine  de  couleur  bleue ,  pafl? 
à  rindigo ,  &,  trenipé  dans  cette  dernière  décoélion ,  œ  eft 
fortî  verd-fbncé. 
•    Xiwit  petite  quantité  de  Suye  de  cheminée ,  ajoutée  à  cette 
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décoélioiT^  a  donne  à  ietoâ^  de  Laine  blanche  une  coulem; 
feuille-mortc. 

£t  une  moindre  quantité  de  Rocou,  ajoutée  à  la  décoélioR 
iimple  de  nos  fleurs,  a  produit  un  jaune  olivâtre. 

Les  mélanges  de  diverfes  autres  drogues  que  fon  a  cou- 
tume d'employer  avec  ia  Gaude  pour  en  varier  les  teintures^ 
m'auroient  donné  une  infinité  d  autres  teintures  &  de  chan- 
gements de  nuances  qull  a  été  inutile  de  tenter,  parce  que 
cette  épreuve  me  fuffifoit  pour  me  faire  comprendre  combien 
on  pourroit  aller  loin ,  fi  Ion  faifbit  une  recherche  cxaéle  des- 
Plantes  les  plu5  communes  qui  peuvent  fèrvir  aux  teintures. 

Mais  dans  la  quantité  de  celles  qu'on  y  met  en  ufàge,  il  y 
a  toujours  des^raîibns  qui  doivent  fcire  préférer  certaines  Plan- 
tes ou  drogues  qui  colorent,  à  d'autres,  par  rapport  aux  effcts^ 
qu  elles  peuvent  caufer  pour  les  circonftances  dans  lefqucllcs^ 
les  étdfies  qui  en  font  teintes  font  employées. 

On  ne  fçauroit  fur-tout  trop  prendre  de  précautions  dans 
le  choix  de  celles  qui  doivent  teindre  des  Toiles  ou  des  Etoffes* 
deflinées  aux  habillements ,  ou  qui  peuvent  par  leurs  contaéls 
caufer  à  la  chair,  fur  laquelle  elles  peuvent  être  appliquées,, 
divers  accidents  fôcheux. 

C'cfl  pour  cela  que  parmi  les  toiles  deflinées  à  l'u&ge  des- 
Matelots ,  on  préfère  celles  dont  le  bleu  qui  les  colore  ef  t  pro- 
duit par  le  mélange  du  Paflel  &  de  Tlndigo ,  par  1  expérience 
que  Ton  a  acquifè  que  ces  couleurs  ont  conftrvé  la  vertu  anti- 
yermîneufe  des  Plantes  qui  les  produifent;  propriété  fi  necef^ 
Eure  aux  étoffes  qui  doivent  fèrvir  aux  gens  de  cette  eondition«^ 

Ces  obfervations ,  au  fùjet  d  une  Plante  qui  a  été  regardée 
jufqu  ici  comme  inutile ,  &  méprifée  en  quelque  façon  pour' 
être  trop  commune,  font  donc  voir  que  rien  n  efl  à  négliger 
dans  ia  Botanique ,  &  que  telle  Plante  que  Ion  a  ôtée  du  rang 
ides  ufuellies,  parce  que  l'on  n'y  reconnoît  pas  encore  des  vertus 
fliedicinaleS;  enafbuvent  pouf  les  Arts,  ou  pour  d'autres  vue  v 
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des  Roues  de  Voiturje  dans  toute  leur  force  ;  eT épargner 

m 

la  façon  de  les  recharger,  en  leur  domiant  des  ejpeces 
.d'emboîtuus  qui  coûtent  peu^ 

Par  M,  DE  Reaumur. 

LA  i>eceflïté  où  je  me  fois  trouvé  d aller  en  voiture  à 
quatre  roues ,  par -des  chemins  étroîte,  où  Teffieii  des  pe- 
tites roues  étoit  fouvent  arrêté,  ma  fait  chercher «n expédient 
pour  qu*ii  pût  palier  par  tout  où  les  jantes  des  grandes  roues 
j>aflcnt.  Celui  auquel  j'ai  eu  recours  eft  fi  fimple ,  qu'il  jic 
mérite  pas  le  nom  d'invention ,  mais  au  moins  la  pratique  en 
cft-^lle  fiire  ^  commode;  c'eft  ce  qui  me  détermina  à  le  don- 
ner dans  nos  Mémoires  de  172 1.  pg.  224.  li  fc  réduit  i 
retrancher  de  la  partie  extérieure  du  moyeu  de  chaque  petite 
roue  tout  ce  qu'elle  a  de  ikiliant  par  de-là  les  jantes.  Si  on 
lie  ce  moyeu  raccourci  avec  des  frettes  un  peu  plus  épaiflès 
&  un  peu  plus  larges  que  les  ordinaires ,  on  lui  rend  autant  & 
plus  de  force  qu'on  ne  lui  en  a  ôté.  J'ai  mis  de  pareils  moyeux 
à  de  rudes  épreirvcs,  plufieurs  années  de  fuite,  dans  de  grandes 
routes ,  (ans  qu'ils  ayent  jamais  manqué. 

Cependant ,  comme  fi  tout  avantage  devoît  être  acheté 
par  quelque  inconvénient,  je  fis  remarquer,  lorique  je  pariai 
de  ces  moyeux  raccourcis,  qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  croire 
que  les  efficux  s'en  ufèroient  plus  vite.  La  force  qui  produit 
ic  frottement ,  c 'eft-^à-dire  le  poids  de  la  voiture,  refte  la  même  ; 
.cette  force  s'appliqùant  lîir  un  moyeu  plus  court,  agîtiùr  une 
moindre  étendue  de  l'eflieu  ;  donc  que  la  portion  At  la  force 
qui  attaque  chaque  partie  de  TCffieu ,  en  eft  plus  confiderable, 
&  par  conféquent  elle  doit  en  détacher  dans  le  même  temps 
A(ts  couches  plus  épaifics.  Par  la  même  raîlbn  les  trous  des 
moyeux  doivent  s'agi-andir  plus  vite.  Le  remède  à  ce  dernier 

inconvénient 
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inconvénient  eft  connu  &  peu  cher.  On  remet  une  emboîture, 
ceft-à-dire  un  cylindre  creux,  de  Lois,  dans  le  trou  qui  s  eft 
trop  élargL 

Il  y  a  aufli  remède  connu  pour  les  effieux  qui  font  trop 
Jàfès ,  mais  il  coûte  beaucoup  plus  que  le  précédent ,  c  cft  de 
les  recharger.  J'ai  cherché  à  épargner  cette  £içon  aux  effieux 
raccourcis  de  .mes  roues  ^  à  laquelle  f  expérience  m  avoit  ap- 
pris qu  il  falioit  revenir  trop  fouvent  ;  le  moyen  dont  je  me 
îiiis  lervi  eft  encore  extrêmement  fimple ,  &  peut  être  utile 
généralement  pour  conièrver  les  effieux  de  toutes  ies  voitures, 
&  pour  fê  xli/penlèr  de  les  recharger  jamais. 

Un  effieu  de  mauvais  fer,  ou  un  effieu  <jui  fera  mal  fondé 
quelque  part ,  peut  être  cafte  par  une  trop  rude  charge,  ou  par 
de  violents  chocs,  dans  les  endroits  qui  par  leur  polition  fati- 
guent le  moins  ^  dans  ks  endroits  qui  n  ayant  aucun  frotte- 
ment à  fouffi-ir,  ne  doivent  J2«nais  s  affoiblk.  Mais  1  effieu  le 
mieux  forgé ,  &  forgé  du  fer  <lc  la  meiUcurc  qualité,  ne  peut 
lèrvir  qu  un  certain  temps ,  après  lequel  ks  deux  bouts  for  lef 
quels  ics  moyeux  tournent ,  ayant  trop  perdu  de  leur  diamè- 
tre ,  ne  peuvent  plus  foutenir  le  poids ,  ou  pluftôt  les  chocs 
de  la  voiture.  Ce  ai'eft  q«c  par  deflbus  &  un  peu  pur  les  côtés 
qu'ib  s  ulcut  ;  la  preffion  de  h  roue  n  agît  point  par  deflus, 
&  Tcffieu  dts  petites  roues  de  Carroflë  ne  s'ufc  icnfiblemcnt 
que  depuis  Tendroit  qui  répond  à  la  partie  la  plus  renflée  du 
raoyeu  juic|u*au  bout.  Quand  Teffieu  eft  neuf,  lès  deux  bouts 
font  ronds ,  à  peu-près  coniques  ;  leur  rondeur  eft  égale  par 
deflus  &  par  deflbus ,  mais  à  mefure  qu'ils  fei-vent ,  le  deflbus 
s'appiatît  ;  il  faut  les  faire  recharger  avant  qu'il  le  foit  jufqu'à 
un  certain  point.  Il  faut  faire  reflbudcr  une  épaifleur  de  fer 
égale  à  celle  qui  a  été  emportée. 

Prenons  un  effieu  déjà  ufë  par  deflbus ,  mais  qui  ne  Fcft 
pas  à  beaucoup  près  afles  pour  être  en  riique  de  fo  cafler.  Si 
nous  faîfons  forger  une  pièce  de  fer  qui  ait  préciicment  la 
figure  de  celle  que  les  frottements  ont  enlevée  par  parcelles, 
&  que  nous  l'appliquions  &  aflujettiffions  bien  contre  l'effieu, 
iàns  pourtant  i  y  fouder ,  nous  pourrons  nous  lèrvir  de  cet 
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efficu ,  &  nous  n  aurons  pas  lieu  de  craindre  qu'il  s  afibibliâe 
tant  que  durera  la  pîéce  que  nous  venons  dV  ajufter. 

Eile  eft  très  ficile  a  forger  ;  c  eft  une  efpece  de  goutiére 
dont  ies  bords  font  minces ,  &  dont  les  parties  deviennent  de 
plus  épaifles  en  plus  épaiflcs  à  mefùre  qu'elles  s'éloignent  des 
bords.  Un  des  bouts  de  cette  pièce  doit  être  auffi  plus  épaîs- 
que  l'autre,  (çavoir  celui  qui  eft  le  plus  proche  de  l'extrémité 
de  leffieu  ;  Tëpaiflèur  de  l'autre  doit  aller  en  diminuant  infèn- 
fiblemcnt  comme  celle  des  bords.  En  un  mot ,  la  figure  de 
cette  pièce  doit  être  telle ,  qpe  lorfqu  elle  eft  rapportée  fur 
f  eftieu ,  il  ait  la  même  forme  quil  avoit  en  fortant  de  la  forge.. 
Enfin  cette  pièce  eft  pour  TefTieu  ce  que  i'emboîture  eft  pour 
le  moyeu.  Nous  la  nommerons  aufTi  ïemhoîtnre  de  leffieu. 

Refte  à- voir  comment  on  Taffujetit  enplace;  là  figure  feule 
y  (uffiroit  prefquc ,  mais  pour  plus  de  (bliditè,  on  perce  Teffieu 
de  part  en  part,  &  de  même  fembolture  dont  nous  parions, 
&  on  fait  paffèr  par  ce  trou  une  clavette  peu  large,  mais  en- 
€ore  moins  èpai(re,,dont  on,  rive  un  bout  fur  leffieu,  &  i au- 
tre fur  lemboiture.  Ce  trou  eft  fi  petit,  qu'il  n'y  a  pas  à^^crain- 
dre  que  leffieu  en  (bit  fênfiblement  afFoibii  ;  la  clavette  qui: 
en  remplit  le  vxiide,  rend  une  partie  de  la  fbfiJitc'  qu'on  a 
ôtèc.  Si  on  vouloit  même,  on  pourroît  (ê  diipenfer  de  percer 
Eeffieu^  de  part  en  part  ;  il  y  a  quantité  d  autres  moyens  de 
fixer  I'emboîture,  qu'il  lèroît  long  de  détailler  ici,  &. d'ailleurs 
très  inutile^  car  les  ouvriers  le^  verront  afles  faiis  qu'on  les  leur 
indique.  Maïs  il  neft  nullement  necefîaîre  d'y  avoir  recours. 

L'cmboîture  ainfi  rapportée  fur  l'effiGU ,  il  a  la  première 
rondeur  ;  quand  on  le  fera  fervîr ,  ce  fera  la  fèul^  emboîture 
qui  s'uiêra.  Et  comme  nous  fuppofbns  qu'il  avoit  affès  de 
rorce,  quand  l^emboîture  a  été  appliquée,  &  que  tant» qu'elle 
fubfiftera,  il  ne  safïbiblira  pas^;  on  peut  toujours  être  fur  qu'ii 
a  une  force  fûffifiinte  tant  que  les  frottements  n'ont  pas  vifé 
entièrement  i'emboîture  en  quelque  endroit» 

Un  avantage  qiû  mérite  encore  attention  ^  eft  qu'on  ne  iàîP 
fera  jamaij  autant  applatîr  par  deflôus  les  effieux  qu  on  les 
iûSk  applatix. aujourd'hui;  on  pourra  xnêqne  toujours  les  tenir 
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jwefqiie  ronds  ^  les  roues  en  tourneront  plus  facilement ,  elles 
Auront  de  moindres  rudes  frottements  à  eflùyer. 

Un  Cocher  ne  fçauroit  guère  graiflèr  (a  roue  (ans  voir 
ïétat  de  cette  pièce  ;  quand  ii  verra  qu'il  fera  temps  d'en  re- 
mettre une  autre ,  il  le  pourra  faire  lui-même  ;  ce  n'eft  pas 
i  ouvrage  d'iin  demi-quart  d'heure.  Il  n'y  a  qu'à  limer  les  deux 
xivures  de  la  clavette ,  cbailer  cette  clavette  hors  l'cffieu ,  re- 
mettre la  nouvelle  emboîture  eh  la  place  de  l'ancienne,  &  l'y 
arrêter  avec  une  nouvelle  <:lavette ,  ou  avec  la  première  un 
peu  étkée.  Tout  ce  que  je  dis  de  la  facilité  de  remettre  & 
xi'ôter  remboiture,  je  le  dis  après  en  avoir  fait  faire  l'expérience. 

Pour  peu  qu'on  (bit  inftmît  de  ce  que  c'efl  que  chauffer 
une  pièce  auffi  maffive  qu'un  efTicu ,  au  point  de  lui  donner 
une  chaude  fijante ,  d'y  (buder  plufieurs  barres ,  on  jugera 
combien  la  pratique  que  nous  propo(ôns  eft  fimple  en  com- 
parai (on  de  celle  qui  efl  en  u(:ige.  ÂufTi  quand  il  en  coûte  i  8 
4  20  livres  pour  charger  un  dTieu,  deux  de  nos  eraboîtures 
ne  (çauroient  coûter  5  o  à  60  (bis.  En(în  on  a  l'agrément  de 
faire  par  ce  moyen  recharger  (bn  effieu,  quand  on  le  veut, 
(ans  être  obligé  de  l'envoyer  chés  k  Maréchal  grpfficr ,  &  on 
n'a  point  à  craindre  qu'en  chauf&nt  trop  un  bon  efTieu ,  on 
le  rende  mauvais.        ' 

Mais  ce  dont  je  fais  le  plus  de  cas  ^  c'efl  qu'on  ne  fe  met- 
troit  jamais  en  ri(que  de  fe  lèrvîr  d'un  effieu  trop  afToiblî. 
Les  Maîtres ,  conunc  leurs  Cochers ,  ne  pen(cnt  pas  toujours 
à  temps  à  faire  recharger  les  effieux  ;  on  roule  avec  le  même 
avec  lequel  on  a  roulé  la  veille  ;  on  compte  qu'on  y  roulera 
ie  jour  (uivant.  Dans  cette  (ùite  de  jours  l'effieu  perd  (a  force, 
&  fe  cafîe.  Mais  c  eft  aux  efïïeux  de  Charrettes  que  ces  cm- 
boîtures  feroient  le  plus  neceffaîres ,  &  (ùr-tout  viux  cffîeux  de 
celles  qui  tran(portent  à  Paris  de  lourds  fardeaux.  Les  acci- 
dents qu'on  a  vu  arriver  par  la  rupture  de  leurs  eflieux ,  des 
gens  écraf^s  dans  les  rues ,  feroient  (buhaitcr  qu'on  (bngcât  à 
leur  conferver  la  folidité  qu'on  leur  donne  en  les  fai(ànt.  Le 
Charretier  épargne  autant  qu'il  peut  la  façon  de  recharger 
ion  effieu. 


•• 
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Nous  avons  dit  que  ce  n  eft  que  depuis  les  rais  jufquau 
Bout  de  1  eflleu  que  doit  s  étendre  lemboiture  de  nos  cffieux 
de  petites  roues ,  c  eft  là  où  fè  fait  le  princip;d  frottement  ; 
mais  les  effieux  de  Chairettes  auroîent  befbin  d  emboîtures  qui 
allaflent  depuis  lendroit  de  i'effieu  qui  répond  aux  rais  jus- 
qu'au limon.  Les  moyeux  de  ces  rôuës  s'uiènt  de  ce  côté-ià; 
quoi-que  ce  fbît  1  endroit  qui  a  le  plus  beibin  de  force ,  car 
la  plus  grande  partie,  de  ces  eflieux  iè  cafle  à  l'endroit  qu'où 
appelle  le.  coIkt,.qui  efl  iitué  immédiatement  au  dehors  du 
limon.  U  n'eft  pourtant  nullement  neceflaire  de  nous  arrêter 
ici  à  décrire  la  forme  des  emboîtures  qui  conviendroient  aux 
différentes  efpeces  d'eflieux.  Ce  que  nous  avons  dit  de  celle 
des  eflieux  des  petites  roues  de  CanK)fle  eft  plus  que  (ùffi/km 
pour  donner  idée  aux  ouvriers  de  ce  qu'Us  doivent  faire  poui 
iès  autres* 

Si  Tufàge  des  emboîtures  s'étendoît  comme  II  dcvroît  s'éterif* 
dre ,  on  pourroit  forger  les  eflieux  neufs  un  peu  applatis  par 
delTouSï  &  leur  donner  la  rondeur,  par  une  emboîturc  rap-^ 
portée  ;  avec  cet  efïieu  on  acheteroit  plufieurs  emboîtures  ^ 
pour  en  avoir  de  rechange ,  quand  quelqu'une  iêroit  ul2e- 

EXPLICATION    DES  FIGURES. 

Figure^  prertùén.  Eflieu  de  petite  rcaië  à  moyeu  raccourci, 
qui  a  encore  toute  fa. rondeur.. 

Figure  a.  Le  même ,  que  àts  frottements  réitérés  ont  uf2 
par  defTous  en  AB.  La  partie  qui  eft  en  deffous,  \qt(c^^ 
îefTieu  eft  en  place ,  eft  ici  dans  une  pofition  quiia  Êdt  mieux 
voir. 

Figure,  j.  La  pîécede  itx  que  nous  avons  -nommée  emboî^ 
tare,  vue  cLi.côté  concave..  CD ,  le  trou  qui  laiflè  paflcr  lar 
davette^. 

Figure^,.  La  même. pièce,  vue  du  côté  convexe,  oxxEF 
marque  l'ouverture  du  trou  fur  lequel  la  clavette  fe  rive. 

Figure  j^.  Eft.une  coupp  de  l'emboîture,  prife.dans  fon  mi- 
lieu &  dans  toute  fâ  longueur.  On  y  voit  fon  épai(ïeur  alle3> 
en  diminuant. depuis  C  iufduen  H.  KK.  II,  eft  laxoupe  dur 
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trou,  dont  I ouverture  doit  être  plus  grande  du  côté  de  la 
convexité  JCIl,  que  du  côté  de  la  concavité  ///afin  que  h 
clavette  tienne  toujours ,  lorfque  les  frottements  auront  em- 
porté  la  partie  qui  a  été  rivée* 

jRgure  6.  La  Clavette. 

Figure  7.  Effieu  qui  a  une  emboîtiffe  M'N,  O,  i'endroh 
où  la  clavette  eft  rivée.. 


O  BS  E  R  VA T I 0  N  S 

De  la  Co MET  E  qui  a  paru  en  r année  ipr2j.. 

Par   M.    Maraldt; 

AP  R  E  savoir  rapporté  ïé^  réflexions  que  nous  avor» 
faites  fiir  la  demiéreComete ,  il  refte  à  donner  les  ob*' 
iêrvations  fur lefquelles  ces  réflexions fbntfbndéesé  On  ajoû-- 
tera  à  ces  ob/èrvations,  quelques-unes  que  M.  Bianchini  a  faî^ 
tes  à  Rome,  &  d'autres  qui  nous  ont  été  communiquées  par 
M.  de  Valîncour  &  par  le  Père  Goiiye ,  qw'ils  ont  reçues  de 
Gayenne  y  où  cette  Comète  a  été  vûë  quelques  jours  avant 
quelle  ait  pu  être  obfèrvéc  en  Europe.. 

Avant  de  rapporter  nos  obfèrvatîons ,  il  eft  bon  d  avertir 
que  nous  avons  apporté  toute  lattention  poffible  pour  les  faire 
avec  précifion;  que  cependant  nous  ne  fbmmes  pas  afïîarés  de 
i'afvoir  toujours  rencontrée ,  à  caufe  qu'on  avoit  de  la  peine  à 
voir  la  Comète,  qui  n'étoit  pas  bien  claire,  avec  la  Lunette 
de  nos  inflruments  ;  car  lorftjuon  éclairoit  le  Veire  objeélif 
avec  ia  bougie,  pour  voir  les  fils  qui  font- au  foyer  de  la  Lu- 
nette, &  qui  fervent  à  déterminer  plus  précif^ment  la  fitua- 
tîon  des  Aftres ,  le. degré  de  lumière  qui  étoit  neccflâire  pour 
voir  les  filsf  efïaçoit  entièrement  la  Comète  ;  c-efl  pourquoi 
j'ai  été  obligé  de  chercher  d'autres  moyens  de  faire  les  obfèr- 
vations ,  fins  être  obligé  de  raje  fejvir  de  lumière  pour  voir 
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Dans  les  premières  observations  qui  ont  été  faites  au  Mé- 
ridien ,  il  y  ayoit  au  foyti  de  la  Lunette  qui  eft  dans  ce  piar^ 
un  fil  aflës  gros  qui  le  diftinguoit  Éins  lumiéïe ,  ainfi  on  a 
déterminé  préciféineut  le  pallàge  de  la  G)raete  par  le  Meri- 
<Iicn  ;  mais  comme  le  fil  horlfbntalquî  fat  à  prendre  les  hau- 
teurs.eft  très  fin ,  pour  avoir  fz  hauteur  méridienne ,  je  fàifois 
enfoxte  qu  en  regardant  la  Comète  par  un  œil  dans  le  quart 
xle  cercle ,  &  par  dehors  la  regardant  par  laûtre  œil ,  j elevoîs 
-ou  baiflbis  le  quart  de  cercle  jufqu  à  ce  que  l'image  de  la 
Comète,  yûe  par  dedans,  concourroit  avec  celle  que  je  voyoîs 
^n  dehors;  &  comnie  rinftrumerit  eft  bien  centré,  il  eft 
évident  que  j'avois  ptur  le  quart  de  cercle ,  la  hauteur  merî- 
,dienne  affés  précifémcnt.  J'ai  éprouvé  plufieurs  fois  qu'en 
obfcrvant  d'abord  de  cette  manière  la  hauteur  méridienne  de 
plufieurs  Etoiles  de  la  première  &  de  la  feconde  grandeur, 
iclles  (e  trouvoient  fur  le  fil  hoxiibntal  lor(qu*en(ûite  on  écbî- 
roit  C€s  fils  pour  voir  comment  ils  étoient  placés  à  l'égard  de 
l'Etoik  ;  doù  Ion  voit  qu  on  avoit  par  cette  manière  afl& 
préciiëmejnt  là  hauteur  méridienne  de  la  Comète. 

Dans  les  autres  pbfèrvations  qu'on  a  été  ob%é  Je  fzire 
loin  du  Méridien ,  je  me  fuis  lèrvi  du  Micromètre  dont  h 
Figure  eft  rapporta  dans  li^s  Mémoires  de  l'Académie  de 
1714.  Par  cet  inftrument  on  peut  comparer  la  Comète  avec 
les  Etoiles  qui  paiTent  par  la  même  ouverture  de  la  Lunette, 
&:  prendre  alTés  préeî/ement  leur  diftèrence  d'afcenfion  droite 
iSc  de  déclinaison ,  comme  nous  avons  fait ,  fkns  avoir  befbîn 
ide  lumière,  de  la  même  manière  qu'on  Toblèrve  par  les  fils 
qui  iè  croient  à  angles  de  4  ^  degrés ,  en  éclairant  l'objeétiE 
Voici  les  obfervations. 

Le  I  8  Oèlobre ,  par  le  palTage  de  la  Comète  par  fe  Méri- 
dien k  y^  zi\  8c  par  Gl  hauteur  mcndicnne,  on xiâcrAiini 
ion  afcenfion  droite  de  3  1 3 <^  8'  3  o",  Scia  déclinailbn  auftnde 
.de  2 1/^  3  8 '  3  o",  d'où  Ion  calcule  iâ  longitude  au  9^ 3 4'  5 o! 
4'Aquarius,  avec  une  latitude  méridionale  de  3^  54'* 

Le  1 9  Odobre  ,  le  Ciel  ayant  été  couvert  au  t^mps  du 
pafllige  de  la  Comète  par  le  Méridien^  on  ïa  compara  à  7**  27' 
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avec  une  Etoile  de  la  fixiéme  grandeur,  qui  n  eft  pas  marquée 
iur  les  Cartes  de  Bayer ,  ni  dans  les  Catalogues  ordinaires ,  & 
qui  pafToit  par  la  même  ouverture  de  la  Lunette  de  i  o  pieds» 
La  Comète  obier vée  par  le  moyen  du  Micromètre  ci-deflus,^ 
paiïà  par  un  Cercle  horaire  a/  lêcondes  de  temps  avant 
l'Etoile ,  &  l'un  &  Fautre*  parcourroient  le  même  parcUcle,^ 
L  afcenfion  droite  de  cette  Etoile  pour  Tannée  courante  1723. 
eft  de  3  10°  3  2'  10"  ;  donc  lafcenfion  droite  de  la  Comète 
fera  3  1 0°  a  5  '  :i  5  ".  La  déclinaifbn  de  TEtoilè  &  de  la  Co- 
mète eft  1704' o" méridionale,  d où  Ion  tire  fâ  longitude  en^ 
8°  1 9/  d'Aquarius  une  latitude  feptentrionale  de  r^  f  i  '  3  o".- 
Puifque  le  jour  précédent  18,  la  latitude  étoit méridionale >. 
il  paroît  que  la  Comète  a  coupé  FEcliptique  entre  une  obfcr-^ 
vallon  &  i  autre  au  neuvième  d'Aquarius»  Ce  jour-là  ayant 
obfervé  la  Comète  avec  une  Lunette  de  i  6  pieds,  nous  la- 
vîmes  fi  proche  d'une  petite  Etoile ,  qpe  nous  reconnûmes^ 
quelle  avoit  été  cachée  par  la  Comète;  car  à  8**38'36"  on- 
ne  pouvoit  qu a  peine  diftinguer  lune  de  1 -autre ,  tant  elles^ 
étoîent  proche,  &  5  ou  6  minutes  aiq^aravant,  TEtoile  ne  pa- 
isoiflbit  point ,  &  par  confëquent  elle  étoit  cachée  par  la  Co-- 
mete.  A  8^  49 'j  lu  Comète  étoit  éloignée  de  quatre  de  Çqs'^ 
diamètres  de  îEtoilc  vers  le  Septentrion,  defbrte  qu!en  i  t 
minutes  de  temps  elle  avoit  parcourru  un  elpace  égal  à  quatre 
de  fcs  diamètres. 

M.  Kirk  a  fait  à  Berlin  le  même  jou^  une  /èmblable  ob- 
fervation;  car  fuivant  le  rapport  de  M#  Delifle,  à  qui  it  a  en- 
voyé cette  obier vation,  il  vît,  environ^ les  9  heures  du  Ibîr,. 
3k  Comète  comme  fi  die  étoit  formée  par  deux  noyaux  fort 
proches  i  un  de  laatre,  ce  qui  eft  i  apparence  que  nous  obfcr- 
l^mes ,  &  un  quart  d*heure  après  il  n'en  vît  plus  qu'un  ,  & 
à  la  place  de  lautre  il  s^perçût  une  Etoile  fixe  fort  proche, . 
dont  là  Comète  s'étoit  éloignée.  Nous  avons  comparé  cette 
obiêrvation  de  M.  Kirk  avec  la  nôtre,  pour  connoîtrc  fi  ia- 
Comète  avoit  quelque  parallaxe ,  mais  comme  M.  Kirk  ne 
iionn(^  pas  précifëmcnt  le  temps  de  cette  conjonéèion ,  &  quii- 
ne  marque  que  l'heure  environ ,  on  n'en  fçauroit  tirer  rien  de 
jprécis  pour  la  parallaxe. 
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Le  20  Oélobrc ,  le  Ciei  fut  couvert.  Le  21,  la  Comète 
paflà  par  le  Méridien  à  6'V45'  42",  &  la  différence  de  Ion 
paflàge  à  legard  de  J'Etoile  marquée  e  dans  la  Conftellation 
d'Aquarius  fut  de  4'  16"  de  temps,  dont  la  Comète  étok 
plus  occidentale.  L  afcenfion  droite  de  l'Etoile  pour  Tannée 
1723  eft  3080  la'  I  j"^  donc  celle  de  la  Comète  eft  de 
3  07^  8  '  I  5  ".  La  hauteur  méridienne  de  la  Comète  fut  ob/èr- 
vée  de  3  o^  7'  ^o",  par  confèquent  fa  vraye  déclinaifon  efl 
de  11^4'  10"  méridionale;  doù  Ion  a  conclu  Çjl  longitude 
au  6^  44'  10"  d'Aquarjus,  jScià  latitude  fcptentrionale  de 
7047'4o". 

Le  2  2  Oélobre,  la  Comète  pafla  par  le  Méridien  k  6^^y 
i  1  ".  Sa  hauteur  méridienne  corrigée  par  la  refra<^on  étoh 
de  3  2°  7'. o";  TEtoîle  d'Aquarius  marquée  e  pafîà  par  le  Mé- 
ridien à  6^  46'  i'>  D  où  Ion  calcule  iafcenfion  droite  de  ia 
Comète  de  3  o  6^  2'  i  5  ",  &  fa  déclinai/on  méridionale  de  9^ 
2'  50''.  Sa  longitude  eft  donc  au  /ô^ç'  2  5  "  d' Aquarius  avec 
une  latitude  fcptentrionafe  de  i  o^  i  '  1  5  ". 

Le  2  3 ,  la  différence  du  paflàge  par  le  Méridien ,  entre  la 
Comète  &  la  même  Etoile  e  d'Aquarius ,  iiit  oifêrvée  de  1 2'» 
6"  de  temps,, dont  la  Conicte  étoit  plus  occidentale.  La  hau- 
teur merîdienac  die  la  Cooiete,  corrigée  par  ia  ri^raftion,  étoit 
de  3  3^4 5  '  o''.  Par  cette  oblêrvalion ,  Iafcenfion  droite  de  ia 
Comète  réfùlte  de  305*^  ^^45  >  &^  déclinaifon  méridio- 
nale de  7^  z^'  50".  Sur  ces  principes  fa  longitude  tombe  au 
5042'  30"  d'Aquarius^  avec  iine  latitude  fèptentrionafe  de 
i.i048'3o''. 

Le  24,  feus  Thonneur  de  faire  voir  au  Roy  &  à  la  Cour 

•  la  Comète.  EUe  étoit  en  ligne  droite  avec  l'Etoile  g  d'Aqua* 

rius  &  ô  d'Antinoiis ,  &  prefqu  a  égal  diflance  cfc  l'une  à  l'autre»' 

Le  2  5 ,  la  Comète  ayant  été  obfèrvéc  avec  une  Lunette  de 
1.0  pieds,  montq:  fur  la  Machine  parallaélique  qui  avoit  à  fon 
foyer  le  |klicromelxe  dont  nous  avons  parié  du  conmience- 
mcnt ,  pafTa  par  un  Cercle  horaire  à  7 '^  14'  2",  &  par  un  Cer- 
cle incliné  de  45  degrés  à  7^*  14'  i  i"  du  côté  du  Midi  à 
1  égard  du  centre.  La  Lunette  ayaot  été  fixe  dans  cette  fitua* 
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^ori  ',  oh  vît  paflcr  par  la  même  ouverture  deux  petites  Etoiles 
de  la  iêptiéme  grandeur.  La  première  pafla  par  ie  même  Cer- 
cle horaire  à  7^  40'  41".  La  différence  du  partage  entre  |a 
Comète  & rÉtoile  précédente  fot  de  2 é'  1 3  ";  &  à  l'égard  de 
la  féconde»  il  fut  de  26'  39"  de  temps.  La  première  Etoile 
pàflà  par  le  fécondité  incliné  de  45  degrés  à  l'égard  du  Cer- 
cle horaire  à  7^  40'  59".  La  feconde  Etoile  y  pafla  à  7^ 
41'  I  ".  Ces  ^eux  Etoiles  paflèrent  par  un  parallèle  qui  étoît 
plus  fèptentrional  que  celui  qui  paflbit  par  le  centre  de  la 
Machine,  au  lieu  que  la  Comète  pafla  du  côté  du  Midi  ;  ainfi 
l'argument  de  la  déciinaiion  en  temps  entre  la  Comète  &  la 
première  Etoile  a  été  de  5  3  "•  A  l'égard  de  4a  feconde ,  elle 
étoit  de  29".  Ces  deux  petites  Etoiles  font  de  celles  qu'on 
voit  avec  la  Lunette  en  grand  nombre  dans  le  Ciel,  fans  être 
vifibics  ài'ceil  ;  nous  n'en  avons  pas  pu  déterminer  la  fîtuation 
à  l'égard  des  Cercles  de  la  Sphère ,  à  caufe  du  temps  peu  fa- 
vorsile ,  c'efl:  pourquoi  la  fîtuation  de  la  Comète  refle  indé- 
terminée poiu"  ce  jour-là  à  Tégard  des  mêmes  Cercles. 

Le  :2  6  OxFlobrc ,  la  Comète  ayant  été  obfervée  avec  la 
Lunette  de  10  pieds ,  elle  pafîà  par  le  centre  du  Micromètre 
à  6**  3  o'  5  2".  Une  Etoile  fixe  (fc  la  fixîérae  grandeur,  qui  efl: 
fituée  entre  la  Conftellation  du  Capricorne  Se  celle  d'Anti- 
nous ,  pafla  par  le  même  Cercle  horaire  à  6^  32'  21",  elle 
pafla  enfuite  par  le  côté  oblique  à  6^  3  2'  34";  ainfl  la  diffé- 
rence du  paflage  fut  de  i'  29",  ce  qui  donne  22'  15"  de 
diâerence  d'afcenfion  droke  ;  la  différence  du  paflâge  entre 
le  .perpendiculaire  &  l'oblique  a  été  de  1 3^',  ce  qui  donne  3' 
de  différence  de  décUnaifbn  ,  dont  la  Comet-e  efl  plus  méri- 
dionale. L'afcenfion  droite  de  l'Etoile  par  nos  obfervations  eft 
303°  49'  10",  fâ  déclinaifon  méridionale  de  3°  46'  22"; 
donc  l'afeenfion  droite  de  la  Comète  fera  de  3  o  3  *»  2  6'  3  5  ", 
&  fa  déclinaifon  méridionale  de  3  <>  49'  2  2"  ;  d'où  l'on  a  cal- 
culé fa  longitude  au  4^  $  o^  2  o''  d' Aquarius,  avec  une  latitude 
feptOTtrionale  de  i  5^42'  i  o". 

Le  27  Oélobre,  à  6^  52'  20",  la  Comète  pafla  par  un 
Cercle  fcoraire,  elle  pafla  par  l'oblique  à  é'*  5 3'  10".  Untf 
Ment.  7  7-2-^*  .  Aaa 
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Etoile  de  ia  fixicrne  grandeur  paffa  par  le  même  Cercle  ho- 
raire à  7**  2'  3  7",  ficelle  paflà  par  l'oblique  à  7^  3  '  3  8".  Une 
féconde  Etoile  de  la  feptiéme  grandeur  pafla  encore  par  le 
même  Cercle  horaire  à  7*»  5  '  6",  &  par  loblique  à  7^  5  '  43  ". 
La  Comète  pafla  vers  le  Septentrion  à  1  égard  du  centre  du 
Micromètre,  &  les  deux  Etoiles  paflèrent  du  côté  du  Midi. 
La  différence  du  pafTage  entre  la  Comète  &  la  première  de  ces 
deux  Etoiles  fè  trouve  de  10'  1 7",  &  l'argument  de  la  décli- 
nai(bn  de  i'  5  i ".  Donc  lu  différence d'afcenfion droite  entre 
la  Comète  &  la  première  Etoile  eft  de  2^  34'  i  5",  &la  dif^ 
fcrence  de  la  déclînaifbn  efl  27'  4  5  ",  dont  la  Comète  eft  plus 
lêptentrionale.  Suivant  nos  ohlèrvations ,  iafcenfion  droite 
de  l'Etoile  étant  de  305^37'  14",  celle  de  ia  Comète  fera 
de  3  G  3  °  3  '  o".  La  déclinaifbn  de  l'Etoile  eftde^o28'3i" 
méridionale  ;  donc  celle  de  la  Comète  eft  3®  o'  46";  d'où 
l'on  a  calculé  fà  longitude  au  4^  37'  3  o"  d'Aquarius ,  avec 
ime  latitude  iêptenjrionale  de  1 6^  3  4'  5  o". 

Le  2  8  Oftobre  ,38^38'  5  7'^  la  Comète  arriva  au  Cer- 
cle horaire,  elle  ;irriva  à  l'oblique  à  8*^  40'  o";  à  8**  5  2'  1 6" 
une  Etoile  de  la  fixiéme  grandeur  pafla  par  le  même  Cercle 
horaire ,  &  à  8^  5  2'  24"  elle  pafla  par  loblique.  La  Comète 
&  l'Etoile  paflèrent  du  même  côté  à  l'égard  du  centre  du  Mi- 
cromètre. Donc  la  différence  du  pafTage  entre  la  Comète  & 
l'Etoile  a  été  de  13'  19",  qui  font  3**  20',  &  ia  différence 
de  déclinaifbn  eft  i  3  '  40",  dont  la  Comète  eft  plus  méridio- 
nale que  l'Etoile.  L'afcenfion  droite  de  l'Etoile,  par  nôtre  Ca- 
talogue, eft  3  o  d<?  3  '  ^9"  ;  donc  Tafcenlipn  droite  de  la  Co~ 
mete  fera  3  o  2^  43  '  2^  ".  La  déclinaifbn  de  l'Etoile  eft  2°  1  * 
7"  méridionale  ;  donc  celle  de  la  Comète  eft  29  \/^'-/^^'*x 
donc  fâ  longitude  eft  au  4<>  2  8  '40"  d'Aquarius,  avec  une  lati- 
tude fèptentrionale  de  1 7^  24'. 

Le  29  O(5lobre ,  à  7  '^  i  '  3  7"  Ja  Comète  arriva  au  Cercle 
horaire ,  à  7  ^  2  '  i  6  "  à  l'oblique  ;  une  Etoile  de  la  fixiéme  gran- 
deur arriva  au  Cercle  horaire  ky^  i  6'  o",  &  au  Cercle  obli- 
que à  7^  1 7'  1  ".  La  Comète  pafîà  du  côté  du  Midi  à  l'égard 
4u  centre  de  l'infirument ,  &  l'Etoile  vers  le  Sepientxîon.  La 
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iliflferencc  du  paflàge,  convertie  en  parties  du  parallèle ,  donne 
3^  3  é'o",  &  la  différence  de  déclinaiibn ,  convertie  en  par- 
ties dun  grand  cercle,  donne  0^26'  i  5 "•  Uafcenlîon  droite 
de  TEtoile,  à  iaquciie  on  a  comparé  la  Comète  ce  jour-là,  eft  de 
3  o  6<^  3  '  3  o",  &  fâ  déciinai(bn  méridionale  eft  2^  i  '  7"  ;  donc 
i  uicenfion  droite  de  la  Comète  eft  3  02«^  27'  3  o",  &  fe  déclî- 
naifbn  i  ^  3  4'  5  2".  D'où  I  on  calcule  fà longitude  au  40  2  i  '  5  o'' 
d'Aquarius,  avec  une  latitude  feptentrionale  de  1 8°  6'  3  o"# 

Le  3  o  &  3  I  Odobrc  le  Ciel  fut  couvert. 
,  Le  premier  Novembre ,  à  8  ^  i  5  '  2p ",  la  Comète  paflâ  par 
le  Cercle  horaire  de  la  Lunette  de  i  o  pieds  ;  elle  paflâ  par  le 
côté  oblique  du  Micromètre  &  vers  le  Septentrion  à  Tégard 
du  centre  à  8^  1 6'  20"  ;  à  8^'  3  3 '  3  2"  l'Etoile  fixe  la  plus 
(èptentrionale  des  trois  qui  font  en  ligne  droite  au  deflus  de 
ia  tête  du  Capricorne,  paflâ  par  le  même  Cercle  horaire  ;  à  8 '^ 
3  4'  I  5  ",  la  même  Etoile  paffa  par  l'oblique  du  côté  méri- 
dional. La  différence  du  paffage  entre  la  Comète  &  l'Etoile, 
eft  de  I  8'  2''  de  temps ,  qui  font  4°  3  i  '  3  4"  ;  l'argument  de 
déclinaifbn  eft  i'  3  5",  qui  font  0^23'  50"  de  grand  cercle; 
i'afcenfion  droite  de  l'Etoile  par  nos  obfèrvations  eft  3  o  6* 
2  I  '  o",  & fâ  déclinaifbn  auftrale  eft  o*'  2  6'  i  8".  Donc  l'afcen- 
fîon  droite  de  la  Comète  eft  3  o  i  ^  49  '  3  6",  &  fà  déclinaifbn 
auftrale  0^2'  28".  On  trouve  la  même  détermination  de  la 
Comète  par  la  comparaifbn  que  nous  en  avons  fait  la  même 
Auit  avec  une  autre  Etoile.  La  longitude  de  la  Comète  fera 
donc  au  40  5'  10"  d'Aquarius,  &  fa  latitude  feptentrionale 

Le  2  Novembre  nous  déterminâmes  la  fituatîon  de  la  Co- 
mète en  la  comparant  avec  )f  d'Antinous ,  &  avec  la  même 
Etoile  à  l'égard  de  laquelle  nous  la  déterminâmes  le  jour  pré- 
cédent ,  &  ct%  deux  déterminations  s'accordent  à  donner  l'af^ 
cenfion  droite  à  3  minutes  près ,  &  donnent  précîfëment  là 
même  déclinaifbn.  A  7^  3  9'  8"  tj  d'Antinous  pafïâ' par  le  Çkt-^ 
cle  horaire,  la  Comète  y  pafla  à  8**  7'  î  5  "  ;  donc  la  différence 
du  paffage  eft  2  8'  7".  La  différence  de  déclinaifbn  eft  o'  1 1  * 
de  temps ,  qui  font  o^  %-  4  5  ",  dont  ia  Cometè  étôit  "pRis 
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méridionale.  Uafcenfion  droite  de  l'Etoile  eft  2:^40  ^^  '  ^^«'^ 
donc  celle  de  la  Comète  étoit  3.0 1^  26'  1 9".  La  dédindiion 
de  TEtoîie  eft  o^  2 o'  3  5 /'  fepl^ntrioiude  ;  donc  celle  de  la  Co- 
mète o^  2  3  '  2  o"  feptentrionale  ;  &  par  coniequent  là  longi-r 
tude  au  4°  o'  5.0"  d!Aquarlus ,  &  îà  latitude  %>tentrlonale. 


zo^  12   ro". 


Le  3  Novembre  au  ibîr ,  le  Ciel  fut  couvert.- 
Le  4^  à  6^  40  ^  la  Comète  vue  avec  la  Lunette  de  10  piéds^ 
étoit  en  ligne  droite  avec  deux  petites  Etoiles  qui  pavoiffoient 
dans  la  même  ouverture  de  la  Lunette ,  elle  en  étoit  plus  mé- 
ridionale ,  &  éloignée  de  celle  qiii.en  étoit  plus  proche,  de  la 
moitié  de  l'intervalle  qu'il  y  a  voit  entre  lis  deux  Etoiles» . 

Le  même  jour  ,.à  7^  22'  2;  j'V  l'Etoile  plus  feptentrionale 
de  ces  deux ,  à  l'égard  defq\ielles  fe  trouvoit  là  Comète^  paili 
par  un  Cercle  horaire;  la  Comète  y  paflà  à  7^*  23  '  i  o";  donc 
la  différence  du  paûage  eil.  de  4  5  ",  ce  ^i  donne  11  '  i  3  ''  de 
degré  de  dif&re^ce  d'afcenfion  droite.,,  dont  la  Comète  étoh 
plus  occidentale.  La  même  Etoile  paâà  par  Tobliquel  y^  z^- 
il  5  "  du  côté  du  Septentrion  à  Tégaid  du  centre,  &la  Comète, 
à  l'égard  du  même  centre ,  poffe  par  1  okifque  à  7''  2  3  '  46"  ; 
d'où  il  réiuhe  que  l'argument  de  déclinai/bn,  entre  l'Etoile  8c 
ia  Comète,  efV- 1  '  z6".  Nous  avons  trouvé  par- deux  fois  dif- 
férentes ,  les  mêmes  nombres ,.  UM  diuisda  difïerence  d'afcen- 
iîon  droite,  que  dans  celle  de  la  déclinaifbn.  Nous  nepurne^ 
pas  déterminer  ce  jour-là  la  fituation  de  cette  Etoile,  qui  n'étoit 
{fas  connue,  pour  trouver  celle  de  la  Comète,  &  nous  n'eûmes 
le  temps  favorable  pour  lé  feire  que  lé^  3  o  Novembre  &  le 
premier  Décembre,  aufqucis  jours  nous  comparâmes  ces  deux 
Etoiles. où  laComete  5 étoit  trouvée  lé  4 Novembre,  avec/a 
nurquéey,  dans  la  Confleiiation  <Iu  Poifibn ,  dont  la  fituation 
efl  connue.  La  plus  claire  de  ces  deux  Etoiles ,  aufqueifes  nous 
avions  comparé  la  Coraete,  pafTa  par  un  Cercle  horaire  o.^  44'. 
3  &'  avant  que  la  marquée  y  &  la  diâèrence  de  décUnaifon  ert 
.  temps  fut  trouvée  de  i  '  54";  Par  nos  obfèrvations ,  l'afccn— 
fion  droite  de  l'Etoile  y  du  Poifibn  pour  ia  fm  de  l'année 
17;,^  3  eft  34j^4j  '  10",  ,&  fa  déclinaifbn  fepjteiitrioD^e  i^ 
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•47' '4.0".  On  trouve  donc  lafcenfion  droite  de  la  Comète 
pour  le  4  Novembre  à  7^  2 3  '  de  3  o  1°  2 1 '  20",  & fà  décli- 
naiibn  lèptentrionale  de  1°  2' 40'';  doù  Ion  calcule fà lon- 
gitude au  3®  5  I  '  o"  d'Aquarîus,  avec  une  latitude  lèptentrio- 
nale de  2;o^  5  4'  5  o'\ 

Le  5  Novembre ,  fê  Ciel  ne  fur  découvert  qu  autant  de 
temps  qu*ii  étoit  neceflàire  pour  déterminer  la  fituation  de  la 
Gomete.  Elle  fe  trouva  avec  les  mêmes  Etoiles  où  elle  avoit 
été  le  jour  précédent ,  mais  Ion  mouvement  lavoit  portée  au 
milieu  des  deux,  au  lieu^  que  le  jour  précédent  elle  en  étoit 
plus- méridionale.  A  6^  27'  d",  l'Étoile  paflà  par  un  Cerclé 
horaire  ;  à  6**  27'  20",  la  Gomete  paflà  par  le  même  Cercle; 
donc  la  différence  du  paflàge  eft  de  14  fecondes  de  temps.  La 
fixe  paflà  par  loMiquc  à  6^  27-  3 o'',  &  la  Gomete  y  pafla 
eniuite  du  môme  côté;  à  T^gard  dii  centre,  à  â^  2  8'  o"  ;  donc 
la  différence  de  déciinaifôn  en  temps  eff  de  r  6  fécondes ,  dont 
la  Gomete  eft  pltis  méridionale ,  ce  qui  donne  4'  de  degré. 
L'afcenfion  droite  de  f Etoile  eft  3  o  i<^  i  o'  2-6",  &  6  déclT- 
rmfon  1^23'  55",  ainfi  qu  on  l'a  trouvée  d-deflu5.  Donc 
1  aicenfion  droite  de  la  Gomete  eft  30 1  <>  1 3  '  50'^,  &  fi  déclî*^ 
naiibn  1^19'  55";  d'oir Ion  calcule  fà  longitude  au  3 *^  47' 
p"  d* Aquarium  avec  une  latitude  fêptentrionale  de  2  i*>  i  3  ' 
^o".  Cette  obfervatîon  eft  la  dernière  que  nous  en  avons  pu' 
fcîre,  à  caufê  que  le  Ciel  na  pas  été  favorable  dans  là  fuite" , 
pour  en  déterminer  fà  fituation.  Au  rcfte ,  là  plufpart  de  ces* 
obfèrvations,  faites  avec  le  Micromètre,  ont  été  répétées  plus 
^une  fois  dans  4a  même  nuit ,  pour  vérifier  les  unes  par  les^ 
autres. 

On  a  appris  p'àr  des  Lettres  de  Cayenne,  Ifle  de  TAmeri- 
<]Ue  méridionale-,  qu'on  y  avoit  apperçu  la  Gomete  quelques^ 
purs  avant  qu'on  l'ait  pu  voir  en  Europe.  Mi;  d'Orvilliers , 
Gouverneur  de  rWe ,  a  fait  fçavéîr  à  M;*  de  Valincour ,  par 
une^Lettre  du  1 7  Oftobre ,  que  le  P.  Croflat  Jefîiite,  lui  avoit 
fcit  voir  une  nouvelle  Etoile  le  i  5  du  même  mois  ;  qu'elle 
fe  trouva  ce  jour-là  à  7  heures  du  fbir  avec  les  Etoiles  de  la' 
Lëiie  16  fk  1»  même  heure  >  elle  étoit  fur  la  tête  de  l^r 
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Grue  ;  qu  on  I  avoit  vûë  peu  de  jours  auparavant  proche  de 
la  belle  Etoile  Canopus ,  &  qu  ciic  avoit  un  grand  mouve- 
ment. II  ajoute  qu  elle  eft  nebuleufe,  avec  une  queue  tournée 
à  l'Eft,  qui  occupoit  dans  le  Ciel  un  elpace  égal  à  celui  que 
les  Etoiles  font  dans  une  demi-heure ,  ce  qui  feroit  7  degrés 
pour  fa  longueur.  Par  une  Lettre  du  même  P.  Croflat,  écrite 
au  P.  Gouye,  en  date  du  28  Oélobre,  il  marque  que  le  i  5 
il  avoit  obfcrvé  une  nouvelle  Etoile ,  ferablable  à  celles  de  la 
tioificme  grandeur  ;  qu  elle  fè  trouva  le  même  jour  au  mi- 
lieu de  la  Confteliation  de  la  Grue  ;  que  le  i  6  elle  étoit  un 
peu  au  deffus  de  la  tête  ;  le  17,  elle  étoit  aflës  proche  du 
Capricorne  ;  le  i  8 ,  elle  étoit  dans  la  Confleilation  du  Capri- 
corne. Il  ajoute  qu'ayant  été  indifpofè  depuis  ce  jour-là  jut 
qu'au  27  du  même  mois  ,  il  ne  pût  plus  lappcrcevoir  le  jour 
du  27 ,  quelque  attention  qu'il  y  fit,  à  moins  que  ce  ne  fut 
une  petite  Etoile  qu'il  vit  proche  de  la  Confleilation  de  l'Aigle. 

Ces  obfervations  de  Cayenne  fe  rencontrent  précifèment 
dans  la  route  que  nous  avons  m|irqué  dans  le  Mémoire  du 
mois  de  Novembre  que  la  Comète  devoit  avoir  fait  avant 
qu'elle  parut  en  Europe  ;  car  nous  remarquâmes  qu'elle  de- 
voit avoir  pafl2  proche  de  Canopus ,  enlûite  par  la  partie  la 
plus  méridionale  de  la  ConftcHation  du  Phénix ,  qu  elle  devoit 
avoir  traverfè  la  Confleilation  de  la  Grue,  avoir  paflé  par  ion 
bec,  enfuite  fur  la  queue  du  Poiflbn  méridional,  &  de-là  dans 
ie  Capricorne ,  où  nous  l'oblèrvâmes. 

Nous  remarquâmes  encore  dans  ce  Mémoire,  que  ïe  pori-? 
gée  de  la  Comète  étoit  éloigné  de  5  7^  1 6'  de  l'oblêrvation 
que  nous  en  fîmes  le  1 8  Oélobre ,  &  qu'ayant  porté  cet  in-* 
tervallç  lur  cette  route ,  le  périgée  fe  rencontroit  proche  des  . 
Etoiles  les  plus  auflraies  de  la  Confleilation  du  Phénix  :  ainfi 
iorfqu'en  Cayenne  elle  fut  vûë  proche  du  Canopus,  elfe  n  étoit 
pas  encore  arrivée  à  cç  point  où  elle  a  été  plus  proche  de  la 
Terre ,  quoi-qu'elle  en  fiit  fort  proche ,  &  elle  y  arriva  par  kr 
Théorie  le  1 4.  Oélobre.  Cette  théorie  que  nous  ai  formâmes 
alors,  reprefente  jour  par  jour,  non  feulement  les  obfèrvations 
de  Cayenne ,  qui  n'ont  pu  être  faites  qu'à  la  vûë  &  j&ns  aide 
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des  inftniments ,  maïs  encore  celles  que  nous  avons  faites ,  à 
quelques  minutes  près. 

Lé  I  j  Oélobre ,  qui  eft  le  premier  jour  qu  on  ait  remar- 
qué la  Situation  de  la  Comète  à  Cayenne  à  7  heures ,  qui  font 
10^42'  à  Paris,  la  théorie  donne  pour  ce  jour-là  là  diftance, 
à  l'égard  de  lobfervation  que  nous  en  fîmes  le  i  8,  de  4 1  ^  i  o'. 
Cette  diftance  ayant  été  portée  fur  la  route  de  la  Comète, 
tracée  (iir  le  globe,  la  reprcf^nte  prefque  au  milieu  de  deux 
Etoiles  fur  le  corps  de  la  Grue  comme  par  lobfervation  de 
Cayenne* 

Par  la  théorie ,  la  diftance  entre  nôtre  obfcrvatîon  du  1  8 
&:  celle  du  16,  eft  de  29^  3  o'.  Cette  diftance ,  prifè  comme 
auparavant ,  reprefènte  la  Comète  un  peu  au  defTus  du  bec  de 
ia  Grue,  où  elle  fut  obfervée  à  Cayenne  le  fbir  du  i  6  Oélobre. 
Elle  parcourut  donc,  entre  le  i  5  &  i  6,  un  arc  du  grand  cer- 
cle de  I  i°4o'. 

Le  1 7 ,  on  vit  à  Cayenne  la  Comète  afles  proche  du  Ca- 
pricorne ;  mais  comme  cette  obfèrvation  eft  moins  détermi- 
née que  ks  précédentes,  &  que  d'ailleurs  nous  en  avons  une 
autre  fort  exaéle  du  même  jour ,  nous  employerons  celle-ci 
pour  la  comparer  avec  la  théorie.  M.  Bianchîrii ,  Prélat  du 
Pape ,  étant  à  Albano ,  proche  de  Rome,  vit  ce  jour- là  la  Co- 
mète. Elle  avoit  une  queiic  fort  petite,  tournée  à  l'Orient, 
qui  fè  voyoit  à  la  vûë  fimple ,  mais  qui  difparoifîbit  lorfqu'on 
regardoit  la  Comète  avec  la  Lunette  ;  on  voyoit  cependant 
avec  la  même  Lunette  de  i  6  pieds  une  grande  chevelure  ou 
iitmofphere  au  milieu  de  laquelle  il  y  avoit  une  lumière  plus 
vive ,  fèmblable  aux  Etoiles  les  plus  petites ,  qui,  fuivant  toute 
apparence ,  étoît  le  corps  de  la  Comète. 

Pour  déterminer  la  fituation  de  la  Comète  avec  précifîon, 
M.  Bianchini  trouva  les  mêmes  difficultés  que  nous  ;  car  lors- 
qu'il voulut  éclairer  la  Lunette  pour  voir  les  fils  qui  font  à 
fon  foyer ,  le  degré  de  lumière  qui  étoît  neceflàire  pour  les 
voir  efiâçoît  la  Comète.  Il  prit  cependant  le  paffage  par  le 
•Méridien  à  7^  44'  o",  &  fa  diftance  au  Zcnit  de  69^  29' 
.environ.;  eniuite  à8**ii'3o"il  prit  ia  diftance  de  ia  Comète 
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à^Phumahant  dczo^  3  3'cnYiron,&à  8^^  17'  3o"iàcliftancc 
à  regard  de  l'Etoile  marquée  j3  dans  Aquarîus,  deji  10  8'  o'î. 
Par  les  obfèrvations  faites  au  Méridien ,  on  trouve  i  a(ceniïon 
droite*  de  la  Comète  de  .3  17^  5.4'  20",  Ùl  déclinaiibn  méri- 
dionale de  27°  5  8'^  fa  longitude  au  1 1°  3  4'  d'Aquarius  avec 
une  latitude  méridionale  de  1 1®  lo'.  .Sur  ces  principes , nous 
avons  calculé  que  le  jnouvcment  de  Ja.G^mcte  fur  fon  orbite^ 
à  1  eg^rd  de  rObferyatîon  que  nous  en  fîmes  le  jour  iùivant, 
pft  de  7°  3  5 '.  La  théorie  donne  ce  mouvement  de  70  28'^ 
la  différence  de  7  minutes  entre  la  théorie  &  lobfervation 
^  H eft  p^  confidcrable ,  û  Ion  confidere  la  difficulté  qu'il  y 
avoît  de  bien  déterminer  ja  fituation  .de  la  Comète  avec  les 
jinftruments.  Le  mouvement  journalier  de  la  Comète,  entriî 
le  I  5  &  Je  1 6,  fut  donc  un  peu  plus  de  i  5  degrés,  entre  le  1 6 
€cle  17  il.eft  de.io^  40',  &  entre  k  17  &  le  i  8  il  refaite 
de  7°  3  5  '  ;  d'où  l'on  voit  qu'il  diminuoit  cûn/idenaMemem: 
^un  jour  à  l'^utreu 

Ayant^is  pour  époque  de  ion  mouvement  nôtre  pfemîése 
pblêrvation  du  i  8,  par  le  moyen  de  la  longitude  &  de  la  lati- 
tude de  la  Comète  déterminée  les  autres  jours,  delà  manière 
que  nous  l'avons  rapportée  auparavant ,  nous  avons  calculé 
fe  mouvement  qu'-elie  a  fait  jour  par  jour  lur  (on  çïopre  cer- 
cle ,  &  nous  l'ayons  comparé  avec  celui  qui  rcfulte  pour  les 
jpiêmes  joyrs  dçs  hypôthefes  que  nous  en  avons  formées. 
Aînfi  »  cîi.tre  le  j  .8  &  ie  1 9 ,  le  mouvement  cde  la  Comète  par 
l'obfèrvîyfeion  eft  de  5^  5';  on  le  trouva  par  J'hypothefe  de  5* 
J.o^  avec  une  differçpce  de ,5  minutes.  £ntj;e  le  i.8-&  ie^  i.» 
i  obfesvation  fait  voir  que  le  mouvement  a  été  en  trois  jours 
4Îe  1 20  7';  rhypothefe  le  donne  de  1 2®  i  o',i  3  jTunute$prc5 
4ie  robfejvatîpn* 

On  pdjcule  que  le  mouvement  <Ie  la  Comète,  depuis  le  1 8 
jufqu'au  2  z  par  robfervation ,  a  été  de  1 4°  1 9  ';  par  Ihypo- 
.thek  on  le  ttftuve  entre  les  mêmes  jours  de  14°  2 1',  avec 
^Ufne  différence  de  2  minutes.  Dq)uîs  le  1 8  julqu au  2^,k 
mouvement  eft  de  i^^  i  o',  par  l'hypothefe  il  eu  de  1 6<^  1 3''. 
JEntrç  te  i  8  &  le  2.5par  J'obferyajion,  la  Comète  a  parcouni 

un 
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un  arc  de  20^  14';  Thypotheiê  lui  en  donne  20^  i  5',  à  une 
minute  près  de  lobièrvation.  En  dix  jours ,  compris  entre  le 
18  &  le  2  8 ,  le  mouvement  qui  refulte  des  obfervations  eft 
i  I  o  5  3  '  ;  celui  qui  vient  de  i'hypothefè  eft  2  2^  i  ',  à  8  mi- 
nutes près  I  un  de  l'autre.  Entre  le  i  8  &  le  29  par  1  obser- 
vation ,  l'arc  parcouru  par  la  Comète  eft  de  2  2^  3  5  ';  par  i'hy- 
pothefc  il  eft  en  même  temps  de  22^  40',  à  5  minutes  près. 
Depuis  le  i  8  Oâobre  jufiju  au  premier  Novembre  il  eft  de 
24^  I  6',  à  deux  minutes  près  de  rhypothclc,  qui  donne  cet 
intervalle  de  24®  i  8'.  Entre  le  i  8  Oélobre  &  le  2  Novem- 
bre par  lob/èrvation ,  lare  parcoum  eft  de 24^42';  par  Thy- 
pothefè  24^40',  avec  une  différence  de  deux  minutes.  Entre 
le  I  8  &  le  4  Novembre  il  eft  de  2  5  ^  2  6'  par  lobfcrvation  ; 
par  le  calcul  il  eft  2  5^  28',  avec  une  différence  de  2  minutes. 
Enfin  entre  le  i  8  Octobre  &  le  5  Novembre ,  qui  eft  la  der- 
nière obier vation  que  nous  en  avons  pu  faire  à  caufê  des  nua- 
ges, le  mouvement  eft  de  25^  49',  à  une  minute  près  du 
calcul,  qui  donne  cette  diftance  de  2  5^48'. 

II  paroit  par  cette  comparaifbn ,  que  l'hypothefe  que  nous 
avons  formée  du  mouvement  de  la  Comète  fur  nos  premières 
oblcrvations ,  ne  s'en  éloigne  que  deux  ou  trois  fois  de  6  kj 
minutes ,  &  qu  elle  s'y  accorde  le  plus  ibuvcnt  à  deux  ou  trois 
minutes  près. 

Suivant  l'idée  que  nous  avons  des  Comètes ,  û  l'on  fiip- 
pofe  que  celle-ci ,  avant  que  d'arriver  à  fon  périgée,  ait  décrit 
une  portion  de  cercle  à  peu-près  égale  à  celle  qu  elle  a  par- 
couru après  l'avoir  pafl'é ,  &  qu'à  diftances  égales  du  périgée. 
Ion  mouvement  ait  accéléré  avec  les  mêmes  degrés  de  viteflc 
qu'il  a  diminué,  comme  l'on  (ùppofè  que  font  les  Comètes  ; 
on  trouvera  que  vers  le  22  Septembre,  lorfqu'elle  a  dû  être 
autant  éloignée  du  périgée  avant  que  d'y  être  arrivée,  qu  elle 
en  étoit  dans  nos  dernières  ob/èrvations  après  l'avoir  paffé/ 
elle  devoit  être  fituéc  entre  les  Etoiles  qui  font  dans  l'antenne 
du  Navire  &  celles  de  la  tête  du  grand  Chien  ;  que  de-là  elle 
a  dû  paffcr  proche  des  Etoiles  qui  font  fiir  les  cuiflês  pofte-  ' 
ricures  du  même  Chien,  eniîûte  fur  la  queîie  de  la Doradt, 
Afem.  172^.  Bbb 
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entre  ia  tête  de  l'Hydre  &  Canopus,  où  i  on  a  commencé  de 
voir  en  Cayenne ,  d  où  elle  a  continué  ie  chemin  que  nous 
avons  marqué  dans  les  obfervatîons  précédentes  fur  les  Conf- 
tcUatîons  de  la  Grue ,  du  Capricorne  &  d'Aquarius» 

Cette  fituatioa  qu'aura  eu  la  Comète  au  mois  de  Septem- 
bre ,  étant  occidentale  à  l  égard  du  Soleil  qui  étoit  dans  le* 
Signe  de  la  Balance ,  fait  conjecflurer  qu'en  ce  tempsJà  elle 
auroit  pu  être  vifible  le  matin ,  un  peu  avant  le  crepufcule  ;  & 
comme  fon  mouvement  rétrograde  qui.  acceleroit  continuel- 
lement ,.  la  portoit  du  côté  d'.Occident  avec  une  grande  décli-^ 
naiibn  vers  le  Midi ,  elle  aura  été  oppofee  en  longitude  avec 
le  Soleil  le  1 3  0<?lobre,  &en  afcenfion  droite  le  1*4  Oélobre^ 
le  jour  même  qu  elle  arriva  à  fon  périgée,  ainfi  que  nous  lavons* 
trouvé  par  les  calculs.  De-là-  ayant  continué  (a  route ,  qui  eflr 
dirigée  toujours  vers  l'Occident ,  mais  avec  une  direélion  con- 
traire à  celle  qu'elle  avoit  eu  jii(qu^oBS ,  c  eft-à-dire ,  vers  fer 
Septentrion,  elle  s  eft  trouvée  à  l'Occident,  à  l'égard  du  Soleife 
ui  étoit  fur  la  fin  de  la  Balance  ;  ce  qui  Ta  rendue  vifible  le 
oir  ;  elle  aura  donc  pu  être  vifible  fùccefîîvement  le  matin , 
toute  la  nuit  &  le  fbir.  Les  Planètes  fuperieures  font  des  appa- 
rences fêrablables  ;  car  on  commenc<:  de  les  voirie  matin» 
dans  le  crepufcule,  enfciite  toute  la  nuit,  lorfqu elles  font  en» 
oppofition ,  &  après  le  fbir.. 

La  Comète  a  eu  encore  cette  particularité  de  commun  avec 
les  Planètes  fuperieures ,  qu'elle  efl  arrivée  à  fon  périgée,  lorf^ 
quelle  étoit  fort  proche  de  fon  oppofition  avec  le  Soleil,  ce* 
qui  efl  arrivé  à  l'égard  de  quelques  autres  Comètes  ;  mais  if> 
y  a  cette  différence  entre  k  mouvement  de  la  Comète  &  celui 
des  Planètes,  fuperieures  ,  que  les  Planètes  ne  diiparoiflent  le- 
fbir  que  plus  de  fix  mois  après  qu'elles  ont  commencé  de  pa-- 
roître  le  matin,  au  lieu  qu€  ia  Comète  a  fàit^ces  apparences- 
en  moins- de  trois  mois.  Outre  cela  les  Planètes  ne  commen-- 
cent  de  paroître  le  matin. que  parce  qu'elles  fortent.des  rayons^ 
du  Soleil  qui  s  en  éloigne  tous  ks  jours:  vers  l'Orient,  &  ne 
cefîènt  de  paroître  le  fbir  que  ptirce  qu'elles  ie  plongent  dans.^ 
les  rayions,  du  Soleil  (^i  le  rejoint;. au  lieu  que  la  Comète: 
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n'aura  commencé  de  paroître  qu'à  cauiè  qu'elle  approcTioit  de 
ia Terre,  ficelle  n'adilparu  qu'à  caufè  de  lôn  grand éloigne- 
mcnt ,  l'une  fie  l'autre  apparence  s'étant  faite  lorfou'elie  ctoit 
fort  éloignée  des  rayons  du  Soleil, 

Mais  quand  on  auroit  apperçû  la  Comète  fur  fa  fin  de  Sep- 
tembre au  matin ,  on  n'en  auroit  pas  pu  continuer  à  Paris  les 
obfervations  entre  le  1  o  ficle  1 7  d'Odobre ,  lorsqu'elle  étoit 
plus  proche  de  fon  périgée ,  fie  par  conféquent  plus  grande ,  fie 
que  Ion  mouvement  étoit  plus  rapide,  parce  que  la  partie  de  fou 
orbite  qu'elle  a  décrit  dans  ces  fcpt  ou  huit  jours  refte  fous  nôtre 
horifon ,  &  par  confôjuent  invifible.  Dans  les  autres  Pays  plus 
méridionaux ,  elle  aura  été  cachée  moins  de  temps  qu'à  Paris, 
à  proportion  qu'ils  font  plus  vers  le  Midi,  jufqu'à  ce  que  fur 
le  trentième  degré  de  latitude  on  lui  aura  vu  ralér  l'horifon 
pendant  deux  nuits ,  lùppofé  que  les  vapeurs  n'ayent  point 
empêché  de  l'appercevoir.  Pour  ce  quicft  des  autres  Pays  qui 
ont  moins  de  Isiitude  que  2  o  degrés,  elle  aura  pu  être  vue 
toujours  (ùr  l'horifon.  Ce  font  ces  Pays  qui  l'auront  pu  voir 
fuccelTivcmcnt  en  différents  temps,  le  matin,  toute  la  nuit  fie 
ïe  foir.  Cette  diverfité  d'apparences  qu'a  dû  faire  la  Comète, 
à  l'égard  de  différents  Pays ,  dépend  de  la  fttuation  du  cercle 
qu'elle  a  décrit  dans  le  Ciel  à  l'égard  des  pôles  du  monde,  5c 
de  l'EquinoxiaL 
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NOUVELLES    EXPERIENCES 

SUR 

QUELQUES    ESPECES    DE    VERRE 

Dont  on  fait  des  B eta cilles • 


I 


Par  M.  Geoffroy  le  Gadet. 

'  LfêmWe  que  le  Verrc  étant  le  dernier  état  où  certaines  ma- 
•  tiércs  puiirent  être  réduites  par,  ia  violence  du  feu ,  devroit 
Ibutcnir  uniformément  les  mêmes  épraives  ,  for-tout  quand 
ia  compofuion  &  la  fabrique  en  font  à  peu-près  <^ie5. 

J  ai  pourtant  expérimenté  le  contraire  dans  Texamen  que 
jVi  fait  de  certaines  Bouteiile3  défeélueulcs  for  lefquelles  j'ai 
tenté  différents  efîkis,  que  j'ai  rq^etés  enfùite  iur  toutes  les 
autres  fortes  de  Verre  pow  en  Élire  la  comparaifbn« 

On  fçait  que  la  grande  confbmmatioa  qui  fè  fait  depuis 
quelques  années  des  Bouteilles  de  Verre  fort ,  qu'on  nomme 
vulgairement  Carafons,.^  donnétlieu  àfétablifleinent  de  nou- 
YcHes  Verreries. 

Il  s'en  efl  établi  par  différentes  perlbnnes  clans  les  lieux  ou. 
ies  Bois  étant  en  abondance ,  ne  pouvoient  être  employés  à 
un  meilleur  ufàge,  feute  de  moyens  pour  les  tranlporter  ailleurs. 

Mais  l'avantage  des  Bois ,  quei-que  l'objet  principal  pour 
I  etablifïement  d'unaVerrerie,  n'eft  pas  toujours  fuffifant  pour 
la  faire  réiifîîr. 

Il  faut  ou  trouver  fur  les  lieux^  ou  pouvoir  faire  venir  com- 
modément d'ailleurs  des  terres  propres  à-  la  conflruélion  des 
Fourneaux,  &  ce  qui  efl  encore  plus  difficile ,  des Gfaifês  de 
nature  à  réfifler  à  la  violence  du  feu ,  pour  faire  les  Pots  ou 
Crculêts;  fans  quoi,  ou  les-ouvrages  font  imparfaits,  ou  ies 
frais  deviennent  trop  grands. . 

Il  faut  de  plus  avoir  un  terrain  dont  on^puîifle  tirer  un  lable. 
convenable,  <£uL  findu  avec  des  cendres,  produiiè  unlboiu 
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VeiTt,  capable  de  réfiftef  aux  efforts  du  Vin,  quelque  violent 
^u'il  (bit ,  Itms  fui  caufer  aucune  altération. 

Faute  de  ces  commodités,  nous  avons  vu  tomber  des  Ver- 
reries ,  parce  que  les  Carafons  qui  en  fbrtoient  ne  pouvoient 
être  d'aucun  uiàge,  (bit  parce  que  le  Verre  avoit  trop  peu  de 
iéfiftance ,  foit  parce  qii'ii  afteroît  le  Vin,  &  le  gâtoit  à  la  lon- 
gue ,  &  quelquefois  même  très  prorhptemcnt. 

J'ai  eu  lieu  d'examiner,  il  n'y  a  pas  long-temps,  des  Bou- 
teilles qui  avoient  ce  dernier  défaut ,  où  ie  Vin  s'altcroit  en 
moins  de  flx  heures. 

Un  Seigneur  de  nom  ayant  établi  une  Verrerie  dans  une 
de  fès Terres  enNivcmoîs,  où  il  y' a  des  Bois  en  quantité, 
après  avoir  pris  toutes  les  précautions  qu'il  croyoit  necefTaires 
pour  la  faire  réuffir ,  fans  rien  épargner  ni  pour  les  ouvriers  ni 
pour  le  refte,  fot  fort  (ûrpris  de  voir  que  les  Carafons  de  (à 
Verrerie  avoient  tous  le  défaût'dé  gâter  le  Vin  pre(que  fur  le 
champ.' 

Le  même  înconvenieht  étoît  arrivé  aux  Carafons  d  une 
Verrerie  du  même  canton ,  qui  avoit  été  établie  par  les  Char- 
t**euxd'Aponây^;  défaut  dont  ce  Seigneur  n'a  voit  point  de 
connoiflànce ,  lors  de  l'établifTèmcnt  de' la  fienrie,  parce  qu'it 
s\hoî{  p/a(I?  im  tcmp^  confiderable,  avant  que  le  débit  s'en  fût 
fait ,  8c  que  le  défaut  eût  été  pleinement  reconnu. 

Quelques  perfonties  de  i'Academiè  furent  confùltées  fur  cet 
kiconvenient  r  It*  défaut  (ut  prouvé  ;  mais  comme  on  ne  Ipur 
donhôit'pohtt  d'inftrtiélîbn^  (iifiîfiintcs'  fur  la  fabrique  de  ce 
Verre,  Se  (ùr  les  matières  qui  eritroierit  dans  (à  compofition„' 
cfn  n  ài  pût  décoirvrîr  la  cau(c» 

'  L'opîniort  vulgaire  du  Pays,  &  qui  n  a  que  trop  de  cours 
&ns  les  Provinces ,  (ur-tout  parmi  le  petit  peuple,  étoit  qu'on: 
avoit  jette  un  (brt  fur  celte  Verrerie.  On  (èntoit  bien  que  rien 
n'ayuiit  étéépargné ,  il  dcvoit  y  avoir  de  la  màl-façon ,  &  on 
fôupçonna  qu'eÙc  pouvoit»  venir  d'un  Gentilhomme  Verrier 
qui  avoit  eu  ladireélion  de  laVerreric  des  Chartreux  d'Apo- 
nay ,  &  qui  (è  fiifbit  fort  de  rendre  de  bons  Carafons ,  û  on 
vouioît  lui  <lonner  la  direéliori  de  cette  Verrerie  nouvellement 
■  établie. 
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Ce  qui  confirmoit  ces  fbupçons ,  c'eft  que  ce  Verrier  étant 
allé  travailler  à  cette  nouvelle  Verrerie ,  fit  des  Bouteilles  qui 
parurent  n  être  point  fujettes  à  gâter  le  Vin ,  quoi-qu  en  effet 
ie  Vene  n  en  fût  guère  meilleur,  comme  je  Je  montrerai  dans 
la  fiiîte. 

La  mauVaîiê  qualité  de  ces  Bouteilles  étant  reconnue ,  on 
prefenta  un  Mémoire  au  Confêil,  qui  me  fut  renvoyé  par 
M.  le  Comte  d' Argcnlbn ,  alors  Lieutenant  gênerai  de  Police, 
Commiflâîre  nomme  par  la  Cour  pour  la  connoiflànce  de 
octtc  affaire. 

.11  nous  fût  împoffible  de  tirer  aucun  éciaîrcîffement  via- 
ble ni  dû  Mémoire  ni  des  interrogations  faites  au  Gentil- 
homme Verrier. 

Les  comportions  paroîffoîent  les  mêmes  que  celles  qu'on 
employé  dans  toutes  les  autres  Verreries  à  Carafons.  La  fa- 
brique en  étoit  aufli  la  même.  Il  auroit  fallu  être  far  les  lieux, 
pour  examiner  les  matières  avant  qu'on  les  employât,  ou  les 
avoir  ici  àia  main  pour  en  fàîr^  des  effais  chimiques.  Le  Verre 
confideré  tout  ièul,  ne  paroiffoit  point  pouvoir  donner  par 
lui  -même  aucune  lumière  qui  menât  à  ia  connoiiïànce  du 
principe  de  ce  défaut. 

Cependant  n  ayant  point  d  autre  reflburce  pour  en  venir 
à  bout,  fai  traité  ce  Verre  de  tant  de  manières  cfifferentes,  que 
je  crois  être  parvenu  à  porter  un  jugement  iôlide  lùr  le  caracr 
jere  particulier  qui  le  dîftîngue  des  autres* 

Je  vais  rendre  .compte  des  eflaîs  que  j'ai  tentés ,  &  des  ob-' 
fervations  que  j'ai  faites  fur  le  Veire  des  Carafons,  tant  de  cette 
Verrerie  que  de  celle  des  Chartreux  d' Aponay,  comparé  non 
feulement  avec  le  Verre  des  Carafons  des  autres  Verreries , 
mais  même  avec  toute  autre  e/pece  de  Verre ,  pour  en  décour 
vrir  les  défauts  ou  les  bonnqs.  qualités. 

J'ai  commencé  par  mettre  du  Vin  dans  des  Carafons  dé- 
feélueux.  II  s'eft  obicurci  &  altéré  peu-à-peu  ;  dans  quelques- 
uns  pluftôt,  &  dans  les  autres  plus  tard.  J'en  ai  laiflé  en  expé- 
rience pendant  trois  mois.  Au  bout  de  ce  temps  ayant  vuidé 
une  de  ces  Boutçilles ,  en  veriant  par  inclination ,  j'ai  trouvé 
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que  ce  Vin  s'étoit' déchargé  de  couleur,  &  avoit  contraélé  un 
goût  de  Vin  poufle,  mêlé  d'un  peu  de  fadeur.  H  avoit  dcpofè 
au  fond  de  la  Bouteille  une  forte  de  limon  épais,  qui  enduifoit 
ie  fond  &  les  parois  de  la  Bouteille.  Outre  ce  limon  ,  ces  mê- 
mes parois  étoient  herrifles  de  petits  criftaux  verds  &  tran^a- 
ïents ,  pareils  à  ceux  que  le  Vin  de  Champagne  dépofè ,  lorf- 
qu'on  la  gardé  en  Bouteilles.  Ces  petits  grain3  font  pris  pour 
du  feble  par  ceux  qui  n  y  prennent  pas  garde  de  fi  près  ;  mais 
ceft  effeâivement  un  Tartre  qui  s'eft  feparé  du  Vin.  J  ai  ra- 
maffé  fèparément  de  cette  lie  &  de  ce  Tartre.  J  ai  brûlé  de 
cette  lie,  qui  na  répandu  aucune  odeur  de  Tartre,  mais  fou-  / 

iement  quelque  chofè  de  volatile.  La  cendre  en  eft  brune,  & 
ne  blanchit  prefque  point.  Pour  les  criftaux  ils  fe  bourfouf- 
flent  en  brûlant,  &  répandent  une  odeur  de  Tartre.  Les  cen- 
dres de  ces  petits  criftaux  blanchiflênt  &  contiennent  une  plus" 
grande  quantité  de  terre  que  ie  Tartre  n'en  porte  d'ordinaire 

Le  Vin  n'ayant  point  été  gardé  «^  la  Cave  pendant  tout  le 
temps  qu'il  a  travaillé  for  ce  Verre,  auroit  dû  s'aigrir  ^  s'il  avoit 
eu  à  fouffrir  quelque  altération  par  lui-même  >  comme  on  le 
▼oit  tourner  à  faigre ,  lorlqu'bn  fe  tient  dans  un  endroit  mé- 
diocrement chaud.  Ainfi  ce  défaut  particulier  n'eft  venu  que 
de  la  mauvaîfe  qualité  des  Bouteilles  ;  car  l'acide  du  Vin  a 
rongé  les  petites  parties  du  V.erre  les  plus  feciles  à  entamer,  & 
s'étant  uni  avec  elles ,  il  s'en  eft  formé  à  la  longue  des  criftaux 
yerdâtres  de  figures  très  irréguliéres  &  dun  goût  infipide. 

Une  preuve  de  ce  que  j'ai  avancé,  c'eft  que  le  Verre  eff 
cave  &  gravé  dans  certains  endroits,  pendant  que  d'autres  par- 
ties font  relevées ,  &  comme  épargnées  par'  l'acide. 

Cette  eipece  de  gravure  repreîentc  quelquefois  des  figurer     yoyé^ 
que  Ton  peut  comparer  à  des  écailles  de  Poiflbns^  la  Figure 

Il  y  a  des  BouteiHcs  de  la  Verrerie  d' Aponay  où  le  fojouf  P'^^^^^*' 
dû  Vin  a  tracé  des  figures  affés  régulières.  Ce  font  des  cercles 
bien  diftinéls,  ouvragés  en  façon  dé  rofêttc,  ou  des  aflembla- 
ges  de  portions  de  cercles  différemment  rangées,  qu'il  eft  plus-     ^   , 
aifo  de  faire  comiokre  par  la  Figure  que  par  la  defcrîption.       /^s  fig^z 

En  mettant  tremper  des  morceaux  de  ce  Verre  dans  le  Vin,; 


384   Mémoires  pe  l*Academie  Royale 

le  Vinaigre ,  j'Huile  de  Vitriol,  j  ai  remarqué  que  cçs  iiqucurs 
les  attaquent  par  les  petits  pores  ou  les  petites  bulles  qui  font 
jes  plus  proches  de  la  fupcriicie. 

L'Huile  de  Tartre  m'a  paru  mordre  un  peu  dçfliis ,  en  le 
rendant  un  peu  plus  rude  à  la  furface, 

L'Eau  commune  ni  l'Eau -de -vie  ne  paroiiïènt  point 
J'altercr, 

Pour  parvenir  à  connoître  plus  particulièrement  la  nature 
de  ces  ^xîtits  criftiux  tartareux ,  &  de  cette  lie  dont  j'ai  pariée 
voici  les  eflais  aufquels  j'ai  eu  recours. 

J'ai  mis  de  ces  criftaux  fur  des  charbons  allumés ,  ils  y  ont 
répandu  une  odeur  de  Tartre,  s'jr  font  bourfoufflés,  &  y  ont 
formé  une  çfpece  de  charbon. 

J'ai  jette  de  ce  charbon  dans  de  i'Efprit  de  Nîtrc ,  il  y  a 
fermenté  &  dépoie  une  terre  brune  fort  légère. 

J'ai  jette  de  ces  mêmes  criftaux  dans  de  i'Huife  de  Vitriof, 
ils  ont  eu  peine  à  s'y  diflbudrc ,  &  ont  épaifli  la  iicpieur.  J'ai 
noyé  le  tout  dans  de  l'eau ,  il  s'eft  pecipité  nnc  terre  conunc 
dans  l'cfl^ii  précédent. 

L'Efprit  de  Nitre  a  diflbut  ces  criftaux  iins  fermentation 
ni  chaleur  fenfible.  La  difïblution  eft  devenue  graflc  comme 
le  ferojt  du  heure  d'Antimoine  réfout,  &dunc  couleur  tirant 
iur  le  brun. 

Ayant  fait  évaporer  cet  Eiprit  de  Nitre ,  il  a  donné  un  iêl 
gras,  beau  &  léger.  Je  l'ai  mis  fur  le  charbon ,  il  s'y  eft  bour- 
foufflé  comme  de  l'Alun  &  allumé  comme  une  mèche,  en 
fulànt.  11  eft  enfin  refté  une  terre  grife  &  légère ,  qui  rejettée 
;dans  I'Efprit  de  Nitre ,  y  a  fermenté  de  nouveau ,  &  s'y  eft 
dîffoute,  en  donnant  à  k  liqueur  une  caulepr  bruoe. 

Ces  mêmes  criftaux,  jettes  dans  de  TEiprit  de  Sel,  s'y  font 
^iifous  comme  dans  l'Eiprit  de  Nitre ,  avec  cette  difièrence 

3ue  la  couleur  eft  devenue  plus  rougeâtre.  J'ai  évaporé  cette: 
iflblution. ,  qui  a  fourni  un  fol  pareil  à  celui  de*  l'effai  précé-. 
dent.  Ce  (èl  étant  mis  for  le  charbon ,  s'y  eft  bxûlé  de  même, 
mais  il  n'a  ni  flifè  ni  décrépité.  En  verftnt  dç  l'Eiprit  de  Sei 
deflus ,  il  a  fcrmen.té  de  nouveau^ 

Aprè« 


Après  ces  eflàis ,  j'ai  traité  ces  criflaux  tartareux  &  cette  lie  * 
deflëchée  comme  on  traite  les  Mines  ;  c  eft-à-dirc,  que  j'ai  mis 
fune  &  l'autre  de  ces  matières  dans  des  Creuièts  avec  des  Sels 
fondants ,  pour  voir  û  elles  ne  contiendroient  point  quelque' 
chofe  de  métallique  qui  pût  (ê  réduire ,  mais  il  n'en  a  refûlté 
qu'une  matière  fulphureufe  qui  à  fermenté  long-temps,  (ans' 
rien  donner  de  métallique  ;  il  a  lêulcment  paru  à  la  (urface 
du  ici  fondu  une  couleur  jaune  ïbufréc ,  qui  provenoit  de  la 
partie  teneufè  de  ces  matières. 

Voilà  ce  qui  efl  provenu  de  f examen  que  f  ai  fuit  des  ma- 
tières que  d<^(c  ce  mauvais  Verre,  J'ai  tourné  enfuite  mes 
eflàis  (ûr  fe  Verre  même.  J'en  ai  fait  pidverifèr  dans  ua  Mor- 
tier de  fer  ;  puis  avec  une  lame  aimantée  j'en  ai  retiré  tout 
le  Fer  que  le  Verre  avoit  pu  détacher  du  Mortier.  J'ai  jette  ce 
Verre  pilé  dans  de  l'Efprit  deNitrc ,  cette  poudre  y  a  fermenté 
confidérablement ,  le  mélange  s'eft  échauffé  très  fort,  &  a  jette 
des  vapeurs  rougcâtres  &  fétides  comme  dans  la  diflblution 
des  matières  métalliques. 

En  traitant  de  la  même  manière  du  Verre  de  toute  aiitrc 
Verrerie,  reconnu  pour  bon ,  j'ai  remarqué  que  TEiprit  de  Ni- 
tre  n  a  produit  ni  effervelcence  ni  même  de  chaleur,  de  queP 
ques  Bouteilles  que  j'aye  pu  employer  le  Verre  après  l'avoir' 
réduit  en  poudre. 

J'ai  voulu  voir  ce  que  produirait  par  le  même  eflaî  le  Verre 
dts  Bouteilles  de  la  nouvelle  Verrerie  qui  paflbîent  pour  ne 
point  gâter  le  Vin ,  &  celui  des  Bouteilles  des  Chartreux  d'A-^ 
ponay.  J'ai  trouvé  que  l'un  &  l'autre  de  ces'Vefrés  mis  en 
poudre ,  ne  tiennent  point  non  plus  à  l'Elprit  de  Nitre  avec' 
lequel  ils  fermentent ,  comme  cebî  dont  j'ai  parlé  plus  haut." 
J'avois  eu  la  précaution  de  faire  piler  de  ces  deux  Verres  dans 
un  Mortier  de  Porphire  avec  un  pilon  de  Verre ,  &  ils  ont 
tous  produit  le  même  effet. 

Voilà  donc  une  forte  de  Verre ,  qui  étant  réduit  en  poudre; 
fermente  avec  l'Efprit  deNître  auffi  facilement  qu'une  matière 
métallique.  C'eft  ce  qui  n'arrive  point  aux  diflblutions  des  ma- 
tières purement  abforbantes.  En^ffet  ayant  pris  de  la  poudre/ 
Mem.  172^.  Ccc 
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de  Corail  bien  nettoyée  des  particule^  du  Fer  gi)  elie  avoit  pu 
contrader  du  Mortier ,  &  l'ayant  jettée  dms  TÉiprit  deNitre, 
ia  diflbiutîon  s  en  efl  faîte  tout  autrement  »  n'ayant  produit 
qu'une  légère  chaleur  avec  de  fimple^  vapeurs  blanches. 

Après  quelques  heures ,  j'ai  apperçû  que  i'E/prit  qui  /ûrna- 
geoit  le  Verre  en  poudre  étoit  devenu  épais  &  comme  mu- 
cilagincux.  L'^fprit  acide  travailloît  alors  fecilement  iîir  la 
poudre,  &  vingt- quatre  heures  ai>rès,  tous  mes  efiàis  m'ont 
prefenté  une  matière  vifqueuiè ,  à  peu-près  comme  une  colle 
de  poîffbn  qu'on  a^ fait  détremper,  ma^is  qui  efl  encore  trop 
épaiflê.  J'ai  verfé  de  l'eau  fur  ce  mucilage  qui  la  diflbut ,  & 
a  précipité  un  refte  de  Verre  qui  n'avgit  point  été  attaqué , 
f^xxiç  d'une  fu^fiante  quantité  d'acide.  En  effet,  de  nouvel 
Efprit  de  Nitre ,  verfè  deflus,  l'a  détruit  totalement,  mais  ians 
apparence  de  fçrmentatîon- 

Cette  difToIutîon  d[e  Verre  a  wp  goût  légèrement  ftiptîque, 
un  peu  amer ,  comme  les  dilîblutions  terreuiès  ont  coutume 
de  1  acquérir. 

L'aélion  fol>îtç  de  T^cide  du  Nitre  fur  ce  Verre  pilé  m'a 
d'abord  fyrprîs ,  d  aytwt  que  l'Huile  de  Vitriol  n  avojt  atta- 
qué qiié  I^erenxent  le?  mprçe^wc  de  Verre  que  j'y  avoîs  fait 
tiemper.  Cela  m'a  dpnjpé  {a  çuriofité  d'effayer  ce  que  rEfprit 
de  Nitré  produiroît  fur  des  fragments  dé  ce  ifnauva^  Verre, 
en  le^  y  mettant  trçpiper ,  qp.i»mç  j  en  ayoî?  tm  dans  l'Huile 
de  VitrÎQl  la  plus  fqrtç  fdfïf  beaucoup  4ip  fiiccès.  Je  u  ai  pas 
ét4  pey^  furprjs  dç  vo|r  qu'eq  nwin?.  dW  bwrc ,  fiws  le  fc-  . 
cours.  Cai^MW  ^k^kvT  étWPferç ,.  1^  fragment*  ont  pris  da- 
bord  uni?  ooyleur  blanchâtre ,  &  ie  font  ramollis  aulTi  facile- 
n\ent  que  dç  la  coUe  fçxtç  que  ïqjx  met  trcmpey  dans  dei'eau. 
chaudç. 

Çç  Verre  s  eft  donc  r^é  peu-à-peu  àm^  YESprit  de  Nitre, 
Vojfés  là    &  a  formé  en  fê  gonflant  un  corps  blanchâtre  de  figure  îrrc- 
^  j.A.  guliércj^  cïs«is  le<|yei  la  liqueui*  a  pénétré  quelquefois  jufqu'au 
centre ,  en  a  détruit  la  tifRire,  &  l'a  divifè  en  pluûeurs  lames 
d'une  coi^iftance  mucilagineufc.  Pans  certains  eflfais  l'Efprît 

€&,  4ev«auJk^-x»êa^  figé  coaune  wic 
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f^AéCé  UEfprit  de  Sel  mord  fur  ce  Verre  delà  fliêirté  maniéré 
que  l'Efprit  deNître,  mais  pJus  lentement.  Le  rrtUeifagé  qu'il 
produit  eft  plus  fblide^  conicrvant  la  couleur  jaune  de  r£(prit 
de  SeL 

Sur  ce  que  j  avôîs  remarqué  que  THuile  de  Vitriol  ne  fei- 
fort  que  gliflèr  fur  ce  Verre  fins  le  mdUiHer ,  je  jugeai  qu'en 
détrempant  ou  étendant  fes  fds ,  je  pourroii  leur  donner  plus 
dadîon.  En  effet,  âfFoiblîflànt  THulie  de  Vitriol  avec  huit  ou 
dix  fois  autant  d'eau ,  j'ai  vu  dans  le  moment  le  Verre  quî 
étoît  dans  cette  Huile ,  commencer  pcu-à-peu  à  fc  feiiilleter, 
à  s'heriffer  &  à  fleurir  en  blanc ,  avec  quelque  légère  fèr/nen- 
tation.  Le  Verre  s'eft  enfuite  gonflé,  f^aré,  &,  pour  airifi  dire, 
erevaffé  en  plufieurs  petites  maflès  Manches  comme  du  lait,  & 
de  figures  irréguiiéres,  cfje  je  ne  puis  mkiiit  comparer  qu'à 
àes  Pirites  qui  fieurifTèm,  &  qui  s'entr'ou vrent  de  toutes  parts^ 
ou  à  une  pièce  de  Taie  de  PaÂy,  qui  étant  mife  fur  le  charbon» 
s'éieve  ainfi  par  écailles  blanches* 

L'Efprit  de  Vitriol  retfé  fur  ce  Verre ,  i  répondu  à  1  expe-     yoyés 
rîence  précédente ,  mais  d'une  manière  plus  prompte  &  p!u5  ^  ^-  S 
.  par^e.  La  cakinaf  ion  de  ce  Verre  Si  la  (ëparation  des  lafties     ^    * 
ont  paru  plus  diflinéles  :  les  ianies  fè  lent  cohfèrVées  plus 
blanches,  plus  fbiides,  ptus  fines  &  pkrs  nettes  que  dans  fHuiie 
de  Vitriol ,  dont  les  parties  foiphureufês  ,&  grofTiéres  ôWcur-r 
cillent  la  liqueur. 

Pour  avoir  phis  de  certitude  de  f  ^îon  des  àtides  vîtrîo* 
liques  fur  ce  Verre,  j'ai  tenté  le  mênie  efîai  par  l'Efprit  deSoU* 
fre.  J'en  ai  chôiii  du  plus  concentré,  que  j'ai  verfe  for  des  frag- 
ments de  ce  mauvais  Verre.  Son  aélion  a  de  même  été  plus 
prompte  que  certe  de  J'Huile  de  Vitriol ,  car  ii  a  blanchi  ce 
Verre  dans  l'inftant ,  maïs  il  a  aufTi  moins  fait  de  progrès  p» 
la  fuite.  Il  a  donc  fallu  y  mêler  de  Icau  pour  étendre  les  fêls  au 
point  qu'ils  le  font  dans  fÊfprit  de  Vitrîol.  Alors  le  Veîte  s'y 
dl  calciné  c^mme  dans  cet  È^rit  &dc  îa  ntême  blancheUTé 

Une  chofc  qui  m'a  pard  digne  d'attention  êc  très^cufrieufe, 
c'eft  que  fi  on  kifle  pendant  quelque  temps  ert  expérience  cts 
différents  effais ,  (ùk  p«  l'Huile  ou  I'Ë%nt  dt  VkrkA,  fbit  p« 

Ccc  ij 
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i'Ëfprit  de  Soulre ,  coaimc  les  acides  continuent  d!agir.  fur 

$ette  matière  qu'ils  avoient  déjà  calcinée  en  blanc ,  les  iiqueu» 

s  épaiffiflent ,  &  forment  un  mucilage  qui  venant  eniîiite  à  ic 

Voyés     graîner,  iê  convertit  înfenfiblcment  en  pur  Alun.  J'en  ai  fé- 

laFig.y.    paré  jç5  morceaux  aflës  gros  &  bien  criftaliies. 

Il  s  agiflbit  de  Içavoir  fi  la  poudre  de  ce  mauvais  Verre  ; 
jettée  dans  de  rEfprit  de  Vitriol,  produiroit  aufllie  mêmeeflèt» 
J'en  ai  donc  mis  une  quantité  fuffifànte  pour  former  une 
e/pece  de  pâte.  Le  mélange  s  eft  échauffé  très  confidéiable- 
ment,  la  poudre  s  efl  gonflée,  a  jette  des  vapeurs  blanches,  & 
s'eft  convertie  en  une  eipece  de  chaux*  J  ai  agité  le  tout  de 
nouveau ,  &  l'ai  laiffê  en  expérience  ;  j'ai  trouvé  que  la  liqueur 
étoit  devenue  claire ,  &  furnageoit  une  iôrte  de  boîiillie  bbn- 
che  &  muciiagineufè.  Elle  efl  devenue  peu-à-peu  vî/queufê, 
&  d'un  goût  qui  annonçoit  la  formation  de  l'Alun  comme 
dans  les  eflàis  précédents.  En  effet,  à  meiîire  que  la  liqueur  s'efl 
évaporée,  cette  forte  de  bouillie,  en  (è  deffëchant^  s'eft  ouverte, 
pour  iaiffcr  croître  les  çrifbux  d^ Alun  qui  k  formoient  à  iâ 
fîiperficie.. 

Cette  forte  de  génération  d'Alun  ma  paru  mériter  une 
recherche  particuliér>c  que  je  refèrve  pour  un  autre  Mémoire, 
afin  de  ne  point  interrompre  l'examen  dont  il  s'agit  ici. 

.  J'ai  rendu  compte  de  la  fermentation  qQe  fait  la  poudre  de 
ce  Verre,  lorfqu'elle  efl  jettée  dans  l'Elprit  de  Nitre  ;  quoi- 
que la  pâte  en  devienne  mucilagineuie,.  elle  ne  ma  fourni  dans 
la  fuite  aucune  concrétion  iâline; 

Cette  même  poudre  de  Verre  fermente  bien  avec  l'E/prît 
de  Sel,,  forme  une  pâte  mucilagineu(è ,  &:  ce  qu'il  y  a  de  fm-* 
gulier,  c'efl  que  la  liqueur  qui  la  fumage  (è  prend  comme 
une  gelée  afies  forte,  &  en  fo  defféchant,  fe  gerce  &ie  ra- 
cornit comme  une  colle  forte.. 

^  Il  me  refloit  à  éprouver  fi  le  mélange  de  différents  acides 
produiroit  fur  ce  Verre  quelque  chofo  de  nouveau.  J'ai  donc 
yerfè  deflUs  de  TEfprit  de  Nitre  &  de  l'Efprit  de  Vitriol  mêlés 
€;p(èmble  parties  égales,  le  Verre  s'eft  gonflé  &. s'eft  calciné 
en  manière  de.  vegçtatlon  blanchie  ;.  par  conf^qpent  iacide.. 
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vîtrîolîquc  a  agi  préférablement  à  l'Efprit  de  Nître. 
-  Ayant  fait  ie  même  eflàî  avec  un  mélange  d'Efprit  <j[e  Sel 
&  d*£fprît  de  Vitriol ,  parties  égaies ,  cette  liqueur  a  attaqué 
dans  finilant  ce  Verre,  &  i  a  calciné  en  blanc,  avec  cette  diffé- 
rence que  r£fprit  de  Sel  en  a  rendu  la  couleur  un  peu  jaune. 
•  J'ai  mêlé  enfuite  de  TE/prit  de  Nitre  &  de  TElprit  de  Sel, 
qui  ont  été  un  peu  de  temps  à  agir  fur  ce  Verre ,  mais  peu  à 
peu  il  seft  pénétré  ,  la  liqueur  eft  devenue  mucilagineufè , 
tçanfparente  &  d'une  couleur  de  foufre  jaune  un  peu  foncé. 
,  Enfin  j*ai  mélangé  les  trois  acides  enfèmbie ,  fçavoir  l'Ef- 
prit de  Nitre,  l'Efprit  de  Vitriol  &rErprit  de  Sel.  Us  ont  agi 
d'abord  (ur  le  Verre ,  l'ont  calciné  &  fait  fleurir  en  manière 
de  Choufleur,  (ans  qu'il  fe  (bit  formé  de  mucilage,  ScTElprit 
de  Sel  a  donné  à  toute  la  marïè  une  teinte  un  peu  jaunâtre. 

Il  y  a  quelques  différences  à  obfèrver  dans  i'aélion  de  l'Ef- 
prit de  Nitre  (iir  les  fragments  de  ces  trois  efpeces  de  Verre 
défeékieux..  En  gênerai  cet  Efprit  agît  fur  tous  ces  Verres  à* 
proportion  de  fà  force  &  de  leur  denfité;  Il  calcine  le  Verre 
de  la  nouvelle  Verrerie,  en  écarte  les  lames  &  le  pénètre  quel- 
quefois jufqu'à  produire  une  elpece  de  végétation ,  mais  elle 
n'efl  pas  toujours  confiante.  La  couleur  que  prend  ce  Verre 
pénétré  d'acides  ,  eft  d'un  blanc  opalin  tranfparent ,  &  la  con- 
fiftance  un  peu  vifqueufè.  Si  TEfprit  de  Nitre  eft  un  peu  trop 
fort,  en  l'affoiblifïànt ,  le  tout  devient  mucilagineux,  de  cou- 
leur d'opat  tranfparent* 

Le  Verre  de  cette  même  Verrerie ,  qui  pafîè  pour  ne  point 
^er  le  Vin,  fermente  très,  vivement  avec  l'Elprit  de  Nitre, 
iorfqurit  eft  réduit  en  poudre. 

Les  fragments  mis  dans  l'Efprit  deNitre  le  plus  fort ,  ont 
peine  à  s  y  gonfler,  mais  à  la  longue  l'Efprit,  en  s'affoiblif^ 
Kmt  par  Tévaporatioa^  agit  un  peu  deffus^  &  en  y  ajoutant  de 
l'eau,  la  caicination  s'^n  fait  comme  du  précédent.  Ce  qui  s'en 
calcine  devient  lui£int  comme  une  amianthe  ou  un  Talc. 

.  Le  Verre  des  Chartreux  d'Apcwiay  eft  attaqué  par  l'Eiprît 
de^  Nitre  &  par  l'Eau -forte  comme  dans  les  efîàis  précé- 
dents; mab  en  y  ajoutant  de  l'eau  ,.i'operatio4ifè  fait  piu& 

C««* 
c  c  1^ 
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promptcroent ,  &  le  tout  devient  plus  mucilagineux; 

L'Êfprit  de  Vitriol  continuant  d'agir  fur  le  Verre  de  ia  nou^ 

vclle  Verrerie ,  le  calcine  8c  1  exfolie  en  quantité  de  lames  qui 

fè  découpent  en  laméres  blanches  comme  lait ,  opaques,  zffés 

fofides ,  &  qui  en  le  divi&it ,  imitent  afl^s  bien  les  décou- 

Voyis     pores  de  quelques  Plantes  marines ,  &  ont  un  certain  ahr  de 

ksFig.6.   végétation. 

Le  Verre  de  la  même  Verrerie ,  qui  paflê  pour  ne  point 
gâter  le  Vin  ,  quoi-qu'il  (bit  altérable  par  i'Efprit  de  Nitre  ^ 
I  Eau-forte,  TElprît  de  Sel  &  l'Eau  regale,  n'cft  quelquefois 
point  attaqué  par  TEfprit  de  Vitriol. 

L'Efprit  de  Sel  attaque  indifferemment  toutes  ces  efpeces 
de  Verre,  &  les  réduit  en  un  mucilage  gélatineux  &  tranfpa- 
rent  comme  fait  TElprit  de  Nitre ,  mats  en  y  laiflant  ia  cou^ 
leur  jaune. 

La  mauvaiie  qiialiié  cfe  ces  fortes  de  Vare  le  manifêfle  donc 
pr  la  prifc  qu  ils  donnent  aux  Eiprits  corrofift  qui  ks  caici- 
nelit  &  lesdétruiiènt.  Quand  même  ils  n'en  donneroient  point 
d  abord  à  1  acide  du  Vin,  ils  doivent  être  cenfe  mauvais,  loii^ 
qu'ils  ccdent  à  Taélion  ées  acides  minéraux. 

Le  Verre,  pour  être  d  une  bonne  qualité  &  d'un  exceilent 
ufàge ,  doit  être  inaltérable ,  quelque  liqueur  ou  <pielque  m&^ 
tiére  qu'on  y  mette  pour  les  y  confcrver.  11  ne  doit  point 
avoir  d  autres  défauts  que  fâ  fragilité  qui  fèmble  lui  être  na- 
turelle, quelque  hifloire  quon  nous  hÛc  de  la  malléabilité 
du  Verre. 

Il  n  efl  pas  aifë  de  décider  par  où  ce  Verre  peut  pécher,  iôit 
dans  la  ^brique ,  ibit  dans  la  compofiticm ,  poifqu'on  affôre 
que  lune  ficfautre  fê  pratiquent  dam  cette  Verrerie  coifune 
dans  toutes  les  autres.^ 

On  en  peut  fbupçonner  très  légitimement  le  ûiiÂt  mast 
employé  dans  la  compofition  de  ces  mauvais  Cani£>n^  Il  pa- 
roît  rempli  d  une  terre  peu  di^pofèe  à  ane  parfaite  vltrîftcatfen  ; 
&  les  cendres  avec  lefqaelles  on  le  mêle,  bien-loin  d'y  remé- 
dier, en  augmentem  encore  le  défeut,  étant  eHes-mêmcs  in^ 
foélées  de  cette  maurailc  terre  (pii  ^abonde. dans  le  pays. 
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La  facilité  qu  a  cette  mauvaife  terre  de  fe  diflbudre  dans 
fcs  Efj^rits  corrofifs ,  eft  un  fort  indice  qu'elle  corrompt'  la 
compofitiGn  du  Verre.  C  eft  un  détail  que  je  donnerai  dans 
ie  Mémoire  (ùr  la  formation  de  l'Alun  que  j  ai  retiré  par  mes 
eflàis  fur  cette  forte  de  terre. 

Ce  défaut  eft  apparemment  la  cauiê  que  les  différentes  Ver- 
reries, quon  a  tenté  d'établir  dans  ce  canton»  n  ont  eu  aucun 
fuccès. 

Je  reviens  maintenant  à  la  flûte  de  mes  effais  fur  le  mauvais 
Verre  de  ces  nouvelles  Verreries. 

Après  avoir  recîieilli  les  différents  morceaux  de  Verre  que 
î'avois  laiflés  en  expérience  dans  les  Efprits  corrofifs ,  &  les 
avoir  bien  lavés  &  defîéchés  ^^  ils  ont  conkrvé  leur  ramifica- 
tion ,  leur  blancheur ,  &  ont  pris  la  confiflance  d'une  matière 
calcinée. 

.  Je  les  ai  mis  enfuite  au  feu  dans  un  Creufêt  »  où  ils  ont 
diminué  tant  fbit  peu  de  volume  fins  rien  perdre  de  leur  blan- 
cheur ,  &  fans  fè  fondi'e ,  paroifîànt  en  cet  état  comme  une 
efpece  de  terre  à  Pipe ,  &  s  attachant  de  même  aux  lèvres  & 
à  la  langue. 

Une  différence  à  obfèrver  dans  ces  matières  calcinées,  c'eft 
que  le  Verre  qui  a  palîé  par  les  épreuves  de  i'Efprit  de  VitripI, 
outre  fa  blancheur,  prend  un  œil  tant  fbit  peu  rougeâtre  ;  & 
que  celui  qui  avoit  été  eflàyé  par  TEfprit  de  Nitre,  prend  ua 
oeil  jaunâtre,  &  en  quelques  endroits  une  couleur  de  Nacre, 
TefTemblaut  en  quelque  façon  à  des  coquilles  qu  on  auroit 
calcinées. 

Il  eft  étonnant  que  du  Verre  fbit  deflruélible  au  point  de 
n*être  ^us  reconnoifîàble.  Il  eft  vrai  qu  on  a  vu  de  mauvais 
c]riflaiix  qui  fê  détruifent  &  fè  calcinent  d  eux-mêmes.  Mais 
leur  coinpofuion  eft  bien  difi&rente  de  celle  dont  on  brique 
IçVerre  d^s  Qurafons  ;  puifque  ce  ne  fbnt  que  des  fels  fondus 
4&  vitrifiés  très  imparfaitement,  qui  venant  à  fê  dévcloper  de 
nouveau ,  &  à  fe  difîbudre  par  Thumidité  de  l'air ,  font  capa- 
bles de  cQrrx)dcr  &.  de  décompofèr  entiéremeat  ces  mauvais 
criftaux. 
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Toute  autre  forte  de  Verre  eft  inaiterabie  par  les  £Q>itts 
corrofifs  ;  je  les  aï  tous  eflàyés  par  les  dîfièrcntes  épreuve^ 
que  j'ai  rapportées  ci-defliis,  fans  qu'ils  en  ayent  reçu  la  mom* 
dre  atteinte. 

Afin  d'être  aflîiré  fi  x:cs  effets  que  je  viens  de  rapporter, 
proviejinent  effedivcment  de  la  mauvaîïè  qualité  du  Verre  à 
bouteille  qui  fe  fabrique  dans  les  Verreries  dont  faî  parié,  j'dl 
tenté  les  mêmes  cflais  par  les  Eiprits  corrofifs  (ûr  toutes  les 
efpcces  du  Verre  que  j'ai  pu  raflembler,  depuis  le  Verre  à  vitre 
jusqu'au  Latier,  qui  eft  le  Verre  qui  fort  des  fontes  de  Fer,  & 
qui  doit  être  très  imparfait. 

Ce  qui  nl'a  fait  eflliyer  ic  Verre  à  vitre,  cêft  que  m'étant 
informé  à  des  Vitriers ,  s'ils  n'avoient  point  obièrvé  quelque 
variété  dans  celui  qu'ils  employent  ;  ils  m'ont  appris  qu'ils 
avoicnt  remarqué  que  dans  les  Verres  des  Vitres  des  Egii/cs, 
il  y  en  avoit  qui  contraéloient  à  la  fongue  unp  crafiè  ou  ef-^ 
pece  de  rouille  qui  empêchoit  qu'on  ne  pût  bien  les  nettoyer; 
&  que  la  même  chofe  arrîvoit  aux  Vitres  des  lieux  où  l'on  fait 
des  leffives,  de  même  qu'à  celles  des  Ecuries.  Ils  ont  aufîi  ob- 
lexvé  quç  Içs  endroits  qui  ont  été  couverts  parie  papier,  écha- 
pe;it  à  cj^tte  efpece  .d'acddent ,  ce  qui  -eft  très  natureL  Ces  ûifs 
prouvent  qu'il  y  a  du  Veire  à  vitre  qui  peut  être  altéré  par 
les  Sels.  J'ai  obiervé  par  moi-même  que  celui  qui  a  féjoumé 
dans  des  fumiers  ou  dans  la  terre,.  Ce  roiiille  en  quelque  forte; 
&  perd  de  fa  transparence ,  ou  bien  fe  couvre  d'une  matiâ'e 
qui  fait  à  l'œil  l'effet  de  l'iris ,  &  que  l'eau  n'emporte  poînu 

To\is  les  effkh  que  j'ai  tentés  iùr  ces  différentes  fortes  de 
Verre  n'ont  riçn  produit  qui  approchât  des  effets  qu'ils  avoient 
opéré  for  le  Verre  de  nos  deux  nouvelles  Verreries,  &  il  ne 
;5  en  eft  trouvé  aucun  qui  n'ait  parfaitement  réfifté  aux  efforts 
des  Efprits  .corrofifs  aufquels  ceux-là  ont  cédé  fi  aiiément. 

Le  Criftal  qui  nous  vient  d'Angleterre,  ni  les  nôtres,  iorf- 
qu'ils  font  de  bonije  fabrique,  comme  celui  deNevers,  n'en  ' 
ont  pas  été  plus  endommagés. 

J'aî  enfoite  éprouvé  toutes  ces  fortes  de  Verres  par  le  moyen 
du  feu. 

Tous 
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Tous  les  VeiTcs  de  Carafons  fêdétruîfent  en  quelque  forte, 
iorfqu'iis  font  pouflës  à  grand  feu ,  &  perdent  de  leur  trans- 
parence. Pour  ce  qui  eft  des  Verres  tendres ,  ils  fondent  facî- 
iement  au  fou  »  &  par  conféquent  ne  fo  détruîfont  point. 

Les  Verres  des  Carofons  de  Lorraine  &  de  nos  Verreries  fe 
convertiflènt  en  une  efpece  d'Email  bleuâtre.,  recouvert  d une 
croûte  blanche  ou  gri/e. 

Celui  d'Angleterre  n  a  point  pris  de  bleu ,  &  les  endroits 
<fje  je  nomme  détruits  étoient  blancs. 

Pour  le  Verre  des  deux  nouvelles  Veirerîes  il  n  y  réfiftc 
point,  &  ne  laiflè  quune  matière  terreufo  dune  couleur 
œndrée. 

Ce  que  j*aî  obfervé  des  deux  derniers  Verres,  c  eft  que  celui 
du  Seigneur  dont  j*aî  parlé,  étant  recuit,  pour  ainfi  dire,  dans 
un  Creufot  à  bon  feu ,  ayant  perdu  fà  tranfparence ,  avoit  en 
quelques  endroits  de  ia  foperfîcie  une  couleur  changeante 
comme  cuivrée.  En  cet  état  il  réfifte  aux  Acides  par  ce  vernis 
qui  la  comme  enduit ,  ce  que  ne  fait  pas  celui  des  Chartreux 
d'Aponay,  qui  eft  attaqué  par  les  Acides  en  quelque  état  qu'il 
foit.  Si  Ton  meç  de  ces  Verres  calcinés  &  réduits  en  poudre 
dans  des  liqueurs  corrofives ,  ils  y  fermentent  lun  &  i autre. 
Cas  qui  n'arrive  point  au  Verre  des  bons  Carafons,  qui,  après 
]a  pius  violente  caici nation,  font  toujours  impénétrables  aux 
acides ,  foit  qu'on  ies  pulverife  ou  non. 

Il  ne  manquoit  pius  que  d  cflàyer  ce  Verre  comme  on 
cflaye  une  matière  minérale.  Je  l'ai  mêlé  avec  des  fols  fon- 
dants ,  }en  ai  fëparé  un  grain ,  qui  jette  dans  de  TEfprit  de 
Nitre ,  s'y  eft  dîflbut  en  partie ,  &  le  refte  s'y  eft  calciné  en 
blanc. 

Ces  épreuves ,  toutes  fmguliéres  qu  elles  font ,  ne  me  don- 
noient  point  encore  à  connoître  la  caufo  d'un  changement  û 
confiderable  dans  ces  Verres.  J'ai  effayé  de  les  comparer  avec 
cfcs  Verres  que  j'ai  tenté  de  faire  de  comportions  différentes. 

J'ai  fait  du  Verre  avec  deux  parties  de  fàbion ,  une  de  fol. 
de  cendres ,  &  une  foiziéme  d'Alun.  Ce  Verre  eft  devenu  de 
couleur  d'Ambre  jaune.  En  ayant  jette  dans  de  1  Efprlt  de 
Aîem.  172^.  Ddd^ 
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Nitre,  il  n  en  eft  arrivé  aucua  changement,  non  i>!us  que  dans 
F £(prit  de  Vitrîoi ,  mais  à  ia  longue  û  a  paru  en  être  attaqué.. 

J'ai  fait  enfùîte  différents  Verres  <ie  Plomb,  en  mièiam  le 
Minium  ou  laLitarge ,  tantôt  avec  du  Sohion^  tantôt  avec  ie 
Grès,  &  à  différentes  dofes.  J  ai  remarqué  que  ceiui  qui  étoît 
fait  d  une  partie  de  Grès  avec  trois  parties  de  Minium ,  pre- 
noit  une  couleur  d'Ambre  jaune.  Il  a.  été  calciné  par  l'Ecrit 
deNitre  en  blanc,  mais  fans  fè  ramollir  ni  fe  feuilleter. 

UEfprit  de  Vitriol  au  contraire  n'a  agi  deffiis  que  foible* 
ment ,  &  ce  qu'il  en  a  difibut  s'efl  précij^  en  blanc. 

Après  avoir  fondu  de  bon  Verre  avec  du  Verne  de  Plomb 
fait  avec  le  Grès ,  j'en  aï  mis  en  expérience  dans  i'Eiprit  de 
Nitre  &dans  TE/prit  deVîtrioL  Ces  deux  liqueurs  cmt  atta- 
qué ce  Verre  lentement ,  &  iembloient  épargner  le  bon  Verre, 
mais  à  la  longue  I'Eiprit  de  Nitre  l'a  brifé  &  Ta  fait  tomber 
en  chaux  blanche,  dans  laquelle  il  eft  reflé  des  grains  de  Verre 
qui  n'étoîent  point  détruits. 

L'Efprit  de  Vitriol  a  agi  de  fa  même  manière ,  avec  cette 
différence  que  la  dernière  aélion  de  cet  efprit  a  été  de  f^parer 
ce  Verre  en  plufreurs  feiiHlets  ou  lames  blanches,  comme  ii 
a-  Élit  fur  le  Verre  des  mauvaifès  BouteilJes  ;  à  h  vérité  ces 
feiililets  n'étôient  point  auffi  femies ,  mais  on  k&  dîftingook 
aif^ment. 

Le  Verre  d'Antimoine,  mis  en  expérience  dans  ces  Efjprits 
côrrofifs,  a  été  attaqué  par  les  côtés  rompus;  l'Ecrit  deNitre 
a  agi  defiw  plus  promptement  que  l'Efprit  de  Vitriol,  &  tous 
deux  fè  font  couverts  d'un  précipité  blanc,  mais  le  corps  du 
iVerre  cfl  tefïé  dans  fbn  entier. 

M.  Lemery,  dans  fbn  Traité  de  TAntîmoîne ,  dît  auffî  que 
des  Efprits  corrofifs  agîffent  un  peu  fur  fbn  Verre  :  mais  com^ 
me  ii  travaîHoit  fur  le  Verre  pulverîfë ,  je  n'ai  pu  comparer 
mes  expériences  aux  Tiennes. 

J'ai  tenté  une  autre  compofitîon  de  Verre  qui  eft  devcflu 
bien  uni  &  bien  tran/parent  ;  il  étoit  fait  d'une  oiice  de  Sabfon 
d'Etampes,  demi-once  de  Sel  de  cendres,  deux  gros  de  Mi- 
nium, &  un  gros  de  terre  de  l'Alun ,  précipitée  par  Je  Sel  de 
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Tartre.  Ce  Verre  n  a  point  été  attaqué  par  les  Efprîts  coiTofifs. 

Un  autre  Verre  qui  s  eft  fait  à  la  forge  avec  des  Briques , 
!du  Mâche-fer  &  des  cendres  de  charbon  ,  &  qui  e(l  devenu 
d'un  noir  verdâtre  par  la  violence  du  feu  qui  a  confondu  ces 
matières  ,  a  été  éprouvé  par  les  mêmes  eflais. 

Ge  Verre,  mis  dans  i'Êiprit  de  Nitre,  en  a  été  pénétré  fins 
fermentation.  11  s  eft  igonflé  &  calciné ,  &  la  liqueur  eft  deve- 
nue mucilagineufe ,  d  une  couleur  jaune,  &  a  jette  une  odeur 
de  foufre. 

L'Eiprît  de  Sel  a  agi  iûr  ce  V^rre ,  à  peu-près  de  la  même 
manière  que  TElprit  de  Nitre,  mais  au  bout  de  vingt-quatre 
Jieures  la  liqueur  s'eft  réduite  en  une  gelée  affés  ferme. 

UEiprit  de  Vitriol  a  iàit  fleurir  ce  Verre  en  blanc  en  quel- 
ques endroits ,  &  a  formé  un  mucilage  gélatineux ,  un  peu 
moins  ferme  que  celui  de  l'E^nrit  de  Sel  ;  il  s-en  eft  fèparé  à 
la  longue  des  grains  d'Alun  qui  tenoient  du  Vitriol ,  à  cauiè 
du  Mâche-fer  qui  y  était  mêlé. 

Toutes  ces  expériences  nous  démontrent  que  ces  Verres 
iàélices ,  tout  ma;uvals  qu'ils  font,  xlonnent  moins  de  priiè  aux 
Acides  que  ceux  deoios  deux  nouvelles  Verreries.  Comme  ils 
font  fabriqués  des  mêmes  matières ,  il  n'eft  pas  étonnant  qiie 
ie  même  défaut  règne  également  dans  tous  les  deux.  Il  eft 
conftant  que  par  quelque  caufe  que  ce  foit,  ce  Verre  eft  devenu 
très  tendre,  puiiqu'il  iê  diftbut  à  ûroid  dans  les  Acides  ;  ce  qui 
eft  un  vice  qui  iui  eft  particidier  ,  &  qui  n'avoit  point  été 
obfêrvé.  On  a  bien  vu  quelquefois  les  Acides  les  plus  con-* 
centrés  agir  lùr  le  Verre,  lorfquib  font  pouflés  au  feu  le  plus 
violent  ;  mais  que  i^ns  dhaleur  &  par  des  acides  afibiblis  le 
Verre  fe  détioiî^^  c'eft  un  fait  afl2s  extraordinaire,  &  dont  je 
ne  connois  d'autre  exemple  dans  les  Auteurs^  que  celui  que 
Boîle  a  rapporté  dans  ion  Traité  Je  corponmt  JohJorum  Poro^ 
fitate.  Cap.  8.  Il  dit  qu'ayant  confervé  de  l'Elit  de  Sel  dans 
une  Bouteille ,  la  liqueur  avoit  rongé  le  Ven«  par  dedans,  ju  A 
qu'à  le  rendre  aufti  mince  que  du  papi^  ;  ce  qui  avoit  pro*« 
duit  aux  endroits  altérés  une  croûte  miine  &  épaifte.  Ayant 
Eût  partàd'autresChimiftes  de  cette  observation ,  un  d'entre 
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eux  lui  dit  que  la  même  chofe  lui  étoit  arrivée  deux  ou  troK 
fois ,  comme  en  eâFet  elle  eft  aufli  arrivée  à  Boîie  depuis  & 
première  obfcrvation. 

Il  rapporte  auffi  les  plaintes  qu'un  Dîftîiiateur  faiibit  des 
Bouteilles  d  une  certaine  Verrerie  qui  s  alteroîent  par  les  £iprlt3 
corrofifs.  Voilà  par  conféquent  des  e/peces  de  Verres  aflës  fem- 
blablcs  à  ceux  de  nos  deux  Verreries.  Il  y  a  apparence  qu'ils 
pèchent  tous  par  le  même  principe.. 

Par  toutes  les  expériences  que  j  ai  rapportées,  je  croîs  être 
bien  fonde  à  conjediurcr  qull  entre  dans  la  matière  de  ce 
mauvais  Verre  quelque  principe  alumineux,  qui  s'y  trouve  en 
trop  grande  abondance  par  rapport  aux  autres  ingrédients,  ou 
qui  n'étant  pas  affés  fubjugué^  par  le  feu,  tout  vitrifié  qu'il  pa- 
loît ,  ne  laifle  pas  de  donner  prifè  aux  Acides. 

Je  foupçonne  que  ce  principe  alumineux  eft  une  terre  par- 
ticulière qui  abonde  dans  le  iâble  &  dans  les  cendres  dont  on 
fait  ces  mauvais  Verres.  En  effet ,  il  eft  difficile  de  reproduire 
de  i'Alun  que  de  fà  propre  terre  ranimée  par  l'acide  vitrio- 
iique.  Tout  autre  matière  terreufe ,  quelque  aikaline  qu'on  h 
foppc^ ,  eft  très  peu  propre  à  régénérer  l'Alun  avec  ce  même 
Acide. 

Puifquc  j'apperçofs  donc  dans  la  deffruèlîon  de  ces  mau^ 
vais  Verres  par  l'Acide  du  Vitriol  une  reproduélion  d'Alun  r 
il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  contiennent  en  aflës  grande 
quantité  une  véritable  terre  alumineufè.  Or  d'où  cette  terre 
peut-elle  émaner,  fi  ce  n eft  du  fable  &des  cendres  quoaem- 
ploye  dans  ces  Verreries  ;  ce  qui  eft  caufè  qu'on  n'a  jamais  pu 
y  faire  de  bon  Venae,  parce  que  cette  terre  s'y  trouve  ai  trop 
grande  quantité  l  IL  eft  vrai  qu'elle  ne  s'oppofe  point  à  la  vitri- 
fication des  matières;  elle  eft  fi  fine,  qu'elle  s  y  raêlë  pai&îte-^ 
ment;  mais  le  Verre  en  eft  fi  tendre,  que  le  moindre  Acide, 
tel  que  celui  du  Vin,  eft  capable  de  l'attaquer..  De  tous  les» 
Acides  qui  peuvent  1  altérer,  il  n'y  a  que  celui  du  Vitriol  qui 
donne  lieu  à  la  régénération,  de  l'Alun ,  &  c'eft  ce  qui:  fait  ju- 
ger que  cette  forte  dé  Verre  abonde  en  terre  alumineufè.  IL 
peut  y  avoir  de  cette  terre  dans  les  Verres  que  l'on  fahric^ 
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dans  d autres  Verreries,  mais  il  faut  quelle  y  fbît  en  bien  pius 
petite  quantité ,  &  que  ia  matière  du  Verre  Ibit  beaucoup  pius 
compade,  puifqu  elle  ne  donne  entrée  à  aucun  Acide,  comme 
celle  du  Verre  que  j'examine. 

Tous  les  ouvriers  qui  ont  travaillé  à  ce  Verre ,  fbutîennent 
que  les  matières  qu  ils  ont  employées ,  font  les  mêmes  que 
t  on  employé  dans  les  autres  Verreries ,  &  combinées  de  la 
même  hçon  ;  Içavoir ,  des  cendres  qui  ont  fèrvî  aux  leffives 
qu'ils  nomment  c/iaree  ^  du  fable  le  plus  beau  qu'ils  peuvent 
trouver  en  terre ,  &  quelque  peu  de  cendres  de  branches. 

Cette  cendre  fcroit  du  Verre  toute  ieule ,  mais  11  n'auroît 
point  afles  de  corps  fans  le  fable.  S'il  y  a  trop  de  fable ,  les 
Bouteilles  deviennent  ùleuës  ou  i/a/icAes ,  cefi  le  nom  que  les 
ouvriers  leur  donnent.  Il  fc  travaille  à  la  vérité  plus  aifement^ 
il  ne  fè  brûle  point  û  vite ,  &  tient  mieux  fâ  chaude ,  mais  ii 
eft  trop  aigre ,  ou  comme  ils  difent ,  trop  fer.  On  y  remédie, 
en  y  jettant  des  cendres  neuves. 

Lorique  le  Verre  a  plus  de  cendres  qu'il  ne  faut,  les  ouvriers* 
font  obligés  de  ciieillir  ce  Verre  à  trop  de  reprifès,  parce  qu'il 
n'a  pas  afles  de  corps ,  ce  qui  les  retarde  dans  leur  travail.  Oiv 
y  remédie  difficilement ,  &  le  Verre  n'en  efl  jamais  bon. 

Mais  le  Verre  étant  trop  tendre  „  n'a  point  la  fblidité  ni  le 
poids  qu'on  demande  à  des  Carafons ,  fur^tout  pour  réfifler  à 
l'effort  du  Vin  de  Champagne ,  lorfqu  il  vient  à  travailler.  Ii 
eft  donc  de  l'habileté  du  confort,  ou  Fondeur>  qui  efl:  celui  qui 
dirige  ia  fonte ,  de  connoître  la  qualité  àes  cendres  qu'on  lui 
a*  nimafïëcs  de-  différents  endroits ,.  &  de  diflinguer  celles  qui 
font  de*  bon  bois  neuf  d'avec  celles  qui  font  forties  indifFe- 
penmient  de  toutes- fortes  de  bois  ;  car  f^lon  la  qualité  des 
cendres ,  il  faut  plus  ou  moins  de  fable.  On  n'employé  quel-' 
quefois  que  huit  mefures  de  charrée  fur  une  de  fable,  &  quel- 
quefois il  en  faut  neuf  ou  dix,  quand  les  cendres  font  de  mau-^ 
vais  Ijoîs ,  c'eft-à-dire,  qu'elles  contiennent  trop  peu  de  Çtls^ 
&  par  confèquent  trop  de  terre,  qui  a  peine  à  fe  vitrcfîer» 
C^  un  fait  confiant  dans  les  Verreries ,  quil  eft  plus  facile 
^  ramollir  le  Verre  que  de  le  durcir* 

Ddd-uj. 
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Il  faut  de  plus  pour  la  fabrique  des  Verres  à  carafons  uA 
feu  très  vicient ,  un  Four  qui  chauffe  paiement ,  &  qui  ne 
prenne  point  d'humidité.  Le  temps  ou  ie  vent  contribue  à  la 
perfciîlion  de  ia  fonte  du  Verre,  Dans  les  temps  bas  ie  Four 
a  plus  de  peine  à  chauffer ,  &  le  Verre  efl  plus  long-temps  i 
raffiner,  &  quelquefois  jevient  en  grain. 

Pour  donner  aux  Carafons  une  couleur  plus  fonoée  ^  ôi 
tirant  fur  ie  verd ,  on  jette  ordinairement  >fiir  quatre  cents  li- 
vres de  Verre  depuis  une  livre  juiqu'à  deux  de  cette  poudr^ 
qu'on  appelle  Bleu  d'EmaiL 

Quand  les  Carafons  font  £ûts  4e  bonne  matière ,  &  avec 
toutes  les  précautions  que  je  viens  de  rapporter ,  il  faut  encore 
que  lufàge  décide  de  leur  bonté.  Ils  ne  font  point  routés 
excellents  qu'ils  ne  puiflbit  réfifler  trois  oh  quatre  ans  i  ia 
fougue  du  Vin  de  Champagne  fans  crever  ni  s'éclater. 

Les  Carafons  qu'on  i^  i  la  Verrerie  de  Viviers  près 
Chauni,  tenue  par  fe  S."'Theyenot,  font  le  plus  en  vogue  pour 
fbutenlr  cette  rude  ^preuve.  Il  faut  pour  cela  àos  foins  peffti^ 
culiers,  que  la  craiâte  de  ia  dépend ,  ou  ia  trop  prompte  exper 
dition  ne  permettent  pas  toujours  de  donner. 

Si  les  Carafons  les  plus  communs  ne  font  pas  capables  de 
réfHler  à  la  force  du  Vin,  au  moins  ne  leur  anîve-t'4l  guère 
de  ie  gâter.  Il  n'y  a  que  4ies  cas  très  rares  où  des  Verres ,  tek 
que  ceux,  que  je  viens  4i'^xaminer»  fbient  affîs  défectueux  pour 
donner  prifès  aux  Acides  ;  ce  qui  ne  fepeut  fiiire,  que  le  Viq 
qu'on  y  garde  ne  s'y  décompoiè  &  ne  s'y  corrompe. 

Explication  des  Figures  des  deux  Planches» 

Figure  premére,  c  eft  un  morceau  de  Bouteille  attaqi^  jnle^ 
rîeurement  par  ie  Vin ,  &:  gravé  en  manière  d'écaîlks. 

Figure  2 ,  reprefènte  une  autre  forte  4e  gravure  «  ibmie 
de  rofettes. 

Les  Figures^,  ce  font  des  morceaux  de  ces  maavaxsCaa'^ 
fons  mis  en  expérience  avec  de  l'Ëfprit  de  Nitre  dans  cfes 
gobelets  marqués  A,  dans  le(quds  ils  fè  font  ratifiés  &  ^parés 
en  feiiillcts  tranlparents  &  mudlagineux» 


i 


DES    Sciences.  35)9 

Ces  matières  feuilletées,  ayant  été  lavées  dans  de  l'eau ,  puis 
calcinées,  deviennent  d  une  couleur  de  Nacre,  &  fe  lèvent  par 
couches  consme  du  Talc  calciné ,  ainfi  que  le  repreiènte  la 
Fig.  ^ ,  marquée  B. 

Figure  Ji^ ,  c  eft  une  pièce  de  ce  mauvais  Verre ,  mifè  dans 
££fprît  de  Vitriol ,  où  il  a  formé  une  elpece  de  végétation, 
jq>reièntée  Ftg.  ^ ,  marquée  Q 

Figure  j,  c'eftun  morceau  de  Verre  qui  a  été  mis  en  expé- 
rience dans  le  grand  Verre  marqué  D ,  avec  de  TEiprît  de 
Vitriol,  doù  il  eft  né  une  forte  de  Végétation  très  fmguliére, 
attachée  encore  à  une  lame  de  ce  Verre  exfolié,  comme  il  fè 
voit  Ftg.  / ,  marquée  £. 

Les  Figures  6 ,  ce  font  divers  fragments  de  ces  difièrentes 
Végétations ,  produites  par  l'Eiprit  de  Vitriol. 

Figure  y ,  ceft  un  morceau  d'Alun  criftalifè,  tel  quii,  fe 
trouve  dans  l'Efprit  de  Vitriol ,  où  ce  Verre  a  trempé. 
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De  tEflipfi  de  Lune ,  faite  le  matin  du  premiet 

f^cvembre  ly^^. 

Par    M.    Maraldi. 

LE  Ciel  a  été  ferein  vei-s  le  commencement  &  vers  la  fin  p  Dec. 
de  rEdîpfe ,  naais  ronrf>re  m  a  paru  fi  mal  terminée,  qu'il  V^i* 
ma  été  difficile  de  déterminer  les  phafes  avec  quelque  préci- 
fion»  Cette  difficulté  s'eft  encore  rencontrée  par  la  même  rai- 
ibn  dans  la  détermination  Ats  doigts,  &  dans  celle  deTarrivée 
de  i  ombse  aux  taches  principales  qu  elle  a  rencontrées.  L  om- 
hre  n  a  pas  paru  bien  noire ,  &  on  a  toujours  vu  à  la  vue  fim- 
pie ,  auffi-bien  qu'avec  la  Lunette,  la  partie  éclîpfc%  de  la  Lune 
de  couleur  cendrée ,  qui  paroiffoit  former  vers  les  bords  à  la 
vûë  une  portion  de  cercle  moins  grand  que  lautre  partie  de 
jbi  Lune  qui  reftoit  éclairée ,  comme  il  arrive  dam  le  croifl^t 
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éc  dans  le  décoiirs ,  cependant  avec  la  Lunette  cette  difFerehcc 
n'étoît  pas  fenfible.  Avant  l'Eclipfe  nous  avons  obfcrvé  le 
paifage  du  difque  de  la  Lune  par  un  Cercle  horaire ,  &  par  uq 
autre  qui  étoit  incliné  au  premier  <le  4  5  degrés ,  pour  déter-* 
miner  la  fituation  des  Taches  dans  ie  dilque  apparent.  Nous 
avons  auffi  obfervé  le  paflage  de  la  Lune  par  le  Méridien ,  & 
la  hauteur  méridienne  de  fes  bords ,  pour  avoir  (on  diamètre, 
apparent  que  nous  avons  encore  par  iei Micromètre.  Yoid 
rObfcrvation  de  rEcIipiê. 

A  2  ^  2  9  '  Pénombre  forte  entre  Helîcon  &  Hcnic{ide& 

Z    33    30     On  voit  une  grande  noirceur  fur  ie  bord, 

ce  qui  paroit  être  ie  commencement  àt 

TEçlipfe^  - 

;2    3  5    30     L'Eclipfe  paroît  de. o**  3  8'. 

2    38      o     Je  la  juge  de. .. .......   1    16. 

2  4.1    30     Elle  efl  de  ..«••.....  «   i    16. 

z   43       o  Heraclides  &  Helicon  font  déjà  couverts; 

z   ^6    (5  L ombre  z\x  feord  d'Ariftarque  &  de  Platon. 

253      Q  L  ombre  à  Tymocharis.    La  grandeur  d^ 

rEclipfecft... 3^    4'. 

2L    55    10  L  ombre  à  Eratoflene. 

a    5620  L'ombre  à  Galilée. 

z    5810  Lombre  à  Kepler. 

z    39    30  Grandeur  de  l'Eclipfe  . .  ;  4*  i  5  '. 

3  2      S  L'ombre  au  bord  p-écédent  de  Copernic; 

Des  nuages  rares  qui  furviennent,  rendent 

ie  terme  de  lombre  encore  plus  coniîuf 

qu'il  n'étoit  auparavant. 
3      4^5      L'ombre  au  milieu  de  Copernic 
3       ^15      Grandeur  de  l'Eclipfe  ...  4^  22'. 
3      8  L'ombre  au  bord  feptentrionai  de  Grimaidi; 

où  elle  refte  long-temps. 
31x15     La  Lune  s'étant  découverte ,  i  ombre  dk  wt 

bord  de  Manilius. 
3    I  c    I  o     La  Liuie  fe  découvre»  Menelaiis  eft  caché. 
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A  i^  1%'  30"    L'ombre  eft  toujours  au  bord  Jlêptentrîonal 

deGrimaldî. 

Grandeur  de  TEclipiê . . .  ♦  •   5 ^  3  o', 
3     1830     L'ombre  au  horà' ai Infula  finus  vieJiL 

Grandeur  de  l'Eclîpfe 6      o. 

3    20    30     L'ombre  au  bord  de  Cafpia. 
3    23    30     L'orribre  à  Proclus.  Les  nuages  augmentent^ 
3    25    30     Grandeur  de  l'EcIiplè  .  ^  *    6   22. 
3    3130     Environ .7      o. 

La  Lune  refte  couverte  par  les  nuages  jufîju'l 
3    43      o         que  la  grand. de4'£cl.  eft..  7   18- 

3  50    30     Grandeur  de  l'EcIipfe •  ...  7    18. 

Ce  qui  eft  la  plus  grande  obfcurité* 
35915     La  Lune  s'étant  -découverte ,  Galilée  étoîC 

ibrti  4le  l'ombre. 

4  230  Grandeur  de  rEclipfe.  .  .  ^  7  a. 
4  738  Kepler  fort  entièrement  de  l'ombre. 
4.  93^  Grandeur  de  rEclipfe  *  •  •  6  3.4. 
4    1430     Ariftarchus  fè  découvre. 

4.    I  5  40  Le  milieu  de  Copernic. 

417  50  Tout  Copernic  eift  hors  de  rombrcw 

4    19  30  Grandeur  ^e  rEclipfe  .  .  .  '^      4* 

4   22  30  Grandeur  de  TEclipfe  ...    5    50. 

4,  25  28  Eratoftene  découvert. 

4  25)  30  ;  Grandeur  de  f  Eclipfe  •  «  .  4   5  ^# 

432  o  Hdicon  fe  découvre. 

4   3  3  34  Timocharis  tout  découvert. 

>j.   3  7  40  Heraclides  &  Dyonifius  fe  découvrent» 

Grandeur  de  l'Eci^pfe  ••....  4     o« 

4  40  30  Taruntius  fe  découvre. 

4  43  o  Mendaus  fc  découvre. 

4  44  2  3  Tout  Platon  -découvert 

4  46  o  Plinius  découvert. 

4  49  3  o  Grandeur  de  l'Eclipfe  «  r  .   3^     4»* 

452  30  Grandeur  de  l'Eclipfe  ...  2    15. 

4    5  3  5  5  Grandeur  de  l'Eclipfe  •  «  «   i    5  ^. 
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/'  *  Grandeur  de  rEclip/è   •  .  .    1^30'. 
Grandeur  de  TEclipiê  .  .  •   056. 
Cafpîa  tout  découvert. 
Je  commence  à  douter  de  ia  fin  de  rEclipfe.. 
Je  juge  ia  fin  de  rËclipiê. 

\    En  comparant  Fheure  du  comxnencement  avec  cefcî  de  la 
fin  de  rEciipfe ,.  op  a  (à  durée  de  2^  3  3  '  ;  fâ  moitié  1^16' 
3  o"  étant  ajoutée  à  celle  (du  cpnjmencement ,  donne  Je  milieu 
à  3  ^  5  o'  o",  auquel  temps  nous  avons  mefuré  là  grandeur  de 
7^  18'.  De  mêjne,  en  comparant  le  temps  au^cl  kLune  a 
été  éclîpiee  de  la  ijiQitjé ,  ce  qui  eft  airîvé  à  3  **  i  -8  '  3  o"  avec  ia 
phafè  corre^ondante ,  Iprlqu-elle  dîminuoit ,  ce  qui  eft  arrivé  à 
4^  2  o'  I  5  ",  comme  nous  layons  conclu  par  une  phafè  obfèrvée 
très  proche ,  on  a  le  temps  que  le  centre  de  la  Lune  a  employé 
à  paflcrpariom|>?e,de  i'^  ^'45  ">  /à moitié  o'^3o'  ^2'étant 
ajoutée  a  3'*  18'  30",  donne  le  milieu  à  3^49'  22",  à  38 
fécondes  près  de  celpi'qui  a  été  déterminé  par  le  commence- 
ment &  par  ia  fin.  En  comparant  l'incidence  du  centre  de  la 
Lune  dans  i  ombre,  ^  ia  plus  grande  obicurité  avec  le  .diamè- 
tre de  i%  Lune,  o^  pourra  trouver  le  diamètre  que  l'ombre  de 
îa  Terrç  pccupo^jt  d^s  i'otbe  de  la  Lune  durant  cette  Eclipfê.. 
Dans  cette  plçipe  Lune  nous  ayons  remarqué  <^e  Çon  bord 
éclairé  n'étoit  pas  parfaitement  circulaire  comme  eft  celui  du 
Soleil ,. mais  en  qyefques  endroits  de  ce  bord  on  voyoit  des 
parties  claires  qui  fortoient  hors  du  cercle*  Ces  pointes  claires- 
lont  des  montagnes  qui  s'élèvent  au  dedùs  des  autres  parties 
de  la  Lune.  Ce  n'dfl  pas  iêulement  <Ians  cette  pleine  Lune  que 
nous  avons  rem^irqué  ces  pointes ,  mois  dans  un  grand  nom- 
Jbre  d  autres ,  lorlque  nous  avons  ob/èrvé  la  Lune  avec  des 
Lunettes  de  7  ou  8  pieds.  Ces  pointes  font  encore  pfus  fenfi— 
Ji>les  avec  des  Limettfs  de  ï  6  ou  1 8  pieds.^ 
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OBSERVATION 

Dâ  PEclipfe  de  Lune  du  jP  Novembre  de  r année  172^^, 

faite  à  Thury  près  de  Clettnant  en  Beauvoifis. 

»  '  •    ■■ 

Par    M-    C  A  s  s  I  N  I. 

LE  temps  a  été  très  favorable  pour  rObiêrvatîon  de  cette 
Eclipfê,  que  je  me  fiiîs  préparé  de  faire  avec  une  Lunette 
de  7  pieds ,  piacee  fiir  un  Machine  paraliaélique.  J  avois  mis 
au  foyer  de  cette  Lunette  deux  fils  parallèles  qui  comprenoîcnt 
exaélement  le  difque  de  la  Lune ,  &  j  avois  partagé  cet  inter- 
valle auffi  exaélement  qu'il  m  avoit  été  poffible  en  douze  par- 
ties par  d  autres  fils  parallèles  &  à  égale  difbnce  l'un  dei  autre 
pour  marquer  les  doigts  éclipfès; 

Kz^    3'     G*'   On  apperçût  la  pénombre  fbîble ,  gui  aug* 

menta  continuellement ,  & 
à   2    3  4      8     Je  jugeai  le  commencement  de  TEcliple  ^ 

qu'on  avoît  de  la  peine  à  diftînguer  exaéle- 
ment ,  à  caufe  de  lombre  qui  n'étoit  pas; 
bien  terminée. 
%-  39   43     Un  doigt. 
5i  4 1    40     Helicon  entre  dans  Tombre. 
2  4^  45     Deux  doigts,  Tombre  À  Arii[lar^8tPIaton; 
252    13     Trois  doigts, 
a    56   28     Lombre  à  Kepler  &  TîmocharÎ5. 

2  59    33      L'ombre  au  bord  de  la  Mer  de'  ferenîté. 
310     Quatre  doigts. 

3  3      4     L'ombre  au  cQnunaiecment  deLCopemic; 
3^0     Tout  Copernic  dans  l'ombre. 

3      9    22     Cinq  doigts. 

3    II    25     L'ombre  à  Manilius* 

3    13    I  j     L'ombre  à  Ménelaus. 

£ee  i; 
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/i  3  fa  ï  4*'' 43 "    L  ombré  à  Pline* 

3r    i  I    32     L  ombre  au  commencement  de  la  Mer  Caf- 

pîchne ,  &  au  bord  de  ia  Tache  de  Gri- 
maldi  où  elle  refte  iong-temps- 

32134     Six  doigts, 

3    24  4  5,     Uombre  à  Proclus-. 

3    z6   39     Uombre  à  Denis.  .         *  • 

331    15     L  ombre  au  Promontoire  aîgu; 
N      33124     L  ombre  à  Textremité  de  ia  Mer  Caipienna 

qui  eft  entièrement  cachée. 

3    43      4     ^^P^  doigts..  ' 

3  44  34  L  ombre  éloignée  deTycho  de  tout  iê  dia- 
mètre de  cette  Tache. 

350     4     Sept  doigts ,  &  un  huitième  <pii  eu  le  tenne. 

de  la  plus  grande  Eciipfe. 

3  57      3     Galilée  fort  deiombre. 

4  :2      3     UEclipfe  a^  diminué ,  &  fà  grandeur,  eft  de 

fept  doigts.  • 
4   14  47     Ariftarque  fort  de  Tombre. 
4  20      3     Six  doigts,  Copernic  eft  entièrement  forti^ 

de  i  ombre. 
4.  2  5    30     Eratofthenes  eft  forti  de  l'ombre- 
4   33    33     Cinq  doigts. 
442    51      Quatre  doigts. 
4  4:3    53     Le  Promontoire  aigu  &M*neiau5  font  fortii^ 

de  l'ombre. 
,  4^  4^  34     Platop  eft  iprti  de  Tombreb 
44^    20     Pline  eft  fortin  V 

4  50  ,3'4    Trois  doigts. 
4.57      3>    I>eux  doigts;      _ 

5  3    3  5     Un  doigt. 

\^:     8      5^     Fin  de  i'Ecfiplêi» 

Suivant  cette  Obfervatîon ,  la  durée  de  FEcIîpfe-a  2té  dea** 
3  3  '  5  7"  Je  milieu  eft  arrivé  à  3  ^  5 1  '  6",  &  Ùl  grandeur  a  été 
de  7  doigts  8  minutes. ,  Le  lieu  où  jjgi  fait  mes  Ûbièrwtions*^ 
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eft,  iûîvant  les  Triangles  de  ia  Méridienne,  plus  occidental  que 
FOblêrvatoire  de  6  fécondes  &  demie,  qu'il  faut  ajouter  à  tou- 
tes les  Obfèrvations  poujF  avoir-  l'heure  réduite  au  Méridien 
de  Paris. 

On  voyoît  fur  le  boni  de  la  Lune,  vis-à-vis  deTycho,  des 
inégalités^  fort  fenfibies ,  &  dts  émînences ,  dont  une  avoit  la 
ibrnlc  d  un  Triangle  équiiateral ,  dont  la  hauteur  comprenoîf 
environ  ia  vingtième  partie  de  Imtervalle  entre  deux  fils  qui 
meiùrolent  les* doigts,  ceft-à-dire,  la  deux  cent  quarantième 
partie  du  diamètre  de  la  Lune ,  qui  eft  d'environ  800  lieuës  ; 
ce  qui  fait  voir  que  la  hauteur  perpendiculaire  de  cette  mon- 
tagne lùr  la  fûrfàce  de  la  Lune  excedoit  celle  de  trois  lieuës ,  ce 
qui  eft  beaucoup  au  de-là  de  la  hauteur  des  montagnes  que 
nous  appercevons  fur  ia  Terre*^ 


^%fi  an   I— ^1^— ^i^^i^^— — ^a^iM^a^ 


DESCRIPTION 

H'm  Réseau  osseux  objirvé  dans  les  Cornets  duNfp 

de  plujîeurs  Q^iadrupedes* 

Par   m;   Mo  r  a  n  d; 

LÀ  longue  macération  des  parties  fûjettes  à  T Anatômic ; 
eft  une  décompofition  naturelle . qui ,  à  la  vérité,  fait' 
moins  briller  Imduftrie  de  TAnatomifte,  mais  qui  par  une 
préparation- plus  iure  donne  ibuvent  lieu  aux  découvertes  les 
plus  belles.- 

.  Ceft  par  cettt  préparation  fi  finale  qtic  ion  a  trouvé  la^ 
{4u(part  des  Reièaux  qu'on  apperçoit  dans  pluficurs  partiel 
molles  r  &  c'cft  auffi  par  fbn-tecours  que^ j'ai  découvert  celuF 
qui  eft  dans  les  lames  ofieuiès  des  cornets  du  nés  deplufieurs 
'Animaux,  bien  différent  de  celui  que  Gagliardi  &  Havers 
ont  oblêrvé,  principalement  dans  les  os  àts  extrémités,  &  qur 

rrtagent  les  cellules  de  la  môëlle ,  car  celui  que  je  décris  fait  ^ 
propre  futiftaiice  des  os  des  cornets. 

tee  lij: 
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Si  on  laifle  tremper  long-temps  dans  l'eau  des  têtes  deChe^ 
val ,  de  Bœuf  &  de  Mouton ,  les  cornets  du  nés  fe  dépouil- 
lent de  la  membrane  pituitaîre  qui  recouvre  les  mailles  dvc 
Refeau  ofleux  de  leurs  lames ,  &  qui  fans  la  macération  les 
quitteroit  d'autant  plus  difficilement,  que  ce  Reiêau  étant  fort 
mince ,  on  déchire  tout ,  pour  peu  que  l'on  fafle  d'efibrt  pour 
les  féparer. 

La  recherche  que  j'ai  faîte  des  Auteurs  qui  ont  examiné 
ces  Cornets  en  différents  Animaux ,  m'a  appris  qu'aucun  n'a-i 
voit  défigné  ce  Refeau  que  d'une  façon  très  vague,  &  qu'aur 
cun  ne  i'avoit  reprcfenté.  Cafîèrîus,  Schneïdenis  &  Bartholia 
le  fiis  font  ceux  qui  m'ont  paru  avoir  travaillé  le  plus  fur  ce; 
Cornets. 

Cafferius  dans  fbn  Traité  Je  i' organe  de  t Odorat,  rexanûoe 
dans  l'Homme,  le  Mouton,  le  Lièvre,  le  Chat  &  le  Chien. 

Schneïderus  dans  le  Mouton  principalement  »  &  Bartholia 
dans  le  Chien  de  chade. 

Les  Auteurs  qui  ont  décrit  les  os  de  ces  Cornets,  leur  ont 
donné  différents  noms ,  qu'il  faut  neceflàirement  fçavoir  pour 
comparer  ce  qu'ik  en  ont  écrit. 

Hippocrate  les  nommoit  Manica,  la  Manche;  ailfeiu:s  ils 
font  appelles  tantôt  CucuUa ,  Cornets  ,  tantôt  Gradus  fcala , 
Echelons ,  mais  plus  communément  &  à  caufe  de  leur  fîgur^ 
Ojfa  turbinata^  ou  Turbines. 

Ces  os  font  d'une  figure  oblongue ,  d'un  tifTu  Ipongieux  ; 
cachés  dans  le  profond  des  narines  ;  ils  remplif&nt  interieu*^ 
rement  la  cavité  qui  efl  bornée  en  haut  par  la  partie  ipongieufc 
de  los  etmoïde ,  en  bas  par  les  os  du  palais,  &  latéralement  par 
les  os  maxillaires  ;  dans  les  quadrupèdes ,  d'un  prîadpr  étroit 
vers  fou verture  extérieure  du  nés ,  ils  s'évafènt  peii-à-pcu,  <fe^ 
viennent  plus  épais  r  &  prennent  la  forme  d'uo  contet  cfe  pari 
pier  à  demirdéroulé  ;  ils  Çoxkt  prefque  par-tout  clétaciiés  des  puN 
ties  voifines,  &  feulement  attachés  vers  la  racine  duviK^vilt 
bafc  de  l'os  cribleux.  * 

Il  y  en  a  uois  de  chaque  coté  dans  la  pluipart  dei  qiis^ 
drupedes. 
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r>ans  IHonime,  il  n'y  en  a  que  deux;  encore  les  ayant  bien 
examinés  après  une  coupe  verticale  du  Crâne  fuivant  fa  lon- 
gueur, )  ai  trouvé  qu'il  n'y  en  avoit  qu'un  qui  méritât  le  nom 
de  cornet,  &  qui  approche  de  ceux  des  Animaux  à  caufè  de 
fon  contour  qui  fait  la  moitié  d'une  volute,  &de  fbn  Refèau 
qui ,  à  la  vérité,  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi  beau  ni  û  régu- 
iier  que  celui  du  Mouton, 

Ce  cornet  eft  le  fùperieur ,  il  femble  être  une  continuité 
de  la  lame  fpongieufe  &  intérieure  de  l'os  etmoïdc  avec  lequel 
il  (c  confond ,  &  diffère  de  ceux  des  quadrupèdes  en  ce  que 
l'ouverture  du  cornet  regarde  le  nés ,  &  la  pointe  regarde  la 
partie  pofterieure  de  k  tête. 

Le  cornet  inférieur  n  eft  qu'une  fimple  lame  oflèufè  con- 
vexe du  côté  du.vomer ,  un  peu  cave  du  côté  de  i  os  maxil- 
laire ,  n  ayant  ni  contour  ni  refeau ,  il  refîembie  peu  au  (ùpe- 
lieur  ;  une  de  ces  futures  qu'on  appelle  hamionie,  le  joint  à  la 
£ice  interne  de  l'os  maxillaire. 

Ces  deux  petits  os  font  par  leur  furface  externe  attachés 
aux  maxillaires ,  &  par  leur  face  interne  qui  regarde  le  vomer, 
ils  font  libres  Scabiblument  dégagés  :  l'ouverture  du  fmus  ma- 
xillaire eft  précif^ment  entre  les  deux  os. 

Dans  le  Cheval  où  j'ai  bien  examiné  les  os  des  cornets ,  j'y 
ai  trouvé  un  Refcau  bien  plus  fènfible  que  dans  ceux  de 
.  i'Horame ,  il  eft  moins  ouvert  à  la  partie  de  ces  os  qui  regarde 
yetmoïde ,  &  plus  découpé  vers  celle  qui  fait  la  pointe  du 
«omet;  Snajx;  qui  a.  donné  en  Anglois  une  anatomie  dif- 
Cheval  avec  beaucoup  de  Figures,  ou  n'a  pas  obfèrvé  la  beauté 
jde  ces  os ,  ou  a  obmis  de  les  reprefênter. 

J'ai  coupé  verticalement  &  fuivant  la  longueur  une  tête  de 
Cheval,  &  j'ai  vu  les  deux  os  reticulaircs  qui  font  les  cortiets 
4u  nés  de  chaque  côté. 

Le  fùperieur  plus  grand  que  Tinferieureft  étroitement  uni 
par  fon  extrémité  la  plus  large  avec  les  lames  fpongieufês  anté- 
rieures, &la partie  cribleufè inférieure  de  l'os  etmoïde,  dont 
la  Itruélure  fmguliére  eft  remarquable ,  en  ce  que  les  lames 
inférieures  qui  dans  plufieurs  Animaux  font  plates,  font  dans 


/ 
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le  Cheval  auflî-bicn  que  dans  ie  Bœuf  &  le  Mouton  de  vra& 
cornets  tous  roulés  en  volutes  autour  de  ièpt  ou  huit  tiges 
dont  ils  partent;  ces  petite  cornets  femHent  appartenir  au 
grand  os  reticulaîre,  il  eft  joint  en  bas  à  la  voûte  du  palais,  &; 
en  haut  aux  iojagues  apophiiès  deiosiroiUai,  du  reàe  pre(quc 
par-tout  détiiché. 

La  volute  qu'il  forme  eft  d'un  tour  &  demi ,  &  où  la  lame 
intérieure  finit ,  elle  jette  des  cloîfbns  oflèufes  à  refèau  lituées 
obliquement,  &  dont  piufieurs  s  entreiaffent  d  une  façon  mer-î 
veilleufè  :  ce  font  peut-être  ces  cloifons  qui  avbient  Élit  ima- 
giner à  Caflerîus  le  nom  dcGraJusJcûla  qu'il  <ionne  à  ces  os; 

Le  grand  os  reticulaîre  ou  le  fuperieur  eft  convexe  à  fa 
face  interne ,  &  àlexterne  H  eft  creufe pour ioger i'aîie plate 
de  i'os  reticulaîre  inférieur. 

.J  ai  dîviie  celui-ci  en  deux  parties ,  dont  la  pius  mince  fait 
une  aile  plate  qui  eft  logée  dans  i'efpace  que  fon  compagnon 
lui  iaifTc  à  /à  face  externe ,  &  s'étendwt  vcxs  ie  fmus  maxil'*^ 
iaire ,  fait  une  <Iemi-voJut^ 

L'autre  partie  fait  une  volute  Jun  tour  entier ,  jette  des 
échelons  comme  le  grand  os  reticulaire  ;  une  future  très  dé- 
liée ie  joint  à  une  crête  qui  s'élève  fur  h  fùxiàce  interne  dejbs 
maxillaire  .au  def&tsdes  d^iniércs  dent$. 

J  ai  remarqué  avec  bien  du  plaifir ,  au  moyen  delà  même 
coupe ,  la  communication  des  iinus  ;  le  palatin  communique 
avec  i'etmoïdal ,  i'etraoïdal  avec  le  maxifiaire  pofterieur ,  ce- 
lui-ci avec  le  frontal ,  Je  frontal  avec  le  fmus  de  l'os  reticulaire 
(uperieur ,  le  fmus  de  l'os  reticulaire  fuperieur  avec  celui  de 
l'inférieur,  &  celui  de  l'inférieur  avec  le  maxillaire  antérieur* 

hà  n^mb£ane  pituitaire  t^ifie  feulement  en  dehors  les 
contours  de  ces  deux  os  reticulaires ,  elle  entre  dans  quelques 
mailles  de  ce  Reiêau,  ce  qui  çn  rend  la  divifîon  très  ^fficilej 
ces  mailles  font  plus  larges  aux  jéçhclons^  &  vers  l'os  etmoïde 
qu'aux  autres  parties  de  ces  os. 

J'étois  bien  content  de  la  ftruélure  de  ces  os  retîcukhrcs; 
quand  je  les  eus  examinés  dans  le  Cheval;, mais  je  le  fus  bien 
pJus^  quand  je  les  confiderai  dans  Je  BceHJf  &  ie  Moitton;  le 

refêaa 
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l'deau  Je  ces  os  prefênte  le  coup  d  œil  le  plus  agréable ,  on  eft 
ftirprîs  de  voir  une  dentelle  magnifique  compofèr  la  fubflance 
d  un  os  ;  pour  moi  je  1  ai  trouvée  merveilleufè,  &  j*ai  crû  qu'il 
fêroit  d'autant  plus  utile  de  la  graver,  quelle  neft,  à  ce  que  je 
Içache,  dans  aucun  Traité  d'Anaiomie ,  pas  même  dans  ceu;ç 
qui  embraflent  particulièrement  Corgane  de  Todorat. 

Je  ne  ferai  point  ici  la  defcriptîon  de  ces  os  reticulaires, 
faî  tdonné  celle  du  Cheval  comme  un  exemple  (ùffi(ànt  dont 
i  application  eft  jufte ,  y  ayant  une  très  grande  reflèmblancc 
dans  la  plufpart  des  quadrupèdes. 

L  uiage  d£s  Cornets  du  nés  qui  font  tant  de  contours  en 
volute ,  eâ ,  (luvast  f  opinion  commune,  de  multipUer  les  par-^ 
tles  de  la  ièniation ,  en  donnant  plus  d'étendue  à  la  membrane 
qui  reçoit  les  divifions  infinies  du  nerf  olfaélif ,  &  par  confè- 
quent  de  rendre  l'odorat  plus  exquis ,  mais  l'ufàge  du  Reieau 
en  particulier  ne  me  paroît  aifé  à  déterminer. 

Seroît-ce  pour  loger  dans  les  maiUes  les  hôupes  des  nerfs 
olfaélifs ,  qui  venant  à  être  fi-apées  par  les  corps  odorants ,  au- 
raient peut-être  été  bleflées ,  û  elles  euflènt  trouvé  pour  apui 
un  corps  plein!  Seroit-ce  un  filtre  pratiqué  au  travers  de  ces 
os  «  pour  la  liqueur  que  les  glandes  de  la  membrane  pituitaire 
ibnl;  chargées  de  fêparerî  Mais  ne  fèroit-cc  point  pluftôt,  & 
cette  dernière  conjeâure  me  paroît  bien  naturelle ,  une  com- 
penfâtion  neceflàire  de  Tétenduë  de  la  Tunique  nerveulè,  quî 
efl  lorgane  immédiat  de  1  odorat ,  avec  la  diminution  de  vo- 
lume des  os  qui  la  ibutiennent  !  Il  me  fèmble  du  moins  que 
dans  les  Animaux ,  où  il  falloit  plus  de  lames  tournées  en 
cornets,  il  falloit  que  ces  mêmes  lames  fiiiïcnt  plur déliées; 
êc  eUes  ne  pouvolent  Têtre  que  par  une  iubflance  reticulalret^ 


Ment.  172^.  i  T££ 
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COMPARAISON 

J)à  Wbfervation  de  rEclipfe  de  Lune  du  i.^  Novemirâ 

j/ 2^,  faite  à  Ltjbone  à"  à  Paris. 

Avtc  quelques  Obfervations  des  Edipfes  des  Satellites  de  Jupiter^ 

'  Par  M-    Gassinl 

j, Dec.       T   ^Eclipse  de  Lune  du  prcihier  Novembre  1 7 ^4  a  été 
.1724.      X-1  faîte  à  Lîfbone,  dans  le  Palais  du  Roy  de  Portugal,  par 
les  Pères  Jean-Baptifte  Carbone  &  Dominique  Gapaflb,  de  la 
Société  de  Jefùs. 

Dans  le  détail  de  cette  Obfervation  quils  ont  donné  au 
Public ,  îis  aflurent  qu'ils  i  ont  faite  avec  toute  i  attention  pof- 
fible,  non  feulement  pour  remplir  leur  obligation ,  mais  auffi. 
pour  fatisiâîre  l'inclination  de  Sa  Majeflé  le  Roy  de  Portugal^ 
qui  leur  a  fourni  avec  ime  magnificence  Royale ,  une  grande 
quantité  d'Inflruments  ,  fe  faîfânt  un  plaîfîr  d  affifler  à  feurs 
Obfervations ,  de  les  faire  lui-même ,  &  ayant  fur-tout  une 
grande  attention  pour  qu  il  ne  sy  glifîe  aucune  erreur. 

Cette  Eclipfe  fut  obfêrvée  avec  deux  Lunettes ,  lune  de  8 
pieds  de  Paris  ,  très  claire ,  &  lautre  de  i  o  pieds  qiii  letoit 
moins,  avec  lefquelles  on  dîftinguoit  parfaitement  les Tach«5 
de  la  Lune, 

Pour  mefurerlè  temps ,  jls  fc  font  fervî  d  une  Pendule  à  fe- 
condes ,  placée  piufieurs  jours  auparavant  dans  le  lieu  deftiné 
à  cette  Obfervatipji>  &  qu'ils  avoient  eu  foin  de  mettre  à  peu. 
près  fur  le  moyen  jnouvement ,  &  de  régler  fîir  une  Méri- 
dienne tracée  depuis  long-temps ,  &;  qu'ils  avoient  vérifiée 
piufieurs  fois  depuis.  Cette  Pendule  fut  auffi  réglée  la  nuit 
même  de  TEclipfc  par  le  paflkge  de  Fomahan,  de  Rigel  &  de 
Sirius,  par,  le  moyen  dcfcjuels  ils  trouvèrent  qu'elle,  retardoit 
feulement  de  fept  fecondes,  qu'ils, ont. ajoutées  au  temps  des 
Obfervations; 
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Voici  les  principales  Phaiès  que  nous  avons  comparées  aveq. 
ÎObfervatîon  faite  à  rObfervatoire  Royal  de  Paris. 

Ai'*  47'  45"    Commencement  à  Lifbone. 
-233    30     Commencement  à  Paris. 

45   45     Différence  des  Méridiens  entre  Paris  & 

Liibone. 

z      o    16    Uombr£  à  Ariftarque  à  Lilbonc, 
:2  4<>    I  5     A  Paris. 

45    59     Différence. 

2.    II   jz  8     L'ombre  à  Galilée. 
z    ^6   20     A  Paris. 

44  5  J2     Diâèrence. 

2  34  37     L ombre  au  bord  fcptentrional  4e  îa  Mer 

Cafpienne. 

3  20    30     A  Paris. 

45  J3     Différence. 

a   37   17     L  Wbre  à  Proclus; 
3    ^3    30     A  Paris. 

40   13     Diâêrence. 

3    29      a     Arîllarque  fort  <îe  Fombre, 
41430     A  Faris. 

45  2.8     Différence. 

'3    3134    Tout  Copernic  eu  hors  de lombre, 
.4   '7    5^     A  Paris. 

46  i^     Différence.  . 


«  «     » 


3   47  4<$    Timocharîs^  cft  forti  de  l'ombre. 
3   33   34    A  Paris. 
45   48  .  DifFesrence. 

Fffi; 
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A  3  ^  5  8'  59"   Platon  eft  entièrement  hors  de  Nombre 
4  44  j&3     A  Paris. 
45    24    Différence.. 

4  20  3  d     Fiir  de  i'£cfipiè  à  Lifbone^ 
5.      6   3  o     A  Paris, 
45    54*    Diâference» 

Suivant  ces  Obiervations ,  fa  dorée  de  f  Ëcfipfe  à  IMb&nc 
a  cté  de  2  ^  3  2  '  5  I  " ,  plus  petite  feuiement  de  9  fécondes 
qu  elle  n  a  été  obfèrvée  à  Paris,  &  k  différence  des  Mendiens 
qui  réfuite  des  Obiervations  du  commencement  &  de  la  fin; 
eft  de  45/  5  o",  ce  qui  s  approche  beaucoup  de  ce  qui  réfuke 
de  la  coniparâifon  des  autres  Taches  obfèrvées  à  Lifbone  & 
à  Paris. 

Outre  i'Obfervatîon  de  rEcIîpfc  de  Lune ,  on  a  rapporté 
dans  le  même  Imprimé  piufieurs^  Immerfions  &  Emedions 
des  Satellites  de  Jupiter  faites  à  Lifbone  avec  une  Lunette  de 
Campani  de  30  palmes,  c'eft-à-dire  de  20  pieds  8  pouces», 
dans  le  Collège  des  Jefûites >  qui  eft  précifëment  fur  le  même 
Méridien  que  le  Palais  du  Roy. 

Quelques-unes  de  ces  Obfêrvations  ont  été  fsdtes  à  VOb- 
fervatoire  Ro)ral  de  Paris,. dont  voici  b  companafbn* 

Xc  23  Juillet  1723  à  7^47/    9"  Emerfion  dii  premier 

Satellite  de  lombre 
de  Jupiter- 
.83130     A  Paris. 

44  3^a    Différence». 

lie  jaJùîn  1724  à  2      8    yi     Immcrfion  à  LULone^ 

2    54  4»     A  Pans. 

45  50     Diftèrençe»^ 

Le  2  Septembre  1724  à  9   36   57    Immafion  à.Lij(boae* 

10   22  4^$     A  Paris. 
4t5   63    Différence». 
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Xf  2 5  Septembre  1724  a  9    59   21     Immcriion. 
,10  45      5     A  Paris. 
45    44     Différence. 

ta  p[ulÏMut  (fc  ces  OUêrvations  s'accordent  à  donner  ïa 
diiiference.  des  Méridiens  entre  Paris  ScLifljone  de45'48", 
fort  peu  différente  de  celle  <jne  l'on-a  déterminée  par  l'OI>- 
lèrvatjon  dernière  de  h  Lune,  ce  qui  «ccede  de  2  '  48"  d'heure, 
ou  42  minutes  de  degrés,  celle  qui  eff  marquée  dans  la-Con- 
noiffance  des  Temps. 

Les  Oblêrvations  que  les  Aftronomes  de  Portugal ,  encou^ 
rages  par  l'exemple  de  leur  Roy ,  &  par  fa  mitgnificence  à- 
leur  fournir  abondamment  tous  les  tnllruments  neccffaiies  ,^ 
feront  dans  la  fuite ,  Serviront  à  déterminer  exaftemcnt  la- 
filuation  de  ce  Royaume,  quieft  à  l'extrémité  occidentale  de* 
f  Europe,  &  à  perfeéUonner  l'Affronomie,  qui  retire  de  grands 
avamages  de  k.  eorrelpondance  des  Oblêrvations  qui  k  font 
en  dh^s  Pays,  . 


yff  iv 
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C^M  t\I^  «kb9    C^  «^  01^  0(f|t    fl\W9  CkC^  Ckf^   A|^  e^  C^  Ate    c^    o^  Mp 

cSWc4Mc(^  «Vic^  c4b  c4b  c/Qb  c^  «w  c^  «^  dlWc^  c4w 

MESSIEURS  DE    LA    SOCIETE' 

Royale  des  Sciences,  établie  à  Montjpettier,  ont 
tnvoyé  à  f  Académie  t Ouvrage  qui  fuit,  pour 
entretetiir  Wnion  intime  qui  doit  être  entre 
elles;  comme  nefaifant  qu'un  feul Corps,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roy  au  rmds 
de  Février  ijo(f, 

O BSE,'k VA TIO N  ANA TOMIQUE 
SUR    UNE     TUMEUR 

ANEVRJSMALB    ET    PO  LYPEUSE 

J)E    L'ARTERE   Au  RTE. 
P»r     M.     M  A  B  C  O  T. 

■ 

IL  lêmble  <jit'ap^  tout  ce  que  Tùiphis,  Dlema-broel:; 
Malpighî,  &pluHràrs  aiitres  înùito'es  Arfltomiftes  ont  écrit 
fur  les  Polypes  du  CaSnv  it;iiq  deyroit.p'^ws  y  avoir  de  dilpute 
^touchant  leur  exîftendér^epefic^  Ke^krin^us  &  d'autres 
Auteurs  célèbres  nient  qu*îl  y  éti  ait  de  véritables^  prétendants 
eue  ce  jic  font  .que  de  firnple^  jumeaux  de  feng  caillé  qui  fe 
TOrment  après  %  mort ,  &  qui  fe  moulent  dans  les  Ventricules 
du  Cœur,  &  dans  les  grands  Vaîflèaux  ;  qu'ils  ne  font  ni  char-^ 
nus ,  ni  adhérents  ;  qu-on  en  peut  fabriquer  quand  on  veut ,  ea 
înjeélant  des  liqueurs  acides  dans  les  Veines  ;  qu'enfin ,  lorP 
qu'on  ne  trouve  pas  d'autr<es  .coufos  icnfibles  de  mort  dans 
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rouvcrture  des  Cadavres ,  on  y  a  recours ,  comme  à  un  azile 
d'ignorance.  Je  veux  croire  que  de  fimples  concrétions  de 
(àng  &  de  lymphe  en  ont  quelquefois  împofë ,  &  qu'on  les  a 
nial-à-propos  qualifiées  du  nom  de  Polype  ;  mais  ii  s  en  trouve 
de  véritables.  L'obfervation  fuivante  en  fera  foi» 

Un  *  Gentil-homme  de  cette  Ville,  d  un  tempérament  mé-    *  M.  Pîfc, 
lanchollque ,  &  d  une  conftitution  foible ,  quoi-qu  il  fut  affés  j^'^^ 
gras ,  &  qu'il  parût  vigoureux ,  menoit  une  vie  (ombre  &  re- 
tirée. Ses  Frères  &  fon  Père  moururent  jeunes  de  maux  de 
langueur  :  &  vrai-fêmblablement  il  auroit  eu  le  fort  de  (es 
parents  fans  les  foins  d'un  de  (es  Oncles ,  qui  par  l'attention  * 
continuelle  qu'ilavoit  pour  (à  (ânté,  lui  faifoit  garder  un  régime 
de  vivre  exaél ,  &  le  conduîfoit  tous  les  Etés  à  la  Montagne, 
pour  éviter  les  grandes  chaleurs. 

Toutes  ces  précautions  ne  furent  pas  capables  de  détruire 
le  vice  héréditaiie  qui  fc  dévelopa  à  la  fin  i)ar  une  difficulté 
de  rcfpirer,  &par  une  légère  opprcffion  de  poitrine ,  qu'il  re(^ 
(èntoit  fur-tout  le  matin  à  jeun  :  pour  s'en  délivrer,  il  avaloit 
qi)elque  cho(è  en  (ê  levant  du  lit.  Dès  l'âge  de  trente  ans  ii 
étoit  déjà  un  peu  courbé.  De  temps  en  temps  il  poufibit  des 
foupirs.  Il  fut  attaqué  il  y  a  quelques  années  d'un  rheuma-^ 
tîfme  fôcheux  &  opiniâtre  à  l'épine  du  dos ,  dont  il  ne  s'étoît 
jamais  parfaitement  rétabli,  &  qui  l'empêchoit  de  garder  long- 
temps la  même  fituation  :  en  dernier  lieu  il  avoit  efîLiyé  beau- 
coup de  chagrins ,  il  s'étoit  donné  des  grands  mouvements 
pour  mettre  ordre  à  (es  affaires ,  il  pafTa  l'Eté  à  la  campagne 
potir  y  faire  la  récolte  de  (es  grains ,  &  il  y  refta  ju (qu'au  * 
vingtième  jour  du  mois  de  Novembre  de  la  prefènte  année. 

Ce  fut  alors  qu'il  (è  trouva  plus  incommodé  qu'auparavant; 
B  lui  (urvint  une  palpitation  de  cœur  a(îcs  forte ,  il  fut  prcflë 
d  une  grande  difficulté  de  re(pirer',  accompagnée  d  nifomnieis; 
d'inquiétudes  &de  défaillances.  Ces  accidents  allèrent  en  aug- 
mentant ju(qu'au  point  qu'il  ne  pouvoit  plus  (è  coucher  faits 
rifqucr  de  (iiffoquen  II  étoit  obligé  de  pafîèr  les  nuits  dans 
un  fauteuil ,  un  éventail  à  la  main ,  quoi-qu  il  fit  extrêmement 
froîdt  Le  ppulx  du'Coté  gauche  étoit  plein  &  afles  fort,  mais 


41^   Mëmojhîes  de  l^Academie  Rotale 

intermittent  :  celui  du  côté  droit  au  contraire  très  petit ,  Si 
prefiju  iniperceptible.  Il  fe  fit  faigner  deux  fois  à  là  campagne» 
£l  k  purgea  deux  fois  av^c  uiKe  4iiedeci|ie  ordinaire ,  JSLne 
trouvant  aucun  (buiagement ,  il  fe  fit  porter  ici.  En  arrivant 
il  me  fit  appeller,  .&  je  le  trouvai  dans  l'était  que  je  viens  de 
décrire. 

Après  lavoir  examiné,  je  demandai  conlcfl.,  trouvant  la 
maladie  très  ierieuic  &  délicate.  M.  Chicoyneau  fiit  appeiié 
-pourconfulter,  &  je  jugeai  d*abord  que  les  accidents  ci-deffus 
mentionnés  étoient  caules  par  quelque  concrétion  polypeu/è 
qui  bouchoit  les  gros  vaiflèaux  du  cœur.,  ou  par  ^eique  tu- 
meur qui  les  preffctit.  Nous  portâmes  un  prognoftic  funefte; 
à  caufe  de  l'impoiSbilité  qu'il  y  a  de  rekmdre  ces  fortes  de 
tumeurs ,  ou  de  fondre  ces  concrétions.  Cependant  comme 
ie  malade  «difoit  avoir  reçu  quelque  ibuia^^ent  par  le  moyen 
des  iâignées ,  &  qu  étant  prêt  à  fuffoquer ,  il  en  demandoit 
av©c  inftance,  now  en  finves  faire  deu^^  très  petites,  princi- 
palement la  dernière.  Le  ling  qu'on  lui  tira  étoit  rouge,  ver- 
meil, écuraeux ,  &  aflés  chargé  d'une  ferofité ,  au  milieu  de  lar 
quelle  x>n  ap|XTcevO{t  jun  gros  grumeau  de  lâng,  reflemblant 
en  quelque  manière  à  la  fleur  d'une  Grenade*  Nous  lui  ûmes 
préparer  une  potion  cardiaque  &  narcotique  pour  obvier  aux 
loibleûes  &  aux  înfomnies  ;  mais  malgré  ces  remèdes ,  la  pal- 
pitation f  la  fiTf&cation ,  les  inquiétudes  &  les  foibleflès  aug- 
mentèrent fi  fort ,  qu'il  expira  ie  cinquième  jour  après  Ion 
arrivée ,  âgé  jdç  trentc-hujt  ans. 

Il  eft  à  remarquer  que  dans  ces  derniers  jours  de  iâ  vie; 
TopprcfFion  redoubloit  de  temps  en  temps:  le  poulx  dans  ce 
moment  fe  dérangcoit  encore  davantage,  il  étoit  obligé  d'a- 
voir recours  à  Son  éventail ,  de  changer  de  fituation,  branlant 
ia  tête  à  peu-près  çojiurae  une  pagode,  après  quoi  i'oppreffion 
dimlnuoit. 

Qui  n  eût  penîe  du  premier  coup  d*oeîl  que  cette  maladie 
4étoît  une  Hydropifie  de  poitrine  l  Le  malade  avoit  peine  à 
refpîrcr ,  &  ne  pouvoît  le  coucher  ;  il  paflbit  les  jours  &  les 
nuits  dans  un  fauteliil ,  &  s'il  vouloît  fê  mettre  au  lltj  bien-tôt 

après 
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après  I  oppreffion  1  obiîgeoit  d'en  fortin  Cependant  comme 
il  ic  plaîgnoît  d'un  grand  jfeu  dans  la  poitrine  ,  qu  ii  n'avoit 
point  le  vîlàgeT>ouffi,  ni  les  jambes  enflées ,  j'abandonnai  cette 
idée ,  comptant  qu'il  fùfFoqueroit  avant  que  les  eaux  euflcnt' 
le  temps  de  k  ramaffer  en  fuffifânte  quantité  pour  TëtoufFer, 
&  l'événement  confirma  ma  conjeélure ,  aînfi  qu'on  en  a  été 
convaincu  par  l'ouverture  de  [on  cadavre,  qui  fiit  faite  en  pre- 
fence  de  M*^*  Chicoyneau  père  &  fils  Médecins,  de  M.""*  Aftruc 
&  SouUer  Chirurgiens ,  &  de  plufieurs  autres  affiftants. 

Le  (iemum  étant  fepuré ,  nous  trouvâmes  dans  le  côté  droit 
de  la  poitrine  environ  un  demi-feptîer  de  ferofité  rougeâtrc,  à 
laquelle  on  pourroit  d'autant  moins  attribuer  la  caufè  de  la 
mort ,  qu'il  n'y  en  avoit  pas  une  feule  goutte  d'épanchée  dans 
la  cavité  gauche.  Les  poumons  étoîent  livides  &  farcis  de  fàng. 
Le  péricarde  qui  contenoît  un  peu  plus  d'eau  que  dans  l'état 
naturel ,  étant  ouvert ,  le  cœur  îc  prcfenta  beaucoup  plus  gros 
qu'il  ne  l'eft  ordinairement ,  pariemé  en  plufieurs  endroits  de 
taches  pourprées  noires,  de  la  grandeur  d'une  lentille  :  c'étoient 
de  véritables  ecchymofès.  Les  artères  &  les  veines  coronaires 
du  cœur  étoient  de  la  groflèur  d'une  plume  à  écrire,  pleines 
d'un  fâng  noir  &  épais.  Les  ventricules  du  cœur  étoient  rem- 
plis d'un  iang  du  même  caraélére.  L'artère  aorte  étoit  prefque 
cartîlagincule,  &  extraordinairement  diftenduë  depuis  fa  fortic 
du  cœur  jusqu'à  trois  pouces  au  deflbus  de  l'artère  fbuclaviére 
gauche,  où  nous  découvrîmes  une  tumeur  très  confidérable, 
qui  étoît  cachée  pour  la  plus  grande  partie  par  le  cœur ,  & 
placée  poftérieurement  dans  lé  tronc  de  l'artére  aorte  à  fêpt 
ou  huit  pouces  du  cœur ,  au  deflbus  de  l'arc  qu'on  appelle 
ia  crojfè. 

Cette  tumeur  étoit  de  la  grofîèur  du  poîng,  appuyée  fur  le 
corps  de  la  5  «^  6.*  7.*  &  8  .^  vertèbres  du  dos ,  qui  fè  trou- 
vèrent creufëes ,  &  èchancrées  dans  leur  corps  de  plus  d'un 
pouce  pour  la  loger.  Elle  étoit  compofee  d'une  poche  ou  d'un 
kifl  formé  par  la  dilatation  des  membranes  de  l'artère  aorte, 
qui  étoient  collées ,  &  fortement  attachées  au  bord  de  i'èchan- 
jcrure  des  vertèbres.   Cette  poche  fèmbloit  par  confequent 
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devoir  être  mifc  au  rang  des  Tumeurs  anevrifinaics  ;  raaîs  com-. 
me  elle  étoit  dure  &  remplie  d un  corps  folide ,  je  ne  doutai, 
plus  qu  elle  ne  contint  un  Poiype  :  ce  que  j  avois  foupçonné 
&  annoncé  même  du  vivant  du  malade* 

En  effet  i'ayunt  ouverte,  nous  trouvâmes  dedans  une  mafle 
de  chair  d  une  couleur  rouge  tirant  iiir  le  blanc,  dont  la  dureté 
égaloit  celle  dos  tendons.  Sa  figure  étoit  demi-ljphérique  un 
peu  applatie ,  comme  un  champignon  découpé  dans  fa  lurface- 
convexe.  Elle  étoit  adhérente  tout  autour  de  fa  bafe  aux  en- 
velopes  membraneufês  du  Idft^  non  aux  vertèbres,  qui  à  l'en- 
droit du  creux  étoîent  à  nud ,  fans  être  recouvertes  d  aucune 
membrane,  plus  fblides  &  moins  fpongieufès  quelles  n'ont 
accoutumé  de  l'être ,  &  làns  aucune  apparence  des  cartilagcs^ 
qui  en  font  la  réunion.  Entre  ces  vertèbres  &  le  polybe  il  y 
avoit  un  petit  vuide. 

Sa  fubf lance  étoit  fibreufe,  charnue  &tendineufe,  dîfpof2o 
en  feuillets  appliqués  les  uns  contre  les  autres ,  &  qu  on  déta- 
choit  facilement  comme  ceux  d'un  L'vre.  Il  s'élevoit  de  cette 
carnofité  une  branche  qui  montoit  par  une  ligne  courbe  iîiir 
vant  h  diredion  oblique  de  la  croflè  de  Taorte  juiques  dans  le 
ventricule  gauche  du  cœur.  Cette  branche  fe  fubdiyifok  avant 
que  d'arriver  dans  ce  ventricule ,  &  jettoit  un  rameau  ,  qai 
s'alloit  implanter  dans  l'artère  fouclaviére  droite* 

La  poche  dont  nous  venons  de  parler ,  communîquoît  avec 
Ja  grande  artère  par  une  ouverture  de  figure  ovale  allongée, 
ou  pluftôt  rhomboïde ,  dont  le  long  diamètre  etoit  d'environ 
quinze  lignes ,  &  le  petit  diamètre  de  huit  lignes  :  c'eft  par 
cette  ouverture  que  s'échapoient  les  branches  du  polype.  On 
remarquoit  auflî  une  avance  en  forme  d'éperon ,  ou  de  lan- 
guette cartilagîneufê ,  au  derrière  de  laquelle  il  y  avoit  un  petit 
coude,  dont  la  fituation  faijfbit  juger  qu'il  avoit  fèrvi  à  détour- 
ner datis  le  kift ,  le  (ang  qui  defcendoit  du  cœur  vers  les  parties 
inférieures.  La  cavité  de  l'artère  aorte  inférieure  au  deflbus  de 
cette  tumeur  étoit  fort  retrecîe. 

Voilà  un  détail  auffi  exaèl  &  auffi  cîrconftancîé  qu'il  ma 
^té  poflible  de  Je  faire  ,  de  ce  qu«  nous  avons  trouvé  par 
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Touvcrturc  de  ce  cadavre.  H  s  agîroit  à  prefènt  d'expliquer 
comment  5  eft  formée  cette  tumeur  ;  mais  comme  pour  pa- 
reilles explications  f  il  faut  donner  dans  des  fyftémes  fbuvent 
peu  folides ,  je  me  contenterai  de  rapporter  en  paflànt  ce  qui 
paroît  le  plus  probable. 

La  poche  anevrifinale  (è  trouvant  placée  précifèmcnt  à  Yen- 
droit  d  une  des  artères  intercoftales ,  il  y  a  apparence  que  cette 
artère  ayant  été  bouchée  par  quelque  caufe  que  ce  puifle  être, 
par  exemple  par  une  glande  lymphatique  obftruée  :  le  fàng  j 
abordant  toujours  (ans  en  pouvoir  fbrtir,  elle  a  dû  fè  diftendrc 
&  fè  dilater  ;  deforte  que  le  (ang  s'y  ramaffant ,  y  a  croupi 
comme  dans  un  baffm,  a  dû  s'y  coaguler,  &  fèrvir  enfùite  de 
noyau  à  la  made  charnue  qui  rempliflbit  ia  cavité  de  cette 
poche. 

Il  fè  forme  dans  le.  corps  humain  &  dans  celui  des  ani- 
maux beaucoup  de  concrétions  contre  nature.  Les  fables  que 
les  urines  charrient ,  s'uniflânt  eniêmble ,  s'apierriflent.  Les 
molécules  terreufês  des  aliments  s'attachant  couche  (ur  couche 
à  des  poils ,  à  des  fibres  ligneufês  des  Plantes  que  les  Chèvres 
avallent,  deviennent  des  Bezoards.  La  bile  en  fê  deffèchant, 
fè  change  en  rèfme.  La  lymphe  en  fè  ramaffant ,  &  fèjournant 
dans  ks  conduits ,  fe  convertit  en  des  matières  fèmbiables  au 
fuif,  au  miel ,  à  la  cire,  à  la  boiiiliie  ;  de-là  les  différentes  fortes 
de  tumeurs  enkiflées.  Il  ne  faut  pour  ces  metamorphofès  que 
4es  parties  lourdes ,  maffives ,  &  propres  à  s'unir  par  de  gran- 
des &  larges  fùrfaces ,  du  repos ,  &  un  lieu  écarté  du  com« 
mercc  de  la  circulation  des  humeurs.  Tout  cela  fè  trouve  ici. 
Le  feng  du  malade  ètoît  épais  &  groffier ,  comme  il  a  été  re- 
marqué :  fbn  tempérament  mélancholique ,  &  les  maladie^ 
chroniques  qui  ont  terminé  les  jours  de  prefque  toute  fâ  fit- 
mille  à  la  fleur  de  l'âge  en  font  d'ailleurs  une  preuve.  Le  fàng 
qui  a  formé  cette  excroiflance  charnue  étoit  cantonné  dans 
un  cul  de  fâc  :  il  y  étoit  à  l'abri  des  torrents ,  il  ne  participoit 
plus  au  mouvement  circulaire  des  liqueurs  :  la  chaleur  des 
parties  voifmes  le  deffèchoit.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
former  un  corps  fbiide,  qui  augmente  tous  les  jours  de  volume^ 
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à  mefure  qu'il  s  y  accroche  de  nouvelles  parties.  Les  difièrenP 
tes  couches  ou  feuillets  dont  la  carnofité  étoit  compofée,  au- 
thoriiènt  cette  penfée. 

Cette  manière  d'expliquer  la  génération  du  polype  par  I  ap- 
plîcatfon  des  parties  les  unes  contre  les  autres ,  qu'on  appelle 
juxta-pofttioN,  eft  très  fimple  ;  mais  iûppofé  aue  le  polype  /bit 
organifé ,  qu'on  y  découvre  des  vaiflèaux  ianguîns ,  comme 
j'ai  crû  y  en  voir ,  &  comme  Diemerbroek  &  Manget  l'aflu- 
rent ,  il  faut  avoir  recours  à  une  autre  manière  de  former  le 
polype  qui  v\ci\  gucrcs  moins  fimple  ;  c'cft-à-dîre  à  la  végé- 
tation ,  ou  à  i'intus-fufception ,  en  fuppofànt  qu'il  y  a  des  gefr 
mes  de  polype  dans  notre  corps ,  comme  il  y  en  a  des  cham- 
pignons &  des  moufles  dajis  la  terre  &  dans  l'air ,  &  que  ces 
germes-  pouflcnt ,  croiflent  &  le  dévelopent ,  lorfqu'ils  trour 
vçnt  un  lieu  propre  à  les  nourrir ,  &  à  les  faire  croître.  La 
figure  des  polypes  approchante  de  celle  des  champignons,  leur 
di^ofaion  branchuë  &  tubuieufè  fêmbiable  à  celle  des  Coraux 
&  des  Plantes  fèrablent  confirmer  cette  cortjeélure,  qui  paroît 
bien  moins  bazardée  que  celle  de  M.  Tourncfort ,  qui  rta  pas 
fait  difficulté  d'admettre  une  végétation,  dans  les  Pierres  & 
dans  les  Marbres  même. 

Si  on  trouve  cette  fuppofition  des  germes  trop  hardie ,  & 
qu'on  en  fbit  choqué ,  il  y  auroit  encore  un  moyen  fort  nar 
turel  pour  expliquer  cette  végétation  par  Texpanfion  &  l'alioiv 
gement  des  fibres  &  des  vaiflëaux  qui  entrent  dans  la  compo*- 
jGition  des  artères.  C'eil  ainfi  que  nous  voyous  tous  les  jours 
croître  des  chairs  fongeufès  &  moUafl^es  dans  les  playes  mal 
détergées  ;  &  puifque  la  maflë  polypeuie  étoit  adhérente  fit 
continue  aux  membranes  de  l'artère ,  rien  n  empêche  àg  dire 
que  c'étoit  une  efflorefcence  des  fibres  &  des  vaiflèaux  de  J'ar- 
tére.  Mais  ces  explications  étant  arbitraires ,  je  les  abandonne, 
pour  rendre  raiibn  des  accidents  les  plus  importants  <pii 
accompagnoîent  cette  maladie. 

La  cavité  de  l'artère  aorte  étoit  en  partie*  bouchée  par  1% 
polype,  &  comprimée  par  la  tumeur.  Il  n'étoit  donc  pas  poflcr 
ble.  que.  le  ventricule  gauche  du  cœur ,  dans  £i  contraâioa.» 
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vûkiât  entièrement  le  fang  qu'il  contenoit  :  ce  fang  retenu 
(êrvoit  de  digue  à  celui  qui  revenoît  des  poumons  par  la  veine 
pulmonaire  ^  auflî-bîen  qu  a  celui  qui  étoit  rapporté  par  les 
veines  coronaires  du  cœun  Donc  les  poumons  ont  dû  être 
livides  &  farcis  de  lâng,  le  cœur  a  dû  groflir,  &les  vaiflèaux 
coronaires  fè  diftendrc  :  il  a  dû  aufli  fc  former  des  taches  pour- 
prées noires  fur  la  (ùrfàce  du  cœur ,  en  un  mot  des  ecchymofcs. 

M.  Lower  a  démontré  que  toutes  les  fois  que  le  cours  d\\ 
feng  eft  intercepté  par  k  ligature  des  vaiffcaux ,  II  fè  fait  des 
épanchements  de  fèrofité;  or  dans  ce  cas  le  cours  du  fàng  étoit 
gêné ,  &  les  vaiflêaux  étoîent  comme  liés  par  la  tumeui*  ane- 
vrilmalc  &  polypeufè  ;  donc  il  a  dû  iè  verfèr  une  plus  grande 
quantité  de  ferofités  dans  le  péricarde ,  &  dans  i  un  des  côtés 
de  la  poitrine. 

La  refpiration  n'efl  libre  qu  autant  que  Tair  entre^librement 
dans  la  poitrine ,  &  qu'il  en  fort  de  même  ;  mais  Tair  ne  fçau- 
roît  être  admis  qu'avec  peine  dans  les  poumons  (urchargés  de 
fàng;  il  a  donc  fallu  qu'il  y  eut  une  difficulté  de  refpirer ,  & 
une  oppreffion  de  poitrine  plus  ou  moins  grande ,  fùivant  la 
frtuation  que  prenoit  le  malade.  Or  comme  la  fituatîon  droite 
&  verticale  cfl  plus  favorable  pour  faciliter  la  circuLition  du 
fàng  à  travers  les  obflacics  &  les  embarras  dont  nous  avons 
parié  y  que  la  couchée  &  Hiorifontale,  le  malade  a  dû  /e  trou^ 
\ef  mieux  levé  que  couché.  On  voit  auffi  pouixjuoi  le  malade 
étoit  obligé  de  branler  le  corps  &  la  tête,  pour  pouvoir  par-là 
ranger  le  polype  de  côté ,  lorlqu'il  fc  plaçoit  d'une  manière  à 
interrompre  le  cours  du  fàng.. 

La  chaleur  des  parties- dépend  de  k  quantité  du  fàng  retenu 
dans  ces  mêmes  parties  ;  mais  nous  avons  trouvé  qu'il  s'en 
ïamafToit  beaucoup  dans-  la  poitrine  ;  donc  le  malade  devoit 
y  fêntir  un  grand  feu  :  ce  qui  l'obligeoît  à  raffraichir  l'air  avec 
fon  éventail ,  quoi-qu  il  fit  extrêmement  froid. 
:  U  n  y  avoit  d  autre  vice  dans  les  poumons ,  fi  ce  n'efl  d'être 
iùr<hargés  de  fàng  r  ce  qui  rendoit  k  rei^iration  forcée,  &  les 
mouvements  du  cœur  redoublés  &  précipités  ;  ainfi  le  fàng  fc 

tcouvant  plus  travaillé^  plus  brife  contre  les  obflacies ,  commo 

^^        •  •  • 
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contre  autant  d'écueîls ,  &  plus  affiné  par  les  mouvements  la- 
borieux du  cœur  &  des  poumons  ,  il  conlêrvoit  la  couleur 
rouge  &  vermeille  :  ce  qui  n'arrive  pas  dans  les  autres  oppref- 
iions  de  poitrine  v  dans  leiquellcs  iesiîbres  des  poumons  & 
du  cœur  ayant  perdu  leur  reflbrt ,  il  cft  ordinairement  blan- 
châtre .&  coiienneux. 

Le  commencement  de  faortc  étant  obflïué  par  ia  concré- 
tion polypeufe ,  le  ventricule  gauche  du  cœur  qui  ne  pouvoit 
pas  vuîdcr  le  làng  qu'il  contenoit ,  s'en  trouvoit  engorgé  ;  mais 
comme  le  iâng  efl  1  aiguillon  qui  excite  le  mouvement  du 
cœur,  il  falloît  que  le  cœur  fit  des  mouvements  proportionnés 
à  la  grande  quantité  qu'il  en  contenoit ,  c'eft-àndirc  fort  vio- 
lents ,  mais  inutiles  »  à  cauiè  que  Tobllacle  étoit  infurmontable. 
Nous  trouverons  encore  que  la  palpitation  du  cœur  devoît  fc 
iaire  d  autant  plus  fcntir ,  fî  nous  faifbns  reflexion  que  le  £ing 
qui  eft  cha^fé  du  cœur ,  comme  par  un  coup  de  piûon ,  a  deux 
fortes  de  déterminations ,  l'une  direéle  iîiivant  l'axe  de  l'artâ'e^ 
pr  laquelle  il  pouflê  &  fait  avancer  celui  qui  eft  devant,  l'au- 
tre latérale  &  réfléchie^  par  laquelle  il  frappe  contre  les  parok 
de  l'artère ,  Bc  les  fait  battre.  Ce  mouvement  latéral  &  réfléchi 
çA  d'autant  plus  cmfidérable  »  que  la  réfifbmce  que  i  obftacfe 
oppoie  au  mou  vouent  direél  cCt  grande.  Ici  la  réfrfianœ  étoit 
prefque  invincible-;  donc  la  plus  grande  partie  du  fâng  mû 
direâcment,  a  dû  ie  réfléchir  fur  les  c&tés  de  l'artère  aorte  « 
£c  même  du  cœur ,  &  par  conféqueùt  ia  palpitation  devoit 
lêtre  forte. 

Ce  que  je  viens  d'établir  ed  confirmé  pdff  une  obiervatioR 
du  fameux  M*  Bianchi ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle- 
ci  f  dans  laquelle  il  a  remarqué  que  ia  poche  anevrifinale  & 
polvpculè  5'étoit  ouverte  d'elle-même ,  apparemment  par  les 
raifons  alléguées* 

Après  cela  faut-il  ^être  fûipris  que  lartérc  aorte  fut  û  fort 
dilatée,  £c  qu'elle  le  fut  rendue  cartilagineulê!  puifque  feffence 
du  cartilage  ne  confîfle  que  daiis  la  dureté  &:  ia  blancheur» 
fuîtes  neceflaires  des  coups  violents  &  réitérés  que  recevoient 
ies  artère  ;  qui  les  durcif&ient ,  &  les  faifbirat  blanchir  en 
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ièrrant  leurs  fibres ,  &  en  oblitérant  les  petits  vaifleaux  iixn- 
guins  qui  entroîent  dans  leur  tiflu.  Ceft  par-ià  que  dans  pres- 
que tous  les  vieillards ,  les  artères  deviennent  cartilagineufcs, 
&  ibuvent  oflèuiês. 

L Inégalité  &  rintermîttence  du  poulx  fïïppofcnt  que  le  (àng 
couloit  inégalement,  ou  manquoit  dans  les  artères  ;  or  la  bran- 
che du  polype  qui  étoit  mobile ,  fè  plaçant  de  diverfes  façons, 
s'oppofoit  tantôt  plus ,  tantôt  moins  ^  quelquefois  tout~à-fait 
au  paflagc  du  fang;  de-là  Imégalité  &  Imtermittence  du  poulx, 
qui  étoit  imperceptible  du  côté  droit ,  parce  que  i  artère  fou- 
jclaviére  droite  étoit  bouchée  par  un  des  rameaux  du  polype 
que  nous  avons  dit  s'y  aller  inférer.  Mais  lartére  fbuclaviére 
droite  ne  fçauroit  être  bouchée ,  &  le  poulx  du  même  côté 
éclipfè ,  qu'il  ne  fe  détermine  une  plus  grande  quantité  de  (àng, 
<ians  Tartére  fbuclaviére  gauche  :  d'autant  mieux  que  Tartére 
aorte  inférieure  étant  fort  retredc,  &  par  confèqucnt  recevant 
moins  de  iâng,  il  s'en  devoit  diftribuer  une  plus  grande  quan- 
tité dans  l'aorte  fiipérieure  j  donc  le  poulx  dû  côté  gauche  de^ 
voit  être  plein  &  vigoureux ,  quoî-qu'intermittcnt. 

Sur  la  fin  ii  y  a  eu  des  foibleiîès  &  des  défaillances ,.  parce 
que ie  cœut  étant  trop  rempli  de  fang,  &  fuccombant  fous  ce 
poids  dont  il  étoît  accablé ,  n  avoit  plus  la  force  de  (è  contrac- 
ter ,  pour  tranfmettrc  cette  liqueur  vitale  aux  parties ,  &  Ics^ 
animen  L'on  comprend  aifement  que  les  infomnies  &  ks(  in- 
quiétudes doivent  être  le  partage  d'un  homme  qui  manque  de 
xefpiration ,  &  qur  eft  menacé  de  fiiftbquer. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  dans  cette  obfcrvatîon,  c'efî: 
Féehancrure  des  vertèbres  qui  ètoicnf  ci'euf^es  de  plus  d'un 
pouce  ikns  leur  corps ,  pour  fervir  de  loge  à  la  bafe  de  là  car- 
Hofité.  Ce  creux  ne  peut  être  attribué  qjj'aux  percufîions  réi- 
térées du  fâng ,  qui  n'eft  pas  moins  propre  à  produire  cet  effet, 
que  l'eau  par  (es  chûtes  fréquentes  l'eft  de  percer  les  rochers. 
C  eft  aînfi  que  nous  voyons  tous  les  jours  que  fe  vcftige  du 
pied  s'imprime  dans  les  fanda?es  des  Religieux,  quoî-qu'elles 
fbicnt  faites  d'un  bois  a(Ks  dur  ;  c'cft  aufTi  à  raifon  de  ces  per- 
cuflions  réitérées  que  les  os  du  crâne  s  entrouvrent  quelque- 
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ibis  dans  riiydiocephalc  ,  &  que  les  côtes  fc  cilHoquent  dsms 
h  palpitation  :  ce  qui  paflèroit  pour  incroïable,  û  i  expérience 
ne  i  avoit  confirmé  plulîeurs  fois. 

Kerkringius  s  eft  donc  trompé ,  iorfqu'îi  a  prétendu  qu'i 
11  y  a  point  de  véritables  polypes ,  qu'iis  ne  (è  forment  qu  V 
près  la  mort  ^  qu'ils  ne  font  ni  charnus ,  ni  adhérents  ;  car  û 
par  le  mot  de  Polype  on  n'entend  qu'une  excroifîànce  char- 
nue qui  fe  divifê  en  plufieurs  branches  fêmblabies  aux  pieds 
du  pôiflbn  du  même  nom ,  comment  peut-on  appeller  celle- 
ci,  qui  étoit  certainement  charnue,  adhérente  &  branchuë! 
on  ne  fçauroît  (bupçonner  qu'elle  ic  (bit  formée  après  la  mort: 
le  creux  &  Téchancrure  des  vertèbres  n'ont  pu  iè  faire  qu'à  la 
longue,  &par  luccefTion  de  temps.  Concluons  donc  que  tous 
Jes  polypes  ne  (ont  pas  (juppo(es ,  &  qu'il  y  en  a  de  véritables. 

Oji  dira  peut-être  que  ce  n  eft  pas  un  polype  du  coeur,  puif- 
xjue  celui-ci  n'étoit  adhèrent  ni  aux  oreillettes ,  ni  aux  ventri- 
cules du  cœur ,  &  qu'il  étoit  niché  dans  une  poche  de  Tartére 
aorte  éloignée  du  cœur  de  (cpt  à  huit  pouces*  JVlaîs  quelque 
nom  qu'on  veuille  lui  donner,  il  faut  convenir  qu'il  s'en  éle- 
vxÀi  d{^s  branches  qui  rerriontant  julques  dans  le  ventricule 
gauche  du  cœur ,  occafionnoîent  tous  les  accidents  dont  ie 
malade  a  été  afîîigé  pendant  (à  vie ,  &  qui  enfin  ont  été  czuk 
de  (à  mort.  C  eft  pour  éviter  toute  di^ute  de  nom,  que  je  i'aî 
qualifié  de  Tumeur  anevrifmale  &  polypeulè  de  l'artère  aorte. 

Ce^  (ortes  d'obfervations  (broient  non  (eulement  curieulb, 
mais  elles  pourroient  devenir  très  utiles ,  fi  l'on  s  appliquolt 
.  à  raniafîer  exaèlement  tous  les  fignes  qui  dénotent  les  Polypes, 
&  qui  les  font  connoîtie  dans  leur  commencement  :  on  feroît 
peut-être  affès  heureux  pour  les  guérir^  ou  du  moins  pour  te 
prévenir^ 
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EXPLICATION 

DE  CE  QUI  EST  REPRESENTE'  DANS  LES  FIGURES. 

La  première  Figure  reprelènte  le  Cœur  vu  par  devant. 

A,  ic  Cœur. 

B ,  l'Oreillette  droite. 

C ,  l'Oreillette  gauche, 

D,  Tronc  de  l'Artère  aorte  plus  dilaté  que  dans  l'état 

naturel.  ' 

E,  Artère  Ibuclavîére  droite. 

F,  Artère  carotide.  • 

G ,  Artère  carotide  gauche. 
H,  Artère  Ibuclavière  gauche. 

/ ,  Altère  aorte  deifcendante,  plus  retrccie  qu'à  l'ordinaire. 

L  L ,  Artères  &  Veines  coronaires  du  Cœur. 

MM,  Taches  pourprées  noires. 

TV,  Tumeur  anevrifinale  &  polypeufê  vûë  par  devant. 

La  féconde  Figure  reprelènte  le  Cœur  vu  par  derrière. 

A ,  le  Cœur. 
BB ,  Tronc  de  l'Artère  aorte. 

C,  Artère  fouclavière  droite. 

D,  Artère  carotide  droite. 

E,  Artère  carotide  gauche. 

F,  Artère  ibuciavière  gauche. 
CG ,  la  bafe  du  Polype. 

HH,  les  Envelopes  membraneufes  du  Kift  au/quelles  Ici 
Polype  ètoit  adhèrent. 
I ,  Artère  aorte  descendante. 
L  L ,  Artères  &  Veines  coronaires. 
MM,  Taches  pourprées  noires. 

-  La  troifiéme  Figure  reprelènte  le  Tronc  de  T Artère  aoït^ 
ouverte. 

A,  le  Cœur. 
^BB,  le  Tronc  de  FAitére  aorte  ouverte» 

Ment.  17^^^  Hhh 
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C ,  lou verture  du  Rameau  de  T Artère  aorte  fuperieurc 

qui  forme  les  Aftéfts  ibuclaviéres  *&  carotides 
droites. 

D ,  l'ouverture  de  i'Artére  carotide  gauche» 

E ,  l  ouverture  de  T Artère  foucfavîére  gauche, 

F,  le  Trou  par  où  ia  Tumeur  commuoiquott  avec 

i'Artâ-e  aorte. 

G,  Languette,  ou  Avance  cartîlagîneu(e. 

HH ,  partie  de  k  Tumeur  ancvri/înale  &  poïypculc. 
J  p  Artère  aorte  dcicendante. 

La  quatrième  Figuft  reprelênte  les  branches  du  Polype. 

BBB ,  ia  même  Artère  aorte  vue  ouverte  fie  fëparèe. 
£Ej  le  Trou  par  où  laTumeuf  commiaiiquoit  avec  f  aorte» 
FF ,  branche  du  Polype. 
G,  Rameau  du  Polype  qui  /étetxioic  ju^ues  dans  le 
Ventrîci^e  gauche  du  Cœur. 
'     H,  autre  Rameau  du  Polype  qui  s'alloit  inférer  dans 
TArtère  £)uclavière  droitet 

Là  cinquième  Figure  reprefente  le  creux  &  Fèchancrure 
des  j.*^  6.*  /.«  8.*  Vertèbres  du  dos. 

A  A  f  Vertèbres  entières. 

BBB,  èchancrure  iiir  laquelle  s appuyoït  la  bofe  du Potype. 
CGC ,  Apophifes  traniverles  des  Vertèbres. 

La  fi}dème  Figure  reprefente ies  lames  ou  les  feiîillets  dont 
le  Polype  ètoit  compofê. 

AA,  le  corps  de  laTuWi«ir  poîvpcufe. 
BB 9  les  feiiiiicts ,  ou  les  iamcs  du  Polype. 
CGC  ^  Enveiopcs  n:ieinbraneu(ès  du  Kifti  qui  â'aEt9C|ioibnt 
au  bord  de  Tèchancrure  ài^  Vertèbres.  ^ 

FIN. 
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Dans  les  Aùmoires  de  t^^o^ 

Pagt(fù,  ligne  ptunltiàfB  &ékrfùére  r  aalieu  de  &  f  ajoute 
fc  refte  qui  efl  i  '  2  6"  au  temps  jpropofé  :  ii^s,  &  j'ôte  le  reft« 
qui  eft  I  '  %6'*  du  temps  prc^o^. 

Page(ffJigneij,mlieudeAncmû,ni(r^.jùù^^^'xQ''; 
tifés,  Anomal,  moy.  3  00^  3 4.'  1 4.". .  ' 

Dans  les  Mémoires  de  cette  année  iy2^ 

Page  2^^,  ligne  S,  au  Iteu  de  :  qu'une  demande  toute  fera- 
blable  à  celle  :  lifés,  que  la  demande  qu'£uciide  (ùppolê. 

Jbid.  iigtie  jjf,  au  Heu  de:  il  left,  ou  :  lifés ,  par  exemple, 
fl  Ted ,  ou. 

Page  2jf/,  liff^  SSp  ce  leroît  3  2400  pages  :  lif.  ce  (croît 
32400*0  pages. 

Page  2^8,  lignes  7  &8fau  heu  de  :  &  enfuite  le  rapport 
de  deux  arcs  de  grand  Cercle  iur  la  furface  d  une  Sphère  : 
Ufés ,  &  enfuite  le  rapport  de  deux  arcs  dun  même  cercle, 
&  enfin  le  rapport  de  deux  arcs  de  grand  Cercle  iîir  la  iùr^ 
face  d  une  Sphère. 

Ibid  ligne  2y ,  effacés,  que  Je  fûppofê  égale  iiAB. 

Page  2jfp ,  ligne  y,  l'extrémité  AC:  ttf.  1  extrémité  d 

Ibid.  lignes  8  &  p,  effacés,  en  fuppolànt  les  deux  lignes  pn« 
mîtives  AB,  AC,  égales  entr elles. 

Ibid.  ligne  /  0,  continuel:  i^  continu* 

Ibid  ligne  12,  ceft  1  angle  droit  BAC:  Uf.BAD. 

Ibid.  ligne  /  y,  AB,  lif  AC.  Ligne  /  8f  AC,  lif.  AB. 

Page  2j  o,  ligne  8,  ce  (ont  les  deux  conditions  :  lif  c'eft  h 
condition  neceflaire  &  eflentielle. 

Ibid.  ligne  16,  CD  eft  plus  petit:  lif  CD  eft  iîippolë  plus 
petit. 

Ibid.  Iigne2jf,  !e  premier  :  Uf  ce  premier. 

Page  2  j  ip  ligne  2^  ^  du  produit  :  lif  au  produite 


,  P^e  ^çi ,  Ugjne^S-,  feconde  iômme  13  :  hf  première 
fonuneii. 

Ibîd.  ligne  j  i ,  précîfément  :  la  penultîâne  :  lif.  préçifèment 
comme  ia  pénultième. 

Page  ^^3,  Ttgne  27,  -^^^'Rfl  4"  T 
'  Page  28  p,  ligne  /t>,  1:7:  106:  106:113,  &c.  if 
^  :  7  :  106*:  1 13  :  33  loa  ,  &c. 

Jbid.  Hgne  i  j,  355,  &c.  /{/^  3  5  5  :  ^^'^99 3»  &c. 

Page 2pj,  ligne  ij,9M  nyon  cft  une  terie :  lif  au  rayon 
ipft  donné ,  dl  une  fcriet . 
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